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DES  LIVRES. 

» 

Livre  C e n t-T  r e n t e-S  bptis’m  e- 

I.  À SS  EMB  LE’  E des  Su: fie  s â Bâle  , Ô>  j j 5 g„  ~ 

CY  leur  confeffion  de  foi . 1 1 . Afiemblée  de 
VFittemberg.  ni.  Art  cle  de  l'accord  entre 
les  Luthériens  & les  Sacramentaires.  iv.  La 
formule  d union  efi  approuvée  dans  la  hau*e  Al- 
lemagne- v.  Les  Suites  rejettent  cette  f>rmu- 
» le  d union,  v i ^ Retour  du  nonce  Verger  à Rome. 

v r i . Mariage  d Alexandre  de  Medicis  avec 
Marguerite  fille  naturelle  d l empereur,  vu  r . 

L' empereur  part  de  Naples  & arrive  d Rome *■ 
ix.  Son  entrée  dans  Rome,  x LiberaFtez,  de 
T empereur  étant  a Rome.  xi.  Sujet  des  con- 
férences entre  le  pape  & l'empereur  xii.  Ler 
pape  & l' empereur  délibèrent  enfemble  Jur  le 
lieu  du  concile,  x i il.  Ils  conviennent  de  la  ville- 
de  Mantoiie.  xrv.  L'empereur  amufe  lesam • 
bafiadeurs  de  France,  xv.  Charles  V.  parle 
contre  le  roi  de  Frarce  en  plein  confifioire , 
xv  i . Di  [cours  de  V empereur  en  plein  confifioire*. 
xvn.  Offres  que  l empereur  fait  au  roi  de 
France,  xvm.  Réponfe  du  pape  au  difeours 
de  F empereur,  xix.  Mécontentement  des  am~ 
bafiadeurs  de  France,  xx.  L’empereur  veuf 
i a iijb 
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J3^-  interpréter  fon  dfcours  a la  fatisfaftion  du  ni* 
xxi.  L’ ambaftadeur  Velli  demande  a l'empe- 
reur qu'il  confirme  fa  parole,  xxi  i.  L’empe- 
reur part  de  Rome,  xxiii.  Le  cardinal  de 
Lorraine  va  trouver  l’empereur  a Sienne. 
xxiv.  On  ht  au  roi  la  harangue  de  tempe  * 
reur.  xxv.  Rcponfe  du  roi  de  France  a la  ha- 
rangue de  ï empereur,  xxvi.  Le  pape  travail- 
le en  vain  a réconcilier  les  deux  monarques * 
xxvii.  Trahifon  du  marquis  de  Saluces • 
xxviii.  Prife  de  Fcféan  par  les  troupes  im- 
périales. x>:ix.  Entrée  de  l’empereur  en  Pro. 
vence.  xxx.  Mort  du  dauphin  de  France,  xxxi. 
Henri  duc  diOrleans  devient  dauphin. xxx n. 
L'empereur  s' avance  vers  Aix.  xxxiii.  llfe 
prefente  devant  Marfeille  pour  en  faire  le  Jie- 
ge.  xxxiv.  Il  fe  retire  & envoyé  auparavant 
reconnaître  Arles,  xxxv.  Le  pape  convoque 
par  une  bulle  le  concile  a Mantouë.  xxxvi. 
Autre  bulle  pour  la  reforme  de  la  cour  de 
Rome,  xxxvi  i.  Ouvrage  de  Jean  Fabev  tou- 
chant le  concile,  xxxvii  I.  Concile  de  Colo- 
gne. xxx  ix.  Des  devoirs  des  évêques,  xl.  Des 
clercs  majeur  s & de  leurs  devoirs.  xtT.  Des 
églifes  métropolitaines , cathédrales  & colle- 
giales. xlii.  Des  curez. , vicaires  & prédica- 
teurs\ xli  il.  De  la  vie  & des  mœurs  des  curez.. 
xl  i v.  Des  qualitez.de  s prédicateur  s.  xlv.  Des 
facremens&desfepultures.  xivi.  De  lafitb- 
fiflance  des  curez.,  xlvii.  Des  conflitutions 
& des\  ufages  des  églifes.  xlv  i i i.  De  la  dif- 
cipline  monafiique.  xlix.  Des  hôpitaux  & 
tnaladreries.  l.  Des  écoles  , des  imprimeurs 
libraires.  n .De  la  jurifdittion  ecclefiaïii. 
que  contentieufe.  lu.  De  la  vifite  des  évêques, 
des  archidiacres  & de  leurs  fynodes . liii. 
Lettre  du  cardinal  Sadolet  à Herman  fur  et 
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ééneile.  liv.  Mort  de  Catherine  tf  Arragon  1 Î3^* 
reine  d' Angleterre,  lv.  Lettre  de  Catherine  au 
roi  i Angleterre  avant  fa  mort.  lvi.  Com- 
mencement de  la  difgrace  d Anne  de  Boulen. 
iv n.  Anne  de  Boulen  eft  arrêtée  avec  cinq 
autres  perfonnes.  lViii.  Elle  fubit  l'interro- 
gatoire aujfî  bien  que  fes  complices,  lix.  Sup- 
plice d Anne  de  Boulen.  lx.  La  princefle  Ma- 
riefe  reconcilie  avec  le  roi.  lxi.  SuppreJJion 
des  petits  couvents  en  Angleterre.  i*n»  Le 
clergé  cC Angleterre  donne  au  peuple  la  bible 
en  anglais,  lxiii.  Tenue  du  parlement  pour 
regler  la  fuccejfion.  lx  i v.  Le  pape  tente  de  fe 
raccommoder  avec  le  roi.  ixv.  Statuts  du  par- 
lement contre  F autorité  du  pape,  lxv  i.  Plain- 
tes du  clergé  d! Angleterre  contre  les  réforma- 
teurs. lxvii.  Cromwelfait  vicegerent  de  l'ê- 
glife  Anglicane,  lxvii  i.  Articles  de  la  reli- 
gion en  Angleterre  faits  par  le  clergé ’.  lxix. 

On  vend  les  biens  de  léglife  à la  noble /SV.  lxx. 

Henri  publie  une  proteftation  contre  le  concile 
de  Mantoue.  lxxi.  Suite  de  la  fupprejfîon  des 
maifons  religieufes  en  Angleterre,  lxxii,  Plu  • 
fteurs  font  mécontens  de  cette  fupprejfîon. 
lxxi ii.  Reglement  du  roi  pour  la  conduite 
des  eccbfiajliques.  lxx  i v.  Il  excite  une  révol- 
té dans  la  province  de  Lincoln,  lxxv.  Soulève- 
ment plus  dangereux  dans  la  province 
d'Tork.  lxxvi.  Le  duc  de  Norfolk  eft  envoyé 
contr'eux.  lxxvi  i.  Il  entre  en  négociation  avec 
eux.  lxxvi  n.  Les  commijïaires  du  roi refufent 
leurs  demandes  , & la  conférence  fe  rompt . 

Lxxrx-  Les  rebelles  acceptent  une  amniftie. 
lxxx.  Commencement  de  la  dfgrace  de  Volus. 
lxxxi.  Le  roi  le  rappelle  en  Angleterre  & il 
refufe  d’y  aller,  lxxxii.  Polus  compofe  un 
traité  de  l'union,  ixxxi  1 1.  Colere  du  roi  d'An- 
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Xj3^.  gltterre  contre  Pclus  & Ion  livre,  ixxxrr. 
Création  d'onze  cardinaux  par  Paul  H 1. 
ixxxv.  Mort  du  cardinal  Gcrrevcd  de  Chal- 
lant.  lxxxvi.  Mort  des  cardinaux  Papadcca 
& Béton,  ixxxv n.  Mort  d Erajme.  Lxxxviu. 
Ouvrages  ccmpojez  par  Erafme.  lxxxix. 
honneurs  que  ceux  de  Rotterdam  ont  rendus 
à fa  mémoire,  xc.  Cenfure  de  quelques  pro- 
portions par  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
ici.  Calvin  publie  Jcn  livre  de  linffituti.n, 
ici  i.  Plan  d '<  f in  de  cet  auteur  dans  fon  in~ 

Jlitution.  xci  1 1.  Premier  livre  des  infiit utions 
de  Calvin,  xciv.  Second  livre,  xcv.  Troiféme 
livre,  xcvi.  Quatrième  livre,  xcv  ri.  Erreurs 
avancées  par  Calvin  dans  Jon  injlitution.xcv  il* 
Sur  la  jufcif cation  & la  certitude  du  falut . 
xeix.  Sur  le  baptême,  c.  Erreurs  de  Calvin 
fur  l' evehartflie.  ci.  Calvin  rejette  les  céré- 
monies. c 1 1 . JÎutris  erreurs  de  Calvin,  ci  i U 
Ce  qu'il  a écrit  fur  les  vaux  & autres  / ujets , 
cv.  Calvin  va  en  Italie  aupy  es  de  la  duché  fée 
dt  F.rrrrc.  cvl*  Calvi/t  arrive  a Ferrare  &■ 
inflruicla  duché  fée.  cv  1 1 . Le  duc  de  Ferrare  ne 
Veut  pas  le  f uffrir  dan  s Je  s états,  cvm.  Cal- 
vin s'arrête  a Geneve , & s'y  établit  avec  Fa- 
rel.  cix.  L évêque  de  Geneve  vient  trouver 
l’empereur,  ex.  Charles  V.  reprend  l affaire 
de  l’évêché  de  Malthe.  cxi.  //  écrit  lui-même 
au  pape.  cxm.  Plantes  que  fait  faire  l empe- 
reur au  cardinal  Ghinucci.  cxii  i . L'empereur 
en  écrit  au  grand-maître,  exiv.  Le  pape  en 
parle  au  cardinal  G inucci , & tâche  de  le  ga- 
gner. cxv.  L'affaire  s' accommode  , Bofiu.s 

«il fait  évêque  de  Malthe . 
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LIVRE  CENT -TRENTE- HUITIEME. 

% 

ï*  À Sfemblée  des  princes  Prote/lans  a S mal  l^yj, 
-£\-  kalde.  n.  Le  vicechancelier  Helt  & 
le  nonce  paroi  fient  àl'afiemblée  de  Smalk  ai- 
de. iii.  Helt  traite  en  p irticuher  au.  c l élec- 
teur de  Saxe.  iv.  Répon/e  des  Prote/lans  au 
di je  ours  du  vicechancelier  Helt.  v.  Ils  refufent 
d accepter  la  convocation  du  concile  de  Man- 
touë..  v i . La  réponfe  eft  approuvée  par  toute 
Uafiemblee.  vu.  Emportement  de  Luther  con- 
tre le  pape  dans  cette  afiemblée.  v u.  Arti- 
cles qu  on  traite  a Smalk  aide  fur  la  prefence 
réelle,  ix.  Melanchton  veut  qu'on  reccnnoific 
V autorité  du  pape.  x.  Réponfe  du  vicechancelier • 
au  difeours  des  Prote'l ans.  x i.  Ce  qu’il  dit * 
touchant  la  convocation  du  concile,  xn.  il  répond 
au  refus  que  les  Prote/lans  fui  foie  nt  de  Man- 
toué.  xm.  Le  nonce  du  tape  n ejl  point  écouté. 
xiv.  Les  Prote/lans  publient  un  jnanifefïe  pour - 
jufhfie>  leur  refus,  xv;  Lettres  des  princes 
Prote/lans  au  roi  de  France,  xv i . Réponfe  du- 
rai de  France  aux  Prote/lans.  xvn.  Le  duc  de 
Mantoue  refufe  de  donner  fa  ville  pour  la  te — \ 
nue  du  concile,  xvn  i . Bulle  du  Pat>e pour  pro- 
roger le  concile,  xix.  Bulle  qui  défign • Viren— 
z.e  pour  le  leu  du  concile,  xx.  Le  pape  or  donne' 
de  travailler  a la  réformation • xxi.  Ecrit  que; 

Us  prélats  députez,  à cet  effet  adre fient  au  pa- 
pe. xxn.  Premier  abus  touchant  le  choix  des ■■ 
jnini/lres.  xxiii.  Second  & troifiéme  nbus  des- 
ccllations  des  bénéfices  & des  pen fions,  xxi  v*. 
Quatre, cinq  & /ixiéme  abus  des  permutations ,, 
eoadputorer  es  di  fpenfes  ,.xxv.  Sept , huit  &v* 
muv’.éîne  abus  des  gr>.  tes  expectatives  fJ.es  rt*~ 
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ferves  & difpenfes.  xxvi.  Dix  , & ontiénti 
abus  de  larefidence  de  s évêques  dans  leurs  dio  • 
tefes  , & des  cardinaux  d Rome,  xx  v i i . Doux :e 
& treizième  abus  de  l’impunité  des  méchans, 

& defordres  des  couvens . xxviii.  §puatorx.e  , 
qttinxe  & feixiéme  abus  des  expéditions  gra- 
tuites yUniverfitex  & imprimeurs,  xxix.  Dix- 
fept , dix-huit , dix  neuf  vingtième  abus  qui 
regardent  les  religieux  & les  difpenfes  de  ma- 
riage. xxx.  Vingt-un , vingt -deux , vingt- trois 
& vingt-quatrième  abus  di  la  fi  manie  , de  ta 
légation  des  biens  d’églijes  , &c.  xxxi.  Au- 
tres abus  qui  regardent  T églife  de  Rome. xxx  1 1. 
Cette  reformation  eft  remife  d un  autre  temps. 
ixxiii.  Nouvelle  révolté  en  Angleterre,  xxxiv. 
Henri  VIII.  prend  la  réfolution  de  fupprimer 
tous  les  monafleres.  xxx  v.  Na'flance  d' Edouard 
fils  de  Henri  VIII.  xxxvi.  Mort  du  cardinal 
Roderic  Borgia.  xxxvi  t . Mort  du  cardinal  de 
Ce  fi.  xxxvm.  Mort  dit  cardinal  de  Schotn - 
lerg.  xxxix.  Mort  du  cardinal  Spinola.  XL, 
Mort  du  cardinal  Piccolomini'  xli.  Mort  du 
cardinal  Palmerio.  xlh.  Mort  du  docteur  Noél 
~Beda.  XL  1 1 1.  Mort  de  Jean-Loiiis  Vivés.  XL  i v. 
Ouvrages  de  Vivés.  xiv.  Mort  de  Pierre  Sulor 
& fes  ouvrages,  xlvi.  Mort  de  Jacques  le 
Tevre  d Et  aptes,  xlvii.  Circonfances  de  fa 
mort.  xxvin.Ses  ouvrages.  xxix.Son  traité 
des  trois  Magdtltines.  l.  Cenfures  de  quel-  ' 
tjues  propofitions  par  la  facutté  de  théologie  de 
Paris.  n.Lutheranifme  introduit  dans  le  Dan - 
nemarck.  m.  Danger  des  églifes  des  chré- 
tiens à Confiantinople.  liii.  Le  pape  travaille  à 
reconcilier  P empereur  & le  roi  de  France . 
liv.  Le  pape  , t empereur  & le  roi  de  France 
s’afîemblent  à Nice.  iv.  On  entre  en  négocia- 
tion , qui  finit  par  une  trêve,  ivi.  Le  pape  & 
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t empereur  arrivent  a Genes,  lvi  i . Entrevue  1 13 
de  l'empereur  & du  roi  de  France  a Aigues- 
mortes.  lvi  il.  On  commence  a exécuter  la 
ligue  contre  le  Turc.  lix.  La  lâcheté  de  Doria 
arrête  les  conquêtes  des  Chrétiens,  lx.  Maria- 
ge d O SI  ave  Farnefe  avec  la  veuve  d Alexandre 
de  Medicis.  LXi.Le  pape  confirme  l'induit  ac- 
cordé au  parlement  de  Paris,  lx  i i.  Le  pape 
prolonge  le  terme  du  concile,  lxiii.  Manifefie 
du  roi  d Angleterre  contrôla  convocation  du 
concile  âVicenz.e.  lxi  v.  Le  pape  envoie  le  car- 
dinal Polus  légat  en  Flandres,  lxv.  Il  arrive  à 
Cambrai  & fa  têteeïlmife  à prix  en  Angle- 
terre. lx  vi.  Le  roi  d Angleterre  perfecute  les 
par  en  s & amis  de  Polus.  lxvii:  Supplice  de  plu- 
fieurs  religieux  en  Angleterre,  ixvm.  Il  dif- 
pute  contre  Lambert,  Sacramentaire,  & le  fait 
mourir,  lxix.  Continuation  de  la  perfecution 
en  Angleterre  : on  y brife  publiquement  les  ima- 
ges. L xx.  Henri  VIII.  fait  brûler  les  os  de  faint 
Thomas  de  Cantorberi.  lxxi.  Le  pape  publie 
la  bulle  d excommunication  contre  Henri  VIII. 
lxxii.  nouvelle  bulle  du  pape  contre  Henri, pour 
faire  exécuter  lapremiere.  lxxiii.  Henri  fait 
déclarer  les  évêques  contre  le  pape,  lxxiv.  La 
bible  imprimée  en  Anglois  & difiribuée  au  peu- 
ple. lxxv. Ordonnance  du  vicaire  general  Crom- 
v>el.  lxxvi.  Le  roi  d Angleterre  négotie  avec 
les  Pretefians  d Allemagne,  ixxvii.  Ces  négo- 
ciations n'ont  aucun  futcês.  lxxviii.  Le  parti 
des  réformez,  perd  une  partie  de  fon  crédit  en 
Angleterre,  ixxix.  Bucerveut  reconcilier  les 
Luthériens  avec  les  minifir es  de  Zurich,  lxxx. 
Conteftation  entre  Bucer  & les  minifires  de 
Zurich,  ixxxi.  Difcours  de  Bucer  pour  la  con- 
formité des  deux fentimens dans  lefond.Lxxxtu 
Le  chancelier  de  Zurich  tâche  d'accorder  les 
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jjjg.  uns  & les  autres,  lnxxi  i i.  Les  Suites  rescin- 
dent a la  lettre  de  Luther . lxxx  i v.  Repente  de 
luiler  a la  lettre  des  Su'Jses.  lxxxv.  Union 
des  Vattdois  avec  les  Zuingliens  lxxxv  i.  Les 
Vau  dois  défirent  vers  les  miniflres  Prctefans. 
lxxxv  i i.  Conduite  de  Calvin  à Gcr.eve . 
lxxxv  1 1 1.  Lettre  de  Calvin  à ceux  de  [en  par- 
ti en  France,  lxxxix.  Calvin  , Farel  Ô‘  11  n 
autre  minière  fvntchaj/ez.  de  Geneve.  xc.  Col- 
lege établi  a.  Strasbourg  par  Stinmius * xc:. 
aigri  cola  ljle'oius  établit  la  fecle  des  Antino- 
méens.  xcn.  Luther  écrit  contre  lui  & l obli- 
ge a feretraclsr.xci  u.Cen  fnre  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  du  Cimbalum  mundi. 
xciv.  A f emblée  des  princes  P rot  e/l  ans  d 
Brunfwick.  xcv.  Les  princes  Frotefians  deman- 
dent la  paix  pour  agir  contre  les  Turcs,  xcvt. 
Continuation  de  la  vie  de faint  Ignace  de  Loyola». 
xcv  il.  Il  part  d’Eftagne  t arrive  à Gènes  , a 
Boulogne  Q>  à Venife,  xcviri.  Il  ejl  traité 
d’héretique  d Venife , & enfuit e ju/lifié.  xc  i x. 
Ses  compagnons  quittent  la  France  , Qn  vont 
trouver  Ignace  d Venife.  c.  Sfj  compagnons 
viennent  d Rome  , & Ortizlestrcfente  au  pa~ 
pe.  ex.  Ils  retournent  d Venife , font  or- 
donnez, prêtres  avec  Ignace,  cil.  Ils  retour - 
- vent  a Rome  ne  pouvant  s'embarquer  pour  la 
Terrefainte.  cm.  Saint  Ignace  a de  (sein  Ré- 
tablir un  nouvel  ordre  dans  l’églife.  civ.  Il  ejl 
accufé d hérefie  devant  le  gouverneur  de  Rome. 
C y.  Il  fejuftifie  , fon  calomniateur  puni.. 
CVi . Il  s’adrejse  au  pape  qui  lui  accorde  une fen - 
tcnce quilejujlife  entièrement,  cvii.  Promo- 
tion de  cardinaux  par  Paul  III . evi  x i.  Mort 
du  cardinal  Carraccioli.  c i x.  Mort  du  cardinal 
de  la  Mat  ch,  ex.  Mort  du  cardinal  Manrique 
de  Lara.  exu  Mort  de  Rivius  & de  Jerôim 
Hange/t». 
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I.  T~N  léte  de  Francfort  peur  V accord  des  Lu- 
theriens  (fi  des  Catholiques,  n.  Au- 
tres affaires  qui  firent  traitées  dans  cette 
dicte,  in.  L'empereur  s'exeufe  de  ratifier  le 
traité  de  Francfort,  iv.  Le  pape fe  plaint  du 
réjultat  de  la  dicte  de  Francfort,  v.  Mort  du 
prince  Georges  de  Saxe.  vi.  Henri fenfrere 
lui  Juccede  (fi  introduit  le  Lutheranijme  dans, 
fes  états,  vu.  Le  pape  proroge  le  concile  pour 
le  temps  qu'il  lui  plaira,  vm.  Il  envoyé  le 
le  cardinal  Farneje  légat  auprès  de  t empereur v 
îx.  Le  lantgrave  de  Hefie  ccn fuite  les  Prote - 
fi  ans,  s' ilpeut  époufer  deux  femmes,  x.  Ons’af- 
femble  à UAittemberg  pour  d cider  en  faveur 
du  lantgrave.  xi.  Confultation  de  Luther  & 
des  autres  théologiens  Protefians  fur  la  polyga- 
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tion de  trcitA  cardinaux  far  le  pape  Paul  111. 
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de  quelques  ouvrages  imprimez,  lu.  Cen- 
fure  des  commentaires  de  Cajetan  fur  le 
nouveau  tedament.  t i il.  Députez  du  :lcr- 
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voyent  au  roi  leur  profeffîon  de  foi  L x v i. 
D Oppede  premier  prejident  recommence  la 
perfecurion  des  Vaudcis.  ixvn  Le  roi 
oy  donne  l’execution  de  l arrêt  rendu  con— 
treux.  l x i iii  D' Oppede  ht  au  par- 
lement les  ordres  du  roi , & les  fait  exécu- 
ter. l x i x.  Les  habitans  de  Merindol  fe 
f auvent.  Cruauté  ch  Oppede . L x x.  On  maf- 
facre  cruellement  ceux  de  Cabrieres 
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Ixxï.  On  traite  de  même  ceux  de  la 
Côte.  ixxn.  D’Oppede  députe  au  roi 
pour  ti’être  point  recherché  fur  cette  af- 
faire. i x x in.  Crédit  de  Cranmer  pour 
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taux. L x x v.  Ecrits  de  Luther  contre  les 
théologiens  de  Louvain  & le  pape,  lxxvi. 
Diète  tenue  à VPormes.  L x x v i i . Ré- 
ponfe  de  Ferdinand  & répliqué  des  Prote- 
Jians.'  lxxvi  i i.  Arrivée  ' de  L’empereur 
à Wormes  & du  légat,  lxxix.  L’empe- 
reur trouve  les  Luthériens  obfiinez.  à refu- 
fer  le  concile,  lxxx.  Vourfuites  du  clergé  de 
Cologne  contre  fon  archevêque  ixxxi. 
Henri  de  Brunfwik  déclare  la  guerre  aux 
princes  Proteflans.  lxxxii.  Expéditions 
du  lantgrave  contre  Herttri  de  Brunfwick • 
xx  xxi  il.  Henri  de  Brunfwik  & fon  fils 
fe  rendent  au  lantgrave.  lxxx  iv.  Le  pape 
nomme  fes  légats  pour  le  concile  a T rente» 
XX  xxv.  Arrivée  des  légats  à Trente i 
Lxxx  vi.  Arrivée  de  Mendoza  ambafia- 
deur  de  l'empereur,  lxxxvii.  Arrivée  de 
P ambassadeur  du  roi  des  Romains  a.  Trente 
ixxxvi  ii.  Le  pape  mande  à fes  légats 
d ouvrir  le  concile,  lxxxix.  Les  ordres  du 
Viceroi  de  Naples  different  la  tenue  du  con- 
cile. x c.  Le  cardinal  Farnefe  pafie  à. 
Trente  en  allant  à formes,  xci.  Regle- 
ment qui  concerne  les  ceremonies,  du  cor  — 
elle,  x c i i . Obstacles  propofex.  par  l'empe- 
reur au  légat  fur  ï ouverture  du  concile. 
X c i i i . Embarras  des  légats  fur  les  dfpo- 
fitions  de  l’empereur,  xciv.  Le  pape  déput  c 
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vers  F 'empereur  pour  lui  propofer  F ouver- 
ture du  concile,  xcv.  Le  p*pe  par  une  bulle 
indique  l'ouverture  du  concile  hh  treizième 
Décembre • 
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U t h e r.  voulant  affermir  davan-  * — 

tage  ion  parti  , s'accorda  enfin 
avec  les  Sacramentaires  dès  le  It 
commencement  de  l’année  i f 3 6 . A ffcmblée 
Les  magiltrats  & les  miniftres  des  Cantons  des  s ailles 
reformez  de  Suifle  s’étant  aflemblez  à Bile  * Bâls  » & 
pour  drefler  une  confeffion  de  foi  , Bucer&  feffiun°d” 
Capiton  s’y  rendirent , & propoferent  l’union  l 
avec  les  Luthériens  ; affinant  que  Luther  s’a- 
douciffoit  beaucoup  à l’égard  des  Zuingliens, 

& qu’il  defiroit  ardemment  d’être  d’accord 
avec  eux  , les  priant  de  drefler  une  confeffion 
de  foi  qui  fût  tournée  de  forte  , qu’elle  pût 
fervir  à cet  accord,  dont  on  avoit  beaucoup 
d’efperancC  , principalement  fur  l’euchariflie, 

T orne  XXVIII.  A 
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1 — * — * & fur  l’efficace  des  facremcns.  Par  les  irifî- 

An.1^3^.  nuations  de  Bucer , qui  àvoit  des  expediens 
pour  toutes  chofes  , les  miniftres  Suifles  à 
Bâle  fe  refolurent  à dire  dans  leur  nouvelle 
confeffion  de  foi.  “ Que  le  corps  & le  fang  ne 
„ font  pas  naturellement  unis  au  pain  & au 
„ vin  ; mais  que  lepain  & le  vin  font  des 
„ fymboles  par  lelquels  Jefus-Chrift  lui- 
,,  même  nous  donne  une  véritable  communi- 
„ cation  de  fon  corps  & de  fon  fang, non  pour 
„ fervir  au  ventre  crune  nourriture  periflable, 
,,mais  pour  êcre  un  aliment  de  vie  éternelle''. 
Le  reften’eft  autre  chofe  qu3une  aflez  longue 
explication  des  fruits  de  rcuchariftie  , dont 
tout  le  monde  convient.  A l’égard  delapre- 
fence  fubftantielle  dont  il  s’agifloit  en  ce 
temps-là,  les  SuilTesn’cn  voulurent  pas  par- 
ler, & ce  fut  tout  ce  que  Bucer  en  put  obte- 
nir. Ceux  de  Zurich  nourris  par  Zuingle,bien 
loin  de  donner  une  nouvelle  confeffion  de 
foi , comme  ceux  de  Bàlc,  perfifterent  dans 
lado&rinede  leur  maître,  & publièrent  cel- 
le qu’il  avoit  adreflecà  François  I.  dont  on  a 
pa  rlé  ailleurs. 

Quelque-temps  après  les  miniftres  de 
Strasbourg  firent  fçavoir  à ceux  de  Bile&  de 
Zurich,  qu’il  y avoit  unfynodc  indiqué  en 
Turinge  pour  le  quatorzième  de  Mai , où 
Luther  fe  devoit  trouver,  & dans  lequel  on 
traiteroit  de  l’union  fur  l’article  de  la  cène  ; 
en  les  priant  d’y  envoyer  quelques-uns  de 
leurs  théologiens.  Les  SuifTesh’y  députèrent 
perfonne , mais  fe  contentèrent  feulement  de 
faire  tenir  leur  confelfion  de  foi  à Bucer  & à 
Capiton , qui  la  portèrent  à Eyfenac  , où  fe 
trouvèrent  des  miniftres  députez  des  princi- 
pales villes  de  la  haute  Allemagne. 

- jLufher  n’ayant  pü  s’y  rendre , ils  l’allcreat 
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trouver  & y arrivèrent  le  vingt-deuxième  de 
Mai.  Us  entrèrent  en  coflference  avec  lui. 
Luther  le  prit  d'abord  d'un  ton  fort  haut , & 
vouloit  que  Bucer  déclarât  que  lui  & les  liens 
xeconnoiflbient  nettement  que  dans  l'cucha- 
riftie  le  pain  & le  vin  écoient  le  corps  & le 
fang  de  notre-Seigneur  , que  les  bons  & les 
méchans  reçoivent  également.  Le  lendemain 
s'étant  encore  alfemblez, Luther  leur  deman- 
da s’ils  ne  vouloient  pas  révoquer  leur  fenti- 
ment , & rejetta  bien  loin  ce  qu'ils  lui  di- 
foient,que  la  difpute  n'étoit  pas  tant  dans 
la  choie  que  dans  la  maniéré.  Bucer  s'ex- 
pliqua , condamnant  d'erreur  ceux  qui  di- 
(oient  qu’on  ne  recevoir  que  du  pain  & du 
vin  dans  la  cène  , & aflurant  que  leur  do- 
£trine  touchant  ce  facrement  étoit , que  par 
l’inftitution  & l’operation  du  Seigneur  , & 
fuivant  le  vrai  fens  naturel  des  paroles  , le 
vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift 
étoient  rendus  prefstis  , donnez  & pris  avec 
les  lignes  vifibles  du  pain  & du  vin  , qu’ils 
croioicnt  aulli  que  par  le  miniftre  de  l’églife  , 
le  corps  & le  lang  de  Jefus-Ohrift  étoient 
offerts  à tous  ceux  qui  les  reçoivent,  & qu’ils 
n’étoient  pas  feulement  reçus  de  cœur  & de 
bouche  par  les  jultes , mais  aulTî  de  bouche 
par  les  indignes  pour  leur  condamnation;  ce 
qu’ils  vouloient  toutefois  qu’on  entendît  des 
membres  de  l'égüfe.  Et  Luther  répondit  qu'il 
admettoit  une  union  feulement  facram  ntel- 
le  entre  le  pain&  le  corps  ,1e  vin  & le  lang, 
mais  non  pas  une  union  naturelle  & lo- 
cale. 

Il  en  conféra  enfuite  avec  les  théologiens 
de  Saxe  , & revint  trou  ver  Bucer  & fes  com- 
pagnons , aufquels  il  déclara  , q ie  s’ils 
croioient  & enfeignoient  que  dans  la  Cène 
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le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift 
fuflent  offerts , donnez  & reçus  , & non  pas 
Amplement  du  pain  & du  vin  , & que  cette 
perception  fefaifoit  véritablement  & non  pas 
d’une  maniéré  imaginaire  , ils  étoient  d’ac- 
cord entre  eux , & qu’il  les  reconnoiffoit  & 
les  recevoit  pour  fes  frères  en  Jefus-Chrift  : 
on  fit  enfuite  un  projet  de  formule  qui  fut 
drellc  par  Melanchton , & contenoit  fix  ar- 
ticles. i Qje  fuivant  les  paroles  de  faint 
Ircnée  , l’euchariftieconfifte  en  deux  chofes , 
l’une  terreflre  , & l’autre  célcfte  ; & par  con- 
fisquent que  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift  font  vraiment  & fubftantiellcment 
prefens,  donnez  & reçus  avec  le  pain  & le 
vin.  i°.  Qu’encore  qu’ils  réjettafTent  la 
tranfubftantiation  , & ne  cruflent  pas  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  fut  enfermé  localement 
dans  le  pain , ou  qu’il  eut  avec  le  pain  aucu- 
ne union  permanente  hors  l’ufage  du  facre- 
ment , il  ne  falloir  paf  la  fier  d’avoiierque 
le  pain  étoit  le  corps  de  jefus-  Chrift  par  une 
union  facramentelle  , c’eft-à-dire  , que  le 
pain  étant  prefenté  , le  corps  de  Jefus-Chrift 
étoit  tout  enfemble  prefent&  vraiment  don- 
né. 30.  Ils  ajoûtoient  néanmoins  qu’hors 
de  l’ufagedu  facrement , pendant  qu’il  eft 
gardé  dans  le  ciboire,  ou  montré  dans  les 
proceftions,  ils  croient  que  ce  n’eft  pas  le 
corps  de  Jefus-Chrift.  40.  Usconcluoient,  eu 
difant  : quçcetteinftitutiona  la  force  de  fa- 
crement  dans  l’égiife  , & ne  dépend  pas  de  la 
dignité  ouindignité  du  miniftre,  ni  de  celui 
qui  reçoit.  fc.  Que  pour  les  indignes  qui  , 
félon  i'aint  Paul , mangent  vraiment  le  facre- 
ment , le  corps  & le  fang  de  Jef  us-Chrift  leur 
font  vraiment prefentez  , & qu’ils  le  reçoi- 
vent véritablement,  quand  les  paroles  & l’in- 
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flitution  de  Jcfus-Chrift  font  gardées  6 
Que  néanmoins  ils  le  prenoient  pour  leur  ju- 
gement, comme  dit  le  même  faint  Paul, par- 
ce qu’ils  abufent  du  facremcnt  en  le  recevant 
fans  pénitence  & fans  foi.  On  remarque  que 
dans  cette  formule  il  n’eft  point  fait*  mention 
de  réception  orale  du  corps  de  Jefus-Chrift, 
& que  les  Sacramentaires  qui  croïoicnt  que 
le  corps  de  Jefus-Chrilt  n’étoit  prefent  que 
p aria  foi,  avouent  toutefois  que  ceux  qui 
n’ont  pas  la  foi  , ne  laiflent  pas  de  recevoir 
véritablement  le  corps  de  notre  Seigneur. 

Après  cet  aveu  des  Sacramentaires , Luther 
fe  perfuada  qu’il  n’avoit  plus  rien  à en  exiger, 
& il  crut  qu’ils  avoient  dit  tout  ce  qu’il  fal- 
loitpour  cenfeffer  la  réalité.  Cette  formule 
fut  lignée  parles  miniifres  des  villes  de  la  hau- 
te Allemagne, ils  conférèrent  enfuitele  vingt- 
cinquième  de  Mai  avec  Pomeranus  fur  les 
ri  tes  de  la  mefle,  les  habits  facerdotaux,  les 
images , les  lampes  , l’élévation  & l’adora- 
tion du  faint  facrement  qui  étoient  encore  en 
ufage  en  Saxe.  Pomelanus  dit  que  Luther 
penfoit  que  ceschofes  étoient  contre  l’ordre, 
qu’on  ne  les  avoit  confervées  qu’à  caufc  des 
foibles,  & qu’il  fongeoit  à les  aboür.Le  vingt- 
feptiéme  du  même  mois  Bucer&Capiton  pre- 
fenterent  à Luther  la  confeïïion  de  loi  des  é- 
glifes  SuilTcs , afin  qu’il  l’examinât.  11  y trou- 
va quelques  termes  qui  pouvoient , difoit-il , 
bleflcr  les  fimples.  Cependant  il  die  qu’il  les 
reconnoîtroit  pour  fes  freres,  s’ils  vouloient 
ligner  la  formule  d’union  qu’on  venoit  de 
drefler.  C’eft  ce  qui  obligea  Bucer  de  retour- 
- ner  à Strasbourg  où  il  gagna  les  minières  de 
cette  ville;  mais  il  n’eut  pas  le  même  fuccès 
en  SuifTe  , où  il  envoya  la  formule  d’union  : 
elle  y fut  jugée  obfçuie  , ambiguë,  captieufe  , 
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& on  refufa  de  la  foufcrire  : en  forte  qu’il  fut 

-Ar.ij3^.  obligé  de  fe  rendre  avec  Capiton  à Baie,  où 
les  cantons  tenoient  encore  une  affembléc 
dans  le  mois  de  Septembre.  Il  y reprefcnta 
v-  que  Luther  n’avoit  point  defapprouvc  la  con- 
Les  Suides  Jes  Suiffes  ; mais  qu’on  avoit  trouvé 

cett^for-  ® propos  de  part  & d’autre  , de  dreffer  une 
mule  d’u-  formule  d’union  dont  la  doétrine  n’étoit  pas 
nion.  diflerente  de  celle  de  leur  confé/lion  de  foi  ; 

ce  qu’il  s’efforça  de  montrer  par  plufieurs  rai- 
fons  , en  les  exhortant  de  la  figner.Maistout 
ce  qu’il  put  dire  ne  lit  pas  changer  de  fenri- 
ment  aux  SuilTes:  bien  plus, dans  la  déclara- 
tion qu’ils  donnèrent  des  fentimens  de  leurs 
églifes  , qui  eft  aflez  longue , les  articles  de 
la  formule  d’union  fur  la  cène  font  expliquez 
d’une  maniéré  entièrement  favorable  au  fen- 
timent  de  Zuingle  , & oppofée  à la  prefence 
réelle.  Elle  fut  drefïée  dans  le  fynode  de 
Zurich  tenu  au  mois  d’Oéfobre,&  approuvée 
dans  une  autre  affemblée  à Bâle  dans  le  mois 
de  Novembre,  d’où  on  l’envoya  à Luther, 
qui  différa  d’y  repondre  jufqu’à  l’année  fuii- 
vante  parce  qu’il  tomba  malade. 

V I.  Le  nonce  Verger  étoit  retourné  à Rome 
Retour  du  dès  le  commencement  de  cette  année, & avoit 
nonce  Ver-  rapp0rt(t  au  pape  qUe  jes  proteftans  ne  rece- 

Pallavhift  vroicnt  jamais  aucun  concile  a moins  qu  il  „ 
coni.  Trid.  nc  fût  libre  ,&  tenu  dans  quelque  lieu  com- 
l*b.  cap.  mode  de  l’empire , comme  Charles  V.  le  leur 
i9.  ».  i.  avoit  toujours  promis  , qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à efperer  de  Luther  , ni  de  fes  compa- 
gnons , & qu’il  ne  falloitplus  penfer  qu’à  ré- 
duire ces  feéfaires  par  la  voye  des  armes.  Le 
pape  le  recompenfa  de  l’évêché  de  Capo- 
d’Iftria  fa  patrie,  & l’envoya  au/Iî- tôt  après 
à Naples , où  l’empereur  étoit  encore  pour 
régler  les  affaires  de  çe  royaume  , afin  que  ce 
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prince  apprît  par  lui  la  difpofition  des  Pro- 
teftans  a’Allemagne,  & l’état  où  étoient  les 
chofes.  Ce  rapport  lui  fit  prendre  le  paati  d'al- 
ler lui-même  à Rome  pour  en  conférer  avec 
le  pape  ; & pour  s’y  rendre  plutôt  il  fit  célé- 
brer le  mariage  de  fa  fille  naturelle  Mar- 
guerite avec  le  prince  de  Florence  Alexan- 
dre de  Medicis,  auquel  elle  avoir  été  promife 
dans  le  traité  que  Charles  V.  avoit  fait  avec 
Je  pape  Clément  VII.  Les  deux  époux  fe  ren- 
dirent donc  à Naples  ; Alexandre  étoit  ac- 
compagné de  toute  la  noblefle  de  Tofcane, 
& la  princeflc  y fut  conduite  par  la  duchefle 
d’Arfchot  & d’autres.  Le  mariage  fut  célébré 
dans  le  château  de  Capoana  fur  la  fin  du  mois 
de  Janvier.  Les  nôces  durèrent  quatre  jours 
avec  des  fêtes  & des  rejoüiflances  magnifi- 
ques. L’âge  difproportionné  des  époux  fut 
le  fujet  des  railleries  des  François  , Alexandre 
ayant  plus  de  cinquante  ans , & la  princefTe 
Marguerite  étant  à peine  entrée  dans  fa  trei- 
ziéme année. 

L’empereur  demeura  plus  de  quatre  mois  à 
Naples  , & en  partit  enfin  le  vingt-neuviè- 
me de  Mars  : il  prit  la  route  de  Rome  , & fut 
accompagné  une  demi  journée  par  un  corps 
de  cavalerie  compofé  de  plus  de  cinq  cens 
nobles  , barons  & magiftrats , & de  deux 
cardinaux  légats  du  pape.  Sur  les  frontières 
de  l’état  ecclefiaftiquc  il  fut  reçu  par  deux 
autres  cardinaux  envoyez  à ce  fujet  par  Paul 
III.  avec  un  grand  nombre  de  prélats. 
Etant  près  de  Rome  tout  le  facré  college  vint 
au-dîvant  de  lui  hors  des  portes  de  la  ville  , 
outre  que  Virginio  des  Urfins,  qui  l’avoit  ac- 
compagné en  Afrique  , étoit  déjà  auparavant 
allé  au-devant  de  lui , de  la  part  de  la  ville  , 
à la  tête  de  trois  cens  perfonnes  à cheval  : 
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>■■■  ' depuis  plufieurs  fieclcs , Rome  n’avoit  vu  urijt 
AN.ijjtf.  entrée  plus  fuperbe.  On  employa  trois  mois 
entiers  à en  faire  les  préparatifs  , & on  alla 
jufqu’à  démolir  le  temple  de  la  paix  qui  étoir 
un  édifice  très-ancien  , pour  élargir  une  rue 
par  laquelle  l’empereur  devoit  palTcr.  Mais 
le  pape  fit  reparer  cet  édifice  après  cette  cere- 
monie , ce  qui  coûta  desfommes  immenfes, 
qui  ne  fervirent  qu’à  charger  le  peuple. 

Le  matin  du  cinquième  d’AvriljCharlesV» 
Son  entrée  entrée  dans  Rome  à cheval , au  milieu 

dansRome.  de  deux  cardinaux  , & le  doyen  à la  droite, & 
Farnefe  neveu  du  pape  à la  gauche  , fous  un 
dais  de  damas  blanc  à fond  d’or  fuperbement 
orné  , & porté  par  des  fenateurs  & des  prin- 
cipaux de  la  ville.  Tous  les  cardinaux  fui- 
voient  deux  à deux  , avec  les  autres  prélats  , 
archevêques  & évêques,  tous  montez  fur  des 
mules  ; toutes  les  rues  étoicnt  tapiflees  , Sc 
toute  la  bourgeoilie  fous  les  armes  étoit  ran- 
gée en  haye  des  deux  cotez.  Au  milieu  de  cet- 
te fuperbe  pompe  , l’empereur  le  rendit  àl’é- 
glife  de  laint  Pierre  , ou  le  pape  au  milieu  de 
quatre  cardinaux  étoit  aflîs  fur  fon  trône  ; & 
à la  porte  de  cette  églife  au  bas  de  l’efcalier  , 
il  fut  reçu  par  les  chanoines.  S’étant  avancé 
jufques  devant  le  grand  autel,  il  fe  mit  à ge- 
noux & fit  une  courte  priere  , après  laquelle 
il  alla  devant  le  trône  du  pape  , aux  pieds 
duquel  il  y avoit  un  carreau  , & le  faint  pere 
tenoit  fur  trois  autres  fan  pied  droit  que  l’em- 
pereur baifa.  Cette  ceremonie  étant  finie, 
Paul  III.  embrafla  Charles  V.  jufqu’à  trois 
fois  , & le  retira  le  premier  au  Vatican, après 
avoir  quitté  fes  habits  pontificaux.  L’empe- 
reur de  fon  côté  étant  pafle  dans  la  facriftie  , 
alla  occuper  l’appartement  qui  lui  avoit  été 
marqué  dans  le  Vatican  ,du  côté  qui  regar- 
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de  la  place  de  faint  Pierre , où  Charles  VIII. 
avoir  aufli  autrefois  logé  en  allant  à Naples. 
Comme  on  pouvoit  aller  de  l’appartement  du 
pape  à celui  de  l’empereur  fans  monter  , 6c 
Fans  defeendre, parce  qu’ils  étoient  de  plain- 
pied  , l’an  & l’autre  fe  virent  fouvent  durant 
les  treize  jours  que  Charles  fut  à Rome  , fans 
même  que  lés  courtifans  s’en  apperçuflent. 

Lcféjour  qu’il  fit  dans  cette  grande  ville 
fut  accompagné  de  beaucoup  de  liberalitez 
& d’attions  très  genereufes.  Car  outre  trois 
cens  chaînes  d’or , & fept  cens  médaillés  du 
même  métal  , qu’il  diftribua  aux  prélats  & 
aux  principaux  habitans  , les  cardinaux  re- 
çurent auflï  plufieurs  curiofitez  très-pretieu- 
Fcs  qu’il  avoit  apportées  d’Afrique.  Il  n’y  eut 
point  d’églife  à qui  il  ne  fit  des  prefens  très- 
confidcrables , fôit  en  or,  ou  en  argent  , ou  en 
ornemens  facrez.  Il  mit  en  dépôt  l’argent  ne- 
ceflaire  pour  marier  vingt-quatre  pauvres  fil- 
les , dont  douze  dévoient  avoir  trois  cens 
écus  chacune , & les  douze  autres  deux  cens  ; 
& il  chargea  cinq  ecntilshommes  & autant 
de  dames  , de  les  choifir  par  fort  parmi  cent 
qu’on  nommeroit  d’abord  , & qui  fe  defti- 
noient  au  mariage.  Il  fit  diftribuer  de  très- 
grandes  aumônes  dans  chaque  quartier  pen- 
dant tout  le  temps  qu’il  fejouma  à Rome  , 
excepté  le  premier  & le  dernier  jour.  Il  anno- 
blit  plufieurs  familles,  & accorda  aux  mar- 
chands plufieurs  droits&  privilèges  confide- 
rables , afin  de  pouvoir  trafiquer  plus  avan- 
tageufement  avec  les  fujets  de  fes  états. 

Dans  les  conférences  particulières  qu’il  eut 
avec  le  pape  , on  parla  très-fccretcment  des 
affaires  d’Italie  , & tous  ceux  confulterent 
enfcmblc  furies  moyens  de  pacifier  l’Alle- 
magne. Paul  III.  difoit  qu’il  n’en  reftoit 
- A v 
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An. 15  36.  plus  d’autre  que  la  guerre.  Mais  l’empereur 
qui  avoit  des  affaires  en  Italie  , dont  il  ne 
pouvoit  fcdebarralTer  , qu’en  cedant  le  duché 
de  Milan  qui  faifoit  le  principal  objet  de  les 
penfées,  allcguoit  que  la  guerre  contre  les 
Proteftans  n’étoir  pas  de  faifon,  pendant 
qu’on  avoit  à défendre  Milan  contre  les 
François.  Le  pape  qui  n’avoir  d’autre  but  que 
défaire  tomber  ce  duché  entre  les  mains  de 
quelque  Italien  , & qui  propofoit  la,  guerre 
d’Allemagne,  autant  pour  détourner  l’empe- 
reur de  l’entreprife  de  Milan, que  pour  oppri- 
mer les  Luthériens  , comme  il  le  difoit  allez 
publiquement  , répliqua  à l’empereur , qu’en 
le  joignant  avec  les  Vénitiens , il  lui  lcrcic 
aile  de  faire  défiffer  le  roi  de  France  , foie 
par  les  armes  ou  par  la  négociation.  Mais- 
Charles  ayant  pénétré  l’intention  du  pape  , 
feignit  adroitement  de  le  croire  ,&  de  con- 
fcntirila  guerre  d’Allemagne,  difant  tou- 
tefois , que  pour  n’avoir  pas  tout  !c  monde 
fur  les  bras,  il  falloit  enjuffifier  auparavant 
la  caufe  , & montrer  par  la  convocation  d’un 
concile  , que  l’on  avoit  tenté  tous  les  autres 
moïens.  Le  papcn’étoit  pas  fâché  qu’ayentà 
le  convoquer , ce  fut  dans  un  tems  auquel  l’I- 
talie alloit  avoir  la  gucrreavec  les  François, 
qui  avoient  déjà  occupé  la  Savoye  & le  Pié- 
mont, parce  que  celui  feroit  un  prétexte 
honnête  pour  environner  le  concile  de  gens 
armez, fous  couleur  de  le  défendre.  Mais  il 
le  vouloit  fous  de  telles  conditions  que  le  faint 
XII.  fîcgc  n’en  fouffrît  rien. 

Ze  pape  « H s’agifloit  donc  du  lieu  où  l’on  convoque- 

délb°ic'\t  r°itceconc^e>  & h‘  pape  informé  par  Ion 
«nl'emble  noncc  Verger , que  les  Proteffans  de  la  ligue 
fur  le  lieu  de  Smalxalde , avoient  refolu  entre  eux  de 
4u  comile,  ne  vouloir  absolument  le  concile  que  dans 
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une  ville  de  l’empire  , n’eut  pas  de  peine  à 
témoigner  à l’empereur  qu’il  ne  fouhaitoit 
rien  tant  que  de  fe  conformer  entièrement  à 
fes  defiis , fur  un  article  de  fi  grande  impor- 
tance , connolflant  bien  que  cette  ardeur  qu’il 
avoit  pour  la  convocation  d’un  concile  , ne 
procedoit  que  d’un  grand  zélé  pour  les  in- 
térêts de  Dieu , qu’ainfi  il  fe  voyoit  obligé  de 
lui  faire  connoître  combien  il  étoit  porté  à 
lui  donner  toutes  fortes  de  fatisfaétions. 

Le  pape  neanmoins  bicn-loin  de  nommer 
une  ville  d’Allemagne  ; choifit  celle  de  Man- 
toüe  en  Italie  , donnant  à entendre  à l’empe- 
reur qu’il  n’y  avoit  point  de  lieu  plus  com- 
mode que  celui-là  pour  toutes  les  provinces 
de  l’Europe  qui  avoient  intérêt  d’y  affifter  ; 
enl'uite  il  affigna  le  temps  de  la  convocation 
de  ce  concile  au  mois  de  Juin  de  l’année  fui- 
vante  1 537.  L’empereur  qui  efperoit  que  le 
concile  lui  ferviroit  à deux  chofes  , l’une  à 
tenir  le  pape  en  bride  s’il  lui  prenoit  envie  de 
fe  réunir  avec  la  France  , l’autre  à réduire 
toute  l’Allemagne  à fon  obéiflance,  accepta 
volontiers  la  ville  de  Mantoue  pour  le  lieu  du 
concile , & ne  fit  point  de  difficulté  fur  les 
conditions  , parce  qu’il  lui  fuffifoit  qu’il  y eût 
un  concile  , & qu’il  lui  feroit  aifé  de  changer 
tout  ce  qui  ne  lui  plairoit  pas , & de  faire 
confcntir  la  plus  grande  partie  de  l’Allema- 
gne , à la  tenue  & aux  conditions  du  même 
concile.  L’empereur  étant  furie  point  dépar- 
tir de  Rome,  y fut  vifité  par  deux  envoyez 
de  France  Velli , & l’évêque  de  Mâcon  qui 
étoient  à Rome.  Ces  deux  envoyez  ayant  ap- 
pris que  le  pape  formoit  un  obftacle  à l’in- 
vefhture  du  duché  de  Milan  en  faveur  du  duc 
d’Orléans  , parce  que  Catherine  de  Medicis 
fa  femme  deviendroit par-là  en  polTeffiqn  de 
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ce  duché  , ce  que  le  pape  ne- vouloir  pas , al- 
A n.  1 5 3 6.  lerent  le  trouver  pour  tacher  de  lui  faire  chan- 
' ger  de  fentiment.  Mais  le  pape  qui  n’aimoit 
leur  amure  Pas  ^ami^c  de  LeonX.&  deClementVII.Sc 
Us  amkaf.  qui  ne  vouloir  pas  cependant  paroîtrc  trop 
fadeurs  de  oppofé  à ce  qu’on  lui  demandoit , répondit 
France.  qu’autant  qu’il  avoir  pu  connoître  les  deffeins 
i)u  Btllay  jc  Charles  V-  ce  prince  neluiavoit  pas  paru 
difpofé  à donner  leMilanez  au  duc  d’Orléans, 
& qu’il  falloir  s’attendre  à une  rupture  , fi  le  . 
roi  ne  vouloit  point  d’accommodement  là- 
deflus.  Velli  6c  fon  collègue  qui  fentoient 
allez  ce  que  ccdifcours  vouloit  dire  , nelaif- 
ferent  pas  d’aller  trouver  l’empereur, qui  leur 
répondit,  qu’ils  n’a  voient  qu’à  le  fuivre  tous 
deux  chez  le  pape  ,où  il  les  inftruiroit  de  fes 
intentions  , & en  même  temps  il  fit  dire  aux 
ambaffadeurs  de  Venife  qui  étoient  dans  l’an- 
tichambre , de  s’y  trouver. 

Il  entra  auffi-tôt  après  dans  la  chambre 
du  confifioire  , où  le  pape  avoit  nfiemblé  ce 
jour  là  les  cardinaux, les  ambafladeurs,&tous 
les  principaux  prélats  de  Rome  , les  grands  & 
les  plus  conlïderables  officiers  de  la  cour  im- 
x v periale  : car  le  pape  croyant  que  le  defïcin  de 
Charles  V.  Charles  V.  qui  avoit  demandé  cette  affem- 
parie  cou-  bléc  , étoit  de  faire  en  public  des  remerci- 
ée le  roi  mens  des  honneurs  qu’il  avoit  reçus  à Rome, 
de  France  avoit  donné  les  ordres  neceffaires  pour  la  ren- 

confifloire  ^rc  ^a  P^us  nornbreufe  qu>ü  feroit  poffible. 
-palUv  ‘ lit  Le  confifloire , à la  relerve  de  quatre  car- 
ftpil.  dinaux  qui  demeurèrent  avec  le  pape,  alla 
*•  8*  recevoir  l’empereur  jufqu’à  fon  appartement, 

bnlay  & l’ayant  conduit  au  lieu  ordinaire , le  pape 
Jrv  avcrti  de  fa  venue defeendit  pour  le  recevoir: 
l’empereur  après  l’avoir  faiué.lui  ditqu’ilavoit 
à parler  d’affaires  d’une  extrême  importance 
devant  tout  à*  fiicré  college , & même  publi- 
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?ucment , & qifainfi  il  demandoit  qu’on  ne 
îtfortirperfonne.  AufTi-tôt  les  cardinaux 
s'approchèrent  de  même  que  les  ambalTadeurs 
de  France,  ceux  de  Vcnife derrière  eux,  & 
un  peu  au  delà  plufieurs  autres  ambafladeuri, 
& un  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité 
delà  cour  de  l’empereur,  & de  celle  du  fou- 
verain  pontife.  Enîuitc  l’empereur  Ce  leva  de 
Ion  fiege , & le  bonnet  à la  main  , commen- 
ça un  difeours  en  Efpagnol  dans  lequel  il  re^ 
pandit  toute  fa  bile  contre  les  François. 

Il  dit  d’abord  que  deux  choies  l’avoient 
obligé  de  venir  à Rome,  l’une  pour  rendre  Ces 
refpeéls  au  pape  , & le  fupplier  de  vouloir  af- 
fembler  un  concile  general  ; ce  que  fa  fain- 
teté  luiavoit  accorde,  cnnQinmantle  lieu  , 
& lui  marquant  le  temps  d£la  convocation. 
L’autre  pour  faire  entendre  au  fouverain  pon- 
tife ,1e  defir  qu’il  avoit  toujours  eu , pour  le 
bien  general  de  toute  la  chrétienté , d’entre- 
tenir une  bonne  amitié  & Ci ncere  correfpon- 
dancc  avec  le  roi  François  I.  qu’il  avoit  ta- 
ché par  toutes  fortes  de  moiens  d’engager  ce- 
prince  , à le  féconder  dans  les  deux  defleins 
que  Dieu  lui  avoit  infpirez,  d’étouffer  l’hére- 
fic  & d’arrêter  les progrez  des  Turcs,  & qu’il 
l’avoit  toujours  trouvé  fi  contraire  à Tun&  à 
l’autre,  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre  voie 
pour  le  réduire  à laraifon , que  de  fc  plaindre 
de  lui  devant  la  plus  augulU  affemblée  de  la 
chrétienté.  Il  entra  enfuite  dans  le  récit  de  fes 
plaintes , & rapporta  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
depuis  les  traitez  faits  entre  l’empcrcurMaxi- 
milien  fon  ayeul  , & Louis  XII.  pour  l’u- 
nion des  deux  maifons.  Il  dit  que  le  roi  lui 
avoit  enlevé  Claude  de  France;qu’il  luiavoit 
manqué  de  parole  en  faveur  de  Renée  qui  lui 
«toit  promile  ; qu’il  l’avoit  engagé  dans  une 
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ligue  contre  l’Angleterre  pour  l’abandonner 
enfuite  ; qu’il  avoit  employé  toutes  fortes  dé 
moïens  pour  troubler  fon  élection  à l’cmpiie  ; 
que  la  France  lui  avoit  fufeité  Robert  de  la 
Marie ,&  le  duc  de  Gueldres  pour  ennemis  , 
& qu’elle  avoit  fomenté  les  guerres  civiles 
d’Efpagne.  Que  le  roi  lui  avoit  déclaré  la 
guerre , dont  il  avoit  été  puni  par  la  perte  de 
la  liberté  , & que  pour  fortir  de  prifon  il  lui 
avoit  juré  d’obferver  exactement  le  traité  de 
Madrid  , quoiqu’il  l’eut  violé  en  tout  aulli-tôc 
qu’il  s’étoit  vu  en  liberté.  Qu’ayant  enfuite 
terminé  leurs  différends  par  le  traité  de  Cam- 
bray  , le  roi  de  France  ne  l’avoit  pas  long- 
temps obfervé, qu’il  avoit  attaqué  vigoureu- 
fement  le  ducdeSavoye  beau-frerede  fama- 
jefté  imperiale.^s’étoit  emparé  de  fon  pays. 
Qu’il  avoit  fufeité  contre  fa  perfonne  le  land- 
grave de  Hcffc , le  duc  de  Vittemberg  , & les 
autres  princes  Luthériens  , julqu’à  leur  four- 
nir de  l’argent  pour  les  mettre  en  état  d’en- 
treprendre la  guerre. 

Il  vint  enfuite  à la  mort  du  duc  de  Milan  , 
& dit  que  le  roi  avoit  demandé  les  états  du 
défunt, comme  échus  à fes  enfans  par  la  fuc- 
celïionde  leur  mere , quoiqu’il  eût  ireconnu 
François  Sforceen  qualité  de  poffeffcur  légi- 
time de  ce  duché  ; que  cependant  on  avoit 
promis  de  les  en  gratifier,  pourvu  que  le  roi 
s’expliquât  nettement  fur  ce  qu’il  avoit  def- 
feinde  faire  parreconnoiffance  pour  la  ruine 
de  l’herefie  ,pour  la  tranquilité  des  Italiens , 
& pour  le  recouvrement  de  la  Hongrie.  Que 
depuis  fur  une  lettre  de  la  reine  de  France,  qui 
portoit  qu’encore  que  le  roi  fon  mari  eut 
mieux  aimé  l’inveftiture  pour  fon  fécond  fils, 
il  feroit  néanmoins  content  qu’elle  paffàt  au 
jroüiémc  ; on  avoit  affuré  le  roi  que  le  duc 
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d’Angoulême  feroit  inverti  à ces  trois  con- 
ditions j & que  nonobftant  cela , ce  prince 
dans  le  même  temps  quJü  attendoit  cette  in- 
vcftiture  , avoir  ufurpéles  états  du  duc  de  Sa- 
voye  feudataire  de  l’empire.  L’empereur  a- 
joûta  que  malgré  cette  conduite  fi  peu  raifon- 
nable , il  vouloit  bien  lui  offrir  encore  ce  du- 
ché, fuppofé  qu’en  le  donnant  on  établît  une 
paix  folide  & durable  dans  la  chrétienté  , ce 
qui  ne  pouvoit  arriver  fî  le  duc  d’Orléans  en 
étoit  inverti, à caufe  des  prétentions  deCathe- 
rine  deMedicisfa  femme,  furlesduchez  de 
Florence  &d’Urbin  ; parce  que  toutes  les  ré- 
nonciations qu’il  y pourroit  fairc,ne  feroient 
pas  meilleures  que  celles  que  le  roi  fonpre- 
decefTcur  avoir  faites  du  duché  de  Bourgo- 
gne , & qu’il  avoit  toutefois  retenu. 

L’empereur  conclut  en  difant  qu’il  offroit 
de  trois  chofes  l’une  au  roi  de  France  en  pre- 
fcnce  de  toute  l’aflem blé e, ou  le  duché  de  Mi- 
lan pour  fon  troificme  fils  , à l’exclufion  du 
dur  d’Orléans,  & à condition  que  François  I. 
l’afliireroit  du  nombre&  de  la  qualité  des  for- 
ces , que  lui  empereur  demandoit  pour  aller 
contre  les  Turcs  oulesheretiques  : ou  un  duel 
par  lequel  ils  vuid croient  enfcmble  , & feul  à 
feul  toutes  leqrs  querelles  , afin  d’épargner  le 
fang  de  leurs  fujets,  & que  ce  duel  fe  feroit 
dans  uneifle  , fur  un  pont , ou  dans  un  ba- 
teau, l’épée  , ou  le  poignarda  la  main,  & en 
chemife  fi  le  roi  de  France  le  vouloit,  pour- 
vu tju’onmîten  dépôt  d’un  côté  le  duché  de 
Milan, de  l’autre  le  duché  de  Bourgogne  au 
profit  du  vainqueur, & que  les  troupes  des  deux 
couronnes  s’unifient  en  fuite  , pour  rendre  l’é— 
glife  Romaine  maîtrefie  des  heretiques,  & la 
mettre  en  état  de  ne  pas  craindre  le  Turc.  La 
uoifiéme  chofe  que  l’empereur  offroit,  étoit 
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Ï6  Hifloire  'Ecclejîaflique. 

qu’en  cas  que  le  duel  vînt  à manquer  , la 
guerre  fe  continueroit  entre  eux  à toute  ou- 
trance, jufqu’à  ce  que  l’un  eut  réduit  l’autre 
à l’état  de  fimple  gentilhomme  : il  ajouta  que 
tout  lui  promettoitla  viéfoire,  ayant  de  ion 
côté  la  juftice  & la  raifon,fcs  affaires  en  bon 
état, une  heureufe  difpofîtion  dans fes  fujets, 
du  courage  dans  fes  foldats , de  l’cxperiencc 
& de  la  valeur  dans  fes  capitaines:an  lieu  que 
les  affaires  de  François  1.  étoient  ruinées,  fes 
fujets  mal  intentionnez  , fes  troupes  très-peu 
coniiderables  , & fes  officiers  fi  peu  capables 
de  commander , que  fi  les  liens  n’étoient  pas 
plus  habiles  , il  iroit  la  corde  au  cou  fe  jetter 
aux  pieds  du  roi , pour  tacher  d’obtenir  de 
fa  clemencc  mifericordé  & pardon.  En  finif- 
fantil  s’étendit  beaucoup  fur  les  miferes  que 
caufe  la  guerre  , & protefta  que  quoiqu’il  ne 
fût  pas  accoutumé  à propofer  la  paix  à fes 
ennemis  , il  feroit  cependant  très-content 
qu’on  cherchât  des  expediens  pour  la  faire  , 
avec  cette  condition  néanmoins  , qu’avant 
que  d’entrer  en  négociation  , le  roi  de  Fran- 
ce fût  obligé  de  retirer  toutes  fes  troupes  du 
Piémont , & de  la  Savoye  ; & il  pria  le  pape 
d’examiner  qui  du  roi  ou  deluiavoit  ration  , 

& de  favorifer  celui  de  qui  la  conduite  feroit 
plus  lincere. 

Paul  III.  qui  avoir  entendu  patiemment 
l’empereur  fans  l’interrompre  , répondit  en- 
fin qu’il  loüoit  les  bonnes  intentions  d§  ce 
prince  pour  la  paix  , & pour  faire  un  bon  ac- 
cord entre  lui  & le  roi  de  France  , & déclara 
qu’afin  de  pouvoir  être  plus  utile  aux  uns  & 
aux  autres,  il  fe  tiendroit  dans  une  parfaite 
neutralité  , & que  fans  donner  le  moindre 
ombrage  , il  feroit  de  fon  côté  tout  fon  poffi- 
ble  pour  parvenir  à une  heureufe  fin,  priant  -1 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-trente-fepttéme.  17 

l’empereur  de  vouloir  bien  embrafier  ce  parti,  — 

& d’être  perfuadé  que  François  I.  dcfoncoté  Ah.icj*, 
ne  manquerait  pas  défaire  la  mêmechôfe.  Il 
defapprouva  la  propofition  du  duel , comme 
nullement  convenable  à la  dignité  des  per- 
fonnes , & pernicicufe  à la  republique  chré- 
tienne. 

Les  ambafladeurs  de  France  ne  furent  pas  XIX. 
fi  modérez  que  le  pape.  Velli  reprocha  à Pem-  Meconten» 
pereur  qu’il  manquoit  à fa  parole  , puifqu’il  tement.  des 
lui  avoit  promis  polîtivement  de  donner  l’in-  j ^ 
veftiture  de  duché  de  Milan  au  duc  d’Orléans,  Francc. 

& aflura  que  la  paix  dépendoit  fi  peu  du  roi  Raynali 
de  France  fon  maître,  qu’il  étoit  prêt  de  la  hoc 
figner  fur  le  champ  , & d’en  reprefenter  la  ra- 
tification dan  trois  femaines  , pourvû  que 
l’empereur  convînt  des  mêmes  conditions 

3u’il  lui  avoit  propofées.L’évêquc  de  Mâcon 
it  à Charles  V.  que  n’entendant  pas  allez, 
bien  l’Efpagnol  pour  comprendre  tout  ce  qu’il 
avoit  dit  , il  répondit  feulement  fur  l’article 
de  la  paix,,  que  le  roi  fon  maitre  y étoit  très- 
difpofé  , & qu’il  ne  fouhaitoit  rien  davanta- 
ge , pourvû  qu’elle  fe  fit  à des  conditions  ju- 
ftes  & raifonables.  L’empereur  les  interrom- 
pit brufquemcnt,  en  difant  qu’il  vouloir  de» 
effets  & non  pas  des  paroles , qu’il  leur  com- 
muniquerait fon  difeours , & fe  retira.  Le 
cardinal  du  Bellay  qui  étoit  prefent,  garda  le 
filence  , parce  qu’il  n’étoit  dans  le  confiftoire  . 
qu’en  qualité  de  cardinal  , & qu’il  n’étoit  v 

point  chargé  des  affaires  de  Francc  , mais  il 
ne  laiffa  pas  d’être  fenfible  à la'manierc  inju- 
rieufe  dont  onvenoit  de  traiter  fon  prince. 

Le  pape  entra  dans  les  reffentimens  de  ce 

Jrélat  & des  deux  autres  François , & leur 
itàtons  trois, que  s’il  avoit  été  informé  de  ce 
que  l’empereur  dévoie  dire,  ill’auroic  empê- 


_ iî  JJifloire  'EccleJîaflicjue, 

"■  ché  , Sc  les  pria  d’écrire  en  France  d’une  ma— 

An.!J3^.  niere  ànc  point  aigrir  J’efprit  du  roi. Mais  l’é- 
vêque de  Maçon  , & Vclli  voulant  que  l’em- 
pereur s’expliquât  avec  eux  fur  plufieurs  faits 
qu’il  avoit  avancez  , prièrent  le  pape  de  leur 
ménager  une  audience  de  ce  prince  , afin  d’en 
XX.  pouvoir  mieux  infhuirc  leur  maître.  Le  pape 
L'empereur  le  leur  promit  & tint  fa  parole.  Lesambafla- 
veut  inter-  deurs  lupplierent  Charles  V.  de  leur  dire  , fï 
prêter  ion  je  juej  (jont  jj  avoit  parlé  étoit  un  défi  qu’il 
la  fatisfac-  cûtfait  au  roi,s’il  l’accufoit  ferieufement  d’a- 
tiondu  roi.  voir  manqué  à fa  parole  , & de  vouloir  bien 
Vaul  Jtve  communiquer  au  pape  les  mémoires  touchant 
bifi.  L.  ji.  Pinveftiture  du  duché  de  Milan  , afin  que  fa_ 
Y £“ntet^  en  fût  le  juge.  Sur  ces  demandes 
' l’empereur  , foit  qu’il  eût  fait  reflexion  fur  ce 
qu’il  avoit  dit  de  trop  fort,  foit  que  le  pape 
lui  eût  reprefenté  en  particulier  qu’il  avoit  of- 
fenfé  un  prince , qui  fans  doute  en  auroit  du 
relTentiment , voulut  modifier  par  une  douce 
interprétation  l’aigreur  de  fon  difcours,&  dit 
aux  ambaffadeurs  que  comme  il  avou  parlé 
publiquement , il  vouloit  auflï  que  fa  réponfe 
fut  publique.  Ainfi  tous  ceux  qui  étoient  dans 
la  falle  s’étant  avancez  , il  dit  : Que  certaines 
perfonnes  ayant  mal  interprété  fon  difeours 
de  la  veille , comme  fi  fon  delTein  eut  été  d’of- 
fenfer  le  roi  de  France,  & le  provoquera  un 
duel , il  vouloit  bien  s’expliquer  plus  claire- 
ment , & déclarer  que  fon  intention  n’avoit 
jamais  été  de  blâmer  ce  prince,  connoifiant 
fon  mérite  & fon  grand  cœur.  Mais  que  ce 
qu’ii  avoit  dit  n’étoit  que  pour  fe  dilculper 
lui-même.  Que  la  propofition  qu’il  avoit 
faite  d’un  combat  fingulier  , n’étoit  pas  un 
défi  qu’il  eut  voulu  lui  faire  en  prefencc  du 
pape  , fans  l’avis  duquel  il  ne  voudroit  rien 
entreprendre  mais  feulement  un  expédient 
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qu’il  propofoit  pour  le  bien  de  la  chrétien-  < 

té  , & pour  épargner  le  fang  de  tant  de  mil-  An.IJ 
liers  de  perfonnes  innocentes  qu’une  guerre 
très-fanglante  feroit  périr.  Qu’il  fçavoit  bien 
que  la  nature  avoit  avantageufement  partagé 
le  roi  de  France , d’une  grandeur  de  courage 
qui  répondoità  fa  force  & à Ton  adrefle  , & 
qu’en  ayant  fi  Couvent  donné  des  preuves  en 
differentes  occafiôns  , lui  empereur  connoif- 
foit  trop  bien  à quel  danger  il  s’expoferoit 
dans  une  femblable  occalion  ; enfuite  il  parla 
d’autres  affaires, proteff ant  toujours  qu’il  fou- 
haitoit  la  paix  avec  François  I.  tant  pour  le 
bien  de  la  chrétienté  , qu’en  conffderation 
de  leur  alliance.  Le  pape  parut  fort  content 
de  cette  déclaration  : & Vellifupplia  l’empe- 
reur de  déclarer  en  prefence  de  fa  fainteté 
s’iln’étoit  pas  convenu  avec  lui  d’inveftir  le 
duc  d’Orléans  du  duché  de  Milan,  d’autant 
que  l’aïant  écrit  au  roi  Ton  maître, il  pourroit 
paffer  pour  unimpofteur  ,fi  famajefté  impé- 
riale difoit  à prefent  le  contraire. 

Charles  V.  Ce  trouvant  embarraffé,  voulut 
éluder  cette  demande;  mais  Ce  voyant  de  nou-  i/ambaf. 
veau  preffé parles  inftances  de  l’ambafladeur  fadeurVel- 
François  ; il  répondit  qu’il  étoit  vrai  qu’il  li  demande 
l’avoir  dit , & qu’il  l’avoit  même  fait  dire  au  * l’empe- 
roi , mais  que  c’étoit  à des  conditions  qui  ne  reu* 
ferment  jamais  accomplies.  Velu  aiant  repu-  paroje 
que  que  promettre  avec  des  conditions  impof-  qu  BelUj 
libles,  étoit  détruire  la  promeffe  même  par  134. 
une  contradiction  manifefte^l’empereurrepar- 
tit  qu’il  n’en  feroit  jamais  rien  fans  le  confen- 
tement  detousfes  alliez,  qui  ne  fe  déclare- 
roient  jamais  en  faveur  du  duc  d’Orléans , 
parce  qu’il  étoit  trop  proche  de  la  couronne 
de  France  , & que  les  princes  Italiens  ne  vou- 
loicnt  pas  avoir  pour  voiün  un  prince  £ 
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— ■ > puiflant , qui  d’ailleurs  a voit  des  prétentions 

An.I5J6\  fur  d’autres  feigneuries  d’Italie,  en  vertu  des 
droits  de  Catherine  de  Medicis  fa  femme  ; 
qu’enfin  le  roi  n’avoit  pas  accepté  fes  offres 
en  temps  & lieu  , & qu’à  prefent  d’autres 
considérations  lui  faifoient  changer  d’avis  , 
vu  que  lerois’étoit  emparé  des  terres  du  duc 
de  Savoye  vaflal  del’empirc,&  qu’il  étoit  ob- 
ligé de  le  protéger  contre  l’oppreihon  de  fes 
ennemis.  Velli  voulut  répliquer  ; mais  l’em- 
pereur l’interrompit, en  difant  qu’il  étoit  ob- 
ligé de  partir  ; & fe  tournant  vers  le  pipe,  il 
lui  dit  d’un  ton  railleur:  n’eft-il  pas  beau, 
qu’il  faille  que  je  prie  le  roi  de  France  d’accep- 
ter le  duché  de  Milan,  pour  l’un  de  fes  en- 
fans  , & que  quoiqu’ils  ne  foient  point  enfans 
de  la  reine  ma  fœur,  on  veuille  me  contrain- 
dre à fuivre  le  choix  des  autres.  La  delfus  il 
prit  congé  du  pape  & fc  retira. 

Il  partit  de  Rome  le  dix-huitiéme  d’Avril, 
& fut  accompagné, jufques  hors  des  portes, de 
tout  le  facré  colle  gc  , avec  la  même  pompe  & 
la  même  folemnité  qui  avoient  été  pratiquées 
à fon  entrée.  Tout  ce  qu’il  y eut  de  plus  , fut 
une  troupe  de  jeunes  filles  au  nombre  de  loi— 
xante  vêtues  de  blanc  aux  dépens  de  la  ville  , 
avec  des  couronnes  de  fleurs  fur  leurs  têtes, 
elles  avoient  été  choifiespour  être  tiréesaufort 
& enfuite  mariées, comme  l’empereur  l’avoit 
ordonné.  On  les  avoir  rangées  en  haye,  tren- 
te de  chaque  côté  à la  fortie  de  la  porte, aïant 
chacune  à la  main  une  corbeille  de  fleurs 
qu’elles  jettoient  autour  de  l’empereur  fur 
ion  pafiage,  & chantant  des  vers  à la  gloire 
de  ce  prince.  Cette  ceremonie  fut  fi  agréable 
à l’empereur  , qu’il  fit  encore  la  même  gra- 
tification à douze  autres  dès  le  foir  même  : 
e’eft-à-dire  qu’^1  en  dota  fix  de  trois  cens  écus 
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chacune  , & fix  autres  de  deux  cens.  . — , ■■ 

Le  cardinal  de  Lorraine  ayant  appris  de  An»i$3 6* 
VcHi  & de  l’évêque  de  Mâcon  tout  ce  qui  xxlIj 
venoit  d’arriver  à Rome  ; alla  trouver  l’em-  Le  cardinal 
pereur  à Sienne,pour  lui  faire  quelques  repro-  deLorraine 
ches  fur  fa  conduite  au  fujet  de  l’inveftiture  va  trouver 
du  duché  de  Milan.  Ce  prince  lui  avoua  qu’il  lem?ereur 
étoitvrai  qu’il  avoit  donné  fa  parole,  mais 
que  le  roi  aïant  continué  de  faire  la  guerre  l0mm.  l 'i* 
auducdeSavoyé , il  n’étoit  plus  obligé  de  ».  31. 
la  tenir;  qu’il  étoitrefolu de  ne  point  don-  Rayxald, 
ner  l’inveftiture  du  duché  de  Milan  au  duc  ^ ann  l** 
d’Orléans  ; que  tout  ce  qu’il  pourroit  faire, ce  J,*vu 

feroit  de  l’accorder  au  duc  d’Angoulême  ; 
mais  à condition  que  fes  alliez  y donneroient 
leur  confentemcnt,  & qu’on  prendroit  toutes 
les  furetez  neceflaires  pour  le  repos  de  l’Italie. 

Le  cardinal  connut  bien  par  cette  réponfe  que 
l’empereur  ne  vouloir  point  de  paix;  il  l’écri- 
vit au  roi  & lui  manda  qu’il  ne  devoit  plus 
penfer  qu’à  fe  bien  défendre  , parce  qu’il 
avoit  trouvé  l’empereur  dans  la  difpofition 
de  lui  déclarer  la  guerre.  Il  donna  les  mêmes 
avis  à l’amiral  de  Brion  qui  avoit  déjà  conquis 
tout  le  Piémont  jufqu’à  la  Doüere,  & qui  fe 
voïoit  en  état  de  conquérir  toutlereftc  , afin 
qu’il  fe  tînt  lur  fes  gardes  ; & celui-ci  écrivit 
au  roi  pour  le  prier  de  temporifer  , jufqu’à  ce 
qu’il  eut  mis  Turin  en  état  de  défcnfe,&  qu’il 
fe  fût  alluré  de  quelques  places  du  Piémont, 
après  quoi  il  n’auroit  plus  l ien  à craindre  des 
ennemis  , étant  déjà  maître  deConi,deFoflan, 
de  Carmagnole  & d’autres  places. 

Sur  ces  entrefaites  LeidexenceambalTadeur 
de  l’empereur  auprès  du  roi  de  France  , reçut 
de  fon  maître  un  extrait  de  la  harangue  qu’il  1 
avoit  faite  à Rome  en  préfencc  du  pape  & de  Rynald 
tout  le  confiftoire,avec  les  modifications  qu’il  ht:  an  ».  1 3 
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~ avoit  jugé  à propos  d'y  inferer , avec  ordre  de 

An.!J3<>.  lire  feulement  au  roi , fans  lui  en  laitier  de 
copie.  L’ambafladeur  fuivit  ces  ordres , & le 
roi , fur  ce  qu’il  en  put  retenir  , avec  ce  que 
Velli  & l’évêque  de  Mâcon  lui  en  avoient 
écrit,  y fit  une  réponfe  qu’il  adrelTa  au  pape, 
aux  cardinaux  & à tous  ceux  de  la  cour  Ro- 
maine qui  pouvoient  avoir  entendu  cette  ha- 
rangue. Il  réprefentoit  dans  cette  réponfe  , 

■ qu’il  eut  fouhaite  d’avoir  été  prefent  au  dis- 

cours de  l’empereur  , afin  de  répondre  à cha- 
que article  , & lufpendre  les  jugemens  qu’on  a 
portez,  avant  que  d’entendre  les  deux  par- 
ties. Mais  que  puifque  cela  lui  a été  impo/fi- 
ble,il  fe  croit  obligé  d’expofer  par  écrit  la  vé- 
rité des  faits  cju’on  lui  reproche, & de  mettre 
XXV.  fon  honneur  a couvert.  ia.  Que  la  mort  de 
Réponfe  fes  deux  filles  , qui  avoient  été  accordées  à 
du  roi  de  ^empereur,  I’avoit  empêché  de  lui  tenir  fa 

harrangue  PjroIe*  1 ■ Qi,e  s ü a bl,gue  1 emPlre  > ll  1 a 
de  1cm pe-  fait  ouvertement , & refpeélant  toujours  l’ai— 

reur.  liance  qui  étoit  entre  eux.  30.  Que  bien  loin 
Dupletx , d’avoir  fufeité  Robert  de  la  Marx  contre 
bijltirt  de  pempereur  ü avoit  au  contraire  rappelle 
40*.  tous  les  François  qui  le  fervoient  durant  leur 
querelle  ; qu’on  ne  prouveroit  pas  qu’il  eut 
fufeité  le  duc  de  Gucldres  d fe  foulever  contre 
lui  , & à fe  déclarer  fon  ennemi , leur  haine 
étant  déjà  atiez  invétérée.  40.  Que  s’il  a affi- 
lié le  fieurd’Albretroi  de  Navare  , c’efl  qu’il 
ne  pouvoit  refufer  du  fecoursà  fon  allié  & à 
fon  vaflal  ; encore  ne  l’avoit-il  fait , qu’après 
que  l’empereur  s’étant  obligé  à le  dédomma- 
ger de  la  perte  de  fon  royaume  , s’étoit  mo- 
qué de  lui  en  refufant  d’exécuter  fes  promef- 
fes.  f°.  Que  quant  aux  traitez  de  Madrid  & 
de  Cambray  , il  avoüoit  que  fon  intention 
n’avait  jamais  été  de  les  oblerver,  l’un  aïant 
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cté  extorqué  pendant  fa  prifon,  & l’autre  du- 
rant celle  de  les  enfans  ; & tous  deux  faits 
avec  des  conditions  tyranniques  qu’il  lui  étoit 
impoffible  d’accomplir.  6S.  Que  quant  au 
duc  de  Savoye,  après  l’avoir  fouvent  fommé 
de  lui  faire  raifondes  droits  de  Loüifede  Sa.- 
voyc  fa  mere  , vraie  & légitime  héritière  du 
duc  défunt;  fon  fuccefleur  n’en  tenant  au- 
cun compte  , il  a cru  pouvoir  fe  mettre  en 
polTenîon  de  ce  qui  lui  appartient  fi  légitime- 
ment,prêt  à reftituer  ce  qu’il  aura  pris  au-defi- 
fus  de  fes  droits, fuivant  la  décifion  d’arbitres 
non  fufpeéb.  7°.  Pour  ce  que  l’empereur  lui 
reproche  d’avoir  prêté  de  l’argent  à quelques 
princes  Proteftans  d’Allemagne,  pour  lui  fai- 
re la  guerre -,  & avoir  contrafté  une  alliance 
avec  eux  , il  répond  que  de  tout  tems  il  y a 
eu  une  étroite  liaifon  entre  les  princes  de  l’em- 
pire, & les  rois  de  France,  fans  qu’aucune 
guerre  entre  les  empereurs  & les  mêmes  rois 
y ait  pu  donner  atteinte.  Qu’il  convient  d’a- 
voir acheté  du  duc  de  Wntemberg  le  comté 
de  Montbéliard  , à condition  de  rachat  au 
bout  d’un  an  ; qu’il  avoit  été  rembourfé  , & 
qu’il  ignoroit  la  caufe  de  cet  engagement.  80. 
Qu’il  avoit  afifuré  très-fincereinent  l’empe- 
reur , qu’il  iroit  le  joindre  avec  cinquante  mil- 
le hommes  de  pied  ; & quatre  mille  chevaux, 
préférant  ce  deflein  à la  demande  qu’on  lui 
faifoit  de  l’argent , après  avoir  exigé  de  lui 
deux  millions  d’or  pour  procurer  la  liberté  de 
fes  deux  fils  : ce  qui  lui  avoit  fait  dire  qu’il  n’é- 
toit  pas  banquier.  j*.  Que  ne  trouvant  point 
fon  honneur  interrelTé  dans  le  combat  fingu- 
lier  que  propofoit  l’empereur,  il  n’étoit  pas 
befoin  d’y  répondre, qu’aufïi  bien  leurs  épées 
étoient  trop  courtes  pour  fe  battre  défi  loin  ; 
nuis  que  s’ils  en  venoient  i une  guerre  , il 
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1 cfperoit  de  fe  faire  voir  de  fi  -près  , qu’il 
AK.iJjtf  pourroit  donner  fatisfattion  à Charles,  de 
quelque  maniéré  qu’il  le  voudroit  & montrer 
à tout  le  monde  que  fon  honneur  le  touche 
plus  fcnfiblement  qu’un  combat.  Enfin  il 

Îirie  fa  fainteté  & les  cardinaux  de  prendre 
esréponfesenbonne  part, pour  la  défenfc  de 
fa  jufte  caufe  , & nom  pour  offenfer  perfon- 
ne  , ni  pour  s’éloigner  delà  paix  qu’il  pré- 
férera toujours  à la  guerre  , & qu’il  embraf- 
fera  très- volontiers , pourvu  que  ce  foit  à des 
conditions  raifonnables.  François  I.  envoya 
aufliune  copte  de  cette  réponlc  au  roi  d’An- 
gleterre , parce  qu’il  étoit  informé  que  l’em- 
pereur faifoit  tous  fes  efforts  pour  engager  ce 
prince  dans  fa  lig  uc. 

Le  cardinal  de  Lorraine  niant  vu  que  l’em- 
pereur paroifloit  tout  difpofé  à vouloir  la 

fuerre,  & qu’il  commcnçoit  même  à parler 
’un  ton  plus  haut,  parce  qu’il  voyoit  les  af- 
faires en  meilleur  état  , rompit  entièrement 
avec  lui  ,vû  que  dans  toute  l’Italie,  & dans 
toute  l’Allemagne, les  impériaux  fe  vantoient 
d’avoir  11  bien  difpofé  toutes  chofes  , que  le 
roi  ne  retireroit  aucun  fecours  de  fes  alliez, & 
feroit  en  même-terns  attaqué  par  tant  d’en- 
droits , que  bien-loin  d’entreprendre  quelque 
chofe  , il  feroit  allez  embaralïe  à défendre- fes 
états:  fur  ces  préjugez  les  uns  par  malice  , 
d’autres  par  fuperilition  publioient  differentes 
prophéties  qui  promertoient  l’empire  de  l’Eu- 
rope à Charles  V.  & la  conquête  de  toute  la 
France.  Ils  n’oublioient  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à relever  les  avantages  de 
l’empereur,  à la  ruine  de  la  monarchie  Fran- 
çoife.C’eft  ce  qui  détermina  le  cardinal, après 
avoir  humblement  remontré  à ce  prince  que 
fes  entreprifestourneroient  à fa  confufion , à 

re- 
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revenir  en  France  pour  avertir  le  roi  de  ce  qui  - — - -- 
s’étoit  pafle , <5c  l’encourager à mettre  toute  fa  An.ij3^ 
confiance  dans  le  Dieu  des  armées , & dans 
fes  troupes.  Mais  François  I.étoit  déjà  infor- 
mé de  tout,  il  affembla  l'on  confeil , pour  y 
délibérer  fi  l'on  préviendroit  l’ennemi  , ou  li 
l’on  attcndroitque  l’empereur  commençât  la 
guerre  <5c  fût  l’aggreffeur.  Ce  dernier  avis  pré- 
valut , & l’on  prit  la  refolution  de  ne  point 
commencer. 

Comme  le  pape  defiroit  ardemment  de  ré-  XXVI 
concilier  ces  deux  princes-,  il  dépêcha  les  car-  Le  pApe 
dinaux  Carpi  & Trivulce  , celui-ci  vers  le  travaillée»! 
roi  , & celui-là  vers  l’empereur , pour  les  ex-  vaini ,re- 
horterà  terminer  leurs  différends  à l’amiable.  fonciIierlcs 
plutôt  que  d employer  la  voyc  des  armes  au  narquej 
grand  Icandale  de  toute  la  chrétienté,  au  lia-  Du  B cLUy. 
lard  de  leurs  perfonnes  , à l’avantage  des  in-  l> f Mî  4. 
fideles  , «5c  des  hcretiques  , & à la  ruine  de  ÿayn.%lA 
leurs  fujets.  Ces  exhortations  déterminèrent  , / a*,n  '+ 
le  roi  de  France,  à donner  ordre  à l’amiral  ' ' & v6% 
de  ne  rien  entreprendre  , de  mettre  feulement 
une  forte  garniion  dans  Turin , & dans  Foflan 
ou  Coni , à fon  choix  , afin  d’y  retenir  quel- 
que -tems  l’empereur  * s’il  s’y  prefentoit  , 8c 
de  ramener  le  relie  de  les  troupes  cnDauphiné. 

Suivant  cet  ordre  l’amiral  laiffa  dans  Turin 
Annebaut  en  qualité  de  lieutenant  de  roi, avec* 
fa  compagnie  d’hommes  d’armes, «Sc  une  for- 
te garnifon  , & établit  pour  gouverneur  dans 
Foffan  Antoine  du  Prat  feigneur  de  Mont- 
pefar. 

Mais  le  cardinal  Carpi  ne  trouva  pas  autant 
de  facilité  auprès  de  Chrles  V.  qui  avoit  déjà 
dcclareàl’ambaffadeur  de  France  qu’il  n’écou- 
teroit  aucunes  propofitions  , qu’on  n’eut  au- 
paravant  fait  repalîer  les  Alpes  à toutes  les 
tfoupes  Françoiles , & qu’on  n’eut  rétabli  le 
Terne  XXVUI.  B 
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dac  de  Savoyc  dans  toutes  les  places  qu’oh 
lui  avoit  enlevées;  8c  erj  même  temps , il  cn- 
voïa  ordreà  Antoine  de  Levé  de  pnfler  la  Sc*r 
-fia  ; ce  qu’il  fit  le  huitième  de  Mai  , 8c  bien- 
tôt après , il  fe  trouva  maître  de  Foffan  par  I4 
ttahiion  du  marquis  de  Saluces. 

Ce  marquis  qui  étoit  Italien  , avoit  un  pro- 
cès pendant  à la  chambre  impériale  pour  1« 
mafquifat  de  Monferrat  qui  lui  étoit  difptlté 
pqr  le  duc  de  Savoye , & par  celui  de  MantOtrtî, 
Antoine  de  Leve  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  l’empereur , l’affura  qu’il  gagneroil 
Ton  procès  , s’il  vouloit  prendre  le  parti  dfe 
l’empereur  contre  la  France , & pour  lui  ôter 
toute  défiance,  il  lui  promit  à cette  condition 
fit  filie  en  mariage.  Le  marquis  promit  tout , St 
fe  fêrvit  de  l’autorité  que  le  roi  lui  avoit  con- 
fiée , pour  favôrilèr  les  impériaux.  Comme 
il  étoit  chargée  de  faire  fortifier  Foffan  , 
au  lieu  de  faire  avancer  le  travail 
voit  tous  les  jours 
ne  rien  conclure  , 


quelque 
il  fit 


il  trou*- 
indien  pour 
fecrcttement 
déferter  tous  les  pionniers  , il  détourna 
les  vivres,  les  poudres  8c  le  canon.  Môntpc-- 
fat  qui  commandoit  dans  Foffan  } quelque 
foible  qu’il  fut , fit  d’abôrd  une  (ortie  , od 
fes  gens  gagnèrent  les  tranchées  des  ennemis, 
en  xuerent  grand  nombre,  & les  mirent  tout? 
à-  fait  en  déroute.  Le  lendemain  ils  en  firent 
une  autre  âuffi  vigourCufe , od  de  Leve  fut  obt 
lige  de  prendre  la  fuite.  Mais  comme  ilétoic 
porté  dans  une  chaifc  , parce  qu’il  avoit  la 
goutte,  fes  porteurs  craignahs  d'être  pris  eux- 
mêmes  le  jstttrent  dans  un  champ  de  bled 
& s’enfuirent.  Malgré  cet  avantage  les  a/fie- 

fcx  manquant  de  vivres,  & fe  voyansaban- 
onnez  par  le  marquis  de  $alucc$qui  venait 
de  fc  retirer  dans  fon  -château  de  Ravel , en- 
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Tôïerent  à de  Leve , la  Roche-du-Mainc  pour 
capituler.  De  Lève  permit  aux  alfiegez  de  de-  AN.ij^tf*' 
meurer  encore  dans  la  place  un  mois , au  bout  x x v 1 n 
duquel  ils  la  rendroient , s’ils  n’étoient  pas  de 

fccourus , & en  fortiroient  avec  leurs  armes,  le°  t*n  par 
enfeignes  déploiéés  , & tout  leur  équipage  imp/riaiS! 
de  guerre  , en  laiflant  feulement  l’artillerie  , Bdcar.  ut 
les  munitions  , & les  chevaux  qui  feroientplus  fupr*  t- 
hauts  de  fix  paumes  & quatre  doigts.  Il  leur  MD*\  ,, 
lut  aufll  permis  d’acheter  des  vivres  autant  ^ 

2u’ils  en  auroient  befoin  , & de  faire  pafler  »8o. 

ans  la  ville  l’argent  que  le  roi  leur  envoye- 
roit,  mais  ce  fecours  n’étant  point  venu,  les 
alfiegez  remirent  la  place  entre  les  mains 
d’Antoine  de  Lève  dans  le  mois  de  Juillet  ; 

& aulfi-tôt  Monpcfat  fit  partir  Martin  du 
Bellay  pour  aller  rendre  compte  au  roi  de 
tout  ce  qui  s’étoit  palïé. 

L’empereur  voyant  que  fes  troupes  avoient  x XI 
été  fi  longtemps  a prendre  une  place  aulfi  peu  Encrée  de 
confidérable  que  Foflan  ne  voulut  pas  pour-  l’empereur 
luivre  le  fiége  de  Turin  qui  étoit  une  ville  for-  en  l>mven- 
tifice  , & très-bien  pourvue  de  foldats  & de  g „ 
munitions  , & alla  droit  en  Provence,  dont  / 7 ^ l5îj| 
il  vouloit  fc  rendre  maître.  Il  fe  faifit  d’a-  ér  j}4. 
hord  d’Antibes , d’od  il  s’avança  jufqu’à  Fré- 
jus , & ayant  laiflé  cete  ville  alagauchc  , il 
fe  rendit  à Aix  , trouvant  par  tout  le  pays 
abandonné, parce  que  François  I.  avoit  don- 
né de  fi  bons  ordres  pour  ôtera  l’ennemi  les 
moyens  de  fubfiller  , qu’il  avoit  fait  faire  le 
dégât  par  tout.  On  admira  dans  cette  occafion 
le  zélé  des  Provençaux  pour  le  roi&  pour  leur 
patrie  , car  ils  brûlèrent  eux-mèmes  le  foin  8c 
la  paille  fans  attendre  l’ordre  des  officiers  , 
pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  s’en  pré- 
valurent. Aulfi  le  roi  content  dcleur  zélé  les  dé- 
chargea de  toutes  fot tes  d’impôts , & de  tailles 

B ij 
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pendant  dix  ans.  Ce  prince  enfuite  divifa  lès 
troupes  en  deux  corps  , dont  le  premier  fe 
campa  fous  Avignon  , près  de  Cavaillon  en- 
tre le  Rhône  & la  Durance  dans  une  large 
prairie,  fous  le  commandement  du  maréchal 
de  Montmorenci.  Le  roi  avec  l’autre  corps 
d’arm.ée  fe  porta  à Valence  pour  foutenir  le 
premier , s’il  étoit  néceflairc.  Pendant  que  ce 
prince  étoit  à Valence,  il  lui  vint  un  fccours 
de  douze  mille  Suifics  qui  anima  beaucoup  le 
cœur  des  François  , & embaraffa  extreme-r 
ment  les  Impériaux.  Mais  pendant  que  lp 
•roi  congratuloitlesSuifles  fur  leur  zélé  pour 
fes  intérêts , il  reçut  la  nouvelle  affligeante  de 
la  maladie  du  dauphin  len  fils  aîné  , & prclr 
que  au/fi- tôt  il  apprit  fa  mort  arrivée  à Tour- 
Don  le  douzième  du  mois  d’Aout.  Ce  prince 
n’avoi  ? que  dix-huit  ans  & fix  mois , ce  fut  le 
cardinal  de  Lorraine  qui  porta  cette  trifte  nou- 
velle au  toi , les  autres  leigneurs  n’ayant  pas 
voulu  s’en  charger.  Dès  que  ce  cardinal  eùp 
abordé  François  J.  ce  prince  lui  demanda 
auffl-tôt  des  nouvelles  de  la  fanté  de  fon  fils^ 
Le  cardinal  lui  ajant  répondu  en  begaïant  Sç 
d’une  voix  chancelante  , qu’il  venoit  d’ap- 
prendre que  fa  maladie  .étoit  très  dangereufe, 
&c  qu’elle  augmentoit  toujours  : J’entends  ce 
langage  , dit  le  roi , mon  fils  clf  mort , vous 
n’oiez  pas  franchir  le  mot.  Le  cardinal  ayant 
•jette  un  profond  loupir  fans  parler  , le  roi 
fe  retira  féal  auprès  d’une  fenêtre , où  en  fou- 
pirant  & levant  les  mains  vers  le  ciel.  ” Mon  “ 
Dieu , dit-il , je  fçai  qu’il  ert  jurte  que  je  fup-  “ 
porte  patiemment  tout  ce  qui  vient  de  vôtre  “ 
main  toute-puiffante  : maisdequi  dois-jeat- “ 
tendre  que  de  vous-même  la  confiance , & “ 
un  courage  allez  ferme  pour  ne  pas  fuccom-  ‘5 
tff  à des  coups  fi  rudes  ; déjà, mon  Dieu,  vous  *f 
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m’avez  affligé  en  fufcitanr  contre  moi  tant  , "] 

„ d’ennemis  qui  décrient  ma  réputation  , & N>1  . . 

,,  maintenant  pour  comble  de  malheurs , il 
„ vous  a plû  d’y  ajouter  la  mort  de  mon  fils. 

„ Que  vous  refte-t’ilà  faire  ? linon  que  vous 
„ m’anéantiffiez  devant  les  hommes  ; & li 
„ vous  avezrélolu  de  le  faire,  inftruifez-moi 
„ du  moins  , 8c  faites-moi  connoître  vo- 
„ tre  volonté  , afin  que  je  n’y  réfifte  pas  , 8c 
,,  que  je  me  fortifie  dans  la  patience , vous  qitf 
,,  êtes  aflcz  puiflant  pour  tirer  la  force  de  la 
,,  foiblclîe  même.”  On  loupçonna  que  le  dau- 
phin avoit  été  empoifonné,&  l’on  arrêta  le 
comte  Sebaftien  Montecuculli  (on  écbanfon, 
qui  avoua  une  aétion  fi  dcteftable  * & dit , 
qu’il  y avoit  été  follicité  par  Antoine  de  Lève 
& François  de  Gonfague  generaux  de  l’armcc 
de  l’empereur.  Montecuculli  fut  tiré  à quatre 
chevaux  dans  la  ville  de  Lion  le  feptiéme 
d’Oétobre,  & ceux  qu’il  avoit  acculez  , niè- 
rent hautement  d’avoir  eu  part  à une  fi  noire 
perfidie.  Le  pape  honora  la  mémoire  du  dau- 
phin , & lui  fit  faire  un  fervicefolemncl  à Ro- 
me , tel  qu’on  en  fait  pour  les  cardinaux.  Et 
dès  le  lendemain  que  le  roi  eût  appris  la  nou- 
Yclle  de  fa  mort  , il  fit  appeller  Henri  duc  XXXI.  ’ 
d’Orléans  fon  fécond  fils  , qu’il  qualifia  de  H.*”**  duc 
titre  de  dauphin , donnant  celui  de  ducd’Or~  ^ ent*"* 
léans  à Charles  fon  autre  frere  , qu’on  nom-  dauphin, 
moit  auparavant  duc  d’Angoulême.  Le  roi  Un  adhy 
en  préfence  de  toute  fa  cour  exhorta  Henri  ut  ftp.  p. 
à imiter  celui  auquel  il  fuccedoit,  & même  s’il  *x<* 
étoit  poflible,à  lefurpafleren  vertu&en  mérite 
8c  à fe  rendre  fi  parfait, que  ceux  qui  aujour- 
d'hui regrettoient  la  perte  du  premier,  trou vaf-  xx  > 
fent  dans  le  fécond  dequoi  s’en  dédomager,  l 'empereur 
Comme  l’empereur  voy oit  fon  armée  fer-  S'avan:e 
réc  de  près  te  fort  maltraitée  par  les  païfans  vers  Ai*. 
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& les  montagnards  qui  fortans  des  bois  od 
ils  fe  tenoient  cachez , & ayant  rompu  les  paf- 
fages  les  plus  étroits , faifoien't  de  tems  en  tems 
un  grand  carnage  des  foldats  qui  s’écartoient 
du  gros  des  troupes,  ce  prince  commença 
à s’appercevoir  qu’il  s^toit  laiffé  trop  légère- 
ment engager  dans  cette  entreprife.  Il  ne  lai£- 
fa  pas  de  faire  avancer  fon  armée  vers  Brigno- 
lcs  , oû  il  s’arrêta  quatre  jours  , jufqu’à  ce 
que  tous  fes  gens  fuflent  arrivez.  Delà  il  alla 
a faint  Maximin , & enfuite  à Aix  vers  le  mi- 
lieu du  mois  d’Août  : mais  il  ne  voulut  pas 
entrer  dans  cette  ville , parce  qu’elle  étoit  û 
déferre  & fi  dépourvue  de  tout , que  cette 
conquête  ne  lui  aurort  fervi  de  rien , les  habi— 
tans  eux-mêmes  l’ayant  réduite  en  cet  état , 
parce  qu’on  ne  pouvoir  la  deffendre  ; il  fe 
campa  donc  fous  cette  ville  oû  les  vivres  com- 
mencèrent à lui  manquer , enfortc  qu’à  peine 
trouvoit-on  du  pain  pour  fa  table.  Le  matt- 
vais  air  du  pais , joint  à cette  difette , caufa  en 
peu  de  temps  toutes  fortes  de  maladies  conta- 
gieufes  qui  faifoient  mourir  dans  un  feul  jour 
des  centaines  de  foldats , & en  obligeoient  une 
infinité  d’autres  à déferrer. 

Cependant  comme  l’empereur  voyoit  que 
Coa  honneur  étoit  intereffé  à ne  pas  fe  reti- 
rer , fans  avoir  fait  quelque  exploit  , il  re- 
folut  d’alfieger  Marleillc.  Il  choifit  pour  ce 
fiege  trois  mille  Efpagnols,  quatre  mille  Ita- 
liens , & cinq  mille  lanfqucnets  qu’il  envoya 
devant  la  nuit  du  quatorze  au  quinziéme  du 
mois  d’Aoûc  ; & lui-même  fui  vit  deux  heu- 
res après  , accompagné  du  duc  d’Albe  , du 
marquis  du  Guaft  , de  Ferdinand  Gonfague 
& du  comte  de  Horn  ; 8c  taillant  lerefte  de  fes 
troupes  dans  un  vallon  proche  de  la  mer  , 
où  «les  ne  pouvoient  pas  être  découvertes  , 
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il  s’avança  vers  la  ville  jufqu’à  la  portée  du  ca.-  ~ 
non,  fc  mit  de-rriere  quelques  mafures  de  An. *£3*. 
maifons  détruites , 6c  fit  approcher  le  mar- 
quis du  Guaft  avec  les  arquebufiers  pour  re- 
connoître  l’endroit  foible  de  la  placé  qu’on  lui 
avoit  defigué,  Ce  marquis  le  reconnut  6c  vit 
qu’tl  était  très-bien  fortifié  , mais  en  fe  reti- 
rant pour  aller  trouver  l’empereur  , il  fut  dé- 
couvert par  ceux  de  la  ville , 6c  cfiuïa  le  feu  de 
plufieurs  batteries  qu’on  tiroit  inceflamment-, 

& dont  le  canon  tua  6c  blefia  plufieurs  de 
fes  gens:  ce  qui  obligea  l’ empereur  de  fe  re- 
tirer dans  le  vallon  , ne  jugeant  pas  a pior 
pos  de  s’expofer  pour  reconnoîtrc  la  fitua- 
tion  des  lieux.  Antoine  de  la  Rochefoucaud 
feigneur  de  Barbefieux  , commandoit  dans 
cette  place , 6c  avoit  avec  lui  les  feigneurs  de 
Montpcfat , de  Villebon,  de  la  Rochc-du- 
Maine  , de  Boutiers  , de  Rochechoüard , 
d’Amboife,  6c  beaucoup  d’autres  officiers  dç 
marque, avec  une  garnifon  de  vailles  foldat s 
au  nombre  de  fix  mille  hommes. 

L’empereur  dcfefperant  de  réduire  la  villa  XXXIV. 
de  Marfeille , & ayant  déjà  perdu  le  comté  11  fc  retire 
de  Horn , 6c  beaucoup  de  fes  gens  dans  une  & envoyé 
fortic  que  les  a/ïiegez  avoient  faite,  envoya  ™ P^ra^*nt- 
le  marquis  du  Guaft  pour  reconnoîtrc  la  vil- 
le  d’Arles , 6c  voir  fi  l’on  pourroit  plus  faci-  j)u  Belûy 
lement  s’en  rendre  maître.  Mais  comme  on  1 7 p 
trouva  la  ville  encore  mieux  fortifiée  que 
Marfciile,  & munie  d’une  garnifon  plus  nom- 
breufe , l’empereur  ne  fongea  plus  qu’à  fe  re- 
tirer fort  confus  de  n’avoir  pu  faire  aucune  XXXV. 
expédition.  Il  alla  donc  s’embarquer  proche  Le 
de  Nice  , <rou  :1  le  rendit  a Genes.  pat  uae  ♦ 

Lesdeux  cardinaux  Carpi  6e  Tri  vuice,  que  bulle  le 
le  pape  avoit  envoiez  vers  l’empereur  & le  rcÿ  concile  i 
de  France , pour  les  porter  à la  paix  , furent  M antoue. 
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chargez  de  ieur  remettre  la  bulle,  qu’il  ve- 
noit  de  publier  pour  la  convocation  au  conci- 
le general  à Mantouë,  ainfi  qu’il  en  étoir 
convenu  avec  l’empereur , dans  le  temps  que 
ce  prince  étoit  à Rome.  Cette  bulle  fut  dref- 
fée  & publiée  dans  le  confiftoire  le  deuxième 
de  Juin  , ou  le  vingt-neuvième  de  Mai  félon 
le  cardinal  Pallavicin.  Le  pape  y dit  que  de- 
puis le  commencement  de  fon  pontificat, il  n’a 
rien  fouhaité  avec  plus  d’ardeur  que  de  purger 
l’églife  des  erreurs  & des  herefies  nouvelles  , 
& d’y  rétablir  l’ancienne  difcipline  : que 
n’ayant  point  trouvé  de  moyen  pour  y 
réufiir  que  d’alTembler  un  concile  general  , 
comme  il  s’étoit  toujours  pratiqué  autrefois 
en  de  femblables  occafions , il  en  avoitfou- 
rent  écrit  à l’empereur  & aux  autres  rois, dans 
l’efperance  d’obtenir  non-feulement  cette 
convocation  , mais  encore  l’union  de  tous  les 
princes  chrétiens  contre  les  infidèles, la  liber- 
té d’un  grand  nombre  de  chrétiens  qu’ils 
tiennent  en  fervitude,  & la  converfion  des 
autres  à la  fol  Qu’à  cet  effet  , en  vertu  du 
plein-pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  donné, en  ls 
chargeant  du  foin  de  l’églife,il  convoquoit  le 
concile  general  de  toute  la  chrétienté  pour 
le  vingt-tro.fiémede  Mai  de  l’année  fuivante 
1 5 37.àMantouë,lieu  fertile  & commode  pour 
une  telle  afTemblée.Qu’il  ordonnoit  à tous  les 
évêques  & prélats  de  s’y  trouver  au  jour  pre- 
fcrit  félon  l’obligation  du  ferment  qu’ils  ont 
prêté  au  faint  fiege  , & fous  les  peines  énon- 
cées dans  les  faints  canons.  Qu’il  prioit  l’em- 
pereur, le  roi  de  France  , & tous  les  autres 
iouverains  & princes  , de  contribuer  au  repos 
& au  falut  de  la  chrétienté  , en  affiliant  en 
perfonne  à ce  concile  , ou  du  moins  en  y 
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envoyant  leurs  ambafladeurs, comme  ces  deux 
monarques  l’ont  promis  à Clement  VII.  fon 
predccelTeur& à lui-même  , & en  obligeant 
tous  les  prélats  de  leurs  états  à s’y  rendre  , & 
y demeurer  jufqu’à  la  fin  , pour  y détermi- 
ner ce  quiferoit  neceflaire  à la  reformation 
de  l’églile  , à l’extirpation  des  herefies  , & à 
l’entreprife  de  la  guerre  contre  les  infidèles. 
Cette  bulle  fut  lignée  par  le  pape  & vingt-fix 
cardinaux. 

On  rapporte  encore  une  autre  bulle  que 
Paul  III.  donna  peu  de  temps  après  celle-ci , 
pour  reformer  la  ville  & la  cour  de  Rome  , 
qui  eft  , dit-il , la  capitale  de  toute  la  chré- 
tienté, la  fource  delà  doftrine  , des  mœurs 
& de  la  difeipline , afin  qu’ayant  purifié  fa 
propre  maifon , il  pût  plus  aifément  purger 
toutes  les  autres.  Mais  comme  une  fi  grande 
entreprife  furpafloit  les  forces  d’un  fieul  hom- 
me le  pape  prit  pour  ajomts  les  cardinaux 
d’Ollie,  de  San-Severino  , Ghinucci , & Si- 
monette  avec  quelques  évêques  , avec  ordre 
fous  de  très  rigoureufes  peines  de  leur  obéir 
entièrement.  Cette  congrégation  de  la  peni^- 
tencerie,de  la  daterie  & des  mœurs  de  la  cour 
Romaine;  mais  ce  fur  fans  fuccès.  Le  pape 
nomma  auflî  des  nonces  pour  aller  vers  les 
princes  leur -intimer  la  bulle  de  convocation 
du  concile.  Pierre  Vorft  évêque  d’Aqui  dans 
le  Milanez  fut  chargé  de  la  porter  aux  princes 
Proteftans  affemblez  à Smalxalde  , & devoir 
être  accompagné  de  Matthias  Helt  vice- 
chancelier  de  l’empereur , pour  exhorter  les 
Luthériens  à fe  trouver  au  concile.Pamphi- 
le  Strafolde  fut  envoyé  en  Pologne  , Denis 
Lauriere  de  Benevent  religieux  fervite  au  roi 
d’Ecofle  ; Jean  Poggio  en  Efpagne,  Rodol- 
phe Carpi  évêque  de  faenza-  qui  fut  fait 
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cardinal , fut  député  vers  le  roi  de  France  , 
d'autres  à l'empereur , au  roi  des  Romains  , 
en  Portugal. 

Il  parut  en  même  temps  un  ouvrage  en 
forme  de  mémoire  du  fçavant  Jean  Faber  ou 
le  Févre  évêque  de  Vienne  en  Autriche,  pour 
prouver  la  necellîté  d’un  concile,&  la  manié- 
ré dont  on  devoit  s’y  conduire  pour  en  tirer 
quelque  fruit.  Le  cardinal  Madrucce  qu'on 
appelloit  le  cardinal  de  Trente,  prefenta  cet 
écrit  à Paul  III.  qui  en  remercia  l’auteur  par 
un  bref  datté  à Rome  le  dixiéme  de  Septem- 
bre de  cette  année.  Le  Févre  fait  voir  dans 
cet  ouvrage , qu’il  n’en  eft  pas  du  concile 
qu’on  doit  affembler  , comme  de  ceux  des 
premiers  ficelés  , od  il  ne  s’agifloit  que  de 
quelques  erreurs  particuliers  en  petit  nombre  ; 
qu’aujourd’hui  la  foieft  attaquée  prefque  dans 
tous  les  articles;  que  chacun  veut  abonder 
dans  fon  propre  fentiment;  que  dans  la  mê- 
me famille  compofée  de  dix  perfonnes  en 
Allemagne , chaque  perfonne  penfe  diffé- 
remment fur  la  religion.  Il  rapporte  enfuite 
la  maniéré  d’examiner  les  livres  de  Luther, de 
Carloftad,  d’Oecolampade  & des  autres,  & 
d’en  faire  des  extraits  : il  traite  encore  de  l’he- 
refie  des  Anabaptiftes.  Le  Févre  écrivit  auffï 
à Jean  Morone  évêque  de  Modene , pour  lui 
reprefenter  la  neceflité  d’aflembler  au  plutôt 
le  concile  , le  nombre  des  villes  & des  roiau- 
mes  que  l’herefic  avoit  infettez  , fes  progrez 
infinis , les  artifices  des  heretiques  , & tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  au  rétabliflement  de 
la  religion. 

Herman  de  Weiden  ou  Wida  archevêque 
& élefteurdeColognejdonnaauffi  en  affem-’ 
blant  un  concile  dans  fa  ville  capitale  , des 
preuves  de  fon  zclc  pour  la  foi  catholique , 
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qu’il  abandonna  neanmoins  dans  la  fuite  T ^ ~ 

pour  cmbraffer  les  nouvelles herefi  es.  Leçon-  ? 

cile  qu’il  tint  cette  année  fut  compofé  de  (es  Ltbbi  (0ut 
fuffragans  & de  plufieurs  autres  perfonnes  ha-  CfMc.  t , 14. 
biles,  & l’on  y traita  bien  des  matières  im-  p.  424.  & 
portantes,  comme  des  devoirs  des  évêques,  fmv> 
outre  la  prédication  de  la  parole  , des  ckrcs 
majeurs  , de  leurs  mœurs  , & des  vicesqn’ils 
doivent  éviter  ; des  égiifits  métropolitaines , 
cathédrales, & collegiales,  & des  obligations 
de  ceux  qui  ksdeffervent;  des  curez  , de  leurs 
vicaires  , & des  autres  miniftres  de  la  parole 
de  Dieu  , comme  des  religieux  mendions 
qu’on  doit  admettre  aux  fai ntes  fonctions, de 
la  vie  & des  mœurs  descurez;  des  vices  qu’ils 
doivent  éviter , & des  vertus  qui  leur  font 
propres  ; de  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu;  des  qnalitez  du  prédicateur  , & de 
la  maniéré  dont  il  doit  remplir  cette  fen&ion;  \ 

de  l’adminiftration  des  facremens  en  particu-  , 

lier , & des  fepultures  ; de  la  fubfiftancc  des 
curez  & de  leurs  vicaires;  des  conditutions 
eedefiaftiques  ; des  ufages  des  églifes  ; des 
jeûnes , des  litanies  , des  procédions , de  la 
benedittion  des  cloches& des  confrairk»;dr  v 
la  vie&  de  l’état  monaftique , des  religieufcs, 
des  chanoinefles  & des  freres  Teutoniques, 
des  hôpitaux  , maladrerics  , ic  autres  ; des 
écoles,  des  imprimeurs  , des  libraires,  &du 
befoin  qu’il  y ait  dans  chaque  églile  un  hom- 
me habile  qui  inftruife  les  clercs  , de  la  juril- 
diétion  contentieufeccclefiaftique  , de  l’ex- 
eommunication , des  teflamens  & des  fer- 
mens;  enfin  de  la  vifite  des  archevêques  , & 
de  leurs  fyn odes , des  archidiacres,  de  l’in-  ' 
ftruélion  des  jeunes  gens , du  foin  des  hôpi- 
taux , &c. 

Le  concile  fait  confifter  le  devoir  des  évê- 
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quesendeux  chofes,  fçavoir  l’impofition  des 
mains, qui  eft  la  collation  des  ordres  ecclefia- 
ftiques  , pour  établir  desminiftres  , & la  vi-  V 
fite  des  diocefes  : ce  qui  eft  prouvé  par  Tau-  ' 

torité  de  l'apôtre  faint  Paul.  Et  tous  ces  de- 
voirs font  contenus  en  trente  lix  chapitres  , 
dans  le  premier  defquels  on  établit  l’impofi- 
tion  des  mains  , comme  la  porte  pour  en- 
trer dans  le  gouvernement  ecclefiaftique  ; ce 
qui  engage  les  évêques  à n'en  pas  permettre 
l’entrée  à toutes  fortes  de  pcrfonnes,&  à n'en 
recevoir  aucun  qui  n’ait  été  long-temps  exa- 
miné , & qui  n'ait  donné  des  preuves  de  fa 
fagefle  & de  fa  capacité.  Dans  le  z?.  on  or- 
donne aux  évêques  de  ne  point  conférer  les 
ordres  à ceux  qui  n'auront  pas  de  titre  patri- 
monial ou  de  bénéfice.  Dans  le  y.  on  leur 
enjoint  de  ne  pas  impofer  les  mains  précipi- 
tamment , félon  lepreceptede  l’Apôtre. Dans 
le  4p.  on  traite  d’execrables  & de  dételtables,  ( 

la  vénalité  des  bénéfices,  & les  vues  humaines  _ / 

qu’on  pourroit  avoir  en  les  conférant. 

Dans  le  fo  on  défend  de  promettre 
des  bénéfices  avant  qu'ils  foient  vacans 
Dans  le  6e.  on  veut  qu’ils  ne  foient  con- 
férez qu’à  des  perfonnes  dignes.  Dans  le 
7».  on  parle  du  choix  des  prélats,  c’eft-à-di- 
rc  des  doyens,  prévôts  de  cathédrales  qui 
doivent  avoir  toutes  les  qualitez  neceflaires 
pour  bien  remplir  leurs  fondions.Dans  le  8 -, 
que  dans  ce  choix,  il  faut  avoir  égard  à l’â- 
ge , aux  mœurs , à la  fcience , & à l’ordre  fa- 
cré  qu'on  a reçu.  Dans  le  9 \ qu'il  faut  que 
I’éledion  foit  fincere , & fans  aucunes  vues 
humaines.  Dans  le  io-\  on  rapporte  ce  qu'on 
doit  faire  pour  confirmer  l’éledion.  Dans  le 
1 ie.  qu'il  faut  êtré  prefenté  aux  bénéfices  par 


y 

Digitized  by  "Google. 


Livre  C ent-trene feptiéme.  37 

des  patrons  qui  ayent  droit  d’éle&ion,  & qui 
n’aycnt  aucun  égard  à la  chair  & au  fang. 
Dans  le  i auquel  cft  l'office  des  archidiacres. 
Dans  le  13e.  on  parle  de  quelques  abus  à cor- 
riger dans  la  vifite  des  officiaux.  Dans  le 
1 4“.  qu’on  doit  avertir  de  leur  devoir  tous 
ceux  qui  difpofent  des  bencfices.Dans  le  1 f e. 
on  ule  de  quelque  modération  à l’égard  des 
patrons  laïques.  Dans  le  1 il  s’agit  des 
grands  vicaires  des  évêques, & de  leurs  quali- 
tez.  Dans  le  17e.  du  foin  que  les  évêques  doi- 
vent apporter  dans  le  choix  de  leurs  grands 
vicaires,  qui  partagent  avec  eux  les  fonétions 
épilcopales.  Dans  le  1 8e.  on  traite  de  l’âge 
neceflaire  pour  recevoir  les  ordres  facrez. 
Dans  le  19-.  des  atteftations  qu’ils  doivent 
donner  de  leurs  moeurs  & de  leur  do&rine. 
Dansle  ao®.  de  l’examen  qu’on  en  doit  faire 
parrappott  à leur  fcience.  Dans  le  axe.  des 
motifs  qui  les  engagent  à fe  prefenter  pour  les 
ordres.  Dansle  aie.  des  interftices  qu’on  doit 
garder  avant  la  réception  des  ordres  majeurs. 
Dansle  a 3.  quel  témoignage  ils  doivent  ap- 
porter. Dansle  a^.  du  jour  auquel  on  doit 
les  examiner  avant  que  de  recevoir  les  ordres. 
Dans  le  a y®,  qu’on  ne  doit  difpenfer  perfoime 
de  cet  examen,  à moins  que  celui  qui  fe  pre- 
fente  n’ait  été  reçu  doéleur  publiquement,  & 
d’une  maniéré  qui  ne  laiffe  aucun  doute  fur  fa 
capacité.  Dans  le  a 5?.  des  avis  qu’on  doit 
donner  avant  l’ordination.  Le  a 7®.  regarde- 
les  ordres  mineurs.  Dans  le  a 8®.  il  eft  mar- 
qué que  les  lettres  d’ordre  doivent  s’accorder 
gratuitement  même  pour  le  fceau,&  qu’on  ne 
donnera  qu’un  blanc  , c’ell-à-dire  une  piece 
d’environ  douze  deniers  au  fccretairepour  fes 
peines.  Dansle  a 9 -.on défend  d’accorder  té- 
mérairement & fans  ratfon  des  dinuffoires  à 
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XL. 

Des  clercs 
majeurs  &c 
de  leursde- 
voiis. 

C tLleci. 
ctnc.  to»i 
»4'  f Soi. 
&fei. 


*,?  ïfiftoir»  Ecclejiafiiquê.  ' 

quelqu’un.  Dans  le  30 on  ordonne  d’exa-® 
miner  foigneufement  lestitres  necefiairespour 
recevoir  les  ordres  facrez.  Dans  le  31“.  on 
expofe  comment  on  doit  admettre  les  clercs 
étrangers  ou  d’un  autre  diocefe.  Dans  le  31t. 
on  traite  de  pratique  odieufe  la  pluralité  des 
bénéfices  poffedez  par  une  même  perfonne. 
Dans  le  3 3 .on  donne  un  avis  à ceux  qui  pof- 
fedent  plufieurs  bénéfices,  fur  tout  à charge 
d’ames , de  ne  point  fe  flatter  d’avoir  obtenu 
pne  dif^enfe  du  pape  pour  cela , & on  les  ex-* 
boite  à fonder  leur  confctence , & voir  s’ils 
l’ont  obtenue  de  Dieu  , leur  ordonnant  , de 
crainte  qu’ils  ne  s’abufent  eux-mêmes,dcrap- 
jiorter  leurs  difpenfes  aux  évêques,  afin  qu’ils 
jugent  fans  prévention  fi  l’cxpofé  eft  vérita- 
ble. Dans  le  34".  on  expofe  les  loi»  qu’il  faut 
©bferver  dans  les  réûgnations  Se  permuta- 
tions. Dans  le  3ff.on  dit  qu’il  vau»  mieux 
pour  les  évêques,qu’il$  ayent  un  petit  nom- 
bre d’ecclefiaftiques  qui  s’acquittent  digne- 
ment de  leur  miniftere,  qu’un  grand  nombre 
d’inutiles , qui  deviennent  un  pefant  fardeau 
pour  l’églife.  Enfin  le  36e.  parle  de  la  vifite. 

Le  titre  qui  regarde  les  clercs  majeurs,leurs 
fondtions  , leurs  mœurs , & la  vie  qu’ils  doi- 
vent mener,  comprend  trente-deux  articles. 
10.  On  renvoyé  a faint  Jérôme  8c  aux  autres 
peres , pour  apprendre  quelle  doit  être  la 
iainteté  de  vie  d’un  clerc  pour  exercer  digne- 
ment fes  fondions.  i°.  On  explique  le  terme 
de  clerc  dans  le  fentiment  de  faint  Jerôme 
ç’eft-à-dire, celui  qui  appartient  à Dieu  d’une 
maniéré  plusparqculiere  que  les  autres  fideles* 
parce  qu’ils  ont  pris  le  Seigneurpour  la  por- 
tion de  leur  héritage.  30.  On  les  exhorte  à 
s’appliquer  à leur  devoir , & à bannir  *.c  leur 
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eœurtoute  forte  de  cupidité,  en  fuivant  l’a-  -t 

vis  defaint  Paul  à Timothée,  veillez  , tra-  An.i  53^ 
vaille»,faites  l’oeuvre  d’un  évangelifte  & rera- 
pliflcz  votre  miniftere.  4».  Le  miniftere  des  t.Timç’4* 
prêtres  eft  diftingué  en  deux  fonctions  princi- 
pales , celle  de  prier  & celle  d’enfeigner,  par- 
ce qu’ils  font  les  médiateurs  du  peuple  auprès 
de  Dieu  , & qu’ils  font  les  maîtres  de  la  réli— 
gion.  j On  les  avertit  d’avoir  toujours  l’é- 
criture fainte  entre  les  mains.  6°.  De  dire 
tous  les  jours  leur  bréviaire,  & le  concile  ex- 
horte les  évêques  à reformer  ceux  dont  on  fe 
fert  chez  eux  , & à les  purger  de  plufieurs  hi- 
lloires de  faims,  fauffes  ou  douteufes,  mifes 
à la  place  de  l’écriture  fainte  qu’on  lifoit  feule 
autrefois  dans  l’églife.  7*.  On  blâme  le  zé- 
lé de  certains  ecclefiaftiques  qui , à l’occalion 
de  quelque  teftament  ou  de  quelque  fonda- 
tion , introduifent  dans  l’éghfe  de  nouveaux 
offices  & de  nouvelles  folemnitez.  8 *?.  On  par- 
le de  l’attention  &r  modelfie  avec  laquelle  en 
doit  reciter  le  bréviaire.  90.  On  traite  de  la  » 
dévotion  qui  doit  accompagner  la  célébration 
du  facrifice  de  la  meflè.  10*.  On  févit  contre 
ceux  quis’approchent  de  l’autel  avec  un  cœur 
corrompu  & efclave  du  pcché.  1 1 o.  On  con- 
damne les  fujets  particuliers  de  quelques  mef- 
fes  nouvellement  inventées , parce  qu’il  ne 
faut  pas  appliquer  ce  myftere  fuivant  la  fan- 
taifie  d’un  chacun.  On  y condamne  auffi 
les  profes  mal  faites  , qui  font  inférées 
dans  les  nvficls  fans  aucun  difeernement, 

& on  y ordonne  la  reforme  des  miffels 
& des  bréviaires.  iz°.  On  expofe  ce  qu’on 
doit  omettre  ou  abréger , quand  il  y a des 
orgues  ou  des  chantres.  13*’.  On  parle  de 
la  manière  dont  on  doit  reciter  les  paroles  de 
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'x~  ' la  méfie.  140.  Il  eft  défendu  de  chantet  au- 

AN.IJ36,  cun  motet  à la mefle  après  l’élevation  , foie 
pour  la  paix , foit  contre  la  perte , parce  que 
• c’eft  alors  un  temps  où  chacun  doit  être  dans 

un  profond  filence,  profterné  en  terre, & l’ef- 
prit  élevé  vers  le  ciel,  pour  rendre  grâces  à 
3 e'sus-C  h mst  d’avoir  bien  voulu  ré- 
pandre fon  fang  pour  nous  laver  de  nos  pe- 
-chez.  1 5 ®.  On  preferit  l’ufage  des  orgues, qui 
. doivent  plutôt  exciter  la  dévotion  qu’une  joie 

toute  profane.  id<>.  On  condamne  la  coutu- 
me qui  s’étoit  introduite  de  dire  une  méfie  de 
la  Trinité  ou  du  faint-Efprit  les  dimanches , 
au  lieu  de  celles  que  l’églife  ordonne  de  dire 
ces  jours  là.  1 7 >.  On  exhorte  les  fideles  à être 
attentifs»  la  confertion  qui  fe  fait  au  com- 
mencement de  la  mefle,  d’autant  que  l’abfo- 
lutionquele  prêtre  donne,  les  regarde  ali  n 
de  les  mettre  dans  une  difpofition  d’entendre 
faintement  la  méfié.  18  \ On  explique  pour- 
quoi le  prêtre  a des  miniftres  à l’autel.  i?o. 
On  veut  que  le  culte  divin  Ce  fafle  avec  beau- 
coup derefpeéf  & de  modeftie.  io\ On  par- 
le de  la  vie  & des  mœurs  des  clercs-  1 1 o.  On 
rapporte  les  raifons  pour  lefquelles  on  doit 
punir  lesclercsqui  fe  comportent  mal.  iz°. 
Il  eft  dit  que  le  farte, le  luxe  & l’avarice  font 
ordinairement  la  caulê  pour  laquelle  les  ec- 
clertaftiques  ont  une  mauvaife  réputation  ; & 
qu’ils  doivent  fefouvenir  plutôt  de  leur  de- 
voir que  de  leur  dignité.  Z3o.  On  les  avertit 
qu’ils  ne  font  pas  appeliez  pour  être  fervis, 
mais  pour  fervir.  14  >. Qu’ils  doivent  s’abfte- 
nir  des  grands  repas  , de  la  bonne  chere  , de 
l’yvrognerie,&  autres  vices,  zyo.  On  remar- 
que qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’ils  n’aflîftaf- 
fent  pas  même  aux  noces.  r6‘>.  On  réglé  la 
- modeftie  des  clercs  dans  leurs  habits.  170,  On 
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s’élève  contre  ceux  qui  fe  font  chapellains  des 
grands  pour  être  toujours  aune  bonne  table. 
280.  On  défend  aux  prêtres  d’avoir  des  fem- 
mes chez  eux, G ce  n’eft  leur  mere  , leur  fœur  , 
leur  tante  ou  leur  ayeule.  290.  On  les  exhor- 
te à ne  fe  point  lainer  aller  à l’avarice,  qui  eft 
déteftable  dans  un  prêtre.  30j.Il  eft  permis 
aux  ecclefiaftiques  de  faire  un  petit  métier 
honnête  , afin  de  pouvoir  fubfifter  fans  avilir 
lefacerdoce.  310.  On  leur  défend  des’embar- 
raffer  dans  les  affaires  feculieres,  & d’être 
marchands.  32°.  On  condamne  les  clercsqui 
s’appliquent  à la  magie , aux  fortileges  , qui 
font  les  bouffons  chez  les  grands , & qui  ont 
un  air  de  comédien. 

La  troifiémc  partie  des  reglemens  de  ce 
concile  concerne  leséglifes  métropolitaines, 
cathédrales  & collegiales , & contient  trente 
& un  articles.  10.  Il  eft  dit  que  les  églifes  ca- 
thédrales étant  le  fiege  de  l’évêque  , ne  doi- 
vent pas  être  les  dernieres  à fe  reformer,  pour 
fervir  de  lumières  aux  autres  églifes  du  dio- 
ccfc.  20.  Les  églifes  collegiales  ayant  le  fé- 
cond rang  après  les  cathédrales,  & les  mêmes 
dignitez  , les  doyens  des  unes  & des  autres 
de  ces  églifes  doivent  avoir  foin  que  les  clercs 
vivent  d’une  maniéré  qui  réponde  à la  fairt- 
teté  de  leur  état.  30.  'Comme  il  y a plufîeurs 
dignitez  dans  ces  églifes  , chacun  doit  faire 
attention  à ce  que  porte  le  nom  de  fon  office 
pour  en  remplir  dignement  les  devoirs.  40. 
Les  chanoines  doivent  être  réguliers  en  tou- 
tes chofes  , fuivant  la  lignification  de  leur 
nom  , qui  veut  dire  un  homme  canonique,ou 
qui  vit  lelon  les  canons, & ils  doivent  fe  fou- 
venir  que  dans  leur  première  origine,  ils  vi- 
toient  en  commun , comme  le  «îéfigne  lali- 
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*T'  tuation  de  leurs  maifons  qui  font  placées  aa- 

An.x.5  3<S.  tour  de  l’églifc  ,aiîn  que  n’ayant  qu’une  feu- 
le demeure , iis  n’ayent  auffi  qu’un  même 
efprit  8c  un  même  cœur  ; à l’exemple  des 
premiers  chrétiens,  f9.  On  marque  de  quel- 
le maniéré  on  doit  chanter l’oifice  divin. 69. 
Pendant  cet  office  &la  celehrationd.es  faints 
tnyftercs , on  ne  doit  avoir  que  des  peoféçs 
faintes.  7 p.  On  donne  au  doyen  le  droit  de 

f»unir  ceux  qui  manquent  de  refpeél  dans 
’églife.  8°.  Onprefcrit  la  maniéré  dont  on 
doit  y être  vêtu.  9a.  On  parle  delà  vigilan- 
ce neceffairc  au  doyen,  roi.  Il  eft  ordonné 
que  les  chanoines  qui  manqueront  à quel- 
qu’un des  offices,  foit  à la  méfié  après  l’é- 
pitre  , ou  aux  autres  heures  après  le  premier 
pfeaume,ne  recevront  point  la  diftribution 
qui  y eft  attachée,  iio.  Ou  obligera  les  vi- 
caires 3 affifler  à l’office  divin.  u°.  On 
Contraindra  à la  réfidence  ceux  qui  y font 
obligez  parla  fondation  de  leurs  bénéfices. 
j^9.  Il  n’eft  pas  permis  d’affifter  à l’office  di- 
vin , précifement  en  vue  du  gain  qu’on  en  re- 
tire. 140.  On  tiendra  les  chapitres  pour 
les  mœurs  & pour  la  difcipline,  avec  plus  de 
foin  qu’on  n’a  fait  jufqu’à  prefent,  8c  les 
chofes  faintes  en  doivent  être  lefujet  plutOt 
que  les  prophanes,.  ij  >.  Il  eft  enjoint  aux 
archidiacres  à qui  la  coutûme  donne  le  droit 
déjuger  des  affaires  d:  difcipline,  de  s’ac- 
quicer  de  leur  devoir  à la  requifition  du  doïen, 
à faute  de  quoi  le  doïen  & le  chapitre  en  de- 
viendront les  juges  ; mais  fi  ceux-ci  négligent 
de  faire  juftice,  ou  qu’ils  foiçnt  eux-mêmes 
coupables,  l’ordinaire  pour  lors  en  fera  ju- 
,ge.  i6  >.  Le  doïen  & les  chanoines  doivent 
s’emploïer  à réconcilier  ceux  qui  font  di  vifez, 
& à porter  à la  paix  les  efprits  brouillons. 
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ï?*.  On  ordonne  des  peines  contre  ceux  qui  — ■ 
aiment  le  trouble  & qui  fement  la  divifion. 

180.  On  défend  d’avancer,ou  de  reculer  l’of» 

' fice  à l’occafion  des  aflcmblécs  capitulaires. 

1*0.  On  examinera  les  ftatuts  des  églifes  ca- 
thédrales & collegiales , pour  en  ôter  tout  co 
qui  peut  donner  occafion  de  difpute  , & qui 
peut  être  contraire  à la  pureté  de  l’évangile, 
parce  qu’il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  ont 
été  faits  par  des  vûc$  tropinterdTées.io°.Ott 
f<?ra  fort  lobre  à exiger  le  ferment  des  cha- 
noines dans  lçs  chapitres.  11°.  On  accorde- 
ra aux  jeunes  chanoines  étudians  le  gros de 
leurs  bénéfices  en  faveur  des  études  , pourvû 
qu’ils  en  rapportent  des  certificats  en  bonne 
iormc.  x 10.  Il  eft  ordonne  que  les  nouveaux 
chanoines  reçus  toucheront  les  fruits  de  leurs 
bénéfices,  quoique  leurs  prédecefleurs  n’euf- 
fent  pas  pris  polTelIîon,  fans  que  les  anciens 
chanoines  reçus  y puiflent  rien  prétendre. 

X3(».  Tous  contribueront  aux  communs  be- 
foins  de  l’églifè.  140.  L’officialité  pour  l’e- 
xercice de  la  jurifdi&ion  ecclefiaftique  ne  lé 
tiendra  point  dans  l’églife.ni  dans  aucun  lieu 
qui  en  foit  proche,  ayo.  On  deffendra  aufli 
les  promenades  dans  les  églifes.  x6°.  Aufli 
bien  que  les  pièces  de  théâtre , & lesfpeéta- 
cles.  170.  On  défend  à ceux  qui  fervent  i 
l’autel , de  quitter  leur  porte  pour  aller  chan- 
ter au  lutrin  , & retourner  enfuite  à,  l’autel. 
x8o.  Il  eft  dit  que  les  collegiales  ne  vien- 
dront en  proceflion  à la  cathédrale , que  les 
feuls  jours  aufquels  )*évêquc  officiera,  fui- 
▼ant  l’ancien  ufage , pour  y recevoir  la  com- 
munion ou  labenedi&ion  de  l’évêque.  140. 

On  obfervera  les  autres  procédions  a l’ordi- 
naire. 3©;».  Les  églifes  collegiales  ne  vien- 
dront plus  à l’avenir  à la  cathédrale  , lorf- 
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’a  qu’on  y chantera  les  vigiles  pour  I’annièei'- 

4n.iJ3«Î.  faire  des  évêques , à caulê  de  la  confufion  des 
voix,qui  fait  que  le  chant  n’infpire  aucune  dé- 
votion ; mais  elles  les  chanteront  chacune 
dans  leuréglife,&  le  lendemain  elles  fe  ren- 
dront à la  cathédrale  pour  alliller  à la  meffe. 
3 t o.  On  fe  plaint  que  dansl’églife,  ilncre-^ 
lie  plus  des  ordres  mineurs  que  le  nom , per- 
fonne  de  ceux  qui  les  reçoivent  n’en  faifant 
les  fondions , & n’y  ayant  que  les  laïques 
qm  s’en  acquittent  prefentement  ; le  concile 
veut  qu’on  reforme  cet  abus.  . 

XL1I.  La  quatrième  partie  qui  traite  des  curez  , 
Des  curez,  de  leurs  vicaires , & les  autres  minillres  de 
vicaires,  Zc  la  parole  de  Dieu,  efl  comprife  en  dix-huit 
prédica-  articles.  k>.  On  doit  examiner  avec  foin  ceux 

ttUQoileft  qu’on  admet  à ces  fondions.  if>.  Qui  font 
conc.  to  n.  ceu*  <lu’on  doit  y admettre.  30.  Prier  Dieu 
14.  p jis.  qu’il  envoyé  de  dignes  ouvriers  dans  fa  moif- 
ion.  40.  En  exclure  lès  mauvais  ouvriers,  je. 
Empêcher  que  la  mauvaifedodrine  qui  com- 
mence à fe  répandre , ne  s’accroifle  ; & pour 
cela  n’admettre  perfonne  à la  prédication 

3u’il  ne  fou  approuvé  de  l’ordinaire.  6o.On 
effend  aux  curez  de  s’abfenter  de  leurs  pa- 
roifles , & d’y  mettre  des  vicaires  fans  une 
permiffion  particulière  de  leurs  évêques.  70, 
Il  eft  défendu  aux  religieux  mendians,  con- 
formement au  concile  de  Vienne , de  prêcher 
fans  s’être  prefentez  aux  évêques  ou  à leurs 
grands  vicaires.  8 >.  On  parle  de  la  modéra- 
tion avec  laquelle  ces  religieux  doivent  prê- 
cher. 90.  On  les  avertit  de  bien  prendre  gar- 
de, de  ne  point  parler  mal  en  prêchant,  des 
curez, desv  évêques,  du  clergé  & des  magif- 
trats,  comme  ils  font  ordinairement  , pour 
fe  rendre  agréables  aux  peuples  , parce  que 
le  clergé  à les  fuperieurs  & fes  juges , & ce 
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jj’çft  point  aux  religieux  à cenfurer  les  prê-  

tres,&  à fcandalîfer  par  là  leurs  auditeurs  An. 1 536"; 
bien-loin  de  les  édifier,  i O ).  Le  concile  con- 
damne un  abus  qui  s’étoit  glifïe  , par  lp.  cré- 
dit que  les  moines  avoient  acquis  furl’efprit 
des  peuples , & félon  lequel  les  curez  étoient 
obligez  de  faire  ferment  qu’ils  les  laifleroient 
prêcher  chez  eux,&  dans  leurs  paroifles.  u~. 

Les  religieux  mendians  feront  contraints  de 
fc  fou.nettre  à ces  conftitutions  fynodales. 
jn.  Il  convient  aufïi  que  ces  mêmes  reli- 
gieux foient  foumisà  l’ordinaire.  130.  On  ne 
doit  pas  aifément  retirer  quelqu’un  de  l’em- 
ploi auquel  on  l’a  attache  d’abord.  14e.  On 
doit  traiter  de  feditieux  ceux  qui  s’ingèrent 
dans  le  miniftere  de  la  parole  fans  aucune  au- 
torité. if o.  On  défend  à tous  moines  , in- 
connus étrangers,  dont  la  vie  & la  doélrine 
refont  pas  connues,  de  fe  mêler  d’aucune 
fonéfion,  & on  exhorte  les  magiftrats  à les 
çhalTerde  leur  ville.  i6«.  On  ordonne  aux 
moines  qui  n’ont  pas  de  demeure  dans 
les  villes  , de  fe  retirer  après  s’etre  3Cr 
quittez  de  leur  miniftere  , afin  de  vaquer  à la 
vie  reguliere  du  couvent , plutôt  que  de  me- 
ner une  vie  commune  pour  ne  pas  dire  licen- 
tieufe  parmi  les  citoyens.  170.  On  reconnoît 

Har  ces  reglemens , on  ne  prétend  point 
ries  privilèges  des  mendiaus  légitime- 
ment accordez.  180.  On  dit  qu’il  convient 
que  les  églifes  paroifliales  dépendantes  des 
religieux  , foient  deffervies  par  des  prêtres  fe- 


culiers. 

La  cinquième  partie  regarde  la  vie  & les  „... 
mœurs  des  curez  ,&  ne  comprend  que  huit  Dehvk'ôc 
articles-  i°.  On  parle  du  befoin  que  l’èglife  des  mœurs 
foit  gouvernée  par  de  bons  curez,  zo.  Com-  de*  curez, 
bien  il  eft  important  qu’ils  foient  d’une  faine 
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* 1,1  doébrine  , & que  leur  vie  foit  reliée,  parce 
Àn.i  J3 6.  que  la  voix  des  bonnes  œuvres  le  fait  mieux 
ColleQ.  entendre  & perfuade  plus  efficacement  que 
conc.  ttr*.  celle  des  paroles.  30.  fie  concile  rappelle  ces 
14  i,-  j 1 x.  paroles  de  faint  Paul  à Timothée , que  ce  n’eft 
pasaflezque  les  pafteurs  fçaehent  ce  qu’ils 
l,Tom,ç,z.  doivent  croire,  mais  qu’il  faut  qu’ils  ayent 
une  confcience  pure  & nette  pour  etre  l’exem- 
ple des  fidèles  par  leurs  paroles,  leurcon*» 
verfation  , leur  charité , leur  foi , & leur  pu- 
reté. 40.  Qu’ils  doivent  s’abltenir  de  toute 
avarice,  pour  ne  point  s'attirer  les  reproches 
S^fco.e-34-  que  ic  prophète  Ezëchiel  fait  aux  prêtres  ava- 
res. j®.  Que  leurs  maifons doivent  être  com- 
poféesde  domeftiquesqui  mènent  une  vieir- 
réprehenfible.  60.  Qu’ils  foient  fobres  , éloi- 
gnez de  tout  luxe.  70.  Qu’ils  vivent  dans  une 
chafteté  parfaite.  So.  Que  fuivant  l’apôtre  S. 
Paul  dans  fa  lettre  à Timothée  , ils  doivent 
fuir  les  pallions  des  jeunes  gens  , fuivre  la  ju- 
fticc,  la  foi  , la  charité,  & la  paix  avec  ceux 
qui  invoquent  le  Seigneur  d’un  cœur  pur. 
fiafixiéme  partie  concernant  les  qualitez 
tëz  despré-  des  prédicateurs  & la  maniéré  dontils  doivent 
dicateurs  s’acquitter  de  leurs  fondions  , eft  comprife 
dans  vingt-fept  articles  où  l’on  dit.  10.  Que 
cet  emploi  eft  le  principal  du  miniftere  évan- 
gélique. tQ.  Que  le  prédicateur  doit  fouvent 
méditer  l’écriture  lâintc.  3 <*.  Qu’il  doit  en 
V pijl.  ad  être  un  fideledifpenfateur.  4Ç.  En  quoi  coû- 
tez c.  1.  fifte  cette  fidelité,  j*.  Que  l’écriture  exige 
de  lui  une  double  charité  , en  prêchant  I4 
parole  & mortifiant  la  chair.  6°.  On  rap- 
f^ech.c. iS.  porte  du  prophète Ezcchiel  le  fommaire  des 
veritez  qu’on  doit  annoncer  aux  peuples.  70, 
O11  parle  de  la  follicitude  avec  laquelle  on 
doit  remplir  ce  devoir.  8°.  On  dit  qu’il  faut 
accommoder  fe$  difcoqrs  à la  portée  des  audi- 
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teurs.  90.  Qu’il  ne  faut  point  parler  d’une  - — ^ 

maniéré  vague,  tantôt  d’une  chofe  , tantôt  An.ijjé, 
d’uneautre.  io*.  Ni  mêler  dans  fes  difeours 
des  fables  &•  des  contes  qui  n’ayent  aucune 
autorité.  ijf*.  Qu’on  doit  éviter  tout  ce  qui 
eft  profane  , & cette  faulîe  éloquence  qui  ne 
confite  que  dans  les  mots.  De  même  que  ces 
mauvaifes  plaifanteries , & ces  mots  pour  fai- 
re rire  , qu’on  entendoit  f indécemment  for- 
cir de  la  bouche  deplufeurs  prédicateurs  de 
ce  temps-là.  n°.  On  explique  comment  il 
Faut  combattre  les  hérétiques.  13*.  On  ajou- 
te qu’on  doit  s’abïtenir  de  paroles  injurieufes 
qui  puiflènt  choquer  ou  irriter  les  puiflanccS 
ccclefiaftiqucs  & feculieres.  14e.  On  apprend^ 
comment  il  faut  inftruire  le  peuple  fur  les  o- 

Siniçns  conteftées.  if  ?.  Comment  un  pré- 
icateur  fe  doit  comporter  en  reprenant  leç 
vices.  16 *.  Qu’il  faut  ménageries  ecclefialti- 
ques  & les  magiftrats.  17 Comment  on 
doit  les  reprendre.  i$ô.  Il  faut  exhorter  les 
pctiplesà  les  refpeéter,  & à prier  pour  eux. 
ip°.  On  reprend  ceux  qui  font  le  contraire. 
zo°.  On  expofe  un  abrégé  de  la  doéfrine 
chrétienne.  n°.  On  le  réduit  aux  préceptes  du 
décalogue,  aux  articles  de  foi  compris  dans 
le  fymbole  , aux  Sacremens  , au  culte  des 
Saints  , à la  vénération  des  reliques  & aux 
ceremonies  del’églife.  zi°.  On  enjoint  aux 
curez  moins  habiles  , après  avoir  fait  le  f - 
gnede  la  croix  & imploré  la  grâce  de  Dieu  f 
de  lire  l’épître  & l’évangile , d’en  faire  une 
fimple  explication  aux  peuples,  choififlanc 
quelques  endroits  particuliers  pour  les  por- 
ter à aimer  Dieu  , 8c  le  prochain  , à vivre 
chrétiennement  ; de  leur  expliquer  aufli  la 
prière  que  Péglife  fait  ce  jour-la  à Dieu  , 5c 
jdejes  exhorter  à le  prier  de  la  même  maniéré 
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de  cœur  & d’efprit,  s’ils  ne  peu  vent  pas  dire 
les  mêmes  paroles.  13.  On  les  exhorte  en- 
core à ne  point  raconter  des  hiftoires  de  Saints 
& des  miracles,  mais  à s’attacher  plutôt  à 
expliquer  l’épître  & l’évangile , & à faire  à la 
fin  de  leurs  difeours  , une  petite  récapitula- 
tion de  tout  ce  qu’ils  auront  dit,  qui  puiffe 
être  utile  à leurs  auditeurs  , & leur  inculquer 
davantage  les  veritez  qu’ils  leur  auront  prê— 
.chées.  140.  On  parle  del’ufage  des  allégo- 
ries. if°.  Delà  fin  du  difeours.  16 9.  De  ce 
qu’il  faut  reciter  après  avoir  fini.  17°.  Et 
comment  on  doit  exhorter  le  peuple  à prier 
pour  les  défunts. 

, La  feptiéme  partie  dans  laquelle  il  cft  par- 
lé des  facremens , eft  divifée  en  cinquante- 
deux  articles.  Dans  le  premier  le  concile  dé- 
termine le  nombre  des  facremens , tels  que 
l’églife  les  admet,  c’eft-à-dirc  , qu’il  en  com- 
pte fept  qu’il  nomme.  Dans  le  deuxieme 
article  il  dit,  qu’on  doit  inftruire  les  peu- 
ples de  ce  qui  paroît  au  dehors  qui  eft  le 
ligne  fenfible  , & des  effets  produits  dans  l’a- 
mc.  Le  troifiéme  parle  des  effets  du  baptême. 
Le  quatrième  des  avis  qu’on  doit  donner  aux 
parrains.  Le  cinquième  , des  lignes  extérieurs 
de  ce  facrement  ; pourquoi  les  outtions  , la 
falive  & les  autres  ceremonies  font  établies. 


Dans  le  lixicmc  il  dit  , comment  les  par- 
rains & maraines  doivent  fc  prefenter  ; 8c 
ajoute,  qu’il  ne  faut  pas  admettre  pour  par- 
rains, des  enfans  qui  ne  Içavent  pas  ce  qu’ils 
promettent  pour  d’autres , & qu’on  ne  doit 
pas  paraître  à cei;:e  ceremonie  avec  luxe , 
pendant  qu’on  y doit  renoncer  aux  pompes 
du  monde.  Le  feptiéme  , ordonne  d’admi- 
niffrer  ce  facrement  dans  l’églife.Lc  huitiè- 
me réglé  ? comment  il  faut  s’approcher  du 

fa- 
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facrement  de  confirmation.  Le  neuvième  in-  *"***»■  • ■ — 
flruit  des  avis  qu’on  doit  donner  à ceux  qui  AN.153^. 
le  reçoivent , & dit  qu#  ce  facrement  confère 
la  grâce  , & donne  au  fidèle  qui  s’en  appro- 
che , la  force  de  réfifter  au  démon.  Le  di- 
xiéme apprend  qu’il  fe  donnoit  autrefois  aux 
enfans,  afin  de  les  foHtenir  par  la  vertu  qu’il 
communique  contre  les  tentations  d’un  âge  fi 
foible  & fi  porté  au  mal  ; il  ajoute  néanmoins  Ex  cir- 
que le  concile  d’Orléans  avoit  jugé  plus  à pro-  Am-  c-  üt 
pos  de  le  donner  à des  perfonnes  qui  euflent 
plus  de  connoiffance  , & qui  fuflent  un  pGU  co*fec' 
plus  avancées  en  âge  , & même  à jeun.  Le 
onzième  parle  des  obligations  des  parrains , 

& leur  enjoint  d’éviter  les  préfens&  les  repas 
qu’on  donnoit  après  la  cérémonie  du  baptê- 
me. Le  douzième  ordonne  aux  curez  d’ex- 
pliquer ce  que  fignifie  le  chrême  , & pour-  » 
quoi  on  fait  les  onétions  avec  l’huile  de  bau- 
me. Dans  le  treiziéme  le  concile  dit  , qu’on 
doit  inftruire  le  peuple  de  ce  qu’il  doit  croi- 
re , touchant  le  facrement  de  l’euchariftie  : 
par  exemple  , que  le  corps  & le  fang  de  Je- 
fus-Chrift  y font  véritablement  tant  (ous  l’ef- 
pece  du  pain,  que  fous  celle  du  vin.  Le  qua-» 
torziéme  dit,  qu’on  doit  exhorter  les  fidèles 
à en  approcher  dignement.  Le  quinzième  , 
que  celui  qui  ne  communie  que  fous  une 
efpece,  participe  au  corps  & au  (angdejefus- 
Clirift  , & n’a  nulle  raifon  de  (e  plaindre 
qu’on  le  prive  d’une  des  efpeces,puifque  fous 
une  feule , il  reçoit  jout  enfemble  le  corps 
& le  fang  de  Jcfus-Chrift.  Le  feiziéme,  que 
le  fidèle  perfuadé  de  la  pi'éfencc  réelle  du 
corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’euchariftie,  doit 
l’adorer  à la  méfié  & lorfqu’on  le  porte  aùx 
malades.  Le  dix-feptiéme,  qu’il  faut  inftrui- 
re le  peuple  du  grand  miracle  qui  fe  fait  dans 
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le  facrement  par  la  vertu  de  Jefus-Chrift  , & 
non  par  les  mérites  dû  prêtre.  Le  dix-huitiè- 
me parle  des  difpofitic^s  pour  le  recevoir , 8c 
combien  fc  rendent  coupables  ceux 'qui  en 
approchent  indignement.  Dans  le  dix-neu- 
viéme  on  examine  qui  font  ceux  qu'on  doit 
y admettre , & le  concile  dit , qu’il  faut  avoir 
une  confcience  pure  , un  cœur  éloigné*  de 
tome  affeéfion  au  péché  , une  foi  vive  qui 
nous  affurc  de  la  vérité  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  immolé  , & de  fonfang  répandu  dans 
ce  facrement.  10.  On  veut  que  le  curé  exa- 
mine ceux  'qui  fc  font  confeflez  à d’autres  , 
lorfqu’ils  viennent  demander  l’euchariftie  à 
Pâques,  xi.  Qu’il  exhorte  fes  paroifliens  à 
communier  fouvent  ; qu’autrefois  on  ne 
comptoit  pas  au  nombre  des  fidèles , ceux  qui 
ne  rccevoicnt  pas  ce  facrement  à Pâques,  à la 
Pentecôte  & à Noël  ; que  l’églife  s’étant  re- 
lâchée la  deflus , il  faut  communier  au  moins 
une  fois  chaque  année,  xi.  On  parle  de  la 
foi  nécefiaire  pour  communier.  Z3.  On  ex- 
plique pourquoi  ce  facrement  a été  inftitué 
lous  les  efpeces  du  pain  & du  vin.  14.  Com- 
ment le  peuple  doit  fe  préparer  à entendre 
la  méfié  les  fêtes  & dimanches,  xj.  Ce  que 
c’eft  que  ce  facrifice  & ce  qui  s’y  pafle  , qu’il 
nous  réprefente  8c  nous  renouvelle  le  lou- 
venir  de  la  mort  de  Jefus-Chrifi.  Le  i6\  ex- 
horte à réprimer  l’abus  de  ceux  qui  fortent 
fans  relpeft  avant  que  la  méfié  foit  finie.  Le 
X7\  ordonne  d’expliquer  toutes  les  parties  & 
les  prières  de  la  méfie.  Le  x8'.  explique  com- 
ment elle  eft  utile  aux  morts.  Le  x9r.  dit 
qu’elle  ne  doit  point  être  accompagnée  de 
toutes  ces  pompes  faftueufes  qu’on  voit  aux 
enterremens.  Le  30.  qu’on  n’y  doit  point  ap~ 
pcller  ce  grand  nombre  de  prêtres  & de  reîi- 
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giéux,  qui  ne  fervent  qu'à  augmenter  la  An.iJ3^ 
confuffion , & à faire  faire  les  obfeques  avec 
moins  de  pieté  & de  modeltie  ; c’elt  pour- 
quoi ajoute  le  concile,  ceux  qui  veulent  mul- 
tiplier les  prières  pour  les  défunts  , feroienc 
mieux  de  laiffer  les  religieux  dans  leurs  mo- 
nafteres  , & les  prêtres  dans  leurs  églifes 
prier  Dieu  ,8c  dire  des  meffes,  que  de  les  fai- 
re venir  au  convoi.  Dans  le  3 1 1.  on  parle  des 
parties  du  facrement  de  pénitence.  Le  3 a". 
explique  la  première  , qui  cil  la  contrition. 

Le  33?.  répond  à ces  pécheurs  qui  difent 
qu’ils  ne  le  convertiffent  point, parce  queD>eu 
nclesattire  point  à lui.  Le  concile  dit,queDieu 
cft  à tous  les  momens  à la  porte  de  leur  cœur 
à laquelle  il  frappe  par  une  voix  intérieure  & 
extérieure.  Dans  le  34e.  il  explique  les  diffe- 
rentes fortes  de  confeflions , 8c  les  qualitez  du 
confeffeur,  & veut  qu’il  foit  d’une  vie  irré- 
prochable , qu’il  foit  lçavant  & d’un  fecret  in-  - 
violable , qu’il  ait  de  la  douceur  pour  attirer 
les  pécheurs , qu’il  foit  confolant  , qu’il  ait 
de  la  fermeté  pour  les  reprendre  , & de  la 
prudence  pour  appliquer  les  remedes  fuivant 
les  maux , & raflurer  ces  confciences  inquiè- 
tes , lefquelles  croyent  toujours  ne  s’être  pas 
allez  bien  expliquées  en  confellion  , avoir 
omis  quelques  circonftances  , & avoir  befoin 
de  recommencer  perpétuellement  leurs  con-  % 

ferions  à quelque  autre  confeffeur;  en  les  af- 
furant  que  Dieu  demande  de  nous  dans  la 
confellion  la  fincerité  du  cœur  beaucoup  plii? 
qu’une  trop  fcrupùlcufe  recherche.  Dans  lô 
3 f-.  & fuivant , le  concile  dit , que  le  con- 
feffeur  fera  prudent  pour  diftinguer  la  lè- 
pre , d’avec  la  lèpre  ; qu’il  appliquera  les 
remedes  félon  la  qualité  du  mal , qu’il  cm- 
ployera  fa  prudence  pour,  tranquillifer  les 
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• confidences  timorées.  Le  37e.  donne  pouvoir 

An. if 36.  aux  curez  d’abfoudre  des  cas  réfervez  qui 
font  fecrets  ; & Ja  raifon  que  le  concile  en 
> rend  eft , que  ceux  qui  font  tombez  dans 
» quelque  cas  refervé  , étant  obligez  d’aller 
chcrclier  les  grands  vicaires  ou  ceux  qui 
ont  pouvoir  d’abfoudre  , deviennent  plus 
négligens  à fe  relever  de  leurs  chutes  , ou 
méprifent  d’y  aller.  De  plus  , parce  que  les 
jeunes  perfonncs  & les  femmes  font  rete- 
nues parla  honte,  & ne  pouvant  aller  trou- 
ver les  pénitenciers  fans  qu'on  le  fçache,  de- 
meurent fans  découvrir  ces  fautes,  de  peur 
d’être  deshonorées.  Dans  le  3 8e.  le  concile  pa- 
roît  délirer  qu’on  rétablifle  l’ufage  de  la  péni- 
tence publique  dans  l’églife.  Le  39?.  preferit 
ce  que  le  curé  doit  faire  après  que  le  pénitent 
s’eft  confelTé.  Dans  le  40e.  il  eft  paré  de  l’in- 
ftitution  du  facrement  de  mariage.  Dans  le 
41».  des  avis  que  l’on  doit  donner  à ceux  qui 
fe  marient.  Le  concile  dit , qu’il  ièroit  à fou- 
haiter  que  lapieufe  coutume  de  jeûner  & de 
communier  avant  que  de  fe  marier  , pût  fe 
rétablir.  Le  4if.  parle  de  la  fidélité  qu’on  fe 
doit  mutuellement  dans  le  mariage.  Le  43  e. 
enjoint  aux  curez  de  ne  point  marier  les  fils 
de.  famille  fans  le  confentement  des  pareils  , 
fur  quoi  le  concile  cite  un  canon  du  pape  Eva- 
rifte.  Le 44e.  dit,  que  le  mariage  doit  être 
célébré  en  face  de  l’eglife  après  la  publica- 
tion des  trois  bancs,  dont  on  ne  doit  accor- 
der la  difpenfe  que  pour  des  raifons  impor- 
tantes. 45.  On  ne  doit  marier  aucuns  étran- 
gers & inconnus  fans  certificats  des  lieux  de 
leur  demeure  , qui  rendent  témoignage  qu’il^ 
ne  font  point  mariez,  & fans  unepermiflioa 
de  leurs  curez,  pour  pouvoir  être  mariez  par 
Un  autre.  4 6.  Le  curé  examinera  fi  entre  les 
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perfonnes  qui  contra&ent  mariage 
quelque  degré  de  parenté,  lï  elles  en  ont 
obtenu  difpenfcou  du  pape  , ou  de  lJévêque  ; 

& en  cas  qu’il  trouve  que  l’expofé  ne  foitpas 
félon  la  vérité  ,il  leur  déclarera  que  leur  dif- 
penfeeft  nulle.  4 7.  Il  détiendra  ces  jeux  qui 
le  font  dans  l’églife  après  la  célébration  du 
mariage.  Le  48c-.  parle  du  facrementde  l’or- 
dre , pour  lequel  on  renvoyé  à ce  qui  a été 
dit  des  fonctions  de  l’évêque  dans  la  premiè- 
re partie.  Le  4<r.  traite  de  l’cxtrême-onftion. 

Le  fO-*.  dit  x que  le  curé  en  l’adminiftrant , 
expliquera  le  paflage  de  laint  Jacques, & qu’il 
aura  loin  de  préparer  le  malade  à la  mort.  Le 
$ie.  ordonne  d’accorder  la  fepultureà  tous 
ceux  qui  meurent  dans  la  communion  de 
l’églife , quand  même  ils  feroient  morts  fubi- 
tement,  étant  jufte  , que  puisqu’on  a été  en 
communion  avec  eux  pendant  leur  vie , on  y 
foit  encore  après  leurdéces.  jip.  Il eft  def- 
fendu  de  donner  la  fépultureaux  hérétiques, 
aux  excommunier  , aux  vôleurs  publics , à 
ceux  qui  fe  font  tuez  eux-mêmes , & à ceux 
qui  font  morts  en  péché  mortel  , fans  donner 
aucune  marque  de  pénitence. 

La  huitième  partie  qui  traite  de  l’entretien  xLVf.’ 
& de  la  fubfiftance  des  curez , eft  lÿvifée  en  De  1*  Cub, 
fept  articles.  1 °.  On  les  exhorte  à donner  gra-  des 

tuitement  ce  qu’ils  ont  reçu  gratuitement  : 
c’eft  pourquoi  il  eft  deffendu  de  prendre  quel-  cone_  1 fom, 
que  chofe  pour  l’adminiftration  des  facre-  J4  /».  5 4 j. 
mens , baptême , mariage  , & même  pour  la  feq- 
fepulture.  Qu’on  leur  aftîgnera  un  petit 
fonds  pour  vivre  , & pour  leur  entretien.  3 9. 

On  fera  la  même  choie  à l’égard  des  vicaires. 

4^.  Les  églifes  cathédrales  ou  collegiales,  ou 
lesmonafteres  qui  ont  des  églifes  paroilfialcs, 
allîgneront  la  portion  congrue  à ceux  qui  les 
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deffervent.  f On  fera  jouir  les  curez  des 
dixmes  que  les  laïques  ont  ufurpées  , & l’on, 
unira  plufieurs  églifcs  , s’il  eft  befoin , afin 
que  les  curez  ayent  de  quoi  fubfifter.  i°.  On 
leur  payera  deux  deniers  aux  fêtes  de  Nocl, 
de  Pâques, de  la  Pentecôte  & de  l’affomption. 
de  la  Vierge  , lel’quels  feront  mis  entre  les 
mains  d’un  économe,  pour  éviter  les  difputçs 
que  pourroient  avoir  les  curez  , & éloigner 
toutfoüpçon  d’mterêt.70.  On  maintient  les 
coutumes  établies  dans  le  diocefe  de  Cologne 
pour  la  fubfiftunCe  des  curez, jufqu’à  ce  qu’on 
y ait  pourvu  , s’il  eft  néceffaire.  _ . 

La  neuvième  partie  qui  regarde  les  confti- 
tutionsecclcfiaftiqucs&  lesufagesdes  églifcs, 
contient  vingt  & un  articles,  r 9.  Il  elt  die 
qu’on  doit  faire’ connoître au  peuple  que  les 
divers  ufages  qui  s’-obfcrvent  dans  differen- 
tes églifcs  , n’ayant  rien  de  contraire  «à  la  foi , 
doivent  y être  pratiquez,  ou  comme  ayant 
été  reçus  des  apôtres  , ou  comme  avant  été 
introduits  par  des, conciles.  10,  Puilque  l’é- 
glife  a commandé  les  jeûnes  , ils  doivent  être 
obfervez,  ayant  été  ordounez  pour  parvenir 
au  grand  & véritable  jeune  , <^ui  conlîlte  à 
s’abftenir  de  tout  péché  3«>.L’cglife  n’a  rien 
ordonnée  contraire  à faint  Paul,  lorfqu’elle 
à déffcndu  l’ufagc  de  certaines  - viandes  en 
certains  jours  ; puifqu’elle  ne  les  a pas  re- 
gardées comme  immondes  , mais  qu’elle  a 
feulement  confideré  que  l’abftinence  de  ces 
viandes  pouvoir  contribuer  à mortifier  la 
chair. C’eft  pourquoi, dit  le  4-.  article  , l’égli- 
feen  ordonnant  de  s’abftenir  de  ces  viandes 
en  certains  jours  , n’a  pas  pour  cela  tendu 
des  pièges  aux  fideles  , puifqu’ellc  les  en  dif- 
penfe  quand  laneceffité  ou  la  charité  le  de- 
mandent. jQ.  Ce  p’çft  point  fuiyre  l’efprit 
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de  l’églife  que  de  faire  dans  les  jours  de  jeu— 
ne  des  repas  en  poiflon  aufli  fomptueux  , An.iJ}<>* 
qu’on  les  feroit  dans  les  jours  gras,  puifque 
l’intemperancc  que  l’églife  a delfein  de  repri-  \ 

mer,  n’efl  pas  moins  excité  par  l’abondan- 
ce des  mets  de  poiflon  que  parla  viande.  69. 

Il  eft  défendu  de  manger  de  la  viande  dans  ' 
le  faint  temps  de  carême  pour  caufe  d’infir- 
mité , fans  en  avoir  obtenu  la  permiflïon  du 
curé.  7°.  On  donne  pour  raifon  du  jeûne , Sc 
des  prières  appellées  rogations  qu’on  fait  dans 
i’églife  avant  l’afeenfion  , que  cette  fête  arri- 
>ant  dans  le  printemps  , qui  elf  la  faifon 
dans  laquelle  pour  l’ordinaire  on  fait  la  guer- 
re, & que  les  fruits  de  la  terre  étant  encore 
en  fleur  courent  beaucoup  de  dangers,on  ta- 
che d’appaifer  la  colere  de  Dieu  par  cette  pé- 
nitence & ces  prières , & d’attirer  fa  bene- 
diéf.on  far  les  biens  de  la  terre.  SS.  On  a éta- 
bli ces  procédions  dans  les  campagnes  pour 
cette  raifon  : mais  parce  que  ce  qui  a été  fain- 
tement  inftitué,  devient  fouvent  une  occafion 
de  péché  par  la  malice  des  hommes , on  juge 
plus  à propos  d’ordonner  ces  proceffions  feu- 
lement autour  de  l’églife.  On  ordonne 
la  fancfification  du  dimanche  , en  s’aflem- 
blantdans  l’églife  poui*aflifter  à la  mefle  & 
y communier,  pour  entendre  le  prône  & la 
parole  de  Dieu  , chanter  des  pfeaumes  8c  , 

des  hymnes.  108.  C’eft  pourquoi  on  défend 
ces  jours  là  de  tenir  des  foires,  de  fréquen- 
ter les  cabarets , & de  danfer,  de  plaider,  de  ' 

s’entretenir  d’une  maniéré  fcandaleulê,  &de 
chanter  des  airsprophanes , quoique  ces  deux 
dernieres  chofes  foient  défendues  en  tout 
temps,  i x °.On  ordonne  de  célébrer  la  fête  de 
la  dédicacé  deséglifes  particulières  du  dipcc- 
fc , le  même  jour  qu’on  en  fait  la  folemnité 
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dans  l’églife  cathédrale.  n®.  On  expliquera  . 

An. i J 35.  au  peuple  les  ceremonies  de  la  confecration. 

des  églifes  & des  autels  , & on  lui  fera  con- 
noître  qu'elles  nefont  point  judaïques,  com- 
me quelques-uns  le  difent , mais  faintes  & 
inftituéespar  le  pane  Sylveflre.  130.  Que  l'on 
fera  entendre  aux  ndeles  que  lorsqu'ils  offri- 
ront fur  ces  autels , qu’ils  prieront  Dieu  dans 
ces  temples,  qu'ils  recevront  le  fang  de  Je-. 
.fus-Chrilf  dans  ces  calices  avec  une  confiden- 
ce pure,  ils  recevront  du  ciel  toutes  fortes  de 
confolations  & l'ondfion  de  la  grâce.  14°. 
Qu’on  bénit  les  cloches  , parce  qu’elles  font 
confacrées  à un  faint  ufage  , & qu'elles  de- 
viennent les  trompettes  de  l’églile  militante, 
pour  animer  les  fideles  à s'unir  enfemble  t>ar 
la  priere,pour  chafferle  démon  leur  enne- 
mi, qui  fie  mêle  dans  les  tempêtes  & les  ora- 
ges dans  ledeffeinde  nuire  aux  chrétiens.  1 f 9. 
Que  fi  l’on  réconcilié  des  églifes, lorfqu'elles 
ont  été  polues  , ce  n’eft  pas  qu’elles  puiffent 
être  véritablement  fouillées  , puifque  c’eftle 
lieu  où  tous  les  chrétiens  font  lavez  de  leurs 
foüillures  ; mais  elles  font  réconciliées  p$r 
des  afperfîons  & des  prières , pour  donner  de 
l'horreur  à ceux  qui  y ont  commis  des  crimes* 

8c  leur  faire  entendre»  que  fi  un  lieu  inanimé 
qui  ne  peut  par  lui  même  être  coupable  d’au- 
cun crime,  cft  lavé  & purifié  j ils  doivent  à 
_plus  forte  raifon  fe  laver  & fe  purifier  de  leurs 
crimes,  étant  les  temples  du  Dieu  vivant. 

1 5 V.  Il  elf  dit  qu’il  faut  éviter  danslescere- 
moniestout  ce  qui  tend  à la  fuperftition  , & 
qui  peut  dégénérer  en  abus.  17Ï.  Il  faut  in- 
ffruire  le  peuple  afin  qu’il  faite  plus  d’atten- 
tion aux  chofes  lignifiées  qu’aux  lignes 
mêmes.  Le  1 8e.  article  parle  des  cas  auxquels 
on  doit  réconcilier  d&s  églifes.  Le  1^.  dit  que 
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cette  réconciliation  doit  fe  l'aire  gratuitement,  ————— 
en  payant  feulement  au  grand  vicaire  les  frais  An.i  j 36 
de  fon  voyage.  Le  10e.  parle  des  exemptions 
ecclefîaftiques  par  lefquelles  les  clercs  ne 
paient  aucun  tribut  aux  princes,  & les  eglifes 
fervent  d’azile  aux  criminels.  2 ie.  Le  concile 
remet  au  foin  des  évêques, de  corriger  les  abus 
tpii  fe  fontintroduits  dans  les  confrairicsjdont 
l’ufage  étant  faint  d’abord , eft  devenu  dans 
la  fuite  une  occafion  de  débauche  & de  ca- 
bale. 

La  dixiéme  partie  concerne  la  difciplinc 
monallique  , & eft  comprife  en  dix-neuf  ar-  ?line  mo‘ 
rides.  i°.  Il  eft  dit  que  quoique  la  vie  mo-  nAftiqUe 
naftique , telle  qu’elle  eft  aujourd’hui , foit  r'C0lieôt- 
differente  de  celle  qui  a commencé  peu  de  C0HC'  tam> 
temps  après  les  apôtres, néanmoins  elle  peut  V*  /’ 551’ 
contribuer  beaucoup  à acquérir  la  perfedion 
évangélique,  fî  ceux  qui  l’embralfent  fuivent 
exadement  fes  réglés.  i°.  Parce  qu’il  eft  dif- 
ficile de  pratiquer  ces  réglés  avec  toute  l’exa- 
ditudequelafainteté  de  çette  profeftion  de- 
mande,on  enjoint  aux  fuperieurs  de  bien  exa- 
miner les  fujets  qui  veulent  embraffer  l’état 
monaftique,  & fur  tout  les  filles.  30.  On  doit 
foigneufement  avertir  les  païens  de  ne  point 
forcer  les  enfans  à fe  faire  religieux  , de  peur 
qu’ils  ne  tombent  dans  la  peine  des  profely- 
tes  faits  par  les  foins  despharifiens.  40.  Celui 
qui  entre  c^ns  un  monaftere  doi  t le  faire  fans 
aucun  intérêt  , dans  le  feule  vue  d’y  fervir 
Dieu ,& d’y  travailleràfon  falut.  5°.  Il  doit 
y avoir  en  chaque  monaftere  un  homme  de 
bien&  fçavant,qui  inftruîfe  les  autres  .à  mé- 
diter jour  & nuit  la  loi  de  Dieu.  6°.  Il  eft  ne- 
cefTaire  qu’il  y ait  aufli  un  prédicateur.  Le  7. 
permet  de  faire  choix  de  quelques  religieux 
qu’on  envoycra  étudier  en  théologie  dans- 
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— — ~ — quelque  univerfité  ; mais  on  aura  foin  , dit 

An.  1536.  Je  concile, qu’ils  demeurent  dans  les  mona- 
fteres, & non  pas  dans  des  maifons  particu- 
lières. 8 °.  Les  rcligieufes  auront  deux  ou  trois 
fois  l’année  des  confefleurs  extraordinaires , 
aufquelsj  elles  pourront  découvrir  leur  con- 
fcience  , ne  pouvant  quelquefois  le  faire  avec 

- confiance  au  confeffeur  ordinaire  ;&  on  aura 
foin  de  faire  choix  pour  cette  fonction  de  gens 
reglez , fages&  habiles  , qui  prendront  gar- 
de de  ne  les  pas  interroger  fur  des  pechez  donc, 
elles  ne  s’accufent  point,  de  peur  de  leur  ap- 
prendre ces  qu’elles  ne  fçavent  pas  ; ils  ne  les 
entendront  point  en  confeflîon  dans  un  lieu 
particulier , mais  en  prcfencc  des  autres  reli- 
gieufes  , afin  d’éviter  non-feulement  le  mal, 
mais  le  foupcon  qu’on  en  pourroit  avoir.  9e. 
L’entrée  de  toutes  fortes  de  monafteres  eft  dé- 
fendue aux  perfonnes  du  monde  , parce  que 
par  l’abus  quis’enfait , les  couvens  des  hom- 
mes, d’écoles  de  vertu  qu’ils  étoient,&d’hof- 
pice  pour  les  pauvres  , font  devenus  des  ca- 
barets , & les  couvens  de  filles  font  regardez 
comme  des  lieux  de  débauche.  Le  io°.  article 
établit  la  neceftïté  qu’il  y a de  faire  lavifite 
dans  les  monafteres.  Le  ii*.  dit  qu’on  établi- 
ra des  économes  dans  ceux  où  les  abbefles 
ayant  toute  l’autorité  & l’adminiftration  des 
revenus  , les  employent  en  des  dépenfes  qui 
ne  conviennent  nullemenrà  leur  état,  & re- 
fufent  aux  rcligieufes  leur  néccflairc.Ces  éco- 

# 0 

nomes  auront  l’adminiftration  des  biens  tem- 
porels, & en  rendront  compte  tous  les  ans. 

On  11e recevra  à la  profeftion  religieufe 
qu’autant  de  filles  que  le  monaftere  peut  en 
nourrir,  & il  faut  que  la  nourriture  & la  ta- 
blefoient  communes.  130.  On  condamnela 
coutume  de  mettre  des  religieux  feuls  pouc 
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deffervir  des  chapelles  , & on  veut  que  l’évê- 
que les  oblige  à retourner  dans  leur  monafte- 
re.  14*.  On  recommande  de  vifîter,  &de  re- 
former les  maifons  des  chevaliers  hofpita- 
liers  de  l’ordre  Teutonique  , de  faint  Jcan- 
Baptifte  , & de  faint  Antoine  , d’y  rétablir  le 
fervice  divin&l’hofpitalitépd’empêcher  que 
les  biens  des  commandeurs  décedez,ne  foient 
enlevez  par  les  grands  maîtres  de  l’ordre  & 
tranfportez  dans  des  pays  étrangers,  & de 
veillera  ce  que  ces  biens  foient  emploïczaux 
neceflîtez  del’églife  , ou  des  fucceltcurs  , ou 
aux  pauvres  des  lieux  de  leurs  commanderies. 
Le  1 j -.ordonne  aux  moines  d’aimer  larétrai- 
te  , de  jeûner  , de  prier  , de  demeurer  dans  les 
lieux  011  ils  ont  fait  leurs  vœux  , de  ne  point 
courir , & de  ne  fe  point  mêler  d’affaires  fccu- 
lieres.  itfV.  On  exhorte  les  religieux  & reli— 
gieufes  à s’inftruire  des  faintes  écritures  , à 
travailler  des  mains,  & fur  tout  à s’occuper 
à tranfcrire  les  livres  facrez,  pour  trouver 
dans  ce  travail  la  nourriture  de  l’efprit  & du 
corps.  1 70.  On  doit  ramener  dans  leur  mo- 
naftere  les  moines  vagabonds,  & obliger  ceux 
qui  ont  quitté  leur  habit  de  le  reprendre.  1 8V. 
Il  eft  défendu  aux  religieux  & reiigieufas  d’é- 
crire & de  recevoir  des  lettres  fans  la  permif- 
fionde  leurs  fupericurs.  ij>°.  Il  efl  dit  qu’il 
fèroit  très-neceuaire  de  reformer  les  chanoi- 
ntlfes  feculieres  qui  ne  font  point  de  voeux  * 
parce  qu’elles  mènent  une  vie  un  peu  trop  li- 
centieufc  , & fouvent  même  fcandaleufe. 

L’onzième  partie  traite  des  hôpitaux  & 
contient  fept  articles.  Le  premier  fait  remar- 
quer que  les  loix  des  empereurs  & des  rois , 
les  faints  canons  & les  décrets  des  papes  ont 
ordonne  dans  les  états l’étabiiflement  des  hô- 
pitaux, pour  y recevoir  & nourrir  les  étran- 
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gers,  les  pauvres  , les  orphelins, les  vieillards,, 
les.enfans,lcs  fous, les  Iepreux&les incurables;. 
& le  if.  que  comme  il  eft  du  devoir  des  évê- 
ques de  veiller  à la  confervation  de  ceux  qui 
font  établis, de  rétablir  ceux  qui  font  tombez, 
& de  faire  en  forte  qu'on  ne  négligé  rien, pour 
ce  qui  regarde  le^àlut  des  âmes  de  ceux  qui  y 
font  renfermez,  ils  doivent  s'appliquera  leur 
faire  admi  niftrer  les  fàcremens, de  a leur  faire 
donner  des  médecins  pour  l’ame  & pour  le 
corps.  3q.  On  ne  doit  recevoir  dans  les  hô- 
pitaux que  les  malades,  les  infirmes  , & lçs 
autres  qui  ne  peuvent  pas  travailler  dé  leurs 
mains,  ni  gagner  autrement  leur  vie.  4Q.  Il 
eft  ordonné  de  renfermer  les  lépreux  & ceux 
qui  font  attaquez  de  quelque  mal  qui  fe  peut 
commnniquer , de  peur  qu'ils  n'infeéfent  dans 
les  villes  ceux  qui  les  approcheroient;  & fi 
les  revenus  des  hôpitaux  qui  leur  font  defti- 
nez  , ne  fuffifent  pas  pour  leur  entretien  , on 
fera  des  quêtes  pour  eux  plutôt  que  de  fouf- 
frir  que  ces  malheureux  foient  obligez  de  de- 
mander leur  vie  & d'être  parmi  le  monde.  5 °. 
Il  eft  défendude  recevoir  dans  les  hôpitaux 
des  mendians  qui  font  en  état  de  travailler  , 
ni  de  les  laifTer  mendier  ; on  doit  même  les 
arrêter,  & les  punir,  parce  qu'il  eft  plus  a- 
vantageux  de  réfufer  du  pain  à celui  qui  aïant 
faim  ; négligé  de  faire  ce  qu'il  doit, étant  af- 
furé  de  n’en  pas  manquer , que  de  lui  en  dom 
ner  , en  fe  laiflantfurprendre  à fa  mifere  , 5c 
par  là  l'entretenir  dansl’oifiveté.tf*.  On  con- 
damne l’abus  de  certains  adminiftrateurs,qui 
négligeant  les  véritables  pauvres  , entretien- 
nent des  revenus  des- hôpitaux,  certaines  per- 
fonnes  qu’ils  affectionnent , 5c  leur  font  paf- 
fer  leur  vie  dans  l’abondance,  5c  dans  une 
molle  oifivcté.7c.  On  donne  avis  aux  admi-^ 
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niftratcurs  de  ne  pas  imiter  la  conduite  de  Ju-  An.iJ3&. 
das  en  prenant  pour  eux  ce  qui  eft  dcûiné 
pour  les  pauvres , c’eft  pourquoi , il  elt  ex- 
preflement  ordonné  , que  tous  les  ans  ces  ad- 
miniftrateurs  des  hôpitaux  rendront  compte 
devant  le  magiftrat  en  prefence  du  curé. 

La  douzième  partie  qui  regarde  les  écoles,  école* 
les  imprimeurs  & libraires, renferme  neuf  ar-  ^es  jMpr^ 
ticles.  xo.  On  fait  voit  de  quelle  importance  meurs  &c 
il  eft  pour  le  bien  de  l’églife  , de  pourvoir  à la  libraires, 
reformation  des  petits  comme  des  grands , & Colleçt. 
d’empêcher  le  mal  qu’on  enfeigne  aux  jeunes  !cr* 

gens  dans  les  écoles,  fourcc  de  i’hérefie  qui 
le  répandoit  dans  toute  l’Allemagne,  i*. 

Qu’on  doit  regler  ce  qu’il  faut  enfeigner  aux 
enfans  dans  les  écoles  pour  les  inftruirc  dans 
les  bonnes  mœurs,  & leur  apprendre  à viyre  ^ 
chrétiennement.  3 °.  Qu’on  chaflera  des  vil- 
lages & des  villes  ces  petits  maîtres  qui  dans 
des  aflemblées  particulières  fe  mêlent  d’in- 
ftruire  , & qu’on  mettra  en  leur  place 
pour  tenir  les  petites  écoles  des  maîtres 
qui  foient  d’une  faine  doctrine  , & d’une 
vie  irreprehenfible.  Qu’on  exécutera  le  ca- 
non du  concile  de  Latran  fous  innocent  III. 
qui  ordonne  que  dans  les  cathédrales  & col- 
legiales, il  y ait  un  fonds  pour  entretenir  un 
maître  habile  , qui  enfeigne  les  clercs  , & à 
qui  l’on  aftïgne  le  revenu  d’une  prebende  : 
ce  qui  eft  d’une  très-grande  importance  pour 
le  bien  de  l’état.  40.  On  doit  pourvoir  auftï 
à ce  qu’il  y ait  des  regens  habiles, & d’une  vie  * 

réglée  dans  les  colleges.  fc.  Attendu  que  les 
univerfitez  font  infeélées  des  opinions  de  la 
nouvelle  reforme,  on  propofede  prendre  fur 
les  biens  ccdefiaftiquesde  quoientretenirdes 
maîtres  , pour  les  clercs  dont  les  parens  font 
pauvres.  6°.  Il  feroitàfouhaiterquc  confor- 
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mement  au  concile  de  Bâle,les  collateurs  fuf- 
fent  tenus  de  pourvoir  les  bénéfices  vacans  de 
perfonnes  graduées  dans  quelque  univerfité , 
afin  d'engager  par  la  les  clercs  à ctudier  avec 
plus  de  foin.  7°.  Le  concile  fouhaiteroit  en- 
core que  l'on  obfervât  la  conftitution  d'Ho- 
noré  III.  qui  ordonne  que  les  chanoines  pen- 
dant leurs  cinq  années  d’étude  jouiront  des 
fruits  de  leurs  canonicats  , nonobftant  toute 
coûtume  contraire, s’il  y en  a.  Par-là  le  nom- 
bre des  fçavans  hommes  augmenteroit  dans 
un  chapitre.  8°.  On  ordonne  qu'on  n'expli- 
quera que  des  bons  auteurs  dans  les  écoles  , 
& qu’on  preferira  des  reglemensfages&chré- 
tiensaux  écoliers.  $®.  Il  cft  défendu  aux  im- 
primeurs & libraires  , d’imprimer , vendre  & 
débiter  aucun  livre, qu’il  n’ait  auparavant  été 
examiné  & approuvé  , qu’il  ne  porte  le  nom 
& le  furnom  du  libraire , & de  la  ville  où  il  a 
été  imprimé.  On  défend  aulfi  d’imprimer  au- 
cune feuille  volante  , ni  eftampe  qui  n’ait 
été  vue  & examinée  par  des  commiflaires  dé- 
putez , fur  peine  de  confifcation  defdits  livres 
& d’amende. 

La  treiziéme  partie  qui  traite  de  la  jurif-r 
di&ion  eedefiaftique  contentieufe,eft  renfer- 
mée dans  quatorze  articles.  i°.  On  marque 
la  reforme  qu’on  y a faite  depuis  plusieurs 
années.  i®.  On  expofe  l’origine  & l’ufage 
qu’on  doit  faire  de  l’excommunication.  3 °.& 
4 °.  Qu’elle  doit  être  prononcée  contre  les 
• défobétffans,  auflî-bicn  que  contre  les  pé- 
cheurs publics  & fcandaleux.  f °.  On  avertit 
les  juges  de  ne  prononcer  jamais  aucune  cen- 
fure  ecclefiaftique  pour  des  caufes  injuftes& 
legeres  , ni  par  reflentiment , & fans  garder 
les  formes  preferites  par  le  droit , & qu’il  n’ÿ 
ait  même  lieu  de  croire  , qu’il  n’y  a pas  d’au- 
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tre  voye  pour  faire  rentrer  le  coupable  en  lui-  1 
même.  6*.  On  enjoint  d’éviter  la  converfa-  An.IJ3^« 
tion  & la  focieté des  excommuniez.  70.  On 
ordonne  aux  promoteurs  de  ne  point  in- 
former que  fur  des  plaintes  redoublées,  fai- 
tes par  des  gens  fages , & non  point  fur  cel- 
les de  quelques  médifans  ou  mal-intention- 
nez  ; & avant  même  que  de  faire  des  infor- 
mations publiques  , de  s’enquérir  fecrete- 
ment  des  crimes  dont  on  charge  les  accufez 
par  la  requête  qui  aura  été  prefcntée  contre 
eux  , & de  condamner  les  délateurs  aux  de-r 
pens,  s’ils  ne  peuvent  prouver  les  faits  qu’ils 
ont  avancez.  8°.  Ileft  dit,  que  ceferoit  une 
chofe  de  mauvais  exemple , de  punir  d’une 
amende  pccuniaire  feulement  les  concubinai- 
res  & les  criminels  publics , parce  que  cela 
donneroit  lieu  de  croire  qu’on  peut  acheter 
la  liberté  de  commettre  le  pechérque  fi  néan- 
moins la  qualité  de  laperlonne  & de  la  faute 
mérite  une  peine  pécuniaire  , pour  lors  l’ar- 

f ent  fera  appliqué  à de  pieux  ufages  , afin 
e ne  point  donner  lieu  de  dire  que  c’eft  par 
avarice  , & non  par  voye  de  correction  que 
cette  peine  a été  impofée.  9°.  On  renvoyé 
au  bras  feculier  ceux  dont  les  crimes  méri- 
tent la  dégradation.  10*.  Ileft  ordonné  con- 
formément au  concile  de  Mayence  , que  les 
exécuteurs  testamentaires  foient  privez  de 
leurs  legs , s’ils  n’accompliflent  la  volonté  du 
teftatc-ur  j & par  cet  article  , il  elt  ordonné 
au  promoteur  de  veiller  à ce  que  lesteftamens 
des  pcrlonnesecclefialtiques  foient  exécutez 
dans  l’année  ; que  tous  les  teftamens  faits 
par  des  ecclefiaftiques  foient  infiuuez  un  mois 
après  leur  mort , & que  les  le^s  faits  pour 
être  emploïez  en  des  chofes  défendues  par  le' 
droit,  foient  convertis  en  de  pieux  ufages.. 
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1 is.  Que  quand  uneeelefiaftiquedu  diocefè 
de  Cologne  fera  décédé  ak  intefiat , fes  biens, 
hors  de  ceux  de  la  famille  & qui  appartien- 
nent à fes  hériticts  , feront  employez  à des 
oeuvres  pies  pour  le  falut  de  fon  ame,  après  en 
avoir  déduit  fes  dettes  & la  dépenfe  de  fes 
funérailles,  1 z°.  L’archevêque  de  Cologne 

{>rétend  qu'on  n’a  pas  raifon  de  lui  contefter 
a part  qu'il  prend  dans  les  biens  des  eccle- 
fiaftiques  qui  font  decedez , après  en  avoir 
déduit  les  dettes,  lefquels ne  font  point  des 
immeubles  venans  de  la  famille,  d’autant  que 
cette  part  lui  eft  due  par  la  codtume  & le 
traité  qu’il  a fait  avec  le  clergé, aïant  même 
droit  d’en  prendre  une  pins  groffe  , fuivant  la 
difpofition  des  canons  , dont  il  a bien  voulu 
faire  une  remile.  1 $ 9.  Il  eft  défendu  d’exi^ 
ger  aulîî  fréquemment  que  l’on  fait  le  ferment 
des  parties  , fi  l’affaire  n’eft  pas  d’une  affez 
grande  conféquence  ; parce  qu’il  ne  fe  peut 
faire  que  dans  desfermensfi  frequens  , il  n’y 
ait  beaucoup  de  parjures.  Lew4«.  dit  qu’a 
caufe  de  l’hérefie  qui  inonde  prefque  toute 
l’Allemagne  , il  feroit  bon  de  preicrirc  une 
formule  pour  informer  contre  les  hérétiques;, 
& l’archevêque  fe  referve  par  le  même  article 
de  dreffer  cette  formule  avec  les  jurifeon- 
fultcs. 

La  quatorzième  & derniere  partie  du  con- 
cile de  Cologne  où  l’on  parle  de  la  vifite  des 
évêques  , des  archidiacres  & de  leurs  fyno- 
des  , contient  vingt-quatre  articles.  i°.  Il  eft 
dit  que  ce  feroit  inutilement  qu’on  feroit  des 
loix  , fi  elles  n’étoient  point  exécutées  , & 
que  pour  ne  pointrendre  inutiles  les  regle- 
mens  faits  d ans  ce  concile,  on  enjoint  à ceux* 
qui  font  commis  de  la  part  des  évêques  à la 
vifite  des  églifes , de  les  faire  execu^er.  i*. 
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Il  elt  marqué  qu’on  commencera  cette  vifite  n 

parles  églifes  cathédrales  & collegiales  ,&  An.  iJ3^i 
qu’on  la  continuera  dans  les  paroilTes  , dans 
les  monalteres  de  religieux  & de  religieufes, 
dans  les  écoles,  dans  les  bibliothèques , en- 
fin dans  les  hôpitaux.  Le  y.  article  dit , que 
ce  que  le  concile  a rapporté  jufques-là , mar- 
que d’une  maniéré  allez  claire  ce  qu’il  faut  , 
corriger , établir  & régler.  40.  Dans  les, ca- 
thédrales & collegiales  , on  commencera  par 
la  reforme  des  premières  dignitez , & fur  tout 
des  doïens, parce  que  leur  exemple  peut  beau- 
coup contribuer  à la  perte  de  ceux  qu’ils  con- . 
duilent.  j °.  Comme  il  y a dans  plulieurs  en- 
droits un  fi  grand  déreglement  , que  l’auto- 
rité des  prélats  elt  méprifée;  les  vilîteurs  au- 
ront foin  de  reprendre  & corriger  les  efprits 
inquiets,  & de  punir  les  rebelles.  6°.  L’on 
reformera  les  abus  qui  font  dans  les  moria- 
Itérés,  en  faifant  obferver  la  régie.  70.  Dans 
les  paroilTes  le  curé  avertira  le  peuple  du 
temps  auquel  l’évêque  doit  faire  fa  vifite  , a- 
fin  qu’il  y affifte  & fe  prépare  à recevoir  les 
facremens  que  le  feul  évêque  peut  adminif- 
trer.  S0.  Il  elt  à propos  que  le  grand  vicaire 
ou  quelqu’un  des  vifiteurs  prêche  au  peuple 
alors.  9*.  L’on  interrogera  le  reéteur  de  la 
paroifle,  s’il  elt  curé  en  titre  ou  vicaire.  10?. 

• On  l’examinera  fur  fes  mœurs  , fur  fa  vie, 
fur  la  doétrine  , fur  les  fondions  de  fon  mi- 
niltere , s’il  elt  bien  inltruit , s’il  s*acquitte  fi- 
dèlement de  fon  devoir , s’il  a un  honnête  re- 
venu pour  vivre,  afin  qu’on  y fuppléc  s’il  n’a 
pas  allez.  rx°.  On  l’eiaminera  lur  fes  étu- 
des, fur  les  livres  qu’il  lit, s’ils  ne  font  point 
fufpeéts  , s’il  porte  l’habit  ecclefialtique  & la 
tonfure.  izo.  On  s’informera  s’il  n’y  a point 
d’héretiques  oudefehifmatiques  dans  fa  pa-  - 
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roifTe.  1 3 ç.  Si  l'on  n’y  exerce  point  de  fuper- 
53  ifitions  & de  fertilegcs  , des  parjures,  des 
blafphèmes,  des  adultérés  qui  attirent  la  co- 
Jere  de  Dieu  , fi  l’on  y obfcrve  les  jeûnes  & 
les  fêtes,  fi  l’on  n’ymcpriJe  point  les  cenfu- 
rcs  ccclefiaftiques.  14e.  Si  l’on  y inilruit  bien 
lesenfans,  & fi  l’on  y a foin  des  hôpitaux. 
. a f 9.  Si  lcspareifilens  font  fujets  à des  vices, 
afin  de  les  corriger.  163.  Si  le  curé  fait  bien 
l’office  divin  , s’il  garde  fûrcment;&  avec  dé- 
cence l’eucharilfie  & lefaint  chrême  , s’il  a 
foin  des  ornenaens , fi  fon  églife  & fa  maifon 
font  bien  entretenues  , s’il  ne  s’eft  point  fait 
d’aliénation  des  biens  de  l’églife.  17a.  Et 
parce  que  ces  vifites  générales  dans  chaque 
paroifle  ne  fe  peuvent  faire  tous  les  ans  fans 
dépenfe  , on  tiendra  deux  fois  l’an  des  fy- 
nodes  dans  chaque  province.  i8«.  On  ap- 
pellera dans  ces  fynodes  les  archidiacres  & 
les  doïens  ruraux  dont  on  prendra  l’avis  pour 
faire  des  reglemens.  140.  Ces  archidiacres  & 
ces  doiens  ruraux  dans  leurs  fynodes  parti- 
s culiers  , publieront  les  reglemens  du  concile 
provincial.  io«.  Afin  que  cela  fe  puifle  exé- 
cuter comme  il  faut , les  archidiacres  auront 
foin  d’avoir  des  doyens  ruraux  capables  de 
s’acquitter  de  ce  devoir.  110.  On  renouvelle 
une  formule  d’mquifition  par  laquelle  on 
oblige  par  ferment  trois  ou  quatre  perfonnes 
fagcs&  fidèles  de  chaque  village , de  décou- 
vrir les  défordres , les  difeours  contre  la  foi , 
&les  crimes  énormes  qu’ils  fçauront.  n°. 
Et  pour  empêcher  qu’on  n’abule  de  ce  regle- 
ment , comme  il  eft  arrivé, en  donnant  cette 
commiffion  à des  perfonnes  qui  s’en  font  fer- 
vis  pour  calomnier  d’honnêtes  gens  , ou  pour 
en  tirer  de  l’argent  ; on  ordonne  que  l’on  ne 
choifira  que  des  gens  de  probité  , dignes  de 
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roi  , & qui  ne  foient  point  foupçonnez  de 
mauvaile  volonté  ; & que  Ton  impofera  des 
peines  canoniques  , & non  pas  des  amendes 
pécuniaires  aux  pécheurs  publics.  Le  13a. 
article  parle  des  abus  qu’il  faut  éviter  dans  ces 
vifites.  Z40.  Quant  aux  autres  abusa  corri- 
ger,qui  ne  font  pas  compris  dans  ces  decrets , 
l’on  fe  propofe  d’y  apporter  les  remèdes  con- 
venables , ou  dans  les  vifites, ou  dans  les  fy- 
nodes  qu’on  aflcmblcra  dans  la  fuite. 

' Le  cardinal  Sadolet  écrivit  à Herman  ar- 
chevêque de  Cologne  fur  ce  concile, dont  les 
aéles  furent  rédigez  par  Jean  Groppcr  Alle- 
mand , prévôt  de  l’églifede  Bonn  , archidia- 
cre de  Cologne  & profefleur  en  droit  canon. 
Le  cardinal  loué  dans  fa  lettre  le  zélé  du  pré- 
lat^ parle  de  la  néceflïté  & des  moïensné- 
ceflaires  pour  affemblerun  concile  general; 
mais  il  le  reprend  de  n’avoir  rien  dit  du  pur- 
gatoire dans  le  chapitre  où  l’on  traite  de  la 
latisfattion  : Cela  étoit  néceflaire  , dit-il,  de 
peur  que  les  hérétiques  qui  le  nient, ne  fe  pré- 
valent de  ce  filence,&  ne  s’obftinent  plus  for- 
tement à le  révoquer  en  doute. 

Pendant  que  l’Angleterre  étoit  agitée  des 
plusgrands  troubles  , la  reine  Catherine  s’ef- 
forçoit  de  faire  dans  fonexil  un  faint  ufage 
des  fouflrances  & des  humiliations  aufquel- 
les  Henri  VIII.  l’avoit  réduite.  La  prière  fai- 
foit  fes  plus  douces  confolations  , & pour  la 
rendre  plus  fervente , tantôt  elle  s’occupoit 
aux  œuvres  de  pieté  qu’on  lui  laifloit  la  liber- 
té de  faire, tantôt  elle  compofoit  pour  fa  pro- 
pre édification,  des  méditations  fur  les  pfeau- 
mes  , fur  tout  ceux  qui  convenoient  le  plus  à 
fa  fituation.  Elle  fitaullî  un  traité  contre  les 
plaintes  des  pécheurs  , où  elle  donne  de  gran- 
des preuves  de  fa  fouajiflioa  & de  fa  réfi  gna- 
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* 1 tion  aux  ordres  de  la  providence.  Elle  avoit 

An.  15  ji-.  befoin  de  foi  pour  fe  foutenir  dans  cec  état 
d’affliétion , où  le  Seigneur  l’avoit  comme 
enfevelie.  Anne  de  Boulenne  manquoit  pref- 
que  aucune  occafion  de  lui  faire  de  la  peine, 
& d’augmenter  fcs  douleurs  : elle  alla  même 
jufqu’à  faire  mettre  dans  une  dure  prifon  le 
pere  Foreft  Cordelier  fon  confcfTeur,  Sc  pref- 
quc  la  feule  confolâtion  qu’elle  trouvoit  dans 
les  hommes.  Cependant  ce  coup  ne  l’abbatit 
pas  , elle  écrivit  à ce  pere  une  lettre  pleine  de 
confolations  pour  le  fortifier  dans  fa  captivi- 
té, Scelle  en  reçut  une  reponfe  qui  lui  fit 
beaucoup  de  plaifir.  Cependant  Catherine 
fuccombant  enfin  à tant  d’affliélions,  Sc  Dieu 
roulant  la  retirer  du  milieu  des  maux  qui  l’i- 
nondoient  de  toute  part  , elle  tomba  dans 
une  langueur  qui  finit  bientôt  fes  jours.  Dès 
qu'elle  le  vit  malade  , elle  fit  fon  teftament, 
& ordonna  que  fon  corps  feroit  enterré  dans 
le  couvent  des  Cordeliers  , que  l’on  feroit 
dire  cinq  cens  mefifes  pour  le  repos  de  fon 
ame,8c  qu’on  envoyeroit  en  pèlerinage  à No- 
tre-Dame de  Walfingham  , quelqu’un  qui 
aurait  foin  de  diftribuer  fur  la  route  deux 
cens  nobles  aux  pauvres.  Elle  fit  aulfi  quel- 
ques legs  aux  perfonnes  qui  la  fervoient. 
Auffi-tot  que  le  roi  Henri  eut  appris  qu’elle 
étoit  mal , il  lui  en  fit  t émoigner  fon  déplai- 
fir;  on  ne  dit  pas  comment  elle  reçut  ce  com- 
pliment: mais  fentant  que  fa  maladie  étoit 
mortelle  , elle  didla  une  lettre  très-tendre 
pour  être  envoyée  à ce  prince,  qu’elle  appel- 
loit  fon  très  -cher  roi  , feigneur  Sc  époux. 

t LV*  , Elle  lui  mandoit  que  l’amour  qu’elle  avoit  • 

Lettre  de  ,a.  . a . 

Catherine  toujours  eu  pour  lui,  robligeoit  a le  conjurer 

au  roi  de  penfer  à fon  falut , qu’il  devoit  préférer  à 

«l'Angle-  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  , Sc  à tous  fes 
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plaifirs  , qui  lui  avoient  coûté  à elle-même 
tant  de  larmes  & de  gemiflemens  , Sc  à lui  AN.IJ36. 
tant  d’inquiétudes  :mais  qu’elle  prioit  Dieu  terre  avant 
d’en  vouloir  perdre  le  louvenir  aulTi-bien  p 
qu’elle.  Elle  recommandoit  à Tes  foins  Marie  17  * 

leur  fille  commune , le  fuppliant  d’avoir  pour  Sander  l.  u 
elle  un  efprit  de  pere.  Elle  le  prie  encore  de 
marier  fes  tiois  filles  d’honneur,  & de  donner  - 
à fes  autres  domeftiques  une  année  de  leurs  ga- 
ges au-delTus  de  ce  qu’il  leur  étoit  dû.  Enfin 
elle  lui  protefte  que  fes  yeux  le  défirent  plus 

3ue  toute  autre  chofe , & qu’elle  n’a  point 
’autre  regret  à la  vie  que  <fe  mourir  fans  le 


Elle  fit  faire  deux  copies  de  cette  lettre  , 
une  qu’elle  envoya  au  roi , l’autre  à Euftache 
Capuci  ambafladeur  de  Charles  V.  en  An- 
gleterre ; & elle  ajoûroit  dans  cette  derniere, 
que  fi  le  roi  négligeoit  la  priere  qu’elle  lui 
avoit  faite  en  faveur  de  fes  domeftiques , elle 
l’exhortoit  d’avoir  foin  de  l’en  faire  relfou- 


venir,ou  que  l’empereur  les  payât  lui-même. 
Henri  ne  put  réfuter  des  larmes  à la  lettre  de 
cette  princefle  mourantejifen  parut  fort  tou- 
ché j & pria  Capuci  de  l’aller  promptement 
trouver, & de  la  (aluer.de  fa  part  , mais  l’am- 
batTadeur  n’arriva  à Kimbalton  où  elle  étoit, 
qu’après  fa  mort , qui  arriva  le  fixiéme  ou 
le  huitième  de  Janvier  de  cette  ennée  1536. 
Elle  fut  honorablement  enterrée  dans  l’abbaïe 


de  Peterbourg  , que  Henri  VIII.  convertit 
dans  la  fuite  en  évêché.  Ce  prince  comman- 
da à toute  fa  maifon  de  prendre  lcdeüil.  An- 
ne de  Boulen , au  contraire  , fit  éclater  fa  joie 
dans  fes  maniérés  & dans  fes  habits;  & com- 
me quelqu’un  la  congratuloit  fur  la  mort  de 
farivalc  ; je  n’en  fuis  point  fâchée,  répondit- 
elle  , mais  je  lui  fouhaiterois  une  mort  moins 
glorieufc. 
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Sa  joie  ne  fi»  pas  longue.Lc  roi  avoir  con- 
çu depuis  peu  une  nouvelle  inclination  pour 


Cornmen-  Jeanne  de  Seymour , une  des  filles  d’honneur 
cernent  de  - 


la  dif  race  D’Anne  ^e  Boulen  , & quelque  précaution 
d'Anne  de  qu’Anne  eut  prife  d’abord  pour  arrêter  les 
Boulen.  fuites  de  cette  paflîon  avant  qu’elle  fe  fût  for- 
S cimier,  lie  tifiée  , fes  foins  furent  inutiles.  Henri  ne  fe 
. plaifoit  plus  qu’avec  Jeanne  de  Seymour,  & à 
iurntt  bifl  me^ure  ““  trouvoit  des  charmes  , ceux 
de  U refit’,  qu’il  avoir  cru  voir  dans  Anne,  diminuoient 
L ) p.  166.  àfesyeux.  Les  ennemis  de  celle-ci  ne  man- 
quèrent pas  d’entrer  dans  les  fentimens  du  roi 
& dès  qu’ils  fe  furent  apperçu  qu’elle  n’occu- 
poit  plus  dans  fon  coeur  la  même  place  qu’elle 
y avoir  tenue  autrefois , bien  loin  de  craindre 
de  l’accufer  d’infidélité  , ils  crurent  au  con- 
traire faire pfeifir  à ce  prince  qui  commençoit 
lui-même  a devenir  infidèle  , en  lui  fourni  f- 
fant  un  prétexte  qui  autorifàt  fon  change- 
ment, & dès  lors  Anne  de  Boulen  fut  foup- 
çonnée  d’un  engagement  criminel. 

Ellcavoit  un  frere  qu’on  nommoit  milord 
Rochcford,  & pour  lequel  elle  avoit  beau- 
- coup  d’amitié  : on  prétendit  que  fon  affeétion 
alloit  jufqu’au  crime  , & que  voyant  qu’elle 
ne  pouvoit  avoir  d’enfans  de  Henri,  elle  avoit 
cherché  dans  le  comte , ce  que  le  roi  ne  pou- 
voit lui  donner , afin  d’avoir  un  héritier  de 
la  couronne  d’Angleterre  , qui  fût  de  fa  race, 
& qui  pût,  s’il  étoit  pollîble, perpétuer  fa  fa- 
mille fur  le  thrône.  Quoi  qu’il  en  foit,leroi 
n’eut  pas  de  peine  à la  croire  coupable  , dès 
8qu’ellefut  accufée.  Mais  ce  qui  hâta  la  ruine 
decette  princeffe  , fut  ce  qui  fe  pafl’a  dans 
un  tournoi  à Grecnvick  , où  l’on  dit  que  le 
roi  la  vit  jetter  fon  mouchoir  à un  de  fes  ga- 
Jands,qui  cto-t  fore  échauffé  de  la  corrfe  ; ce 
qui  arriva  _c  premier  jour  de  Mai  153^. 
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Le  roi  oftenfé  fie  cette  familiarité,  quitta  ■—  ■ ■■  a 
auflî-tôt  le  divertiflement  fans  rien  dire  à per-  -AN'iyjg. 
forme  de  fon  deflein  ,& fuivi  de  fix  gentils-  i îvii. 
hommes  feulement,  il  revint  fur  le  foir  à fou  Anne  de 
château  de  Weftminfter,  qui  m’eft  éloigné  *0^en  eft 
de  GreenwicK  qu’une  lieue  & demie.  Aufli-  *rrctce  . 
tôt  il  fit  arrêter  milord  Rocheford  , Noris  , autres 
Wcfton,  Berreton  & Smeton,  qui  furent  con-  fouaw. 
duiçs  à la  tour.  En  mèjne  tems  la  reiu£  fut 
enfermée  dans  fa  chambre,  & le  lendemain 
conduite  au  même  lieu  que  les  autres  ;&  afin 
d’éloigner  tous  ceux  qui  pourroient  intercéder 
pour  elle,  l’archevêque  de  Cantorbery  reçut 
ordre  de  fe  retirer  dans  fon  palais  de  Lam- 
beth,  jufqu’à  nouvel  ordre.  Il  n’eft  pas  diffi- 
cile à concevoir  combien  cette  princcffe  infor- 
tunée fut  troublée  dans  le  trifte  état  où  elle  fe 
vit  réduite.  D’abord  elle  avoit  dit  en  riant , 
qu’elle  jugeoit  bien  que  le  roi  vouloit  l’éprou- 
ver. Mais  auffi- tôt  qu’elle  eut  connu  que  fa 
difgrace  étoit  certaine  , elle  verfa  des  larmes 
en  abondance , & tout  d’un  coup  elle  pana  de 
fon  chagrin  & de  fes  larmes  à de  grands  éclats 
de  rire  : ce  qu’on  attribua  à des  vapeurs  auf- 
quelles  elle  étott  fujette.  Elle  demanda  avec 
inftance  qu’on  lui  permît  de  voir  lé  roi  en- 
core une  fois  , ou  même  de  paroïtre  en  fa 
préfencé  ; mais  loin  de  le  lui  accorder,  on  fit 
coucher  dans  fa  chambre  la  dame  de  Boulen , 
femme  de  fon  oncle , avec  laquelle  elle  étoit 
brouillée  , afin  de  la  faire  parler  , & de  tirer 
d’elle  quelque  aveu  qui  pût  être  rapporté  au 
roi. 

Le  duc  de  Norfolc  , & quelques  autres 
confeillers  d’état  allèrent  trouver  la  reine,  & 1>in'er“0* 
l’examinèrent  fur  les  faits  qu’on  lui  imputoit:  loire  aulfi* 
mais  elle  nia  pofitivement  d’avoir  été  infide-  bien  que  fe* 
le  roi , & tout  ce  qu’elle  avoua  fe  réduifit  complices. 
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à quelques  paroles  un  peu  trop  libres,  qu’elle 
avoit  pu  dire  a ceux  qui  étoienc  aceufez  , & à 
quelques  airs  auffi  trop  familiers.  En  fui  te  oh 
interrogea  les  complices  ; Norris  jura  qu’il 
croyoit  la  reine  innocente  , &pcrfiifa  dans 
fon  affirmation  jufqu’à  fa  mort.  Smeton  d'it 
qu’il  l’avoit  connu  trois  fois,  mais  il  ne  lui 
fut  pas  confronté.  Milord  Rocheford  pro- 
tefta  qu’il  n’avoit  jamais  commis  aucun  cri- 
me avec  fa  feeur.  Cependant  on  condamna  le 
milord  à avoir  la  tête  coupée  ;&  fon  corps 
mis  en  quartiers  pour  être  expofé  à la  vile  du 
peuple.  La  reine  fut  auffi  condamnée  à être 
brûlée  vive  ou  décapitée,  félon  qu’il  plairoit 
au  roi.  Deux  jours  avant  fon  fupplice  on  lui 
fit  confcfler  qu’il  y avoit  eu  un  contratt  de 
mariage  entre  elle  & milord  Perci  , avant 
qu’elle  époufât  le  roi;  fur  fa  confeffion  on 
prononça  une  fentcnce  de  divorce  qui  fut 
donnée  fecretemenr.  Enfuite  on  donna  l’or- 
dre pour  la  faire  mourir. 

Le  dix-neuf  Mai  elle  fut  conduite  fur  un 
échaffaut  un  peu  avant  midi.  Une  foule  de  per- 
fonnes  entre  lefquels  étoient  les  ducs  de 
Suffolk  & de  Richemont,  le  grand  chancelier 
le  fecrctaire  Cromwel,  le  maire  de  Londres, 
les  fherifs  & les  magiûrats  appeliez  Alder- 
mans , s’y  étoient  rendus  pour  affifter  à ce 
fpeétacle.  La  reine  ne  voulut  accufer  perfon- 
ne  , & ne  dit  rien  des  caufes  de  fa  condamna- 
tion ; elle  dit  même  que  le  roi  l’avoit  tou- 
jours traitée  avec  beaucoup  de  bonté  & de 
douceur  : elle  pria  les  affiftans  de  penfer  favo- 
rablement pour  ellfe , & finit  en  prononçant 
ces  paroles  : j \e  recommande  mon  ameaffe- 
fus-Chrifi.  L’exécuteur  lui  coupa  auill-tôt 
la  tête  , & fon  corps  fut  jette  dans  un  mé- 
chant coffre  d’orme , & on  l’enterra  dans  la 

chapelle 
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chapelle  de  la  tour  avant  midi.  Son  frere  & — i 
ceux  qui  furent  accufez  d'avoir  été  fes  com-  An.ij3«. 
plices  eurent  le  même  fort  trois  jours  après , 
c’eft-à-dire,  qu’ils  eurent  la  tête  tranchée  , 
excepté  Smeton  qui  fut  pendu. 

Après  qu’Hcnri  VIII.  eut  ainfi  immolé  à 
fa  haine  ou  à fa  fureur, celle  pour  qui  il  avoit 
auparavant  excité  de  h grands  troubles  dans 
fon  royaume  ; il  époula  dès  le  lendemain 
Jeanne  de  Seymour  , fans  fe  mettre  en  peine 
des  jugemens  que  le  public  pourroit  former  LX. 
fur  une  conduite  lï  extraordinaire.  La  princef-  Le  prince 
fe  Marie  fille  de  la  reine  Catherine  s’accom- 
modant  au  temps,  chercha  à rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi,&  les  lui  demanda  par  S:trnèt hiftl 
une  lettre  très-foumife.  Henri  pofitant  des  Je  L-t  refor. 
fentimens  qu’elle  exprimoit  dans  fa  lettre  , { î-p-  iSj* 
fans  s’inqmeter  s’ils  étoient  dans  fon  cœur  , c^l34. 
lui  fit  figner  trois  articles  , qu’elle  avoit  refu- 
fez  jufqu’alors  i °.  L’invalidité  du  mariage  de 
Catherine  fa  mcre.zo.Le  renoncement  àl’au- 
toritédu  pape.  3^.  Laprimatiedu  roi  comme 
chef  de  l’églife  Anglicane. 

Cette  démarche  de  la  princelfe  Marie 
î’obftination  de  Henri  à être  reconnu  chef 
de  l’églife,  firent  perdre  au  pape  Paul  III. 
l’efperance qu’il  avoit  conçue  défaire  révo- 
quer tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  Angleterre 
au  préjudice  de  fon  autorité.  Mais  il  connut 
bientôt  que  rien  n’étoit  capable  de  faire  deflal- 
fir  ce  prince  du  pouvoir  qu’il  avoit  acquis  fur 
le  clergé  ; & l’ufurpation  qu’il  venoit  de  fai- 
re  de  la  plupart  des  monalteres  , leprouvoit 
afTcz.  En  effet  le  parlement  qui  s’affembla  le 
fixiéme  de  Février  de  cette  année  , acheva 
l’ouvrage  commencé,en  aboliflam  tout  ce  qui 
pouvait  avoir  quelque  rapport  à la  puiffancc 
Tome  XX /III.  D 
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du  pape,  afin  de  ne  pas  laifïer  le  moindre  pré- 
texte de  rcconnoître  fon  au  tonte.  Mais  le  roi 
a voit  encore  un  autre  but , qui  étoit  de  {«.ren- 
dre maître  des  monafteres,  & de  profiter  de 
leurs  biens.  Il  reprefenta  donc  au  parlement 
que  le  grand  nombre  de  couvens  dans  fon 
royaume , étoit  à charge  à l’état  , & le  pria 
fortement  de  vouloir  remedter  à ce  mal  par 
les  moyens  qu’on  jugeroit  les  plus  convena- 
bles. Sur  cette  remontrance  le  parlement  fit 
un  a£te  par  lequel  il  fupprima  tous  les  petits 
monafteres  dont  le  revenu  étoit  au  defloirs  de 
deux  cens  livres  fterling  , c’eft-à-dire  , huit 
cens  cinquante  écuspar  an.Lesraifons  qu’on 
allégua  pour  juftifier  cette  fuppreflîon,  furent 
que  comme  tl  y avoit  peu  de  religieux  dans 
la  meilleure  partie  de  ces  maifons  , iis  fai- 
foient  plus  aifément  des  cabales  ; que  d’ail- 
leurs comme  ilsétoient  pauvres,  ils  tâchoient 
de  s’enrichir  par  plufieurs  voies  illicites;qu’ils 
fortoient  trop  fouvent  de  leurs  monafteres , 
& qu’ils  n’y  obfervoient  plus  la  difciplinc. 
Par  une  autre  loi  qui  fuivit  , le  parlement 
donna  au  roi  tous  ces  couvens  au  nombre  de 
trois  cens  foixante  & feize  avec  les  églrfes, les 
terres  , & les  biens  qui  en  dépendoient , & 
outre  cela  toutes  les  maifons  qui  avoient 
été  fupprimées  depuis  un  an.  La  courronnc 
acquit  par-là  un  revenu  de  trente-deux  mille 
livres  fterling  , Sc  plus  de  cent  mille  livres  de 
capital  en  argenterie , en  meubles , en  orne- 
Riens  d’églifes  & autres  chofcs.  Pour  recueil- 
lir ces  revenus  on  érigea  une  nouvelle  cour 
de  juftice , fous  le  nom  de  cour  du  augmenta- 
tions des  revenus  du  roi  , laquelle  avoit  un 
fccau  particulier  , & devoit  êtrcvcompoféc 
d’un  chancelier , d’un  tréforicr , d’unproca- 
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rear , de  dix  auditeurs , de  dix-fept  receveurs, 
d'un  fecretaire , d’unhui/ïier,  & d'un  fergent. 
Cette  cour  pouvoit  difpofer  abfolumcnt  au 
profit  du  roi  de  toutes  les  terres  des  couvens 
fupprimez , hormis  de  celles  des  monaflercs 
que  ce  prince  voudroit  conlerver  : mais  l’on 
comprit  ailcment  qu’il  n’avoit  pas  deffein 
d’en  demeurer  là  , & qu’il  tendoitàfc  faire 
donner  les  revenus  de  toutes  les  abbayes  de 
fon  royaume. 

L’aflembléc  du  clergé  s'étant  tenue  dans  le 
mois  d’Avril  , on  y propofa  de  donner  au 
peuple  la  bible  en  Anglois.  Gardiner  & tous 
ceux  de  fon  parti  s’oppoferent  à cette  ptopo- 
lltion  , par  cette  raifon  , que  l'ufage  trop 
commun  de  l’écriture  avoit  donné  naiflancc 
à toutes  les  hérefies  y & à toutes  les  opinions 
extravagantes  , qui  d'Allemagne  s’étoient 
introduites  en  Angleterre  , depuis  qu'on  y 
avoir  publié  la  verfion  de  Tindal  ; ils  ajou- 
toient  encore  que  donner  la  bible  au  peuple 
dans  l’état  où  on  le  voyoit,  étoit  lui  tendre 
un  piege  très-dangereux  ; que  pour  ne  le 
point  expofer  à ce  malheur, & cependant  l’in- 
ftruire,  il  falloit  lui  donner  en  langue  vulgai- 
re une  courte  expofition  des  dogmes  les  plus 
neceffaires , & les  plus  utiles  de  la  foi  chré- 
tienne , & qu’enfin  cette  courte  expofition 
lui  fourniflant  tout  ce  qu’on  devoit  fçavoir, 
on  lcticndroit  toujours  par-là  fournis  au  roi 
& à l’églife  pour  les  matières  de  foi.  Mais  le 
fentiment  de  Cranmer  l’emporta  , & l’on 
convint  qu’on  pricroit  le  roi  de  commettre 
à des  perfonnes  gavantes  le  foin  de  faire  une 
nouvelle  verfion  de  la  bible.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté. On  yc  fçait  pas  qui  furent  ceux  à qui 
cette  verfion  fut  commifc. 
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i " Dans  le  même  temps  le  roi  cafta  le  parle-' 
N' 1 ^ ’ ment  dont  les  féances  avoient  commencé  fix 
L au.  ans  auparavant;  cependant  il  Te  raflembla  le 
parle-n-iK  huitième  Ju^n  lu<vant.  Comme  ce  chan- 
pour  r/gler  gemcnt  fi  fubit  pouvoit  furprendre  , le  chan- 
la  fuccef-  celier  dit  dans  la  premiers  léance , que  quand 
lion.  le  roi  avoit  calfé  le  parlement  le  quatorzième 
Milord.  d’ Avril  précèdent , il  n’avoit  pas  compté  en 

r'i'Henrici  a^cmkler  fi -tôt  un  autre  ; mais  que  deux  rai- 
i//>  Tons  lJy  engageoient  , la  première  que  fe  Ten- 
tant accablé  d’infirmitez,&  confiderant  qu’il 
étoit  mortel,  il  vouloir  qu’on  réglât  lafuccef- 
, fion  , pour  prévenir  les  defordres  qui  arrive- 
roient,  s’il  mouroitfans  enfans  mâles  : la  fé- 
condé qu’il  defiroit  qu’on  révoquât  une  loi 
faite  dans  le  dernier  parlement  pourregler  la 
fuccelfion  en  faveur  des  enfans  d’Anne  de 
Boulen.  Cependant  le  chancelier  drefla  un 
projet  de  loi  furcefujet,  & ce  projet  ayadt 
été  goûté , les  peines  qu’on  avoit  eues  d’a- 
bord à s’accorder  , fe  diftiperent,  & la  loi  fut 
faite  & acceptée.  Elle  revoquoit  d’abord  cel- 
le qui  avoit  été  faite  en  faveur  d’Anne  deBou- 
len  , & confirmoit  les  deux  fentences  de  di- 
vorce données  pour  Henri,  l’une  contre  Ca- 
therine , l’autre  contre  Anne.  Elle  déclaroit 
auïïi  illégitimes  les  enfans  de  ces  deux  lits  , & 
les  excluoit  pour  jamais  delà  fiiccelfion,  con- 
firmant pareillement  la  condamnation  d’An- 
ne de  Boulen  8c  de  fes  complices.Elle  aftiuoit 
la  fuccelfion  aux  enfans  mâles  ou  filles  que 
le  roi  pourroit  avoir  de  Jeanne  , ou  de  toute 
autre  femme  qu’il  épouferoit  dans  la  fuitejen- 
finelle  accordoitau  roi  le  pouvoir  de  régler 
le  rang  de  ceux  qui  dévoient  lui  fucceder,  Toit 
par  fon  teftamentfigné  de  fa  propre  main, 
ou  par  des  lettres  du  grand  fceau  , 8c  décla- 
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tôit  traîtres  tous  ceux  qui  foutiendroient  Ja  >-  - - 
validité  defes  deux  premiers  mariages. 

Le  pape  qui  faifoitalors  de  nouvelles  ten-  lxiv. 
tatives  pour  fe  remettre  en  pofle/fion  de  fon  Le  pape 
autorité  en  Angleterre  , pria  vers  le  même  tente  de  fe 
temps  Cafali  qui  avoit  été  ambafladéur  de  ™cornmo- 
Henri  à Rome , d'écrire  à ce  prince  fur  ce  fit-  r(^  avec  e 
jet , &de  lui  faire  entendre  avec  quelle  ar--  Burnct-hifi' 
deur  il  defiroit  fe  réunir  avec  lui. Sous  le  pon-  delà  refor < 
tificat  de  mon  prédecefleur  , difoit  le  pape  , i.l.yp. 
j’ai  été  très-favorable  à ce  prince  , il  eit  bon  *88;  , ' 

de  l’en  informer. A l’égard’de  la  fentence  d’ex-  ° 

communication  que  j’ai  portée  contre  lui  de-  Angl.  lib. i- 
puis  mon  élévation,  j’y  ai  été  forcé  , d’ail-  />.  , 

leurs  elle  n’eft  pas  encore  publiée , & je  lui 
promets  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Aflurrz-le 
auïïî  que  jem braderai  volontiers  tous  les 
moyens  que  l’on  jugera  les  plus  propres  & 
les  plus  convenables  pour  procurer  un  bon  ac- 
commodement entre  lui  & le  faint  fiege.  LXV 
Mais  Henri  étoit  alors  trés-éloigné  de  fon-  Sta[l,ts  u 
géra  faire  la  paix  avec  le  pape,  & pour  lui  contrei’»u. 
en  ôter  toute  efperance,fon  parlement  fitdeux  torité  du 
loix  , dont  l’une  condamnoit  à la  peine  du  pape. 
pr&munire  , tous  ceux  qui  feroient  quel-  Sa»der.li. 
que  tentative  pour  rétablir  en  Angleterre  ***’ 
l’autorité  de  l’évêque  de  Rome  , & tous  les 
magiftrats  qui  jiégligeroient  de  punir  ceux 
qui  auroient  la  hardielfe  de  violer  ce  ftatut  : 
l’autre  cafloit  & abolifloit  toutes  difpenfcs  , 
exemptions  & privilèges  émanées  de  la  cour 
de  Rome , faufà  l’archevêque  de  Cantorbcri 
à confirmer  ce  qui  ne  feroit  pas  contraire  à 
la  loi  de  Dieu  ou  à l’honnête'té  publique.  Ces 
deux  loix  furent  faites  dans  le  mois  de  Juillet, 
l’une  le  qqatorziéme&l’autre  le  dix-feptiéme, 

& les  feances  prirent  fin  le  dixhuitiéme  du 
jnêiu émois  , après  avoir  duré  fixfemaines. 
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7 S . Hiftoire  ’Eccttfîaftiqve. 

Le  clergé  qui  ne  vouloit  point  ceder  au 
parlement , faifoit  de  Ton  côté  les  mêmes  ef- 
forts pour  fe  rendre  agréable  au  roi , en  ap- 
prouvant toutes  fes  aétions  ; il  confirma  la 
lentcnce  du  divorce  du  roi  avec  Anne  de  Bou- 
len  , & peu  de  jours  après  la  chambre-baffe 
envoya  porter  à la  haute  foixantc  & fépt  pro- 
portions qu’elle  jugeoit  dignes  d’être  con- 
damnées, & dont  la  plupart  étoient  tirées  de 
la  do&rine  des  Luthériens  , d’autres  des  an- 
ciens Lollards  & des  Anabaptiftes.  Et  en 
même  temps  des  députez  firent  de  grandes 
plaintes  contre  ceux  qui  vouloient  introduire 
des nouveautez  dans  la  religion,  ce  qui  rc- 
gardoit  principalement Cranmer,  Cromwel, 
Shaxton,  Latimer,  & quelques  autres  qu’on 
xegardoit  comme  les  chefs  & les  fauteurs  de 
la  reformation , & quifouvent  faifoient  des 
railleries  contre  l’ufage  de  la  confelTIon,con-? 
tre  l’invocation  des  Saints , contre  l’eau  bé- 
nite , & plufîeurs  autres  cérémonies  de  l’é.- 

flife.  Un  Ecoffois  nommé  Alexandre  Aleffe, 
omme  fçavant  que  Cranmer  tenoit  chez  lui 
avoit  fait  dans  l’affembléc  un  long  difeours 
pour  prouver  qu’il  n’y  avoit  que  deux  fa-- 
cremens  qui  fuffent  d’inftitution  divine  , le 
baptême  & la  fainte  cène.  Stocxefiey  évê- 
que de  Londres  entreprit  de  le  réfuter  , & fut 
lecondépar  l’archevêque  d’Yorit  & d'autres 
prélats.  Mais  Cranmer  prit  la  parole  & s’é- 
tendoit beaucoup  fur  l’autorité  de  l’écriture, 
l’ufage  des  facremens , l’incertitude  de  la  tra- 
dition, & les  corruptions  que  les  moines,  di- 
foit-il,  a voient  fait  gliffer  dans  la  doétrine 
du  chriftianifme,&  l’évêque  d’Hereford  l’ap- 
puya , en  difant  aux  autres  prélats  , que  le 
monde  ne  vouloit  plus  être  la  dupe  des  eccle- 
fiaftiques,qui jufques-làavoiem  débité  tant 
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de  fauffetez , & qu’on  fe  trompoit  fort  (ion 
prétendoit  le  gouverner  comme  auparavant. 

Ainfi  toutes  les  plaintes  des  bien-intentionez, 
n’eurent  aucun  fuccès.  Cranmer  & Crom- 
wel  n’avoient  jamais  fi  bien  été  dans  l’ef- 
prit  du  roi  , qui  peu  de  temps  après  donna  à 
ce  dernier  une  nouvelle  marque  de  fon  eflime 
en  le  créant  fon  vicegcrent  dans  toutes  les  af- 
faires ecclefiaftiques. 

On  fut  bien-tôt  convaincu  de  fon  grand  cré- 
dit , quand  on  vit  qu’il  avoit  perfuadé  au  roi 
de  retrancher  du  culte  public  une  partie  des 
cérémonies  ; & les  ennemis  de  la  reforma- 
tion eurent  encore  plus  fujet  de  s’allarmer , 
quand  quelques  jours  après  Cromwel  alla 
porter  à l’aflemblée  du  clergé  des  articles 
dreffez  par  le  roi  même  , qui  conimè  chef 
fouverain  de  l’églife  d’Angleterre , avoit  cru 
devoir  faire  quelques  changemens  , même 
dans  les  dogmes.  Le  clergé  eut  ordre  de  les 
examiner,  & d’en  faire  fon  rapport.  A cette 
nouvelle , les  deux  partis  fe  diviferent  ou- 
vertement , l’un  pour  avancer  la  réformation, 
l’autre  pour  s’oppofer  à fes  progrès.  Cran- 
mer  à la  tête  du  premier  éroit  foutenu  par 
l’évêque  d’Ely,  Shaxton  de  Salisburi , Lati- 
mer  de  Vorchefler  , Barlow  de  Saint-Da- 
vid , Fox  de  Hereford  , Hilfey  de  Rochelle». 

Au  contraire  Lée archevêque  d’York,  chef 
du  parti  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  pape, 
avoit  pour  lui  Stocxefley  évêque  de  Londres, 

Tonflal  de  Durham , Gardiner  de  Winche- 
fier  , Longland  de  Lincoln  , Sherburn  de 
Chichefler , Nix  de  Norwik , Kitte  de  Car-  v 
lifle. 

Cependant  après  beaucoup  de  conteflations  l X V 1 1 1 
départ  & d’autre  , le  parti  de  Craamer  eut  Articles 
le  deflus  , & l’afTerablée  convint  des  articles  1a  r.eli" 
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8o  'Hifloire  Ecclefiaftique. 
fuivansau  nombre  de  dix.  i°.Que  la  fâinte 
écriture  feroit  pofée  comme  le  fondement  de 
la  croyance, conjointement  avec  les  trois  fim- 
boles  des  Apôtres, de  Nicée,  de  faint  Atha- 
nafe  & les  quatre  premiers  conciles  generaux 
& que  tous  les  évêques  & les  prédicateurs  au- 
roient  foin  d’enfeigner  les  peuples, conformé- 
. ment  à cette  écriture  & à ces  fimbolcs.  i°. 
Que  le  baptême  eft  unfacrement  néceflaire 
aux  enfans  pour  obtenir  larcmiflion  du  péché 
originel  & la  vie  éternelle  ;&  qu’aucune  per- 
fonne  baptifée  ne  devoit  être  rebaptifée  ; que 
les  adultes  qui  recevoient  ce  facrement  , dé- 
voient témoigner  delà  repentance  & de  la 
contrition  de  leurs  péchez.  30.  Que  la  péni- 
tence inftituée  par  ] esu  s-C  h r 1 s t , eft 
néceflaire  pour  obtenir  la  rémiflîori  des  pé- 
chez , qu’elle  eft  compofée  de  trois  parties  , 
la  contrition , la  confeflion  & la  fatisîa&ion; 
que  la  confeflion  au  prêtre  eft  néceflaire,  3c 
que  l’abfolution  a été  inftituce  par  Jésus- 
Christ,  qui  a donné  au  prêtre  le  pouvoir 
4e  remettre  les  pechez  ; qu’il  ne  faut  pas  con- 
damner l’ufage  de  la  confe/Iion  auricu- 
laire , & que  la  fatisfaélion  de  Jésus- 
C h r 1 s T n’empêche  pas  les  fruits  de  la  pé- 
nitence , ou  les  œuvres  fatisfaétoires  , telles 
que  font  la  priere  , le  jeune , l’aumône  , la  re- 
lticution  des  chofes  mal  acquifes,  la  répara- 
tion des  injures,  &c.  40.  Que  dans  lé  facre- 
ment de  l’euchariftie, on  reçoit  véritablement 
& enfubftance  le  même  corps  de  J e s us- 
Chris  t, conçu  de  la  Vierge  , fous  les  en- 
veloppes, oiijComme  parle  l’original  anglois , 
fousla  forme  & la  figure  du  pain,  j «.  Que 
pour  être  juftifié  & recevoir  la  remiflïon  de 
fes  pechez,  il  faut  avoir  la  contrition  , lafot 
& ladharité.  6 ?.  Qu’on  devoit  apprendre  aux 
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peuples  que  l’ufage  des  images  étoit  fondé  fur 
l'écriture  faillie  , qu’elles  lervoient  adonner 
un  bon  exemple  aux  fidèles  , & à exciter  leur 
dévotion  , qu’ainfi  il  falloir  les  conferver , 
leur  faire  brûler  de  l’encens , ploïer  le  genou 
devant  elles  , leur  faire  des  offrandes , leur 
rendre  du  refpeét , en  confiderant  ces  hom- 
mages comme  un  honneur  relatif  qui  fe  rap- 
portoit  à Dieu  , & nom  4 l’image.  7 Qu’il 
eft  bon  d’honorer  les  Saints,  & de  les  prier 
d'interceder  pour  les  fidèles  , fans  néanmoins 
croire  qu’ils  ayent  par  eux-mêmes  la  vertu 
d’accordef  les  chofes  que  Dieu  feul  peut  don- 
ner. 8a.  Qu’on  peut  invoquer  les  Saints  , en 
retranchant  tous  les  abus  qui  pourroient  fe 
glifTer  dans  cette  invocation, & pourvu  qu’on 
le  faffe  fans  fuperftition  : que  leurs  fêtes  doi- 
vent être  obfervées,  mais  que  fi  le  roijugeoit 
à propos  d’en  retrancher  quelques-uns  , ort 
fe  conformerait  à fa  volonté.  Qu’on  de- 
voit  retenir  les  cérémonies  ufitées  dans  l’égli- 
fe  comme  les  ornemens  des  prêtres,l’eau  bé- 
nite , le  pain  béni , les  rameaux  , les  cierges 
allumez , la  bénédiction  des  fonts  baptif- 
maux , les  exorcifmes  dans  le  baptême  , la 
cérémonie  de  donner  des  cendres  au  com- 
mencement du  carême,  celle  de  fe  profterner 
devant  la  croix  & de  la  baifer  , pour  célé- 
brer la  mémoire  de  la  paffion  de  Jésus- 
Christ.  ioç.  Enfin  à l’égard  du  purga- 
toire, onréfolut  d’enfeigner  aux  peuples  que 
c’étoit  une  bonne  œuvre  & une  aétion  chari- 
table de  prier  pour  les  morts  , & de  faire  di- 
re des  meffes  pour  la  délivrance  des  âmes  des 
trépaffez , cette  priere  ayant  un  fondement 
certains  dans  le  livre  des  Machabées,  & étant 
.reçue  dès  le  CQmmcnoement  de  l’églife.  On 
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' ajoute  à cct  article , que  néanmoins  l’écriture 

AN.1536.  ne  marquant  ni  le  lieu  où  étoient  ces  âmes  , 
ni  les  peines  qu’elles  louffroient  , il  falloitlcs 
recommandera  la  mi  fé  ri  corde  de  Dieu,&  re- 
trancher divers  abus  établis  à la  faveur  du  pur- 
gatoire , comme  la  vertu  attribuée  aux  indul- 
gences des  papes  , pour  en  retirer  les  âmes,  la 
vertu  de  certaines  méfiés  dittes  en  certains 
lieux  & devant  certaines  images.  La  plupart 
de  ces  articles  font  très-catholiques  , & les 
erreurs  des  Luthériens  & des  Sacramentaires 
y font  très-nettement  condamnées.  Ils  fu- 
rent lignez  de  Cromwcl  , de  l’archevêque 
Cranmer  , de  dix-fept  évêques  , de  quarante 
abbez  ou  prieurs  , & de  quarante  archidia- 
cres & députez  de  la  chambre-baffe  du  clergé. 
Dès  que  cetaélceut  été  ligné  , onlepréfenta 
au  roi  qui  le  confirma  , & qui  donna  ordre 
qu’on  le  publiât , & qu’on  y fit  une  préface 
en  fon  nom.  Et  à chacun  de  ces  articles , le 
roi  difoit , qu’il  ordonnoit  aux  évêques  de 
les  annoncer  aux  peuples,  dont  il  leuravoit 
commis  la  conduite  : langage  jufqu’alors  fort 
inconnu  dans  l’églifc.  Quoique  tout  ne  fût 
pas  compris  dans  ces  articles,  & qu’il  n’y  foit 
fait  aucune  mention  de  la  confirmation  , de 
l’extrême-on&ion  , de  l’ordre  & du  mariage, 
il  eft  très-confiant  d’ailleurs  que  Henri  ne 
changea  rien  dans  ces  facremens  , non  plus 
que  clans  les  autres  points  de  notre  foi , mais 
il  voulut  en  particulier  exprimer  dans  ces  ar- 
ticles,ce  qu’il  y avoit  alors  depluscontrovcr- 
fé,afin  de  ne  laiffer  aucun  doute  de  la  perfeve- 
1X1  x.  -rance  dansl’anciennc  foi, du  moins  âcctégard. 

On  vend  Dans  ce  même  tems, Henri  fuivant  le  con- 

^ensde  feil  de  Cromwel  , & voulant  engager  plus 
\ tgüfe  a la  fortement  la  nobleffc  du  royaume  dans  fes 
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fentimens  , vendit  aux  gcntishommés  de  - ~ ^ 

chaque  province,  les  terres  des  couvens  qui  An.ij  56. 
aroient  été  fupprimez  , & les  leur  donna  à noblefl's. 
un  fort  bas  prix.  Le  vicegerent  publia  auflî  un  B urpet.  hifi 
nouveau  reglement  ecclefiaftique  , dont  le  de  ia  refor. 
fondement  étoit  la  doctrine  des  articles  qu’on  tc' 
vient  de  voir,  ce  qui  prouve  combien  il  étoit  î0*" 
capable  des  di/fimulations  les  plus  criminel- 
les, puifqu’étant  Proteflant  dans  le  cœur  , il 
ne  croyoit  rien  de  ce  qu’il  venoit  de  ligner.,. 

Pendant  que  l’aflemblée  du  clergé  fe 
tenoit  encore  , Henri  VIII.  voulut  avoir 
fon  avis  fur  le  procédé  du  pape  , qui  Pavoit 
cité  au  concile  qui  avoit  été  indiqué  à 
Mantoue , & l’avis  des  prélats  fut  , qu’un 
véritable  & légitime  concile  gouverné  par 
le  Saint-Efprit , tenu  dans  un  lieu  libre,  avec 
les  circonftances  & les  conditions  requifes  , 
étoit  un  excellent  moyen  pour  entretenir  la 

Îiaix&  l’union  dans  l’églife  , pour  rétablir 
a foi , pour  extirper  les  hérelîes  , abolir  les 
fchifmes,  mais  qu’avant  que  d’aflembler  un 
concile,  il  falloit  examiner.  ic.  En  qui  re- 
lidoit  le  droit  de  le  convoquer.  10.  Si  l’on 
avoit  de  bonnes  raifons  pour  le  faire.  30. 

Quels  feraient  ceux  qui  y allïfteroient  comme 
juges.  40.  De  quelle  maniéré  on  y procéde- 
rait. y «.  De  quels  points  on  y traiteroit.  En- 
fuite  l’aflemblée  déclara  que  ni  le  pape  , ni 
aucun  prince  du  monde  n’avoit  le  droit  de 
convoquer  un  concile  general , fans  l’aveu  & 
le  contentement  de  tous  les  fouverains  de  la 
chrétienté.  Et  cette  réponfe  fut  fignée  de  tous  Lxx. 
ceux  qui  compofoient  l’alTemblée.  Henri  pu- 

Suivant  cet  avis,  Henri  publia  une  longue  juoe 
proteftation  contre  le  concile  qui  étoit  indi-  Profcfta- 
qué  à i<lantouë  ; dans  laquelle  il  prétendoit 
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faire  vor  , que  le  pouvoir  de  convoquer  ces 
> i V3^*  alTemblécs  univerfelles  de  l’églife,  n’apparte- 
tJif'  <Un*  no'c  nu^emcncaux  PaFcs'>  que  les  empereurs 
Sie  dj»  in  croient  autrefois  dans  cette  polTcflïon,  Sc  que 
ctr,:,n  1 1 depuis  eux  les  princes  chrétiens  y avoient  tous 
V , 6't-  part, qu’outre  cela  l’évêque  de  Rome  n’aïanc 

aucune  autorité  dans  le  royaume  d’Angle- 
terre, rien  ne  lui  connoit  le  pouvoir  d’en  ap- 
peiler  les  fujets  à ce  concile.  Que  le  lieun’é- 
toit  ni  libre  , ni  commode;  que  d’ailleurs  on 
neferoit  rien  de  bon  dans  un  concile,  où  le 
pape  préfideroit,puifque  le  principal  but  d’une 
ïèmblable  convocation , étoit  de  réduire  la 
pnilTancedes  pontifes  Romains  à fcsancien- 
nés  bornes.  Que  pour  lui,  il  fouhaitoir  ex- 
trêmement un  concile  libre  , mais  qu’en  pre- 
mier lieu  celui  de  Mantoue  ne  pouvoir  l’être; 
& que  de  plusc’étoit  mal  prendre  fon  temps  , 
que  de  vouloir  aflembler  l’églife  , lorlque 
toute  la  chrétienté  étoit  en  feu  , & que  l’em- 
percur&le  roi  de  France  fe  faifoient  la  guerre. 
Il  ajoütoit  que  le  pape  avoir  choifi  lui-même 
cette  conjoncturcjafin  que  les  prélats  ne  pou- 
vant fc  mettre  en  voyage  pour  ce  concile,  fa 
brigue  y fut  plus  puillante;que  pour  ces  con- 
fi dcrations,il  n’iroit  à aucun  concile  aflemblé 
par  l’évêque  de  Rome  : mais  que  fi  la  paix 
étoit  rétablie  entre  les  princes,  ii  confentiroit 
avec  joie  qu’on  alTemblât  un  vrai  concile.Quc 
jufques-là  , il  conferveroit  la  vraie  foi  dans 
fon  royaume , au  péril  même  de  fa  vie  & de 
fa  couronne.  Que  dans  cette  réfolution  ; il 
proteftoit  contre  tout  concile  aflemblé  par 
l’autorité  de  l’évêque  de  Rome, qu’il  ne  le  re- 
connoitroit  point  pour  légitime , & qu’il  ne 
fe  foumettroit  jamais  ru  à fes  décrets}ni  à fes 
décifions. 


Digitized  by 


Googlj 


Livre  Cent-trente-febticme.  Sf 

Quoiqu’Henri  aflurât  dans  cette  protcfta- 
tion,  qu'il  vouloitconlerver  dans  Ton  royau- 
me tous  les  articles  de  la-foi , & qu'il  perdroit 
plutôt  la  vie  & la  courone  , que  de  permet- 
tre qu’on  renverfât  aucun  des  fondemens  de 
la  religion  , il  fe  conduifoit  néanmoins  com- 
me un  prince  qui  ne  penfoit  qu’à  la  détruire , 
en  s'emparant  des  biens  del’églife,  & fup- 
primant  tant  de  maifonsreligieufespour  les- 
quelles les  catholiques  avoient  beaucoup  de 
vénération.  Tous  les  religieux  de  ces  maifons 
Supprimée*, qui  Souhaitèrent  de  retourner  dans 
le  fiécle  , en  obtinrent  aiSément  la  diSpenSe 
du  roi,  & les  autres  furent  transferez  dans  les 
grands  monafteres  auxquels  on  n’avoit  point 
encore  touché.  Quant  aux  maifons  & aux 
égliSes , elles  furent  démolies  , &on  en  ven- 
dit les  matériaux  au  profit  du  roi. 

Mais  cette  fupprefiîon  fit  beaucoup  de  mé- 
contcns  , les  grands  & les  nobles  trouvoient 
fort  mauvais  qu’on  eût  accordé  au  roi  les  biens' 
des  monafteres  Supprimez  , dont  la  plupart 
avoient  été  fondez  par  leurs  ancêtres.  D’ail- 
leurs ils  Se  voient  privez  dumoïentrop  ufité 
de  Se  délivrer  de  leurs  enfans , quand  ils  en 
avoient  un  trop  grand  nombre  , & d’aller  en 
voyageant  loger  dans  ces  maiSons  où  ils 
croient  toujours  bien  reçus. Les  pauvres  mur-,, 
muroient  encore  plus  fortement , parce  que 
plufieurs  d’entre  eux  vivoient  des  aumônes 
qu’ils  rccevoient  journellement  des  religieux. 
Le  roi  tacha  de  remedier  à ces  plaintes  , en 
faifant  publier  les  prétendus  defordres  qu’on 
difoit  avoir  découvert  dans  ces  communau- 
tez , mais  on  regarda  ces  rapports  comme 
exagerez  , & d’ailleurs  on  répondoit  avec 
-railon,  qu’il  falloit  fc  contenter  de  reformer 
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i h ■ les  monaflcres , s’il  y avoit  du  dérèglement , 
Au.isif.  & non  pas  les  détruire.  Loin d’avôir  égard  X 
ces  juftes  remontrances , Henri,  aigrit  encore 
plus  les  cfprits  par  un  nouveau  reglement  qui 
Fut , dit-on  , dreiïc  par  Cranmcr , & publié 
par  Cromwel  au  nom  du  roi  Feulement , Fans 
aucune  mention  de  Fon  clergé  , dont  le  nom 
aroit  toujours  été  employé  juFqu’alors  avec 
celui  du  prince  , comme  agiflant  de  concert 
l’un  avec  l’autfe.  Ce  reglement  qui  regardoit 
la  conduite  que  dévoient  tenir  les  ecclefiafti- 
LXX  I I I.  ques  , étoit  compris  en  dix  articles.  Dans  le 
Reglement  premicr-on  les  chargeoit  d’expliquer  aux  peu- 
«luroipour  pies]es  articles  de  la  religion  drefTez  & pu- 
des^eede-  &Hez  ^CPU*S  peu.Dans  le  fécond, on  parloit  du 
Sadiques,  retranchement  des  Fêtes  au  temps  de  la  moiF- 
Fon.  Dans  le  troifiéme  , on  regloit  le  culte 
des  reliques  , & l’on  défendoit  les  pèlerina- 
ges. Dans  le  quatrième , on  traitoit  d’uFurpa- 
tion  l’autorité  du  pape.  Le  cinquième  re- 
gloit , <jue  les  ccclchaltiques  exhorteroient  le 
peuple  a faire  apprendre  aux  enfans  l’oraiFon- 
dominicale  , le  Fymbole  des  apôtres , & les 
«ommandemens  de  Dieu  en  Anglois.  Dans 
le  Fixiéme,on  exhortoit  les  curez  a bien  admi- 
niftrer  les  Facremens,&  à avoir  Foin  des  ames- 
Dans  le  Feptiéme  on  défendoit  aux  ecclefiafti- 
ques  d’aller  au  cabaret, de  jouer, & on  leur  re- 
eommandoit  l’étude  de  l’écriture  Fainte.  Dans 
le  huitième,  onordonnoit  aux  ecdefiafiiqaes 
qui  avoient  deux  censFoixante  livres  ou  plus 
par  an, d’en  donner  la  quarantième  partie  aux 
pauvres , tant  qu’ils  ne  réfîderoicnt  pas  dans 
leurs  bénéfices.  Par  le  neuvième  , ceux  qui 
avoient  treize  cens  livres  de  rente  en  biens 
d’égliFe  ,étoient  obligez  d’entretenir  un  éco- 
iier  dans  quelque  academie,  pour  Fervir  en- 
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fuite  laparoiffe.  Par  le  dixiéme , ils  dévoient  • 

donner  un  cinquième  de  leurs  profits,  pour  AN.IS36  ^ 
reparer  la  maiîon  du  curé  , fi  elle  tomboit  lxxiv 
en  ruine  , & l’entretenir  en  bon  état.  il  excite 

Ce  reglement  ne  contenoit  rien  qui  n’eût  une  revoit* 
déjà  été  ordonné.  Cependant  il  fut  reçu  fott  danslapro* 
mal  des  ecclefiaftiques  , qui  ne  pouvoient  T1"0®,®6 
fouffrir  de  fc  voir  fournis  aux  ordresdu  vice-  Stnde’im 
gèrent , dont  ilsdifoient , qu’ils  alloient  de-  de  fehifm.  ' 
venir  les  efclaves,bien  plus  qu’ils  ne  l’avoient  Angl.  . lit * 
été  dupape.  Et  toutes  leurs  plaintes  excite-  l<0* 
rent  une  révolte , qui  ne  tarda  pas  long-tems 
à éclater.  Elle  parut  d’abord  dans  la  provin- 
ce de  Lincoln , où  un  doéteur  en  théologie, 
prieur  du  monafterc  de  Barlins,fit  prendre  les 
armes  à près  de  vingt  mille  hommes  , dont  il 
fe  fit  chef  fous  le  nom  de  capitaine  Cobler  , 
c’eft-à-dire  , le  capitaine  Savetier.  Les  foule- 
vez  envoyèrent  au  roi  leurs  griefs  , dans  les- 
quels ils  fe  plaignoient  qu’il  eût  fupprimé  un 
très-grand  nombre  de  monafteres  ; qu’il  s’é- 
toit  fait  accorder  par  le  parlement  de  grands 
fubfides  fans  aucune  néceflité  : qu’il  admet- 
toitdans  fon  confeil  des  gens  de  baffe  naif- 
fance , qui  ne  penfoient  qu’à  s’enrichir  ; que 
plufieurs  d’entrcles  évêques  avoient  abandon- 
né l’ancienne  foi,pour  fuivre  de  nouvelles  do- 
ctrines condamnées  par  l’églife  ; qu’après 
avoir  vu  le  pillage  de  tant  de  monafteres,  ils 
apprehendoient  qn’on  n’enlevât  les  biens  de 
leurs  églifes.Ilsfiniffoient  affurant  le  roiqu’ils 
reconnoiffoicnt  fa  fuprcmacie , & qu’ils-cro- 
joient  tous  qu’on  devoir  lui  païcr  les  décimes.  . . 

Le  roi  répondit  à ces  griefs  avec  beau  - ( 

coup  de  hauteur.  Il  commanda  aux  rebel- 
les de  pofer  les  armes  , d’avoir  recours  à fa  » 

demencc , & de  livrer  à fes  officiers  une  ceu- 
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, taine  des  plus  mutins  , ou  des  plus  coü- 
pables  d’entre  eux  , afin  qu’ils  fuflent  punis 
comme  leur  révolté  le  méritoit  ; & il  ajoiita , 
que  ce  n’étoit  qu’à  ces  conditions  qu’il  feroit 
grâce  aux  autres. En  même  tems  il  commanda 
au  duc  de  Suffolx  d’affembler  des  trou- 
pes , & de  marcher  contre  les  révoltez. 
Mais  ce^uc  fe  trouvant  trop  foible  , crut 
qu’il  réufliroir  mieux  àdiffiper  cette  révolté eri 
employant  la  voye  de  la  négociation.  Il  en 
écrivit  au  roi , lui  manda  l’état  des  chofes  , SC 
lui  fit  connoîtrc  la  néceffité  qu’il  y avoit  de 
terminer  cette  affaire  par  la  douceur.  Henri 
n’yétoitpas  porté, mais  ayant  appris  que  la 
province  d’Yorcx  venoit  auffi  de  prendre  les 
armes  & craignant  de  voir  bien-tôt  tout  fon: 
royaume  foulevé  contre  lui, il  fuivit  le  confeil  - 
du  duc,  & tacha  de  gagner  par  la  douceur  , 
ceux  qu’il  eût  été  très-dangereux  d’aigrir  par’ 
la  violence.  • 

En  efîet  le  foulevemeht  de  la  province 
d’Yorcx  étoit  d’une  bien  plus  grande  confe- 
queneeque  celui  de  Lincoln , parce  que  plu-^ 
heurs  feigneurs'  y entrèrent , & que  le  nom- 
bre des  révoltez  étoit  beaucoup  plus  grand. 

Un  nommé  Asxe, homme  intriguant , & qui 
fçavoit  gagner  les  peuples  , s’étoit  fait  chef 
des  mécontens.  Dès  le  mois  de  Juillet, il  avoic 
tenté  de  gagner  milord  Darcy.  Les  rebelles 
s’afiemblerent  au  nombre  de  quarante  mille 
hommes , fous  prétexte  de  conferver  la  foi , 
de  rétablir  l’églife  , & de  reprimer  les  héréti- 
ques & l’hérefie  ; ils  donnèrent  à leur  marche 
le  titre  fpecieux  de  pèlerinage  de  grâce  : des 
prêtres  alloient  devant  eux  la  croix  à la  main, 
on  voyoit  fur  leurs  drapeaux  un  crucifix, avec 
les  cinq  playes<!e  Nôtre- Seigneur,. & un  ca— 
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lice.  De  plus  chacun  d’eux  portoit  fur  la  man- 
che une  reprefentation  de  ces  cinq  plaies  , au 
milieu  defquelles  étoit  le  nom  de  Jésus. 
Er  pour  témoigner  quelles  étoient  leurs  in- 
tentions , ils  faifoient  jurer  à tous  ceux  qui 
fe  rangoient  fq*is  leurs  bannières  , qu’ils  en- 
troient dans  la  focieté  du  prlerinage  de 

§ race  pour  l’amour  de  Dieu  , & avec  ciefieirt 
e défendre  le  roi  & fes  enfans,de  reformer  Sc 
d’épurer  la  noblefle,&  de  chafler  de  vils  & de 
pernicieux  confeillers;  qu’au  refte,ilsne  fon- 
geoient  point  à faire  leur  profit  particulier  du 
malheur  public  , & qu’ils  ne  tucroient  point 
volontairement  leurs  frétés.  Dans  ces  difpo- 
fîtions  ils  commencèrent  à courir  tout  le  pais, 
fans  rencontrer  aucune  oppofition  ; ilss’ém- 
parerent  delà  fortereffeae  Pomfret  , ils  pri- 
rent les  villes  d’Yorx  &de  Hull,&  firent  de 
plus  grands  pr'ogrez  après  que  les  provinces  de 
Richemont,de  Lancaftre  , de  Durham  & de 
Weftmorland  fe  furent  déclarées  en  leur  fa- 
veur. Le  comte  de  Schrewsbury  fut  le  fcul 
qui  ofa  prendre  les  armes  pour  le  roi, fans  en 
avoir  reçu  aucun  ordre.Henri  lui  en  fçut  bon 
gré  , & lui  envoya  une  commiflïon  par  la- 
quelle il  i’établifloit  fon  lieutenant.  Mais 
pour  ne  point  rendre  le  parti  des  rebelles  plus 
nombreux  , il  fchâta  de  faire  publier  , qu’il 
accordoit  une  amniftie  generale  à tous  ceux 
des  révoltez  de  Lincoln  , qui  fe  retire- 
roient  dans  leurs  maifons  , & qui  ccfleroient 
toute  hoftilité.  Cette  publication  eut  fon  effet. 
Prefque  tous  ceux  de  cette  province  qui  s’é- 
toient  foulevez,  rentrèrent  dans  leur  devoir, 
& il  n’y  en  eut  qu’un  très-petit  nombre  qui 
alla  fe  joindre  aux  révoltez  de  la  province 
d’Yorx.  Ilnc  s’agifloit  donc  plus , que  de  re- 
dite oud’appaifcrccsrebelles.Henri  prit  d’à- 
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bord  le  parti  de  les  amufer,  en  attendant  qu'il 
cutaflemblé  Ton  armée.Il  leur  envoya  un  Ité- 
rant le  vingtième  d’Odtobre  pour  les  f jmmcr 
de  pofer  les  armes  , & de  fe  remettre  à fa  clé- 
mence. Aske  reçut  ce  héraut  avec  beau- 
coup de  ceremonie  ; ma"is  il  le  renvoya  auflî- 
tôc  qu’il  fut  inftruit  du  fujct  d?  fa  cornnulfion 
fans  vouloir  l’écouter.  A mefurc  que  les  re- 
belles avançoient , ils  rétabliffoient  les  reli- 
gieux dans  les  maifons  d’où  on  les  avoir 
chaffez  ; & afin  de  confirmer  les  peuples, dans 
leur  averfion  pour  le  gouvernement  , ils  ré- 
pandoient  le  bruit  que  le  roi  avoit  delTein  de 
mettre  des  impôts  generalement  fur  toutes 
fortes  de  choies  ; ce  qui  obligea  Henri  de 
convoquer  l’arricrc-ban  de  fa  nobleffe  pour  le 
feptiéme  de  Novembre.  Il  marqua  la  ville  de 
Northampton  pour  le  rendez-vous:  pendant 
que  le  duc  de  Norfolx  , le  marquis  d’Hxcefter 
& le  comte  de  Schrewsbury  empêche. ent 
avec  cinq  millehommes  feulement,  que  k$ 
ennemis  qui  en  avoient  plus  de  trente  mille  ne 
s’emparafîent  de  Doncafter  , & ne  s’étendif- 
fent  dans  les  provinces  méridionales.  Mais 
comme  ce  duc  fefentoit  trop  foible  , & que 
d’ailleurs  il  n’aprouvoit  pas  les  changcmens 
qui  s’étoient  faits  dans  la  religion,  il  co'm- 
mença  à agir  avec  eux  par  la  yoye  de  la  négo- 
ciation , pour  les  difpofer  à accepter  d?s  pro- 
pofitions  de  paix. Il  engagea  d’abord  quel- 
ques-uns de  leurs  chefs  avec  qui  il  avoit  quel- 
ques intelligences , à porter  les  autres  à pre- 
lenter  une  très-humble  requête  au  roi , & à le 
prier  lui-même  de  l’appuïer  de  fon  crédit.Cec 
artifice  réuffit  : les  conjurez  firent  leur  requê- 
te , & prièrent  le  duc  de  la  prefenter  lui-mê- 
me avec  quelques-uns  d’entr’eux  , qu’ils  dé- 
putèrent à cet  effet.  Norfolt  y confencit,maû 
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il  exigea  des  mecontcns  qu’ils  ceflafïent  les 
hollilitcz  pendant  Ton  voyage  , ce  qu’ils  pro-  An.I  J 
mirent.  Henri  étoit  à Wmdfor  quand  les  de-  7 » 

{mtez  vinrent  avec  le  duc  pour  lui  prefenter 
eur  «quête , mais  il  différa  autant  qu’il  pût 
de  leur  répondre , parce  qu’il  avoit  appris  que 
ladivifion  étoit  parmi  ces  rebelles,  &que  de- 
puis la  fufpenfiond’armes,  plufieurs  s’etoient 
retirez  dans  l’apprehenfion  d’être  trahis  par 
leur  chef.  Cependant  informé  que  ces  délais 
faifoient  murmurer  les  mécontens  qui  avoient 
recommencé  leurs  hoflilitez , & que  ceux  qui 
avoient  quitté  le  camp  , étoient  difpofezà 

J revenir  au  premier  avis,il  chargea  Norfolic 
’une  amniftie  generale  pour  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à la  rebel  ion,  excepté  fix  qui 
étoient  nommez  , & quatre  dont  les  noms 
étoient  en  blanc.  Mais  cette  claufe  fitrejetter 
l’amniftie  , parce  que  les  fix  nommez  étoient 
des  principaux  , & que  chacun  craignoit  d’ê- 
tre du  nombre  des  quatre  que  le  roi  s’étoit 
refervé  de  nommer  ; il  fallut  donc  en  venir 
à des  conférences,  pour  Iefquelles  onchoifit 
la  ville  de  Doncafter,&  trois  cens  députez  des 
mécontens  eurent  ordre  de  s’y  trouver  le  fi- 
xiéme  Décembre  pour  traiter  avec  les  com- 
mifTaires  du  roi. 

Ce  prince  efpei*>it  divifer  les  révoltez  , en 
demandant  un  fi  grand  nombre  de  députez. 

Mais  ce  moyen  n’étoitgueres  capable  de  ré- 
duire des  gens  qui  paroiffoient  être  dans  la  ré- 
folution  defe  porter  aux  dernieres  extrémitez. 

Ces  députez  vinrent  en  effet  aux  conférences 
indiquées  ,avec  leurs  demandes  contenues  en 
dix  articles, que  lesceelefiaftiquesde  leur  ffer- 
ti  avoient  dreffez.  Le  premier  portoit , qu’on 
Jeur  accorderoità  tous  un  pardon  general , & 

Inns  aucune  exception.  Le  deuxieme , que  le 
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1 roi  aflembleroit  un  parlement  dans  la  vifle 
Aw.ijîtf.  d’Yorcx.  Le troifiéme,  qu’il  établiroit  dans 
cette  ville  une  cour  de  juftice , afin  que  les 
habitans  des  provinces  du  Nord  , ne  fuflent 
pas  obligez  de  porter  leurs  proccz  à Londres, 
Le  quatrième  , que  certaines  loix  laites  dans 
les  derniers  parlemens  , feroient  révoquées  , 
parce  qu’elles  étoient  trop  à la  charge  du 
peuple.  Ces  loix  étoient  celles  du  dernier  fub- 
fide  d’argent , accordé  au  roi , celle  qui  rc- 
gloit  les  intérêts , celle  qui  faifoit  condamner 
les  gens  à la  confifcation  & à la  prifon  pour 
de  Amples  paroles , celle  qui  avoit  franfporté 
au  roi  les  décimés  & les  annates.Le  cinquième 
que  la  princeflc  Marie  feroit  déclarée  légiti- 
mé. Le  fixiéme , que  l’autorité  du  pape  feroit 
rétablie  fur  le  pied  qu’elle  étoit  auparavant,. 
Le  feptiéme  , que  lesmonafteres  fupprimez 
feroient  rétablis  dans  leur  premier  état.  Le 
huitième , que  les  Luthériens  & tous  ceux 

3ui  râchoient  d’introduire  des  nouveautez 
ans  la  religion  , feroient  feverement  punis. 
Le  neuvième  , que  Thomas  Cromwel  & le 
grand  chancelier  feroient  chaflcz  du  confcil, 
& exclus  du  premier  parlement  qui  s’aflem- 
bleroit.  Le  dixiéme  , que  Lée  & Leigthon 
commiflaires  pour  la  fuppreflîon  des  monafte- 
res, feroient  mis  en  prifon  peur  s’être  laifTé  cor- 
rompre dansleur  viftte,&  avoir  ufé  de  violence.. 
Les  commiflaires  de  Henri  qui  fçavoient 
bien  que  ce  prince  ne  figneroit  pas  de  fcmbla- 
bles  proportion  s, les  rqjetterent  abfolument  : 
ce  qui  irrita  fi  fort  les  rebelles  , que  la  con- 
férence fut  rompue.  Le  duc  de  Norfolx  fâ- 
ché que  cette  affaire  prît  un  train  qui  lui  fai- 
foit craindre  , qu’il  ne  fallut  enfin  la  décider 
par  les  armes,  écrivit  au  roi  que  le  nombre 
des  rebelles  augmentant  tous  les  jours  , il  ç- 
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toit  dangereux  qu’ils  ne  fiflent  quelque  effort,  ■■■  1 
auquel  il  feroit  difficile  de  renfler,  qu’ainfi  An.I5$*. 
pour  prévenir  le  mal  qui  pourroit  arriver, fon 
avisétoit , fi  le  roi  le  trouvoit  à propos, qu’on 
leur  accordât  quelques-unes  de  leurs  deman- 
des. Sur  cette  lettre  le  roi  lui  donna  pouvoir 
de  leur  offrir  une  amnifte  fans  exception  , & 
de  leur  promettre  de  là  part,  que  le  premier 
parlement  s’afTcmbleroit  dans  le  Nord  , oii 
l’on  examineroit  leurs  autres  demandes. Mais 
au  même  temps , il  lui  ordonna  de  ne  fe  fer- 
vir  de  ce  pouvoir  que  dans  la  derniere  extré- 
mité , & lorfqu’il  ne  verroit  plus  d’autre  ref- 
fource  pour  terminer  l’affaire.  * 

Leduc  ayant  reçu  ce  pouvoir  , ne  jugea  pas  LXXTX. 
à propos  de  difterer  à s’en  férvir,pu:fque  c’é-  Leî  rfbe"e! 
toit  l’unique  moyen  de  fe  tirer  de  l’embarras 
où  il  fe  trouvoit.  Ainfi  après  avoir  porté  les  tje#" 
chefs  des  rebelles  à fe  contenter  des  ordres 
du  roi , l’accommodement  fut  conclu.L’am- 
niftie  qui  fut  lignée  dans  le  palais  de  Rtche- 
mond  le  neuvième  de  Décembre , portoit  quç 
le  roi  pardonnoit  aux  mécontens  ce  qu’ils a- 
voicnr  fait  contre  lui  jufqu'à  ce  jour,  pour- 
vu qu’ils  fiffent  leurs  foumiffions  au  duc  de 
Norfoltc  , & au  comte  de  Schrewsbury , & 
qu’à  l’avenir  ils  vécuffent  en  bons  & fideles 
fujets.  En  même  temps  le  roi  répondit  à 
leurs  plaintes  & à leurs  demandes , en  i.tâ- 
chant  de  fe  juftifier  de  tout  ce  qu'il  avoir  fait 
dans  fon  royaume , principalement  dans  la 
fuppreflion  des  monafteres  , mais  par  des 
raifons  fi  mauvaifes  , qu’elles  découvroientr 
de  plus  en  plus  la  haine  qu’il  portoit  à la  cour 
Romaine  ,& fon  irréligion.  LXXX. 

' Ce  prince  ne  fut  pas  fi  indulgent  à l’égard  ( onimcm- 
de  Renaud  Polus  ou  de  la  Pôle  qu’il  perfecu- 
ta  vivement , quoiqu’il  futdufang  royal.  Po-  /cPolu?.06 
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»—  - lus  avoit  commence  à aigrir  Henri  contre  lui 

An.ij3  6 dèsle  tems  qu’il  étoit  à Paris  pour  s’y  perfcc- 
Sa»d,r-is  ti°nner  dans  les  fciences.  Car  ce  prince  l’aïant 
de  f.iiifm.  prié  de  lui  aider  à obtenir  les  dédiions  des 
1. 1.  f.  70.  univerfitez  de  France , touchant  la ncfilicé  de 
& 7 fon  premier  mariage  avec  Catherine , il  s’en 
excufa,ne  voulant  pis  contribuer  à un  divor- 
ce fi  injufte.  Il  ne  la  ITa  pas  dans  la  fuite  de 
retourner  en  Angletenre  , où  il  affilia  comme 
doien  d’Exceller  à la  convocation  du  clergé, 
qui  donna  au  roi  le  titre  de  chef  fuprême  de 
l’églife  Anglicane.  Polus  fit  enfuite  le  voïage 
d’itajie , & lejourna  quelque  temps  à Padouë, 
où  il  lia  un  commerce  d’amitié  avec  Bembo  , 
Sadolet  & quelques  autres  beaux  cfprits  qui 
étoient  alors  en  grande  réputation.  Tous  ces 
grands  hommes  luiccdoient  pourtant  l’avan- 
tage de  l’éloquence , & Polus  apaffé  pour  un 
LXXXI  des  plus  illullres  orateurs  de  fon  fiécle.  La  re- 
Le  roi  le  putation  qu’il  s’étoit  acquife , fit  naître  au 

rappelle  en  roi  l’envie  de  le  rappeller , voulant  fc  fervir 
Angleterre,  ]uj  ,-|ans  fcs  a£falres  & 

recompenfer  fon 

d’y  aller  mente  qui  etott  généralement  reconnu.  Mais 
Polus  chercha  toujours  des  prétextes  pour  ne 
fc  pas  rendre  aux  ordres  de  ce  prince;&  com- 
me toutes  fes  raifons  n’étoient  pas  reçues  à 
la  cour , il  écrivit  enfin  au  roi  qu’il  n’approu- 
voit  point  ce  qui  avoit  été  fait  en  Angleterre, 
foit  dans  l’affaire  du  divorce  , foit  dans  la  ru- 
pture avec  la  cour  de  Rome  & le  pape. 

Henri  qui  fouhaitoit  fort  de  le  gagner  Sc 
de  le  mettre  dans  fes  interets  , croïant  rendre 
par  là  fa  caufe  moins  mauvaife  , lui  envoya, 
un  écrit  qui  contenoit  fon  apologie , & qu’un 
LXXXïI.  nommé  Sampfon  avoit  compolé.  Polus  ré- 
Poluscom-  pondit  à cet  ouvrage  par  un  livre  intitulé  de 
trafic  de  l'union  ecclefmftique  , qu’il  adreffa  au 
l'union.  roi  même  , & qu’il  fit  imprimer  peu  de 
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temps  après.  Dans  ce  livre,  il  cenfurefort  ce 
grince , & déclamé  beaucoup  contre  fa  con- 
duite. Il  le  preffe  de fc  remettre  fous  l’obéif- 
fance  du  faint  fiége  , & fe  fert  d’exprelfions 
fort  vives  : il  le  compare  à Nabucbodonofor, 
& exhorte  l’empereur  à tourner  les  armes  con- 
tre ce  prince  , plutôt  que  contre  le  Turc.il  re- 
proche à Henri  qu’il  n’avoit  pu  trouver  en 
Angleterre  que  des  approbateurs  mercenai- 
res & interefîez  ; il  n'y  avoir  pas  de  doute , 
lui  dit-il,  que  votre  caufe  étant  appuïéc  de 
votre  autorité  , ne  manqueroit  pas  de  défen- 
ds; elle  en  a trouvé  auflî;  mais  qui  font- 
ils  ? Des  docteurs  moins  fenfîblcs  à l’honneur 
qu’a  l’intérêt  : encore  ne  fe  font-ils  pas  décla- 
ré pour  vous , fi-tôt  que  vous  l’cfperiez  • parce 
que  vôtre  caufe  avoit  été  condamnée  par  tou- 
tes les  écoles  d’Angleterre  , 8c  qu’on  avoit 
couvert  fes  protecteurs  de  d vers  opprobres. 
Au/fi  aucune  des  univerfîtez  Angloifes  n’au- 
roit  embrafle  votre  parti , fans  vos  menaces, 
qui  le  plus  fouvent  font  plus  puiffantes  fur 
les  efprits  , que  les  prières.  Que  fidans  votre 
royaume  vous  avez  été  contraint  d’en  venir 
à ces  remedes  violens  ; je  laiffe  à penfer  ce 
que  vous  avez  pu  mettre  en  ufage  dans  les 
pays  étrangers. 

Henri  choqué  de  cette  liberté , ne  le  fît  pas 
cependant  paroïtre  d’abord , mais  i 1 manda  à 
Polus  de  fe  rendre  à Londres  pour  l’éclaircir 
fur  quelques  endroits  de  Ton  livre , qu’il  cfti- 
rnoit  beaucoup,  mais  dans  lequel  il  trouvoit, 
dit-il , certaines  di/ficultez  .dont il  fouhaitoit 
d’avoir  la  folution  de  fa  propre  bouche.  Po- 
lus n’eut  garde  defe  laiffer  prendre  à un  tel 
piege;  & le  roi  voyant  que  fes  artifices  n’a- 
voient  eu  aucun  luccès  , eut  recours  à la  ri- 
gueur , le  dépouilla  de  tous  fes  bénéfices  8c  de 


An.i^*. 
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r»m  toutes  fesdignitez  , & pouffa  fa  vengeance 
An. jufqu’à  promettre  cinquante  mille  écusàce- 
lui  qui  luiapporteroitla  tête.  Mais  en  même 
temps  , il  chargea  les  évêques  de  réfuter  le 
traité  de  l’union.C’eft  ce  que  firent  Stociccfley 
&Tonftal,  qui  écrivirent  à Polus  une  lon- 
gue lettre  , pour  la  défcnfe  de  ce  qui  avoit  été 
fait  en  Angleterre.  Gardiner  donna  auffi  au 
public  dans  le  même  efpric  fon  livre  de  la 
vraie  obéiffance,a'uquelBonncr  fit  une  préfacé. 
LXXXIV.  Le  pape  voulant  dédommager  Polus  des 
Création  pertes  qu’on  lui  faifoit  fouffrir  en  Angleterre, 
d’orwrcar  le  créa  cardinal  dans  la  promotion  qu’il  fit 
dinaux.par  je  mercredi  vingtième  de  Décembre  de  cette 
^ on  ttt  année  i y 3 6^.  Cette  promotion  rut  a onze 
mit  ponT:f  cardinaux.  1 0.  Jean  Marie  de  Monti , du 
ti.}.p,6oo  mont  deSanfovin  dans  le  territoire  d’Arezzo. 
&fif-  Il  avoit  été  d’abord  auditeur  de  la  chambre 
apoftolique  , enfuite archevêque  de  Siponte. 
Il  eut  le  titre  de  cardinal  prêtre  de  faintVital. 
i°.  Jean-Pierre  Carafte  Napolitain,  arche- 
vêque de  Chieti,  puis  de  Naples  ; il  fut  prê- 
tre cardinal  des  titres  de  famt  Clement , & 
defainte  Marie  au  delà  du  Tibre.  Ce  fut  lui 
qui  s’unit  avec  Gaëtan  de  Tlnene,pour  éta- 
blir la  congrégation  des  Theatins.  3 Q.  En- 
nius Philonardi  Italien,  il  étoit  né  à Bucca  , 
ville  de  l’Abruzze  , dans  le  royaume  de  Na- 
ples, d’une  famille  très-obfcure  : il  étoit  é- 
vêque  de  Veruli  lorfqu’il  fut  fait  cardinal. 
40.  Chriftophle  Jacobatii  Romain  , évêque 
de  Caffano  , prêtre  cardinal  du  titre  defainte 
Anaftafie.  3°.  Charles  Hcmard  de  Denon- 
ville  François,  évêque  de  Mâcon  , puis  d’A- 
miens , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Mat- 
thieu in  Merulana.  69.  Jacques  Sadolet  M.o- 
denois  , évêque  de  Carpentras  , un  des  plus 
fçayans  hommes  de  fon  fiécle , cardinal  prê- 
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tre  du  titre  de  faint  Calixte.  7".  Rodolphe  Pio  j 

de  Carpi  Italien  , évêque  de  Faënza,puis  de  An. 1^36; 

Gergenti , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte 
Prifque.  8°.  Jerôme  Alexandre  de  la  Motte 
de  Forli,  archevêque  de  Blindes,  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Chryfogone.  Re- 
naud Polus  Anglois,  diacre  cardinal  du  titre  de 
faint  Neréc  & faint  Achillée  , puis  prêtre  du 
titre  de  fainte  Marie  in  Cofmedin  & de  fainte 
Prifque.  io\  Roderic  Borgia  Efpagnol  de 
Valence , fils  de  Jean  duc  de  Candie,  & neveu 
du  pape  Alexandre  VI.  diacre  cardinal  du  ti- 
tre de  faint  Nicolas  in  carcere.  n°.  Nicolas 
Cajetan  de  Sermonette  noble  Romain,  pa- 
rent du  pape  Boniface  VIII.  & de  Paul  III. 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  in- 


carcéré , puis  de  faint  Euftache.  ^ 

Il  n’étoit  mort  cette  année  que  trois  cardi-  Mor[^ 
naux  avant  cette  promotion.  Le  premier  eft  cardinal 
Louis  de  Gorrevodde  Challant,  fils  de  Jean  Gorrevod 
de  Gorrevod  gentilhomme  d’unedes  meillcu-  de  Chai, 
res  maifonsde  Brefîe.  Loiiis  fut  d’abord  évê-  'ait* 
que  de  faint  Jean  de  Maurienne , prince  du 
faint  empire, & abbé  d’Ambronay.  LeoriX. 
ayant  établi  en  151J.  un  évêché  à Bourg-  h fi, 

en-Brcfle  lui  en  donna  l’adminiftration , & de*  cardm . 
enfin  fur  les  inftances  de  l’empereur  Charles  SftJHarfb 
V*  le  pape  Clément  VII.  le  créa  cardinal  en  çbr\g ' 
1530.  & le  nomma  fon  légats  Utere  dans 
tous  les  états  de  Savoyc.  Il  fit  differentes  fon- 
dations pieufes,  comme  la  collegiale  dePont- 
de-Vaux,  & autres.  Il  y en  a qui  reculent  fa 
mort  jufqu’à  l’année  fuivante.  Il  fut  inhumé 
dans  la  cathédrale  de  faint  Jean  de  Maurien- 
ne , avec  une  infeription  qu’on  y lit  encore 
aujourd’hui  , mais  dont  la  date  eft  de  1 f 3 
parce  que  ce  fut  dahs  cette  année  que  ce  car- 
dinal fonda  la  chapelle  où  fon  corps  repofe. 

Tome  XXVIII,  * E 
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Le  fécond  cardinal  mort  cette  année  elï  S?-i 
gifmond  Papadoca  noble  Napolitain  , qui  fut 
d'abord  évêque  de  Venufe  , enfuite  promu  au 
cardinalat  parClement  VIL  le  vingt-uniéme 
de  Novembre  1517.  Il  fut  un  des  trois  car- 
dinaux qui  s’offrirent  en  otage  pour  ce  pape, 
lorfqu’il  étoit  prifonnier  dans  le  château 
Saint-Ange.  Quelques  auteurs  révoquent  en 
doute  fon  cardinalat , & prétendent  que  le 
pape  avoir  feulement  voulu  l’élever  à ccttc 
dignité , mais  que  ce  prélat  content  de  Ion 
évêché , & fe  croyant  indigne  de  monter  à 
un  plus  haut  rang , avoir  obtenu  du  pape  de 
n’y  être  point  élevé.  Il  mourut  à l’àge  Je  qua- 
tre-vingts ans  fept  mois  & dix  jours. 

Le  troifiéme  cft  David  Béton  Ecoffois  , 
mais  tout  ce  que  je  trouve  de  ce  cardinal,  eft 
qu’il  étoit  prêtre  du  titre  de  faint  Etienne  in 
Cælio  Monte  ,8c  qu’il  mourut  en  1^36.  on 
1537.  le  vingt-huitième  de  Mai. 

Le  célébré  Erafme  mourut  aulîià  Bâle  le 
douzième  de  Juillet  de  cette  même  année 
1536'.  Né  avec  un  efprit  propre  à tour,  avec 
un  cœur  au-delTus  de  ces  vues  intereflèes 
qui  ont  li  iduvent  porté  les  plus  grands  hom- 
mes à s’accommoder  au  tems  & à favonfer 
l’iniquité  , il  n’a  cultivé  les  talens  qu’il  a voit 
reçu  du  ciel , que  pour  fe  rendre  utile  au  pu-» 
blic  & aux  particuliers  , à la  religion  & à l’é- 
tat. Toujours  occupé  decet  objet , naturelle- 
ment ennemi  de  l’ignorance  & des  illufions 

3ui  en  font  les  fuites  necdTaires , il  s’appliqua. 

èsfa  plus  tendre  jeuoefle  à l’étude  des  lan- 
gues ; il  confulta  les  fçavans  de  fon  tems  , il 
les  alla  chercher  en  France  , en  Italie,  en 
Angleterre  , aux  Pats-bas*,  en  Allemagne  ; 
l’antiquité  la  plus  éloignée,  les  hecles  les  pins 
obfçurs  n’eurent  rien  de  caché  pour  lui.  Les 
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jftiilofophcs , les  orateurs  , les  hiftoriens,  les  An. 
auteurs  facrez  & prophanes  contribuèrent 
tous  à le  former.  C’eft  dans  ces  fources  qu’il  a 
puifé  ces  lumières  , ce  goût , cette  éloquence  , 
ce  jugement  folide,  & tous  ces  agrémens 
qu’on  avoit  répandus  dans  fes  ouvrages. 

Cependant  jamais  docteur  catholique  ne 
fut  plus  noirci  & plus  maltraité  par  la  médi- 
~~  fan  ce , quoique  jamais  perfonne  ne  méritât  Stntimu m 
moins  de  l’être,  Grâces  à Dieu  , l’on  eft  au-  * ■ 
jourd’hui  revenu  de  ces  calomnies  fi  atroces  ^bard 
Sc  li  mal  fondées,  dont  fes  ennemis  & fes  en- 
vieux ont  tâché  de  le  diffamer  : & ce  feroit 
faire  tort  à unfiécleauftî  éclairé  que  le  nôtre, 
de  croire  qu’Erafmé  eut  befoin  d’apologie. 

Si  pourtant  l’on  déliré  être  éclairé  fur  ce  qu’on 
doit  penfer  de  lui , par  rapport  aux  fentimens 
qu’il  a eus  fur  la  religion  , on  peut  confulter 
les  lettres  que  les  rois  , les  princes,  les  évê- 
ques , les  plus  grands  hommes  &c  les  plus  ca- 
tholiques de  fon  tems  lui  ont  écrit , en  y 
joignant  tous  les  papes  fousicfquels  il  a vé- 
cu. Il  eft  vrai  qu’il  a parlé  allez  fortement 
contre  les  abus  de  fon  fiecle  qui  avoient  don- 
né lieu  à la  naiflance  de  l’herelic  de  Luther  j 
&c  c’eft  ce  qui  lui  fit  tant  d’ennemis.  Mais  pou- 
voit-on  lui  faire  un  crime  de  s’êtrc  élevé  con- 
tre des  defordres  qui  defhonoroient  l’églife  , 

& qui  donnoient  tous  les  jours  tant  de  parti- 
fans  & de  lêclateui  s à Luther  , & aux  autres 
hérétiques  de  fiontems? 

Il  confcrva  fes  fentimens  pour  la  foi  catho- 
lique dans  toute  leur  pureté  jufqu’à  fa  mort, 
qui  eut  toutes  les  marques  d’une  mort  cliré- 
tienne.  Il  tut  enterre  avec  beaucoup  d honeur  -patin,  tn* 

& fa  mémoire  eft  encore  en  vénération  à Bâle,  130-,  * 

aufii-bien  qu'à  Rotterdam  fa  patrie.  On  mon- 
tre dans  la  première  ville  la  maifon  où  il 

E ij 
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' " ' mourut , & l*on  y nomme  college  d’Erafirff 

An.  I j j 6t  celui  où  les  profefleurs  en  théologie  font  leurs 
leçons  pendant  l’hyver , & où  fc  tiennent 
quelquefois  les  aflemblées  de  l’academie.  Le 
cabinet  d’Erafmc  eft  une  des  plus  conlîdera- 
bles  raretez  de  la  ville.  Les  magiftrats  l’ache- 
terent  en  1661,  & en  donnèrent  neuf  mille 
écus  aux  defeendans  de  Boniface  Amcrbacji 
qu’Eraüncavoit  fait  fon  heritier  ; nommant 
pour  exécuteurs  de  fon  teftament  Jerome 
Probcnius , & Nicolas  Epifcopius.  Ces  ma- 
giftrats ont  fait  enfuite  préfent  de  ce  cabinet 
a l’academie. 

ixxxvrn  Toutes  les  œuvres  d’Erafme  furent  impri- 
Ouvrages  méesâBâleen  1 j40.cn  neuf  volumes  in  folio, 
compofcs  avec  une  épitre  dédicatoire  compofée  par  Bea- 
parErâfme.  tus  Rhenanus , & adreflec  à l’empereur  Char* 
Dufin.bi-  jes  y.  Les  deux  premiers  tomes  & le  quatrié- 
b iût.  des ' me  ne  contiennent  que  des  ouvrages  de  gram- 
4.  tom<  14.  maire,  de  rhetorrque  & de  phuolophie,  qui 
p.  1 1.  é»  ne  concernent  point  les  matières  eedefiafti- 
fuiv.  ques , û ce  n’elt  peut-être  quelques-uns  des 
Sunus  m colloques,  & quelques  endroits  de  l’éloge  de 
^tC:  tro'^me  comprend  les  lettres 

^ j.  * dont  plufieurs  ont  rapport  aux  affaires  de  l’é- 
glifc  ; le  cinquième  les  livres  de  pieté;  le  fixié- 
me  laverfion  du  nouveau  teftament  avec  fes 
notes;  le  feptiéme  fes  paraphrafes  fur  le  mê- 
me nouveau  teftament  ; le  huitième  fes  tra- 
ductions de  quelques  ouvrages  des  peres 
Grecs,  & le  neuvième  fes  apologies,  qui  font 
yn  des  plus  gros  volumes  ; fes  lettres  furent 
réimprimées  en  Angleterre  en  1641.  avec 
trois  livres  d’additions.  En  1703. on  a fait  à 
Leyde , par  les  foins  de  M.  le  Clerc  une  nou- 
velle édition  des  œuvres  d’Erafme  plus  ample 
que  les  precedentes  , elle  eft  en  onze  volumes 
in  folio.  On  a inféré  dans  le  recueil  de  fes  lct- 
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liés,  plufieurs  préfacés  très «-fçavantcs  fur  di-  - ‘ ' ^ 

vers  auteurs  ecclefiaftiques&profanes.  La  pre-  An.iJ3** 
miere  de  ces  préfacés  eft  fur  les  œuvres  de  S< 

Auguftin  dont  il  fait  connortre  le  caraéterc  & 
le  ftile.  Erafme  y prétend  qu’aucun  pere  ne 
peut  être  comparé  à ce  faint  doétcur  , foit 
qu’on  confidere  la  fubtilité  avec  laquelle  il 
penetroit  les  chofes  les  plus  obfcures  , foit 
qu’on  rafle  attention  à l’étendue  de  fa  mémoi- 
re , foit  que  l’on  regarde  le  fond  de  fon  efpric. 

Il  Huit  en  faifant  voir  que  dans  les  ouvrages 
de  ce  pere  , la  icience  eft  partout  jointe  à la 
charité.  La  fécondé  préfacé  eft  lur  les  œuvres 
de  faint  Ambroife  , il  y trouve  le  caraétere 
d’un  évêque  chrétien  , qui  fait  partout  paroî- 
tre  une  charité  vraiement  paternelle  , & qui 
fçait  joindre  enfemble  , l’autorité  & la  douceur 
épifcopale,  La  troifléme  eft  fur  faint  Chryfo» 
ftome,  qu’ii  appelle  un  prédicateur  plein  de 
douceur , nomme  à jufte  titre  bouche  d’or  , 
à caufe  de  fa  fage  éloquence  & de  fon  élo- 
quente fagefle.  La  quatrième  eft  fur  faint  Ire* 
neé  dont  les  écrits  , dit-il  , font  pleins  de 
l’ancienne  vigueur  évangélique.  La  cinquième 
fur  S.  Cyprien  : Erafme  dit , que  ce  pere  vaut 
autant  lui  feul  que  plufieurs  autres  , de  quel- 
que maniéré  qu’on  le  confidere  , foit  par  rap- 
port à fon  éloquence  , foit  par  rapport  à fa 
doctrine  > foit  à caufe  de  fon  cœur  tout  en- 
flammé de  la  vigueur  de  l’efprit  de  Dieu  , foit 
à caufe  de  la  gloire  de  fon  martyre.  L’éloge 
de  faint  Cyprien  eft  fuivi  de  la  vie  d’Origeue, 

& du  jugement  qu’il  porte  fur  fa  doétrine,  & 
fes  écrits.  La  fixieme  fur  l’éditfoii  Grecque  de 
fa  nt  Bafile  , qu’il  appelle  leJDemoithcne 
chrétien  , un  orateur  cclefte  qui  touche  les 
cœurs  par  la  force  de  l’efprit  fitint  qui  l’ani- 
*xoit  & qui  parloit  par  fa  bouche.  La  leptié- 
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*aam  1 me  eft  fur  faine  Hilaire  ; Erafme  convient 
An*I5  3<>.  que  ce  pere  elt  fort  obfcur  , & ajoute  , que 
quand  il  auroit  écrit  fur  des  fujets  plus  aifêz 
ii  être  expofez  clairement , il  étoit  d'un  genie 
'à  ne  pas  fe  faire  entendre  plus  facilement.  Il 
y a encore  des  préfacés  fur  Arnobe  , qu'il 
croit  fauflement  être  le  même  que  le  maître 
de  La&ance  ; fur  le  livre  d’Alger  touchant 
l’euchariftic  ; fur  le  commentaire  des  pfeau- 
mes  par  Haymon  ; fur  le  fermon  de  faine 
Chryfoitome  touchant  faint  Babylas , & 
d’autres. 

Les  ouvrages  de  pieté  d'Erafme  font  le  ma- 
nuel du  foldat  chrétien;  un  difeours  pour  ex- 
horter à cmbrafîer  la  vertu  ; de  la  vraye  théo- 
logie , une  exhortation  à l'étude  de  la  philo- 
fophie  chrétienne  ; de  la  maniéré  de  fe  con- 
feffer  ; explication  de  quelques  pfeaumes  ; de 
la  pureté  de  l’églife  de  Jefus  - Chrift  ; un  dif- 
eours de  la  milericorde  ; une  confultation  fut 
la  guerre  des  Turcs  ; de  la  concorde  de  l’égli- 
fc  ; un  fymbole  ou  cathechifme  ; la  compa- 
raifon  d'une  vierge  & d'un  martyr;  un  ler- 
mon  fur  l’enfant  jefus  ; une  lettre  de  confola- 
tion  à des  vierges  ; une  inftruélion  fur  le  ma- 
riage chrétien  ; la  veuve  chrétienne  ; fon  ec- 
clefialte  , dont  on  a rapporté  l’analyfe  ; un 
difeohrs  de  la  crainte  de  Jefus  - Chrift  ; du 
mépris  du  monde.,  & d’autres  opufcules  de 
dévotion  tous  compris  dans  le  cinquième 
tome. 

Scs  apologies  & fes  traités  de  conteflations 
perfonnclles  , renfermés  dans  le  neuvième 
tome  font , lettre  apologétique  à Dorpius  , 
pour  le  traité  de  l’éloge  de  la  folie  ; apologie 
contre  le  Fevre  d’Etaplcs  ; écrit  à Latomus  fur 
les  langues  ; écrit  âClichtouë  pour  la  défen- 
fc  de  fon  traité  du  mariage  ; apologie  fur  cet- 
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te  verfion  des  premières  paroles  de  l’évangi-  — — 1 ■ 
le  de  faine  Jean , in  principio  erat  Jermo.  Trois  An.i  J ÿf, 
apologies  contre  les  notes  d’Edouard  Lée  ; 
écrit  a Jacques  Lopez  Stunica  fur  pluficurs 
paflages  de  l’écriture  écrit  contre  Carofiza 
f ur  trois  paffage?  de  l’écriture  & celui  - ci  , 
flous  refSufciterons  tous.  Supputation  des  er- 
reurs de  la  cenfure  de  Noël  Bcda  contre 
Erafmc , fur  divers  palTuges  de  l’écriture  ; ré- 
ponfe  aux  notes  de  Beda  ; apologie  contre  les 
emportemerïs  de  Sutor  avec  deux  additions. 

Tune  contre  Tantapologie  du  même  , l’autre 
contre  les  écrits  de  Clichtoiie  ; déclarations  ' 
contre  les  théologiens  de  Paris  ; apologies  fur 
divers  points  de  doélrine& de  difeipline,  con- 
tenus dans  les  points  de  la  cenfure  contre  E- 
xafme  : réponfe  aux  demandes  d’un  jeune 
homme  fur  Téci  iture  ; apologie  à des  moines  h- 
d’Efpagnc  fur  des  paflages  de  l’écriture  j'ré-  • 
ponte  à l’exhortation  d’Albert  Pio  prince  de 
Carpi , 5c  à fes  vingt  - quatre  livrés  fur  plu- 
fieurs  points  de  doétrine  & de  difeipline.  TraN 
té  du  libre  arbitre  , & des  loix  humaines. 

D mx  livres  intitulés  , Hiperafpi/ies  , pour  la 
défenfe  de  ce  traité.  Réponfe  à une  lettre  de 
Luther.  Réfutation  d’un  libelle  intitulé , con- 
formité du  fentiment  de  Luther  & d’Erafme 
touchant  la  cène.  Ecrit  contre  les  Pfeudo- 
évang cliques  fur  la  réforme.  Ecrit  aux  freres 
de  l’Allemagne.  Eponge  contre  Ulric  Hut- 
tcn.  Ecrit  contre  le  fiévreux  ou  contre  Louis 
Carvajal.  Avis  contre  le  menfonge  & la  ca- 
lomnie. Traité  des  Antibarbares»  Ecrit  con-  . 
tre  des  Geais  fuperbes.  Réponfeà  Pierre  Cu- 
rius.  Nous  ne  difons  rien  des  ouvrages  qui  ne 
concernent  ' point  les  matières  ecclcliafti  • 
ques. 

On  ne  doit  pas  omettre  avant  que  de  finir 
E iiij 
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fon  article  , les  grands  honneurs  que  la  villtf 
de  Rotterdam  à rendu  à la  mémoire.  Elle  a 
voulu  premièrement  que  la  maifon  où  cc 
grand  nomme  étoit  né  , fut  décorée  d'une 
infîripticn  qui  apprit  à tout  le  monde  cette 
glorieufe  prérogative.  En  fécond  lieu,  que 
le  college  où  l'on  enfeigne  le  grec,  le  latin 
& la  rhétorique  portât  le  nom  d’Erafme  que 
l’on  voitjécric  au  frontifpicc.  Enfin  elle  fît 
ériger  en  1^49.  une  ftatuë  de  bois  à l’hon- 
neur de  ce  fçavant.  On  y en  mit  une  de  pier- 
re en  1 557.  mais  les  Efpagnols  l’aïant  ren- 
verfée  en  1^71.  le  magiftrat  en  fit  faire  une 
autre  de  bronze  qui  futpofée  l’an  i6iz.  La 
populace  de  Rotterdam  s’étant  foulevée  en 
1671.  ôta  cette  ftatuë  de  la  place  publique  , 
prétendant  que  les  honneurs  qu’on  lui  ren- 
doit  étoient  défendus.  On  délibéra  même  de 
la  fondre  : les  habitans  de  Bâle  firent  tous 
leurs  efforts  pour  l’empêcher  , & chargèrent 
leurs  correfpondans  en  Hollande  de  l’acheter 
à quelque  prix  que  ce  fut.  Mais  les  feditieux 
aïant  changé  de  fentiment , convinrent  entre 
eux  qu’il  ne  falloit  ni  la  fondre  ni  la  vendre, 
mais  la  remettre  en  fa  place.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté peu  de  temps  après , & la  ftatuë  y fubfifte 
encore;  elle  eft  dans  la  grande  place  de  la  ville, 
au  bord  d’un  canal  , fur  un  piédeftal  orné 
d’inferiptions  & entourré  d’un  baluftre  de 
fer. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  cette 
année  treize  propofitions  qui  lui  furent  adref- 
fées  par  le  chapitre  de  l’églife  du  Mans.  La  1. 
étoit  conçue  en  ces  termes.  Quand  on  deman- 
de pardon  à Dieu  de  fes  pechez , ilj.es  pardon- 
ne & quant  à la  peine  & quant  à la  coulpe. 
J’entens , quand  d’aufîi  bonne  affeélion  on 
demande  pardon  de  ]*i  peine , comme  de  là 
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•oulpe , parce  que  c’eft  pius  de  remettre  la 
coulpe  que  la  peine.  La  faculté  dit  que  la  pro- 
pofition ainfi  énoncée  en  termes  generaux  eft 
licretique  , tendante  à détruire  le  purgatoire 
& la  prière  pour  les  morts  , qu’elle  abolit  les 
oeuvres  fatisfaéloires.  La  quand  le  pere  & 
la  merc  propofent  de  faire  baptifer  leur  en- 
fant , & font  des  prières  pour  lui , fî  par  acci- 
dent il  meurt  fans  baptême,  je  ne  voudrois 
pas  dire  qu’il  fut  damné  , parce  que  Dieu  eft 
plein  de  mifericorde  , & ncfelic  point  par  les 
loix  qu’il  a établies.  La  cenfure  dit  que  Dieu 
eft  tellement  mifericordieux  , qu’il  eft  jufte 
en  même  tems  , & ne  Iaifle  pas  les  pechez  im- 
punis , 8c  qu’ainfi  c’cft  par  un' jufte  décret 
qu’il  punit  de  la  damnation  les  enfans  qui 
meurent  fans  baptême  ; ce  qui  eft  conforme 
à l'écriture  & aux  faints  peres.  C’cftpourquoi 
la  propofition  eft  téméraire , impie , oppoféc 
à la  loi  divine.  La  j<\  il  ne  faut  pas  entre  les 
chrétiens  établir  des  reglement  humains  v 
parce  qu’ils  font  régi  ez  parla  doctrine  évangé- 
lique : cette  propofition  eft  hérétique-,  dit  la 
cenfure  , & anéantit  la  police  chrétienne  en 
voulant  ôter  la.  vigueur  des  loix  humaines  r 
'Elle  eft  aufti  contraire  à l’écriture  , Sc  n’a  été 
puifée  que  dans  les  erreurs  des  Aériens  , des 
V audois  & de  Luther.  La  4 e.  c’eft  judaïfer  que 
de  prêcher  & d’obfcrver  les  dix  commande- 
mens  de  Dieu  ; ce  que  j’entens  quand  on  ne 
prêche  point  les  articles  concernant  jefus- 
Chrift.  Cette  propofition  eft  condamnée 
comme  faufTe  & contraire  à l’évangile  , oïl 
Jefus-Chrift  enfeigne  que  pour  obtenir  la  vie 
éternelle  il  faut  obfcrver  les  commandcmens , 
lefquels  n’excluent  pas  ce  qui  concerne  Jefus- 

é il  y a plusde 
La  cenfure  die 


v.nrur.  i.i  f--.  dans  la  cnretient 
judaume  vpie  de  chriftianifme. 
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que  cette  propofition  , tant  qu’ellê  défi-! 
53^*  gne  que  les  faintes  loix  de  l’églife  appartien- 
nent au  judaïfme , eft  faufle,  impie,  ennemie 
de  la  religion  , ouvertement  luthérienne  8c 
fehifmatique.  La  6t.  le  falut  de  Lame  ne  con- 
fiée pas  dans  les  ceremonies  , & on  ne  ga- 
gneroit  pas  le  paradis  par  elles.  Cette  pro- 
pofition  efi  cenlurée  comme  impie , fchifma- 
tique,  conforme  aux  erreurs  de  Wiclef  8c 
de  Luther  , parce  que  les  ceremonies  con- 
tribuent à la  pieté  , au  culte  divin  , à la  pu- 
reté de  Lame  , & à faire  accomplir  plus  facile- 
ment les  préceptes.  La  y:  comme  un  double 
vaut  fon  prix  , & un  écrit  fon  prix  , auiïi  les 
cérémonies  valent  leur  prix.  La  cenfurc  dit: 
que  cette  propofition  relativement  à la  préce< 
clentc  dont  elle  eft  la  fuite  , femblc  ne  ten- 
dre qu’à  infpircr  du  mépris  pour  les  ceremo- 
nies. La  8e.  du  tems  de  Jefus-Chrift , on  ne 
difoit  point  d’heures , ayez  fi  vous  voulez  uni 
bréviaire  mats  ne  le  dites  pas.  Cette  propofi- 
tion , dit  la  faculté  , enfeignant  que  les  heures 
canoniales  ne  doivent  point  être  récitées  , 8c 
qu’elles  ne  fervent  de  rien  aux  fideles  , ner 
tend  qu’à  introduire  un  fchifme  dans  l’églife* 
elle  eft  hérétique  & conforme  aux  erreurs  de 
Wiclef  & de  Luther  ; parce  qu’il  efi  certain.; 
que  l’églife  infpirée  parle  faint  Efprit  à établir’ 
ces  heures  qui  viennent  de  Jefus-Chrift,  des 
apôtres  & de  leurs  premiers  fuccefleurs.  La. 
j1.  c’eft  bien  fait  de  prier  les  faintS;  mais 
.nous  n’y  fommespas  obligez  , & il  fuffitdes’a- 
drefler  à Dieu.  Cette  propofition  eft  cenfurée 
comme  faufle,  impie,  qui  prive  les  chrétiens 
d’un  grand  avantage  , tirée  de  l’héréfiede  Vi- 
gilance, des  Vaudois  & de  Luther,  e/ifin  çp- 
poféc  à la  tradition  de  l’églife  fondé/-  fur  l’é- 
‘ criture  fainte.  La  io.  nous  devons  prier  D^cu 
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pour  faim  Julien  , * mais  c’eft  feulement  pour 
accélérer  le  dernier  jugement , & faire  plutôt 
reprendre  à ce  faint  fon  corps  glorieux.  Cette 
propofition  eft  qualifiée  faufle , injurieufe  aux 
Saints, & avancée  avec  témérité  & fcaiylale.La 
1 1«.  la  fainte  Vierge  mere  de  Jefus-Chrift  n’a 
pas  mérité  de  le  porter  en  fonfein.  Cette  pro- 
pofition eft  traitée  d’erronée , de  fcandaleufe, 
d’injurieufe  à la  très-fainte  mere  de  Dieu  , de 
contraiÆ  à l’ufage  de  l’églife,&  déjà  condam- 
née par  la  faculté.  La  ne.  la  vierge  Marie 
portant  Jefus-Chrift  dans  fon  feinétoit  com- 
me un  vafe  rempli  de  pierres  prétieufes  , qui 
ne  demeure  plus  que  vafe  dès  qu’elles  en  font 
dehors.  Ainfi  la  Vierge  dès  qu’elle  eut  mis  Je- 
fus-Chrift au  monde , n’étoit  pas  plus  qu’une 
autre  femme.  La  cenfure  condamne  cette  pro- 
pofition, comme  hérétique  ,&  remplie  de  blas- 
phèmes contre  Jefus-Chrift , & fa  fainte  mere, 
la  fainte  Vierge  mere  de  Dieu  aïant  toujours 
été  Vierge , très-pure , pleine  de  grâce  , reine 
du  ciel , benite  entre  toutes  les  femmes, devant 
& après  fon  enfantement , en  forte  qu’aucune 
ne  l’a  égalée.  La  1 3 . il  y en  a qui  croient 
que  Joachim  eft  le  pere  de  la  Vierge  , non  ; & 
faint  Auguftin  tient  le  contraire.  Cette  propo- 
ütion  eft  fauffe , dit  la  cenfure  ,&  on  ne  l’ap- 
puïe  de  l’autorité  de  faint  Auguftin,  que  par- 
ce qu’on  entend  mal  ce  faint  dofteur.  Cette 
cenlure  fut  rendue  dans  une  aflcmbléc  genera- 
le aux  Mathurins  le  feptiéme  Mars  1 ^$6. 

Cependant  le  zele  de  la  faculté  de  théolo- 
gie à condamner  les  erreurs  qui  s’élevoient 
dans  le  roïaume  , n’arrêta  pas  l’hérefie  qui  y 
prenoit  de  jour  en  jour  de  nouvelles  racines. 
Calvin  eut  la  hardiefte  non-feulement  de  pu- 
blier fon  livre  de  l’inftitution  , dont  la  préfacé 
cJl  dattéc  de  Bâle  du  premier  d’Aout  1 j 3 s. 

E v j 
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mais  encore  de  le  dédier  au  roi  François  Tl 
pour  l'ervir  d’apologie  aux  prétendus  refor- 
mez qu’on  accufoit  en  France  d’être  Enthou- 
fiaftes&  Anabaptiftes. 

Quelques-uns  ont  dit  que  Calvin  avoir 
compofé  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvra- 
ge à Claix  , dans  la  mailon  de  Louis  du  Til- 
let  qui  enétoit  curé,&  en  même  temps  cha- 
noine d’Angoulême,  frere  de  Jean  4uTillcc 
greffier  du  parlement  de  Paris.  Les  fettaires 
regardent  ce  livre  comme  une  théologie  ou 
une  méditation  la  plus  forte  qui  ait  jamais 
été.  On  ne  peut  nier  qu’il  ne  foit  très  bien 
écrit  , que  le  ftile  n’en  foit  très-pur,  foit  en 
François  pour  le  fiécle  où  ilvivoit,  foit  en  la- 
tin ; & qu’on  n’y  découvre  un  efprit  fubtil 
& aflez  pénétrant  dans  les  matières  de  théo- 
logie ; mais  il  eft  fouvent  très-faux  dans  fes 
femimens , & pour  le  moins  fort  téméraire 
dans  fes  décifions  ; fans  compter  toutes  les 
hérefîes  dont  fon  ouvrage  eft  femé. 

Dans  la  préfacé  Calvin  expofe  d’abord  les 
motifs  quil’ent  obligé  à écrire.  C’étoitpour 
défendre  , dit-il , la  foi  orthodoxe,&  repouf- 
fer les  calomnies  de  ceux  qui  veulent  enga- 
ger le  roi  de  France  à la  détruire  , par  leurs 
violences  , leurs  fourberies  & leurs  menfon- 
ges.  & comme  ce  qu’on  objeéloit  à ces  no- 
vateurs fe  réduifoir  à fix  chefs.  i°.  Que  cer 
qu’ils  enfeignoient  étoit  nouveau  , 1 ç.  qu’ils 
ne  confirmoient  leur  doctrine  par  aucun  mi- 
racle, 30.  qu’ils  étoient  contraires  aux  faints 
peres , & aux  anciens  théologiens,  4°.  qu’ils 
ne  fuivoient  pas  des  coutumes  approuvées  , 
f °.  qu’ils  font  un  procès  à l’églife  qu’ils  fap- 
pofent  morte  & enfevelie  , 6 enfin  que  leur 
doéfrine  eft  caufe  d’une  infinité  de  troubles  8c 
de  révoltes  j Calvin  dans  cette  préfacé  rd-r 
pond  à toutes  ces  objections* 
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Il  entre  enfuite  en  matière , & divife  ion  •■■■  '«a 

ouvrage  en  quatre  livres,  dans  le  premier  An.IJ3<* 
defquels  il  établit  la  conno;ffance  de  Dieu 
comme  créateur  , dans  le  fécond  comme  ré- 
dempteur ; dans  le  troifiéme  , comme  celui 
qui  nous  fanétifie  par  le  Saint-Efprit  ; & dans 
le  quatrième,  il  parle  des  moyens  extérieurs 
dontDieii  nous  invite,  & nous  conferve  dans 
la  locietéavec  Jefus  Chrift  par  le  moyen  de 
fon  églife.  Et  pour  arriver  à fon  but , il  s’at- 
tache à fuivre  la  méthode  du  fymbole  des  a- 
pôtres  , comme  connu  de  tous  les  chrétiens; 

& dans  lequel  il  trouve  les  quatre  parties  qui 
font  le  fujet  de  fes  quatre  livres  ; parce  que 
ce  fymbole  traite  de  Dieu  comme  pere  tout 
pumant,  de  Jefus-Chrift  comme  fon  fils,  du 
Saint-Efprit  , & de  l’églife. 

Comme  donc  dans  le  premier  article  du  xcnr.' 
fymbole , il  eft  parlé  de  Dieu  le  pere  comme  premier 
créateur  , confervateur  , qui  gouverne  tou-  livre  des 
tes  chofes  , ce  qui  eft  renfermé  dans  fa  toute-  hiftitution* 
puiflance  ; le  premier  livre  des  inftitutions  Calvin» 
nous  reprefenteDieu  fous  ces  mêmes  idées. Il 
montre  d’abord  la  liaifon  neceflaire  qu’il  y 
a entre  la  connoiflance  de  Dieu  & la  nôtre;  ■=- 

que  la  première  eft  naturelle  à l’homme  , & 
qu’elle  paroît  dans  la  ftruéture  du  monde  & 
dans  fon  gouvernement  ; que  ce  n’eft  pas  là 
toutefois  où  il  faut  la  chercher , parce  que  les 
hommes  ont  étouffé  cette  idée  naturelle  d’un 
Dieu  parleur  ignorance  ou  par  leur  malice  , 

& qu’ils  font  fi  ftupides  qu’ils  ne  font  aucune 
attention  aux  connoiffanccs  qu’ils  pourroient 
tirer  des  créatures.  Il  faut  donc  chercher  Dieu 
dans  fes  écritures,  dont  le  témoignage  eft  in- 
faillible , aiant  été  dictées  par  le  Saint-Efprit; 

& c’eftlà  où  il  traite  de  revêries&  d’inven- 
tion humaine  > le  dogme  qui  établit  la  foi  8t 
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l’autorité  des  écritures  fur  le  témoignage  de 
Péglife  , contre  la  règle  de  toute  la  tradition, 
& en  particulier  de  foi  n Auguftin  , qui  dit 
qu’il  ne  croiroit  pas  à l'évangile,  s’iln’y  étoit 
porté  par  l’autorité  de  l’églife,  partage  que 
Calvin  tâche  d’éluder  àfa  manière.  Le  chapi- 
tre neuvième  eft  employé  à détruire  le  fyité- 
medes  fanatiques  qui  ont  recours  à la  révé- 
lation. Il  explique  enfuite  ce  qu’eft  Dieu,  il 
fait  voir  l’impiété  de  ceux  qui  lui  attribuent 
une  forme  viiiblc  & corporelle,  Scparocca- 
fion,  il  parle  des  idoles , de  leur  origine  , du 
culte  des  images  qu’il  condamne  , traitant 
de  ridicule  la  diftinction  des  cultes  de  latrie  & 
de  dulie.  Dans  lé  treiziéme  chapitre  il  parle  de 
la  Trinité  qu’il  réduit  à expliquer  le  mot  de 
perfonne  , a prouva-  la  divinité  du  fils,enlui- 
te  celle  du  Saint-Efprit  ; enlin  à expliquer  ce 
qu’on  doit  penfer  de  la  Trinité  , & combat 
leshérefîes  qui  fe  font  élevées  contre  elle 
dans  ces  derniers  fiécles, en  réfutant  les  Anti- 
trinitaires.  La  fécondé  partie  de  ce  livre  qui 
concerne  la  connoilTance  de  l’homme  , traite 
d’abord  de  la  création  du  monde,  enfuite  des 
bons  & des  mauvais  anges, de  l’etat  de  l’hom- 
me avant  fa  chute,  de  l’immortalité  de  l’on 
ame  , de  fes  facilitez  , & de  la  première  in- 
tégrité de  fo  nature. Il  fait  voir  que  Dieu  gou- 
verne le  monde  par  fa  providence,  qu’il  n’eft 
point  auteur  du  mal , qu’il  fe  fert  des  impies 
& tourne  leur  efprit  de  telle  manière  pour  exé- 
cuter fes  décrets,  qu’il  ne  participe  nulle- 
ment à leur  malice.On  verra  dans  la  fuite  que 
fes  principes  combattent  directement  cette 
maxime , & rendent  Dieu  auteur  du  péché. 
Ce  livre  contient  dix-huit  chapitres. 

Le  fécond  livre,  dont  le  titre  cil  de  la  cotv- 
no’.flancc  d’un  Dieu  rédempteur  , qui  s’eft 
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manifefté  aux  patriarches  fous  la  loi , & «a 
nous  dans  l’évatngile  , traite  premièrement  de 
la  chuted’Ad.am  , & de  la  malediéfion  en- 
courue par  toms  les  hommes  à caufe  du  péché 
originel , doi.it  on  explique  la  propagation  , 
d’où  s’enfuit  l.i  perte  de  la  liberté,  l’homme 
n’aïant  plus  (le  forces  pour  éviter  le  mal , 8c 
n’ayant  rien  en  lui  que  de  condamnable  par 
la  corruption,  de  fa  nature.  Il  fait  voir  com- 
ment Dieu  opéré  dans  le  cœur  des  hommes, 
& réfuté  ce  que  les  orthodoxes  avancent  pour 
ladcfenfe  du  libre  arbitre.  L’homme  ainfl 
perdu  en  forte  qu’il  n’étoit  pas  capabled’avoir 
une  borie  penfée  de  lui-même, a eu  befoin  d’un 
rédempteur  qui  fut  le  médiateur  des  deux  al- 
liances , l’objet  de  la  foi  des  pieux  Ifraelites, 
leur  confolation  , leur  force,  leur  confiance, 
& leur  efpcrance  : c’eft  pour  cela  que  Dieu 
leur  a donné  la  loi  qui  entretenoit  l’efperan- 
cedufilut  en  Jefus-Chrift  jufqu’à  fonavene- 
nient,&  qui  les  conduifoit  à cet  homme  Dieu. 
On  parle  ici  des  loix  ceremoniales  & des  loix 
morales  , & parmi  ces  dernieres  on  expofe  les 
préceptes  du  décalogue  ; on  explique  enfuite 
les  différences  des  deux  teftamens  ; on  parle 
de  la  vocation  des  Gentils,  de  la  neceffité  que 
le  fils  de  Dieu  Ce  fit  homme  pour  exercer  l’of- 
fice de  médiataur  ; on  prouve  qu’il  a pris  une 
véritable  chair  humaine, contre  les  erreurs  des 
Marcionites , des  Manichéens  , & d’autres 
hérétiques  qu’on  réfute  ; on  explique  com- 
ment les  deux  natures  font  unies  dans  la  feule 
perfonne  , où  l’on  répond  aux  fophifmes  de 
Scrvet , dont  le  fiftemeeft  expliqué.  On  dé- 
montre comment  Jefus-Chrift  a rempli  l’of- 
fice de  rédempteur  , oi'i  l’on  parle  de  fa 
mort , de  fa  fépulture , de  fa  delccnte  aux  en- 
fers, de  fa  réfurreétion,  de  fon  afeenfion  , 
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—■  de  fa  féance  àladroite  du  Perc: , & de  Ton  re- 

'&H.ISZ6.  tolu' poux  juger  tous  les  hommes.  I!  fait  voir 
comment  Jefus-Chrift  nous  a mérité  la  grâce 
& le  falut  par  fon  obéiflmce  jmfqu’à  la  inorr 
de  la  croixjon  s’élève  ici  contre  les  queftions 
trop  curieulcs  des  théologiens  fcholaftiques 
fur  le  mérite  d’un  Sauveur  dans  fon  incarna- 
tion & dans  fa  pa/fion.  Ce  livre  contient  dix- 
fept  chapitres. 

ïcv.  Le  troifiéme  livre  où  il  eft  pa  rlé  de  la  ma- 
*Tro)(icraç  niere  de  recevoir  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  de 
livre.  . fes  avantages&  de  fes  effets, conduit  à la  con- 
noiftance  du  Saint  Efprit  , qui  par  fon  ope- 
ration , nous  fait  jouir  de  Jefus-Chrift , en 
nous  communiquant  la  foi,  une  nouvelle  vie, 
& la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Ainfi 
dans  le  premier  & deuxième  chapitre  il  mon- 
tre cette  operation  fecrete  du  Saint-Elprit;. 
qu’il  confidere  dans  Jefus-Chrift  médiateur, 
comme  dans  notre  chef,  &qui  par  fa  grâce 
& fa  vertu  , nous  fait  devenir  les  membres 
de  cet  homme  Dieu,  en  nous  rendant  par- 
ticipans  des  dons  de  la  foi.  Dans  le  troifiéme, 
il  traire  de  la  pénitence  , compagne  infépa- 
rablc  de  la  foi  ; il  expofe  ce  qu’on  en  doit 
croire  , il  parle  des  califes  pour  lefqnelles  ont 
* doit  l’étendre  jufqu’à  la  fin  de  la  vie  , de  fes 
avantages  , du  péché  contre  le  Saint-Efprit , 
& de  l’tmpenitence  des  reprouvez.  Dans  le 
quatrième , il  réfuté  les  théologiens  catholi  -» 

?ues  fur  ce  facrcment,  & s’étend  fort  au  long 
ur  la  contrition , la  confeftlon  & la  fatis- 
faélion , dont  il  parle  en  vrai  hérétique  , ré- 
futant les  catholiques  fur  ces  trois  parties  de 
la  penitence.  Dans  le  cinquième  , il  réfuté  la 
doétrine  orthodoxe  des  indulgences  & dit 
purgatoire,  & répand  toute  fa  bile  contre  le 
pape  Scie faint  fiége  , qu’il  accufc  d’en  faire 
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Un  trafic  honteux  pour  s’enrichir.  Dans  le  fi-  —■■■"'  "**•* 
xiéniCjil  traite  de  la  vie  chrétienne , àlaquel-  An.I53<. 
le  l’écriture  fainte  nous  exhorte  ; il  propofe 
les  extrémitcz  qu’il  faut  fuir  , & exhorte  »;s 
fidèles  à ne  pas  defefpcrer  de  leur  falut , s’ils 
n’ont  point  atteint  ce  haut  dcgrédeperfeétion, 
pourvu  qu’ils  avancent  tous  les  jours  dans  la 
pieté  & dans  la  juftice.  Dans  lefeptiéme  , il  » 
dit , que  la  marque  pour  connoître  fi  l’on  ne 
s’écarte  pas  de  la  juftice  , eft  de  voir  fi  l’hom- 
me renonçant  à foi-même  , fe  donne  entière- 
ment à Dieu , & il  explique  le  renouvelle- 
ment de  vie  , dont  parle  laint  Paul  dans  l’é- 
pitre  à Tite.  Dans  le  huitième,  il  traite  de  _ _ 

l’utuué  des  croix,comme  une  partie  de  ce  re-  ^ tlt 
nonccment  à foi-même,  de  propofe  l’exemple 
de  Jefus-Chrift.  Dans  le  neuviéme,il  dit , que 
le  principal  avantage  qu’on  tire  de  la  croix  , 
eft  qu’on  méprife  la  vie  prefente  , & qu’on 
defire  la  fiuure,  dont  on  fait  le  fujet  de  fes 
méditations  ; il  fait  la  defeription  d’une  ame 
qui  tremble  aux  approches  de  la  mort,&pro- 

Eofe  les  rcmedes  pour  éviter  cette  crainte. 

>ans  le  dixiéme  , il  montre  l’ufage  qu’on 
doit  faire  de  la  vie  prefente  , il  dit,qu’il  faut 
éviter  l’intemperance  & l’impatience,  & pro- 
pofe les  remedes  contre  ces  maux.Dans  le  on- 
zième , il  traite  de  la  juftification  de  la  foi,’ 
qu’il  élevé  infinement  au  defliisdc  la  juftifi- 
cation des  œuvres , & réfuté  le  fentiment  d’O- 
fiander,  qui  admettoit  une  juftice  clTentielIe. 

Dans  le  douzième,  il  dit,  la  méditation  de  la 
juftice  de  Dieu , renverfe  la  juftice  imaginaire 
des  œuvres  , qui  n’eft  , dit-il,  qu’une  hypo- 
crifie  & une  vaine  opinion  , capable  d’établir 
la  confiance  en  fes  propres  mérites  & l’or- 
gueil. Dans  le  treiziéme  , il  remarque  deux 
ifcofcs  d$us  Ja  juftification  gratuite  , la  gloire 
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de  Dieu  & la  tranquilité  de  la  confcienc£.: 
Dans  le  quatorzième , iî  explique  les  cora- 
mencernens  de  lajuftincaticm  , qu’il  faitcon- 
fîftcr  d ns  la  feule  foi , & dans  l’imputatiott 
gratui;ede  la  juftice  de  Jefùs-Chrift,  & réfu- 
te enfuite  le  fentiment  des  théologiens  ca- 
tholq  tes.  Dans  le  quinziéme,  il  s’élève  con- 
tre les  mérites  , qu’il  prétend  détruire  & la 
louange  de  Dieu  , en  nous  rendant  juftes  , Sc 
la  certitude  du  fil  ut.  Dans  le  feiziéme , il 
propofe  la  doctrine  des  Catholiques,  tou- 
chant la  juftification  , &le  mérite  des  bon- 
nes œuvres , & tâche  de  réfuter  leurs  preuves* 
Dans  le  dix-feptiéme  , il  s’applique  à con- 
cilier les  promettes  de  la  loi  avec  celles  de 
l’évangile.  Dans  le  dix-huitiéme,  il  expli- 
que fuivant  fon  fyftême  , en  quel  fens  la  vie 
cternelle  cft  appellée  récompenfe  , & com- 
ment Dieu  rendra  à chacun  félon  fes  oeuvres. 
Dans  le  dix-neuviéme,  il  traite  delà  liber- 
té chrétienne.  Dans  le  vingtième  , de  la 
prière,  & de  l’oraifon  dominicale.  Dans  le 
vingt-uniéme , de  la  prédeftination  éternel- 
le. Dans  le  vingt-deuxième,  il  établit  ce  qu’il 
penfe  là-deffus  par  l’autorité  de  l’écriture 
fatnte,  & réfuté  les  Catholiques.  Dans  le 
vingt-troifiéme , il  tâche  de  faire  pafler  pour 
calomnies  ce  que  les  Catholiques  difent  con- 
tre fes  erreurs  fur  la  prédeftination.  Dans 
le  vingt- quatrième  , il  montre  que  les  élus 
font  predeftinez  par  la  vocation  de  Dieu  , &c 
les  réprouvez  damnez  , parce  qu’ils  font  des 
vafes  de  colerer  deftinez  à une  perte  éternel- 
le. Dans  le  vingt-cinquième  , il  traite  de  la 
réfurreétion  dernicre  des  uns  & des  autres 
où  il  réfuté  les  erreurs  des  Athées,  desSadu- 
céens  & des  Chiliaftes. 

Dans  le  quatrième  livre, il  parle  des  motenst 
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dont  Dieu  fe  fert  pour  nous  attirer,  & nous  .mmmh 
conferver dans  lafocieté  avec  Jefus-Chrift. 

Et  parce  que  le  Saint-Efprit  n’unit  pas  tous  les 
hommes  à lui , & ne  leur  donne  pas  la  foi , 

& que  ceux  qu’il  favorife  de  ces  avantages  , 
l'ont  attirez  par  certains  moïens , ’ il  fc  fert 
pour  cela  de  la  prédication  de  l’évangile , de 
l’ufage  des  facremcns  , & du  gouvernement 
de  toute  la  difeipline.  C’eft  pourquoi  en  fui-  ■ 
vant  toujours  l’ordre  du  limbole  , il  parle 
de  l’édite  univerfelle  , que  le  Saint-Efprit  a 
fanétiriée  & incorporée  en  Jefus-Chrift,  d’où 
découlé  la  rémiflion  des  pechez,&  le  retablif- 
lement  au  droit  à la  vie  éternelle.  Ainfi  Cal- 
vin dans  les  quatorze  premiers  chapitres  dece 
livre,  traite  de  l’églife , de  fes  marques,  de 
la  communion  des  faints  ; il  réfuté  les  No- 
vatiens  , les  Anabaptiftes  ,&  autres  , il  com- 
pare la  véritable  églifit  avec  la  faufle,  & cette 
derniere  ne  manque  pas  d’être  c?lle  des  Or- 
thodoxes qu’il  appelle  Papilles.  Il  traite  de 
la  hiérarchie , des  palfeurs,des  minifires , de  • 
leur  élection  & de  leur  devoir , de  leur  ordi- 
nation & de  leur  vocation  , de  l’état  de  l’an- 
cienne églife,&  de  la  maniéré  dont  elle  étoit 
gouvernée  avant  ce  qu’il  appelle  le  papifme  , 
qui  a entièrement  renverfé  cet  ancien  gou- 
vernement. il  traite  de  la  primauté  du  fiége 
de  Roime , contre  lequel  il  répand  ici  toute  fa 
bile , pour  lui  refuler  un  titre  fi  bien  établi 
dans  l’écriture  & dans  les  faints  Peres.  U dé- 
crit l’origine  & le  progrès  de  l’autorité  pon- 
tificale , & comment  les  papes  fe  font  peu  à 
peu  élevez  à cette  grandeur  , qui  a , dit-il , 
opprimé  la  liberté  de  l’églife.  Il  vient  enfuite 
à la  puillancede  l’églife  , quant  aux  dogmes 
de  la  foi , & prétend  que  les  papes  par  une  li- 
cence effrénée, fe  font  attribuez  ce  droit  pour 


Digitized  by  Google 


rr\ 


Jié  Hiftolrt  ¥.cclejiafiiquê. 

*•  corrompre  la  faine  doftrine.il  parle  des  cotT- 
ciles  & de  leur  autorité,  qu  ’il  tâche  d’aftoiblir 
autant  qu’il  peut,  en  relevant  les  prétendues 
erreurs  & contradiftions  de  quelques-uns  , 
& prétendant  qu’ils  ne  font  pas  toujours  in- 
fpirez  du  Saint-Efprit.  Il  traite  de  la  puiffan- 
ce  de  l’églife  pour  faire  des  loix,des  t raditions 
des  conftitutions  des  papes,  des  ceremonies. 
En  établifTant  la  jurifdiftion  de  l’églife, fa  né*- 
ceffité , fon  origine  & fes  parties , il  prétend 
que  les  papes  en  ont  abufé,&  il  réfuté  le  droit 
des  deux  glaives.  Il  entre  dans  le  détail  de 
la  difeipline  de  l’églife, dont  le  principal  ufa- 
ge  eftdans  les  ccnfures  & dans  l’excommuni- 

O 

cation. Il  traite  des  vœux,  qu’il  appelle  tyran- 
nie, n’en  reconnoiflant  point  d’autres  que 
ceux  du  baptême. 

Enfuite  Calvin  entre  dans  le  traité  des  fa- 
cremens,  qu’il  définit  un  fimbolc  extérieur  , 
par  lequel  Dieu  imprime  en  nos  confidences, 
les  promefles  de  fa  bienveillance  envers  nous, 
pour  foutenir  la  foiblefle  de  notre  foi  : par 
ces  fimboles,  nous  rendons  témoignage  de 
notre  pieté  envers  Dieu  , en  prefence  des  an- 
ges & des  hommes.  Il  n’en  reconnoît  que 
deux  qui  font  le  baptême  & la  cène.  Il  dit 
que  le  premier  , eft  un  ligne  de  notre  initia- 
tion dans  la  focieté  de  l’églife , afin  qu’entez 
en  Jefus-Chrift  , nous  foyons  mis  au  tfbmbre 
des  enfans  de  Dieu.  Il  parle  des  fins  du  baptê- 
me,de  fon  ufagc,de  la  dignité  ou  de  l’indigni- 
té du  minière.  Il  prétend  que  les  enfans  qui 
meurent  fans  baptême  , ne  font  point  exclus 
du  royaume  du  ciel , pourvu  qu’il  n’y  ait  ni 
mépris, ni  négligence.  Il  fait  voir  la  confor- 
mité du  baptême  des  enfans  avec  l’.nftitu- 
tion  de  ] b su  s-C  h ri  s t & la  nature  du 
figne.  Parlant  de  la  ccne , il  montre  ce  que 
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*OUSy  recevons,  & nous  verrons  dans  lafui- 
tecombienil  varie  fur  cet  article.  Il  parle  de  An.ij3£, 
la  mefle  , qu’il  traite  d’abomination  & d’im- 
piecé  , en  voulant  montrer  que  par  elle  la  cè- 
ne de  Jcfus-Chrift  n’eft  pas  feulement  pro- 
fanée , mais  encore  anéantie.  Il  tâche  de 
prouver  que  les  cinq* autres  facremens  font 
fauflemenr  ainfî  nommez  , & traite  en  par- 
ticulier de  la  confirmation  , de  la  penirence. 
de  l’cxtrême-onction , de  l’ordre  & du  ma- 
riage , qu’il  ne  qualifie  que  de  fimples  céré- 
monies. 

Enfin  il  eft  parlé  du  gouvernement  politi- 
que , de  fa  néceflité  , de  fa  dignité  , de  fon 
ufage  contre  la  fureur  des  anabaptiftes  ; & 
le  tout  eft  divifé  en  trois  parties  : dans  la 
première  defquclles  il  traite  tdes  fonctions  des 
magiftrats  , de  leur  autorité , de  leur  voca- 
tion : dans  la  fécondé  des  trois  formes  de 
gouvernement  civil:  dans  la  troifiéme,  du 
devoir  du  magiftrat , par  rapport  à la  pieté  & 
à la  jullice,  des  récompenfes,  des  châtimens, 
de  ladefenfe  des  innoccns,  de*la  punition  des 
coupables,  des  loix  , de  leur  utilité  ,de  leur 
néceflité  , du  peuple  & jufqu’où  il  doit  por- 
ter fon  obézflance. 

Cet  ouvrage  eft  plein  d’erreurs  ; car  outre 
que  Calvin  ne  veut  ni  culte  ni  invocation  des 
Saints,  ni  chef  vifiblc  de  l’églife,  ni  hié- 
rarchie, ni  évêques,  ni  prêtres,  ni  méfies,  ni 
vœux  , ni  fêtes,  ni  images,  ni  croix,  ni  béné- 
dictions, ni  aucune  de  ces  facrées  ceremonies 
dont  l’ancienne  églife  s’eft  toujours  fervic 
pour  célébrer  l’office  divin  avec  bienféance,  8c 
pour  imprimer  dans  l’efprit  des  fidèles  une  dé- 
votion rcfpcftueufc , pour  honorer  Dieu  dans 
fes  redoutables  myftéres;  il  a encore  beaucoup 
p rré  fur  d’autres  matières  plus  abftiaites,  qui 
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font  infiniment  importantes  pour  la  religion, 
*n.i  J36.  & qui  roulent  principalement  fur  deux  points, 
la  juftifîcation  & lVuchariftie. 

XC  Vin.  Pour  la  juftific^tion,  il  s’attache  à la  juftice 

5iir  la  ju-  imputative,  qui  eft  comme  le  fondement  de  la 
& la  "certi  nouve^c  reforme, & à laquelle  il  ajouta  trois 
tude  du  fa.  articles , qui  n’avoient  pas  été  reconnus  par 
lut.  Luther.  1 o.  Il  étend  la  certitude  jafqu’au  falut 

Calvin-  /a-  éternel , c’eif- à-dire , qu’au  lieu  que  Luther 
flimt.hh. 3.  vouloit  feulement  que  le  fidèle  fc  tînt  affuré 
e>  v.  n i6.  j>une  certitude  infaillible  qu’il  étoitjuftifié  ; 

Calvin  vouloit  qu'il  fut  certain  avecfajufti- 
fication,de  fa  prédeftination  éternelle.  z°.Au 
lieu  que  Luther  dit  que  le  fidèle  juftifié  pou- 
voit  décheoir  de  la  grâce  ; Calvin  foutientau 
contraire,  que  la  grâce  une  fois  reçue,  ne 
fc  peut  plus  perdre.  3 °.  Il  établit  comme  une 
fuite  de  la  jufticc  imputativc,que  le  baptême 
, 11’étoit  pas  néceflaire  au  falut, contre  le  in- 

timent des  Luthériens  , parce  qu’il  croyoit 
u’ils  ne  pouvoientpas  admettre  la  néccllité 
u batêirie,  fans  renverfer  leurs  propres  prin- 
cipes. Car  ils  veulent  que  le  fidèle  foit  abfolu- 
ment  alluré  de  fa  juftiheation  dès  qu’il  la  de- 
mande , & qu’il  fe  confie  en  la  bonté  divine, 
parce  que  , félon  eux  , ni  l’invocation,  ni  la 
confiance  ne  peuvent  fouflrir  le  moindre  dou- 
te.Or  l’invocation&Ia  confiance  ne  regardent 
pas  moins  le  falut, que  la  juftification  & la  ré- 
milTion  des  pechezjcar  nous  demandons  notre 
£ilut,&  nous  efperons  l’obtenir , autant  que 
nous  demandons  la  rémiflîon  des  pechez,  8c 
que  nous  efperons  l’obtenir  : nous  fouîmes 
donc  autant  aiTurez  de  l’un  que  de  l’autre. 
Que  fi  l’on  croit  quele falut  ne  nous  peut  man- 
quer,on  doit  croire  en  même  tems  que  la  gra- 
teme.  " ce  ne  fe  peut  perdre,  contre  le  fentiment  des 
Luthcriens.Et  fi  nousfommes  jultifiez  par  la 


1 


XCIX. 
Su  ; le  bap 


- 


iqIc 


Livre  Cénl-trentc-feptiéme.  1 14 
feule  foi , le  baptême  n’eft  néceiTaire  ni  en  ef- 
•fet,nien  vœu.C’eft  pourquoi  Calvin  ne  veut 
pas  qu’il  opéré  en  nous  la  rémiffion  des  pe- 
chez,ni  l’infufiondela  grâce,  mais  feulement 
qu’il  en  foitlefceau  & la  marque  que  nous 
■l’avons  obtenue. 

Avec  de  tels  principes  il  falloit  dire  en  mê- 
me temps,  que  les  petits  enfans  étoient  en 
grâce  indépendamment  du  baptême.  Aulîi 
Calvin  ne  fait-il  aucune  difficulté  de  l'avoüer. 
Ce  qui  lui  fit  inventer  que  'es  enfans  nailToient 
dans  l’alliance  ; c’eft- à-dire  dans  la  fainteté, 
que  le  baptême  ne  faifoit  quefceller  en  eux, 
dogme  inoiii  jufqu’alors , mais  quifuivoitde 
fes  principes.  Il  fondoit  cette  doctrine  fur 
cette  promeffe  faite  à Abraham:  je  ferai  ton 
Dieu>  & de  tapoflerité  apres  toi,  &foutenoit 
que  la  nouvelle  alliance  non  moins  efficace 
que  l’ancienne  , devoir  par  cette  raifon  pafler 
comme  elle  depere  en  fils  , &fe  tranfmettre 
par  la  même  voie  ; d’où  il  concluoit  que  la 
lubftancedu  baptême,  c’eft-à-dire  , la  grâce 
.&  l’alliance , appartenant  aux  petits  enfans , 
on  ne  leur  en  pouvoit  pas  refufer  le  figne  , 
c’eft-à-dire  ,1e  facrement  de  baptême. 

Au  fujet  de  l’eucharillie , Calvin  ne  dit  pas 
feulement  comme  Zuingle  & Oecolampade , 
que  les  lignes  ne  font  pas  vuides  dans  ce  facre- 
ment , que  l’union  que  nous  y avons  avec Je- 
fus-Chrift  , eft effective & réelle,  qu’on  re- 
çoit avec  la  figure  la  vertu  & le  mérité  deje- 
ius-Chrift  par  la  foi.  Il  n’admettpit  pas  non 
plus  avec  Bucer  une  préfence  fubftantiellc 
commune  à tous  ceux  qui  recevoient  ce  facre- 
ment,dignes  & indignes;ce  qui  étoit  félon  lui, 
en  dire  trop  ; mais  il  prit  quelque  chofe  de 
Jïucer  , & de  l’accord  fait  a Vittemberg  , & 
?juftant  le  tout  à fa  mode } il  tâcha  d’enfair® 
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*-'1  un  fifteme  qui  lui  fut  tout-à-fait  particulier? 

An,IJ  3*.  Premièrement, il  admet  que  nous  partici- 
j„jl  L.4f.c.  Pons  réellement  au  vrai  corps  8c  au  vrai  fang 
17  «.17.®-  de  Jesus-Christ  ,8c  il  le  difoitavec  tant  de 
fiî-  force , que  les  Luthériens  croioient  prefgue 

qu’il  penfoit  comme  eux  , il  répété  cent  fois 
que  la  vérité  nous  doit  être  donnée  avec  les  fi- 
gncsjque  fous  ces  lignes,  nous  recevons  vrai- 
ment le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrilf  ; que 
la  chair  de  Jefus-Chrift  eftdiftribuée  dans  ce 
facrementjque  nous  fournies  participans  non 
feulement  de  l’efprit  de  Jefus-Chrift, mais  de 
fa  chair;  qu’il  ne  faut  point  douter  que  nous 
ne  recevions  fon  propre  corps  ; ic  que  s’il  y 
a quelqu’un  dans  le  monde  qui  reconnoifle 
fincerement  cette  vérité,  c’eft  lui.  Il  ajoute 
• dans  un  autre  ouvrage  , que  nous  fommes 
unis  à Jefus-Chrift  non  par  imagination , ni 
par  la  penfée , ou  la  feule  perception  de  l’ef- 
prit , mais  réellement  & en  effet  par  une  vraïc 
& fubftanticlle  unité.  IlnelaifTe  pas  de  dire 
que  nous  y fommes  unis  feulement  par  la  foi, 
ce  qui  ne  s’accorde  gueres  avec  les  autres 
cxprellions. 

Secondement  , il  enfeigne  que  ce  corps 
une  fois  offert  pour  nous  , nous  cft  donné 
dans  la  cène, pour  nous  certifier  que  nous  a- 
vons  part  à fon  immolation  , & a la  récon- 
ciliation qu’elle  nous  apporte.  Ce  qui,  à par- 
ler naturellement , voudroit  dire  qu’il  faut 
diftinguerce  qu’il  y a du  côté  de  Dieu, d’avec 
ce  qu’il  y a de  notre  côté , & que  ce  n’eft  pas 
notre  foi  quinous  rend  Jefus-Chrift  prêtent 
dans  l’euchariftie,mais  que  J.C.prefent  d’ail- 
leurscommeun  facré  gage  de  l’amour  divin, 
fert  de  foutien  à notre  foi.D’ou  il  paroît  ccr- 
• tain  que  le  don  du  corps  & du  fang , efi: 

indépendant  de  la  foi  dans  le  facrement. 

C’eft 
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Ceft  à quoi  tendent  beaucoup  d’expreftîons 
de  Calvin  , comme  quand  il  dit  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  eft  fous  le  pain , le 
Saint-Efprit  eft  fous  la  colombe,  ce  qui  mar- 
que necefiairement  unepréfencefubftantielle, 
perfonne  ne  doutant  que  le  Saint-Efprit  ne 
fut  fubftantiellement  préfent  fous  la  forme  de 
la  colombe  , comme  Dieu  l’étoit  toujours 
d’une  façon  particulière , lorfqu’il  apparoif- 
foit  fous  quelque  figure.  Et  ailleurs  parlant 
des  Luthériens  qui , fans  détruire  le  pain,  en- 
ferment le  corps  dedans.  Si,  dit-il ce  qu’ils 
prétendent  étoit  feulement  que  pendant  qu’on 
préfente  le  pain  dans  le  myllére,  on  préfente 
en  même  tems  le  corps  , à caufe  que  la  vérité 
eft  inféparable  de  fon  figne,  je  ne  m’y  op- 
poferai  pas  beaucoup. 

Troinémement  Calvin  dit  qu’il  ne  dif- 
pute  point  de  la  chofc,  c’eft-à-dirc , de  la  pré- 
lence  & delà  manducation  lubftanticllc,  mais 
feulement  de  la  maniéré  de  l’une  & de  l’autre. 
De-là  vient  qu’il  ad  met- une  préfence  tout-à- 
fait  miraculeufc  & divine  , que  les  paroles  lui 
manquent  pour  exprimer  fes  penfées  , & que 
fes  penfées,  quoique  beaucoup  au-  daflus  de 
fes  expreilîons , n’égalent  pas  la  hauteur  de  ce 
myftére  ineffable.  Ainfi  nous  conduifant  par 
fes  expreilîons  à une  union  tout-à-fait  mira- 
culeufc , ou  il  ne  dit  rien,  ou  il  exclut  l’u- 
nion par  la  feule  foi.  On  voit  qu’il  met  dans 
l’euchariftieune  participation,  qui  ne fe  trou- 
ve ni  au  baptême , ni  dans  la  prédication  , 
puifqu’il  dit  dans  le  catechifme,  qu’encore 
que  J e s u s-C  hrist  nous  y foit  vraiment 
communiqué  , toutefois  ce  n’eft  qu’en  partie, 
& non  pleinement  : ce  qui  montre  qu’il  nous 
eft  donné  dans  la  cène  autrement  que  par  la 
foi , puilque  la  foi  fe  trouvant  auftî  vive  Sc 
Tome  XXVUi,  E ' 
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te  même  endroit  , que  quoique  la  chair  de  — — ^ 
J hs  üs-Chmst  fait  également  donnée  àn.ijjé* 
aux  indignes  & aux  élus  , elle  n’eft  pourtant 
reçue  que  des  élus  feuls.  Mais  il  abufe  de  ces 
mots.  Car  s'il  veut  dire  que  Jésus-Christ 
n’eft  pas  reçu  par  les  indignes  dans  le  même 
fens  que  faint  Jean  dit  dans  fonévangile,  qu’il  fou»,  t.  if  1 
cft  venu  chez  foi , & les  liens  ne  l’ont  point 
reçu  , c’eft-à-dire , ils  n’y  ont  pas  cru;  il  a rai-> 
fon.  Mais  comme  ceux  qui  n’ont  pas  reçu  Jb- 
• «us-ChriSt  de  cette  forte  , n’ont  pas  em- 
pêché par  leur  infidélité  , qu’il  ne  foit  venu  à 
eux  aufli  véritablement  qu’aux  autres  ; ainfi 
pour  parler  confèquemment , il  faut  dire  que 
cette  parole  , ceci  efl  mon  corps , ne  le  rend 
pas  moins  prefent  aux  indignes  qui  font  cou- 
pables de  fon  corps  & de  fon  fang , qu’aux  fi- 
dèles qui  s'en  approchent  avec  foi,  & qu’à  re- 
garder fimplement  la  prefence  réelle  , il  eft  j^ui^ 
également  reçu  des  uns  & des  autres.  Ce  qui  0^Cm 
eft  fi  vrai  que  Calvin  explique  ces  paroles  8jj. 
de  faint  Jean  , la  ch  Air  ne  feyt  de  rien  , com- 
me les  Catholiques , en  difant  , que  le  chair 
ne  fert  de  rien  toute  feule  , mais  qu’elle  fert 
avec  l’efprit.  De  forte  que  fi  l’on  ne  reçoit  pas 
toujours  l’efprit  de  J e s u s-C  hrist  avec 
fa  chair , ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  foit  toujours, 
car  Jésus-Christ  vient  à nous  plein  inflit.li.* 
d’efprit  & de  grâce , mais  c’cft  que  pour  re-  ij.m.jU 
cevoir  l’efprit  qu’il  apporte,  il  faut  lui  ouvrir 
le  notre  par  une  foi  vive.  Ce  n’eft  donc 
pas  un  corps  fans  ame , & un  cadavre  que  les 
impies  reçoivent , comme  parle  Calvin  , puif- 
que  J esus-Ch  Risreft  toujours  plein  de 
yie. 

Les  expreftions  dont  s’eft  fervi  Calvin  lui 
ont  paru  fi  fortes  pour  établir  la  prefence  réel- 
le , qu’il  a tâché  de  les  affaiblir,  en  voulant 
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— que  la  propre  fubftance  du  corps  & du  fang 
f 3^.  de  J e s u s-C  h r x s t ne  nous  Toit  unie  que 
par  la  foi , & n’ayant  deffein  de  reconnoître 
dans  l’euchariftie  qu’une  prefencc  de  vertu  , 
xefufant  de  dire  qu’il  foit  réellement  & fub- 
ftanticllement  prefent  ; comme  fi  la  participa- 
tion n’étoit  pas  de  même  nature  que  la  prefen- 
ce , & qu’on  pdt  jamais  recevoir  la  propre  fub- 
ftance d’une  chofe  , quand  elle  n’eft  prefente 
que  par  fa  vertu.  Il  élude  avec  le  même  arti- 
fice le  grand  miracle  qu’il  fe  fent  obligé  de  re- 
connoître dans  l’euchariftie,  & ce  miracle, fe- 
• Ion  lui  , eft  comment  ] e sus-C  h r i st 
nous  fait  participans  de  la  propre  fubftan- 
ce de  l'on  corps  , vu  que  fon  corps  eft  au  ciel , 

& nous  fur  la  terre.  A cela  que  répondent 
Calvin  & les  Calviniftes  ? C’eit  que  la  vertu  - 
incomprehenfîbledufaintEfprit  conjoint  bien 
Jes  choies  l'eparées  par  diftance  de  lieu.  Mais 
de  cette  réponfe  on  peut  conclure  , que  les 
Calvini/tes  ont  mieux  fenti  qu’il  falloit  adr 
mettre  un  miracle  dans  l’euchariftie , qu’ils  ne 
l’ont  admis  en  effet  ; car  la  prefence  de  vertu  • 
Xî’eft  pas  un  miracle, & les  SuifTes  gens  de  bon- 
ne foi  qui  s’énoncent  en  termes  limples , 8c 
qui  reconnoifient  cette  prefence  , n’admettent 
en  cela  aucun  miracle. 

Mais  où  l’on  connoît  mieux  l’embarras  de 
Calvin  , c’eft  quand  il  s’agit  d’expliquer  ce$ 
paroles  , ceci  tftmon  corps.  Partout  il  ne  parle 
que  de  fens  figuré , d’interpretation  figurée , 8c 
ae  la  figure  métonymie  qui  met  le  ligne  pour 
la  chofc  : façon  de  parler  qu’il  nomme  facra- 
mentelle,  à laquelle  il  veut  que  les  apôtres  fuf. 
fent  déjà  tout  accoiîtumez  quand  Jefus-Chrift 
fit  la  cér. -'.La  pierre  étoit  le  Chrift,  l’agneau 
eftlaPaque  , la  circoncifion  eftl’aiiiance,  ceci 
ffîmo/f  ç«r't  s > cèçi  eft  mon  fnng  ; ce  font  fe-^1 
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Ion  lui  des  façons  de  parler  femblables.  Maie 
il  ne  lai lîe  pas  de  marquer  Ion  embarras;dans 
un  endroit  il  rejette  la  figure  avec  mépris 
comme  quand  il  écrit  contre  Heshufius  mi- 
nière Luthérien  : un  moment  après  il  y ren- 
tre enforte  qu'il  ne  peut  rien  dire  de  certain, & 
qu'il  a honte  de  fa  propre  doétrine.  Après 
avoir'etabli  que  le  figneeft  pris  pour  la  chofe, 
il  en  eft  fi  peu  fatisfait,  qu’il  dit  en  d’autres 
endroits , que  ce  qu’il  a de  plus  fort  pour  fou- 
tenirfon  opinion  jc’eftque  l’églife  cil  nom-  , 
mée  le  corps  de  Notrc-Seigneur.  C'ell  bien 
fentir  fa  foiblelTe  que  de  mettre  là  fa  principa- 
le défenfe.  L'églile  eft- elle  le  figne  du  corps 
de  J h s u s-C  h r i s t , comme  le  pain  l'eft  , 
félon  Calvin  ? Nullement,  elle  eft  fon corps , 
comme  il  eft  fon  chef, par  cette  façon  de  par- 
ler fi  vulgaire  , où  l’on  régarde  les  focietez, 
& le  prince  qui  les  gouverne  comme  une  cf- 
pecc  de  corps  naturel  qui  a fa  tête  & lès  mem- 
bres. Le  refte  de  la  doctrine  ne  lui  donne  pas 
moins  de  peine  , & les  expreftions  violentes 
dont  il  fe  fert , le  font  a fiez  voir.  Auiïi  fes  dif- 
ciplcs  ont  été  contraints  de  l’abandonner 
dans  le  fonds  ; en  forte  que,  félon  eux  , rece- 
voir la  propre  fubftancc  du  corps  de  Jefas- 
Chrift , c’eft  feulement  le  recevoir  par  fa  ver- 
tu , par  fon  efficace , par  fon  mérite  , toutes 
choies  que  Calvin  avoir  rejettées  comme  in- 
fufffifantes. 
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Un  troifiéme  article  qui  acquit  beaucoup  de 
crédit  à Calvin, parmi  ceux  qui  fe  piquaient  c.nlvin*  r«. 
d’avoir  de l’efprir,  fut  la  hardieflc avec  laquel-  j-ttü  i?s 
le  il  rejetta  les  ceremonies.  Il  condatnnoit  céremooirs 
Melanchton  qui  trouvoit  à fon  avis  les  cére-  Calvin, 
moniestrop  indifférentes  ; & fi  le  culte  qu’il  ftu  ’ * f,1° 
introduifoit  parut  fi  nud  à quelqucs-uns,qu’ils  n‘  *' 
l’ont  appcllé  un  fquelette  de  religion  , qui 
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«’avoif  ni  fuc , ni  onéfion,ni  ornement, ni  riert 
qui  fentît  & qui  infpirât  la  dévotion, cela  me- 
me fut  un  nouveau  charme  pour  les  beaux 
efprits , qui  crurent  par  ce  moïcn  s’élever  au 
dcflus  des  fens , & le  diltinguer  du  vulgai- 
re. 

Calvin  foutient  encore  en  termes  formels  , 
qu’Adam  n’a  pu  éviter  fa  chute  , & qu’il  ne 
laiffe  pas  d’en  être  coupable  , parce  qu’il  eft 
tombé  volontairement.  Ce  qu’il  entreprend 
de  prouver  dans  fon  inftitution:  & il  réduit 
toute  fa  dottrine  à ces  deux  principes  , l’un 
que  la  volonté  de  Dieu  apporte  dans  toutes 
cnofes,&  même  dans  nos  volontez,fans  en  ex- 
cepter celle  d’Adam}unejiéceflïté  inévitable; 
l’autre  que  cette  nécciïi  té  n’exeufe  pas  les  pé- 
cheurs. On  voit  parla  qu’il  ne  conferve  du  li- 
tre arbitre  que  le  nom  , même  dans  l’état 
d’innocence  : & il  ne  faut  pas  difputer  aprè* 
cela , s’il  fait  Dieu  auteur  du  péché  , puif- 
qu’ontre  qu’il  tire  fouvent  cette  conféquence, 
©n  voit  trop  évidement  par  les  principes  qu’il 
pofe,  que  la  volonté  de  Dieu  cft  la  feule  cau- 
fe  de  cette  néceflité  impofée  à tous  ceux  qui 
pèchent. 

Quand  il  parle  des  vœux  monaftiques  9c 
des  religieux  qui  les  ont  fait,  il  dit  que  leur 
aveuglement  étoit  d’autant  plus  déplorable  , 
qu’ils  fe  trouvoient  dans  une  condition  quilet 
rendoit  malheureux  en  ce  monde , & les  dam- 
noit  dans  l’autre  ; que  leur  engagement  dans 
le  cloître  étoit  abfolument  nul  ; & que  com- 
me il  n’étoit  pas  au  pouvoir  des  hommes  de 
défunir  ce  que  Dieu  avoit  joint  , il  ne  l’étoit 
point  aulïi  de  tenir  dans  l’efclavage  ceux  que 
la  loi  divine  mettoit  en  liberté  : Que  les  vœux 
en  general  étoient  de  purs  ouvrages  de  la  fu- 
pcrftition  , & qu’en  particulier  celui  de  la 
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la  chafteté  l’afl'oibliuoit , & que  celui  del’o-  A 
béiiïancc  établilToit  fur  les  confciences  un 
joug  , que  les  loix  divines  & humaines  n’a- 
voient  pas  jugé  à propos  d’impofer. 

Les  autres  erreurs  de  Calvin  répandues  dans  Lb.i* 
fon  inftitution  , conliltent  à vouloir  que  la  ^ c>mÎ*/* 
foi  foit  toujours  mêlée  de  doutc&d’incrédu-  t c.17./ .5. 
lité  , que  le  pere  éternel  n’engendre  pas  con-  c.16.2.1. 
tinuellement  fon  fils,  & que  le  fils  n’a  pas  fon 
clTence  du  pere  , ni  le  faine  Elprit  du  pere  8c 
du  fils  ; que  Jéfus-Chrift  n’a  l ien  mérité  à l’é- 
gard du  jugement  de  Dieu  ; qu’il  a eu  de 
la  crainte  pour  le  lalut  de  fon  amc  ; que  Dieu  . . 
a créé  la  plupart  des  hommes  pour  les  dam- 
ner , non  qu’ils  l’aient  mérité  pour  leurs  cri- 
mes, mais  parce  qu’il  lui  plaît  ainfi,  & qu’il 
n’a  prevu  leur  damnation  , cjue  parce  qu’il 
l’a  ordonnée  avant  que  de  prévoir  leurs  cri-  . 
mes , ce  qui  détruit  abfolument  toute  l’idée 
qu’on  doitavoir  de  Dieu. 

' Auffi-tôt  que  Calvin  eut  fait  imprimer  fes  Ctr. 
Kvres  de  l’inliitution  à Bâle  , il  s’en  rétour-r  Calvin  va 
na  à Strasbourg  od  il  prit  aulfi-tôt  la  rel'olit-  en 
tion  de  paffer  les  Alpes  & d’aller  trouver  la  auPlcs  8 
ducheile  deFerrare,  Reneede  France  lecondc  je  Fsirare. 
fille  du  roi  Louis  XII.  & de  la  reine  Anne  de  TbeaJ  Be^* 
Bretagne.  Cette  princefle  que  la  nature  n’a-  invitai 
voit  pas  beaucoup  favorifée  du  côté  du  corps  , 
avoir  en  récompenfe  beaucoup  d’cfprit , Iça- 
voit  la  philofophie , les  mathématiques , 8c 
raifonnoit  aflez  bien  d’aftronomie.  Elle  a- 
voit  déjà  fait  venir  à fa  cour  Clément  Maror, 
qui  lui  avoir  infpiré  beaucoup  d’inclination 
pour  la  nouvelle  reforme:  & en  efiet  elle  pan-  cv>i 
choit  beaucoup  pour  le  parti  de  Luther.  Niais  Calvin  ar. 
Calvin  ayant  acquis  quelque  crédit  fur  fon  rire  à Fcr- 
elprit , tâcha  de  la  mettre  de  fon  coté  & u’o-  r,lrs  & 
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mit  rien  de  ce  qui  pouvoit  l’attirer  à lui.  Il 
lui  infirma  que  Luther  avoit  été  trop  timide 
& qu’il  étoit  demeuré  au  milieu  du  chemin  ; 
que  Zuingle  étoit  allé  trop  loin, que  Melanch- 
ton  trarailloit  inutilement  à concilier  ces 
deux  partis  avec  les  Catholiques  , parce  qu’il 
entretenoitles  abus  dans  l’églifc  en  voulant 
rétablir  l’épifcopat  ; quoiqu’il  ne  le  reconnut 
que  de  droit  humain  ; qu’enfin  peur  arracher 
tous  ces  abus  jufqu’à  leurs  racines , & rétablir 
la  foi  & la  difciplinc  dans  toute  leur  pureté  , 
il  falloit  d’un  côté  ôter  à l’euchariftie  la  pre- 
fence  corporelle  de  Jefus-Chrift;  & de  l’au- 
tre y fubftituer  la  vérité  & la  folidité  des  fruits 
de  la  rédemption.  La  duchelTe  de  Ferrare  en- 
troit affez  dans  toutes  ces  nouveautez , mais 
le  duc  de  Ferrare  craignant  que  le  féjour  de 
Calvin  dans  fes  états  ne  le  mit  mal  lui-même 
avec  le  pape  de  qui  il  rélcvoit,  obligea  cet 
hérétique  de  s’en  retourner  inceflamment 
dans  Ion  pays,  & lui  fit  craindre  de  le  défe» 
rer  à l’inquifition  s’il  ne  partoit  prompte- 
ment. 

Calvin  chafTé  de  Ferrare  vint  en  France 
pour  y mettre  ordre  à fes  affaires  , on  ne  die 
pas  dans  quelle  ville  il  s’arrêta , fi  ce  fut  à Pa- 
ris ou  à Noyon  ; mais  le  féjour  qu’il  y fit  ne 
fut  pas  long;&la  même  année  il  prit  le  che- 
min de  Strasbourg  parla  Savoye,  & s’arrêta 
à Geneve  , où  Farel  & Viret  avoient  com- 
mencé à établir  la  religion  proteftante.  Farci 
qui  fçavoit  la  réputation  que  Calvin  s’étoit 
acquife  parmi  les  Proteflans  de  France  , fit 
tant  qu’il  lui  perfuada  de  s’établir  à Geneve, 
pour  l’a/fifter  dans  le  gouvernement  de  l’é- 
glife  prétendue  qu’il  y avoit  fondée , & par- 
tager entre  eux  les  emplois  du  miniftere,  Sur 
le  refus  que  Calvin  faifoitde  fe rendre,  fous 
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prétexte  qu'il  avoit  quelques  études  à faire  '“r* — 

quil’occuperoient  allez,  Farelluidit  : le  pré-  A «.1536. 
texte  que  vous  m’allcguez  elt  frivole,  & je 
vous  annonce  au  nom  du  Dieu  tout-puifiant, 
que  fi  vous  refufez  de  travailler  avec  nous, 
vous  attirerez  fur  vous  lamalediétion  duSei- 
gneur , parce  que  vous  préferez  vos  intérêts 
à ceux  de  Jcfus-Chrift.  Calvin  accepta  donc 
la  commiffion  de  prédicateur , & de  profef- 
feur  en  théologie  , que  le  magiftrat  &:  le  con- 
fiftoire  de  Gcneve  lui  adreflerent  du  conten- 
tement du  peuple,  & il  commença  d’entrer  en 
exercice  au  mois  d’Août  de  cette  année  1 5 j 6. 

Pierre  de  la  Baume  évêque  de  Gencve  con- 
noiflant  enfin  la  faute  qu’il  avoit  commife  en 
quittant  fa  ville  , fit  plufieurs  tentatives  pour  CJ 

y rentrer,  mais  le  parti  des  hérétiques  grof-  v^î'emjiel 
iz tT- nf  »nup  top  innrp  elles  lu rent  * - 


cvnr. 

L’évêque 
de  Gencve 
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liflant  tous  les  jours  , elles  furent  inutiles 
la  réputation  de  Calvin  attirait  chaque  jour 
àGenevede  nouvelles  familles,  pour  rem- 
plir la  place  des  bourgeois  qu’on  enchalToir, 
ou  qui  s’en  bannilïoient  volontairement.  On 
dit  que  Pierre  de  la  Baume  étant  allé  trou- 
ver l’empereur  Charles  V.  lorfquece  prince 
traverfale  Piémont  pour  porter  les  armes  en 
France  , voulut  lui  perfuader  qu’il  n’acquerc- 
roitpas  moins  de  gloire  à dompter  lcsGene- 
vois.qu’il  s’en  étoit  acquis  dans  fonexpedition 
d’Afrique  , & que  Charles  lui  répondit  qu’il 
le  rétablirait  dans  Gcneve  , aprèsqu’il  fe  fe- 
rait rendu  maître  de  la  France.  Le  prélat  vou- 
lant repartir  à cette  exeufe  , l’empereur  l’ar- 
rêta , en  lui  difant  : ma  maifôn  a perdu  la 
Suifle  qui  lui  appartenoit  , & je  n’en  dis  rien; 
& vous  faites  bien  du  bruit  pour  avoir  perdu 
Gcneve  qui  n’étoit  pas  à vous  : ce  qui  obli- 
gea l’évêque  de  fe  retirer. 

L’égliiedc  Maltlic  étoit  toujours  fanspa- 
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teur  depuis  que  Clement  VJI.  &:  Charles  V. 
avoient  nommé  chacun  de  leur  côté  un  fujet 
pour  remplir  ce  fiege.  Ghinucci  nommé  par  le 
pape  n’y  refidoit  pas.  Bofio  ou  Bofius  choili 
par  l’empereur  ne  pouvoit  y aller  n’ayant 
point  de  bulles.  Il  y avoit  trois  ans  que  cette 
affaire  duroit  fans  le  terminer.  Enfin  l’empe- 
reur chargea  fon  ambaffadeur  à Rome 
d’agir  conjointement  avec  celui  de  Malthe, & 
avec  Bofius,  afin  d’obtenir  les  bulles  qu’on 
demandoit  en  faveur  de  ce  dernier.  Ces  mini- 
lires  ne  manquèrent  pas  d’employer  toutes 
leurs  fol  licitations  pourréuflir  , & le  pape  ne 
paroifloit  pas  éloigné  de  favorifer  les  droits 
& les  intérêts  de  l’empereur  ; mais  il  tiroir 
l'affaire  en  longueur  par  des  réponfes  ambi- 
guës & équivoques,  fur  lefquelles  on  ne  pou- 
voit faire  aucun  fond.  Bofius  voyant  les 
délais  du  pape  alla  trouver  l’empereur  à Na- 
ples , où  il  s’étoit  arrêté  à fon  rétour  d’Afri- 

3ue  , & l’informa  de  l’état  de  fon  affaire  , & 
u refus  que  faifoit  la  cour  de  Rome  de  lui  ex- 
pédier des  bulles.  Ce  rapport  chagrina 
Charles  V.  qui  ne  pouvoit  lupporter  qu’on 
lui  refusât  une  chofe  qui  lui  étoit  due  de 
droit.  Ce  <jui  lui  fit  prendre  la  refolution  d’é- 
crire lui-même  à Paul  III.  en  termes  extrê- 
mement forts  & preffans.  Il  lui  mande  qu’au 
milieu  des  fêtes  & des  triomphes  dont  le  peu- 
ple honore  fes  vi&oires , il  a reffenti  un  vrai 
chagrin  en  voyant  Bofius  à Naples  , & ap- 
prenant de  lui  le  refus  qu’on  fait  à Rome 
de  lui  expédier  fes  bulles  pour  l’évêché  de 
Malthe  ; qu’il  ne  s’étoit  déterminé  à ce 
choix  qu’après  les  follicitations  & les  inftan- 
ecs  continuelles  qu’on  lui  avoit  fait  de  la 
part  de  Clement  VII.  dont  il  lui  envoyé  la 
lettre  en  faveur  de  Bofius_,  afin  qu’il  juge 


Digitized  by  Google 


L ivre  Certl-trente-feptième.  131  . 

du  procédé  de  l'on  prédeceffeur,  qui  après  dés 
recommandations  fipreffantes,  avoit  nom-  An. 153^ 
mé  Ghinucci.  L’empereur  ajoute  qu’il  avoit 
cru  qu’auffi-tôt  qu’il  fe  feroit  vu  élevé  furie 
fiége  de faint  Pierre, il  n’auroic  pas  différé  à 
réparer  l’affront  qu’il  avoit  reçu  , & à rendre 
juftice  à Bofius;  qu’il  apprend  toutefois  que 
Ghinucci  continué  à faire  valoir  fes  injuftes 
prétentions  , en  vertu  d’une  nomination  mal 
conçue  , & contre  toutes  les  formes  ; au  mé- 
pris de  faperfonneimperiale,du  grand  maître/ 

& de  fon  ordre  , qu’il  fe  trouve  obligé  de  re- 
courir à lui  , pour  le  fupplicr  de  finir  in- 
ceflamment  cette  affaire,  en  donnant  ordre 
que  les  bulles  foient  expejdiées  en  faveur  du  , 
chevalier  qu’il  a nommé.  Il  finit  par  ces  pa- 
roles : je  ne  veux  pas  s faist  pere , vous  re- 
prefenter  que  Charles  V.  empereur  des  Ro- 
mains mérite  cette  grâce  de  votre  bonté  pa- 
ternelle , de  peur  qu’il  ne  femble  que  je  man- 
die  ces  glorieufes  faveurs  , que  votre  fainteté 
fçaitfi  bien  difpenfer  par  pure  inclination  , 
mais  feulement  je  la  tupplie  d’être  perfua- 
dée  que  je  fouffrirai  difficilement , qu’on  me  *■ 
dépouille  de  ces  droits  qui  m’appartiennent 
avec  raifon  & avec  tant  de  juftice. 

Cette  lettre  fut  envoyée  par  un  courrier  ex-  cxr. 
près  à l’ambaffadeur  de  l’empereur  à Rome , Maints! 
avec  ordre  de  la  rendre  en  main  propre  au  l;luc  ,)£ 
pape  ; outre  cela  on  enjoignit  ace  mmiltre  de  ,ur  au 
faire  en  forte  de  s’aboucher  avec  le  cardinal  c;lt3i.nl 
Ghinucci  en  quelque  endroit  hors  de  chez  lui,  Ghinucsi- 
& de  lui  faire  entendre  que  l’empereur  avoit 
fort  défaprouvé  , qu’il  fie  fût  fait  nommer 
à l’évêché  de  Malthe  ,&  qu’il  fe  portât  com- 
me concurrent  du  chevalier  Thomas  Bofius 
nommé  auparavant  par  ce  prince  en  vertu  de 
fes  droits  légitimés.  Qu’on  avoit  bien  voulu 
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m pexcufer  pendant  la  vie  de  Clement  VIL 

An-  i j 3 6.  dans  la  perfuafion  que  ce  pape  qui  s’étoit  dé- 
claré ennemi  de  l’empereur , l’avoit  forcé  à 
accepter  cette  nomination;  mais  que  Char- 
les V.  voyant  que  fous  le  nouveau  pontificat 
de  Paul  III.  ilcontlnuoit  fes  prétentions  il- 
légitimes , & fe  fervoit  de  mille  artifices 
pour  exclure  Bofius, ce  prince  étoit  obligé  de 
lui  faire  fçavoir , que  fi  les  oppofitions,  qui  ne 
pouvoient  que  l’irriter,  empêchoient  l’inftal- 
lation  de  Bofius  à l’évêché  de  Malthe , il  dc- 
voit  s’aflurer  que  ni  lui , ni  aucun  de  fes  pa- 
reils ou  de  fes  amis,  ne  poflederoit  cette  di-  *■ 
gnité  pendant  la  vie  de  l’empereur  , & de  les 
luccefieurs  à la  couronne  de  Sicile  , quel- 
ques moyens  qu’ils  pufTent  employer  pour 
y parvenir.  Ces  plaintes  ne  firent  pas  beau- 
coup d’imprelfion  fur  l’efprit  de  Ghinucci,  qui 
déclara  ou’il  vouloit  fe  mettre  en  pofTefiîon 
de  l’évêclié  à quelque  prix  que  ce  fut.  Le 
bruit  courut  même  qu’on  avoit  donné  ordre 
d’expedier  des  bulles  pour  lui , & l’ambaila- 
deur  de  Charles  à Rome  crut  devoir  en  aver- 
tir ce  prince. 

' cxn.  Sur  cet  avi^I’empereur  écrivit  auffi-tôt  au 

L’empereur  grand  maître  de  Malthe  pour  lui  enjoindre 
en  ecr;t  au  exprefleipent  tant  à lui  qu’à  tout  fon  chapi- 
graudmaî-  trc^  qU>en  cas  qU’on  leurprefentàt  des  bulles- 
du  pape,  pour  prendre  poflelfion  de  l’évêché 
de  Malthe  au  nom  du  cardinal  Ghinucci , 
qu’on  lui  envoyât  ces  bulles  , & qu’on  or- 
donnât à celui  qui  en  feroit  le  porteur, de  for- 
tir  de  cette  ifle  dans  trois  jours  ; & qu’en  * 
cas  que  la  cour  de  Rome  fut  indignée  de 
cette  conduite , & voulût  éclater  ; l’ordre  de- 
voir lui  laififer  le  foin  de  l’appaifer , en  fe  fer- 
vant  des  moyens  qui  conviendroient  à fon 
honneur  & à celui  de  la  religion. 
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Cette  fermeté  de  l'empereur  intrigua 
beaucoup  le  pape,  qui  Tentant  bien  qu’il  ne 
pourrait  rien  gagner  Fur  ce  prince, prit  le  par- 
ti de  reprefenter  à phinucci , que  ne  voulant 
pas  fe  brouiller  avec  l'empereur,  en  foute- 
nant  contre  lesraifons  légitimés  qu’il  alle- 
guoit  , l'entreprife  de  Ton  prédeceneur  dans 
laquelle  on  connoifloit  aiFément  qu’il  y avoit 
plus  de  paflîon  que  de  zélé, il  le  prioit  de  fai- 
re reflexion  qu’il  n'y  aurait  aucune  prudence 
à refufer  à un  fi  grand  prince  une  juftice  qu'il 
demandoit  comme  une  grâce,  dans  un  temps 
auquel  il  venoit  de  procurer  de  fi  grands  avan- 
tages à l'eglife  en  rcduifantlcs  infidèles.  Ghi- 
nucci  entra  dans  les  viles  du  pape  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  faire  autrement  , & il  fut 
conclu  que  ce  cardinal  écriroit  une  lettre  très- 
refpeéhieufe  à l’emperéur,  pour  lui  déclarer 
que  connoilTant  le  défir  qu’il  avoit  qu'on  fa- 
tisfit  le  chevalier  Bofius  , il  remettoit  l’affaire 
à la  décifion  de  fa  majefté,la  priant  feulement 
d’ufer  envers  lui  de  fa  bonté,  & d’avoir  quel- 
que foin  de  fon  honneur.  Charles  V.  qui 
etoit  naturellement  porté  à faire  du  bien  , 
concilia  les  intérêts  des  deux  concurrens  , en 
obligeant  Bofius  à payer  au  cardinal  une  pen- 
fion  annuelle  de  neuf  mille  livret;  & l'empe- 
reur qui  croyoit  qu’il  y alloit  de  fa  gloire 
que  celui  auquel  il  avoit  procuré  l'évêché  en 
jouît  pleinement,  le  voulut  dédommager  de 
lapenfion  en  lui  donnant  en  Sicile  une  ab- 
baye de  pareille  valeur.  Par  ce  moyen  tous 
les  différends  furent  terminez  dans  cette  an- 
né  x y 56.  & Bofius  fut  pourvu  de  l’évèché  de 
Malthe. 
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iehre  Vorft  qui  avoit  été  en- 
voyé auprès  des  princes  Protef- 
tans  de  la  part  du  pape  pour  les 

1 faire  confentir  à la  tenue  du  cocci- 

cilede  Mantouë  , n’omit  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  faire  réuiïir  fa  negotiation  ; mais  les 
Proteftans  ne  voulurent  jamais  lui  donner  de 
réponfeprécife  qu’ils  ne  fe  fuffent  auparavant 
aflemblez  à Smaljcalde.  Vorft  balança  s’il 
s’y  rendroit , parce  que  les  ordres  du  pape  ne 
portoient  point  qu’il  parut  dans  cette  affem- 
blée:  mais  l’archevêque  de  Mayence  lui  aïant 
reprefenté  que  fa  prcfence  étoit  neceflaire , 
qu’en  ne  s’y  trouvant  pas  on  l’accuferoit  d’a- 
voir  négligé  la  caufe  de  l’églife  , & qu’il  y 
avoit  moins  de  danger  pour  lui  à effuier  quel- 
ques reproches  de  la  part  des  héretiques.qu’à 
fe  voir  accufé  de  lâcheté  par  lesCatholiques, 
il  prit  le  parti  de  s’y  rendre,&  il  y fut  acconx- 
pagné  par  le  vicechancelier  de  l’empire  Mat- 
thias Helt.  Avant  que  de  partir  de  Vienne, 
Vorft  fit  ce  qu’il  put  pour  avoir  une  conféren- 
ce particulière  avec  l’éleébeur  de  Saxe  mais  il 
ne  put  y réuflïr  , & tout  ce  qu’on  lui  accorda 
fut  de  paroître  dansie  confeil  de  l’éleéteur  , 
auquel  ilprefenta  deux  brefs  du  pape.  Le  prin- 
ce les  reçut  en  fouriant  ,&commeils  étoient 
cachetez, il  les  mit  fur  la  table  fans  les  ouvrir, 
& fe  retira  enfuite  avec  fesconfeillers  ; il  en- 
voya le  lendemain  faire  fes  exeufes  au  nonce 
Vorft  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  lui  rendre 
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des  affaires  très-importantes.  - An.  15  37* 

Vorft  voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  , partit  n 
de  Vienne  avec  le  vicechancelicr , & ils  arri-  ÿjce- 
verent  tous  deux  à Smalxalde  le  quatorzième  chancelier 
de  Février.  Le  lendemain  quinziéme  ils  fe  Helt  Sc  le 
trouvèrent  à l’aflemblée  ou  le  vicechancclier  noiicepa-( 
dit  , que  quoique  l’empereur  l’eut  feulement 
charge  de  parler  a l'électeur  de  Saxe  & au  Smai. 
lantgrave  de  Hefle  , il  vouloit  bien  fe  ren-  calde. 
dre  aux  volontez  de  ces  deux  princes  , qui 
fouhaitoient  l’entendre  devant  tous  leurs  al- 
liez , & que  ce  qu’il  alloit  dire  les  regardoit 
tous.  Il  entra  enluite  en  matière  & les  affu- 
ra  que  l’empereur  avoit  reçu  ce  qu’ils  avoient 
dit  pour  fe  juftifier  fur  l’alliance  qu’on  les 
accufoit  d’avoir  contraéfée  avec  les  rois  de 
France  & d’Angleterre.  Il  s’étendit  fort  au 
long  fur  la  guerre  de  François  I.  en  Savoye 
& en  Piémont, & ajouta  que  l’empereur  avoit 
écrit  aux  membres  de  la  chambre  Impériale 
dencfe  plus  mêler  des  affaires  de  la  religion 
reconnues  comme  telles, parce  que  fouvent  il 
y a difpute  fi  la  caufe  eft  de  religion  ou  non  , 
ce  qui  doit  être  décidé  par  les  juges  , plutôt 
que  par  les  parties  qui  y font  trop  mterefTées- 
Quant  à la  troifïéme  demande  pour  faire  joiiir 
des  privilèges  ceux  qui  ir’étoient  pas  compris 
dans  la  paix  de  Nuremberg,  Helt  reprefenta 
qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  ceux  qui  avoient 
approuvé  les  décrets  des  dictes , Oc  qui  s’é- 
toient  obligez  par  fermenta  obfcrver  l’ancien- 
ne religion  , prïffent  fî  aifément  un  autre  par- 
ti que  l’empereur  ne  le  louffriroit  pas , parce 

3uecela  ne  s’accordoit  nullement  avec  la  paix 
c Nuremberg  ; qu’il  n’étoit  permis  à perlbn-. 
ne  defe  dédire  de  fa  promeffe,  & d’embraffer 
telle  religion  qui  lui  plaît  ; que  cependant 
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l’empereur  examinerait  après  la  fin  de  la  guer- 
re s’il  devoit  ou  non  accorder  cette  troifiéme 
demande. Après  ces  reprefentations  Helt  par- 
la du  concile  , & remontra  aux  Proteftans  que 
l’empereur étoit  enfin  venu  about  de  le  faire 
convoquer,  & que  ce  prince  efpcroit  de  s’y 
trouver  en  perfonne,à  moins  qu’il  ne  lui  fur- 
vint  quelque  empêchement  invincible.  Pour 
vous, dit-il  aux  Proteftans  , vous  y affilierez 
fans  doute , & il  ne  vous  conviendroit  pas 
d’avoir  appelle  à ce  tribunal  , & de  ne  vous 
y pas  trouver  avec  toutes  les  nations, quifon- 
dent  fur  cette  aiïemblée  toute  l’efperance  de 
la  reformation  del’églife.  Il  ajouta  que  l’em- 
pereur ne  doutoit  point  que  le  pape  n’enufât 
d’une  maniéré  diçne  du  chef  de  tout  l’ordre 
ecclcfiafiiqur.  Que  s’ils  avoient  quelques 
plaintes  à faire  contre  lui  , ils  pouvoient  les 
porter  modeftement  au  concile.  Quant  à la 
forme  de  procéder , il  dit  qu’il  n’étoit  pas  rai- 
fonnable  qu’ils  la  preferiviffent  à toutes  les 
nations  ; que  leurs  théologiens  n’étoient  pas 
les  feuls  Içavans  dans  les  chofes  de  lareligion, 
& qu’il  y en  avoit  encore  ailleurs  de  très-re- 
commandables par  leur  doctrine  , & paria 
fainteté  de  leur  vie.  Que  pour  le  lieu  , ils  dé- 
voient bien  avoir  quelque  égard  à la  commo- 
dité des  autres  nations;  que  Manroue  étant 
proche  de  l’Allemagne  , le  pais  étant  ferti- 
le , fain , & fujet  a un  prince  feudatairc  de 
l’empire  , le  pape  n’y  avoit  aucun  pouvoir  -y 
& que  s’il  leur  falloir  de  plus  grandes  af- 
furances,  l’empereur  étoit  prêt  de  les  leur 
donner. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  feiziéme,  Helt 
traita  féparément  avec  'l’éle&eur  de  Saxe  r 
& témoigna  l’eftime  que  l’empereur  faifoic 
de  lui , <Sc  l’empreffemeut  dé  çc  prince  à lui 
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*n  donnerdes  preuves  , ajoutant  que  cc  qui  *— -*» 

l’avoit  empêché  de  le  lui  témoigner , venoit  An.  1^37. 
de  la  différence  de  religion  : mais  qu’aujour-  eomm  l.\x, 
d’hui  il  y avoit  lieu  d’efperer  une  parfaite  t' 

Union  par  le  moyen  du  concile  publié  & 
convoqué  & qu’il  le  conjuroit  de  ne  point 
fruftrer  fes  efpcrances  , & d’envoyer  des 
ambafiadeurs  à ce  concile  , afin  que  tout 
différend  ceffant , la  concorde  pût  etre  par- 
faite. Que  s’il  le  refufoit  , il  pouvoit  aifé- 
ment  prévoir  les  inconveniens  qui  s’enfui- 
vroient , & dont  il  ne  feroit  plus  le  maître 
alors  de  fe  débarrafTcr.  Enfin  il  ajouta  que 
l’empereur  ayant  fupporté  feul  tous  les  fiait 
de  la  chambre  impériale,  &•  de  la  guerre  , il 
prioit  que , félon  la  ctJûtume  établie  dans 
l’empire  , il  voulut  bien  y contribuer  , com- 
me les  autres  princes  avoient  promis  de  le 
faire.  L’éleéleur  répondit  que  toutes  ces  de- 
mandes regardant  fes  alljez  auffi-bien  que  lui, 
il  cndélibercroit  avec  eux,  & feroit {réponfc 
au  viccchancelier. 

Le  vingt-quatrième  de  Février  les  princes  IV. 
Proteftans  répondirent  qu’ils  étoientfort  re-  Réponte 
devablcs  à l’empereur  des  bonnes  difpofi- 
tions  dans  lefquelles  il  paroiffoit  être  à leur  «|;fcours 
égard.  Mais  qu’ayant  entendu  ceux  d’Auf-  ricechan- 
bourg  ils  ne  pouvoient  fe  féparer  d’eux,  celbr  Helt. 
Qu’ils  le  remercioient  de  ce  qu’il  vouloit  Sleidan  m 
bien  maintenir  la  paix  de  Nuremberg , & cemm.  L xi. 
que  quant  aux  jugemens  de  la  chambre  im-  ^ 

ficriale  , & du  chagrin  qu’il  avoir  eu  de  voir 
’adminiftration  de  la  juftice  retardée  , ils 
avoiioient  qu’ils  en  avoient  fenti  la  difficul- 
té , dans  le  temps  que  l’archevêque  deMayen- 
ce&  le  prince  Palatin  étoient  les  médiateurs 
de  cette  affaire  ; mais  qu’après  plufieurs  dé- 
libcrationSjOn  ne  trouva  pas  de  plus  sûr  expe- 
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dient  pour  affermir  l’état , que  de  ne  poini 
toucher  à la  religion  jufqu’au  concile  gene- 
ral de  toute  l'Europe  , ou  national  de  toute 
l’Allemagne:  fans  quoi  on  verroit  tous  les 
jours  de  nouveaux  troubles,  qu’ils  ctoient 
fortfenfiblcs  àlacommiffion  qu’il  avoit  don- 
née aux  juges  de  la  chambre  , de  juger  de 
la  qualité  des  caufes  , parce  qu’ils  croyoient 
que  tous  ces  procez  regardoient  la  religion  , 
& que  par  confcquent  ils  ne  pouvoient  être 
jugez  par  fentence  définitive  , fi  auparavant 
les  différends  de  la  religion  n’étoient  termi- 
nez par  un  concile  légitime. 

A l’égard  du  conciïe  indiqué  à Mantoüe  , 
ils  dirent  d’abord  qu’ils  avoient  eu  copie  de 
la  bulle  du  pape  Paul  III.  pour  la  convoca- 
tion de  ce  concile  , & qu’il  leur  avoit  paru 
que  la  penfée  du  fouverain  pontife  étoitbien 
differente  de  celle  de  l’empereur.  Et  reprenant 
enfuite  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  fous  Adrien 
VI.  & Clement  VII.  ils  concluoient  que 
Paul  III.  fe  propofoit  le  même  but  , 8c 
tendoitàla  même  fin , quiétoitde  condam- 
ner leur  doéfrine  par  un  certain  préjugé , qui 
la  faifoit  pafTer  pour  hérefie  , au  lieu  de  s’ap- 
pliquer à réformer  les  erreurs  & les  vices  de 
Ion  églife  , dont  il  y avoit  fi  long-temps 
qu’une  infinité  des  gen$  de  bien  gémiffoienc 
amerement.  Enfuite  ils  alléguèrent  les  rai- 
fons  pour  lefquelles  le  pape  ne  pouvoitêtre 
juge  dans  le  concile , ni  ceux  qui  lui  étoient 
attachez  par  ferment.  Ils  ajoutent  que  le 
choix  du  lieu  pour  le  6oncile,  étoit  con- 
traire à quatre  décrets  des  diètes  imperia- 
les , & qu’ils  ne  pourroient  s'y  rendre  fans 
danger  , quelques  furetez  qu’ils  prifTent  ; 
parce  que  le  pape  ayant  dans  toute  l’Italie 
des  partifans  ennemis  jurez  de  la  doctrine 
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«(es  Protellans , ils  avoicnt  fujet  de  craindre, 
les  embûches  & les  trahifons  : outre  que 
plsfieurs  de  leurs  miniftres  devant  affilier  en 
perfonne  au  concile  ( des  procureurs  n’é- 
tant pas  fuffifans  pour  traiter  de  pareil- 
les affaires  ) ce  feroit  laiffer  les  églifcs  dé- 
folées. 

Ils  continuèrent  à dire  qu’ils  ne  pou- 
voient  recevoir  le  bref  du  fouverain  pontife* 
parce  que  l’approuver , ce  feroit  accepter  fon 
jugement.  Qu’ils  aroient  toujours  demandé 
lin  concile  libre  & chrétien  , non  pas  tant 
pour  que  chacun  pût  y parler  librement  , & 
que  les  infidèles  en  fuffent  exclus  , que  pour 
empêcher  que  ceux  qui  étoient  liez  enfem- 
ble  par  ferment  ou  par  quelque  traité  , né 
fuffent  les  juges  , n’en  voulant  point  d’au- 
tres que  la  parole  de  Dieu.  Qu’ils  fçavoient 
bien  qu’il  y avoir  des  gens  pieux  & fçaran» 
parmi  les  autres  nations  , mais  qu’ils'  étoient 
aflurez  que  fi  la  puiffance  du  pape  étoit  ref- 
ferrée  dans  fes  juftes  bornes , non  feulement 
leurs  théologiens  , mais  pluficurs  autres  qui 
fc  tenoient  cachez  dans  la  crainte  de  l’op- 
preffion  , contribueroient  à la  réformation 
de  l’églife.  Qu’ils  ne  contefloient  point  la 
commodité  de  la  ville  de  Mantoüe  , mais 
que  la  guerre  étant  en  Italie  , ils  ne  pou- 
voient  s’y  rendre  fans  crainte  ; outre  que  le 
duc  de  Mantoüe  , avoit  un  frère  cardinal 
qui  étoit  l’un  des  principaux  fujets  du  facré 
codcge.  Qu’il  y avoit  pluficurs  villes  en 
Allemagne  auffi  commodes  que  Mantoüe  , 
& où  lajufticc  étoit  en  vigueur:  que  d’ail- 
leurs on  ncconnoiffbit  point  en  Allemagne 
ces  moïens  fécrets  de  fc  défaire  des  gens  lans 
formalité , & qui  font  d’un  fi  grand  ufage 
en  Italie.  Que  les  anciens  conciles  avoicnt 
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toujours  recherché  principalement  la  fiîré--’ 
té  du  lieu  , & quand  meme  l’empereur  le 
trouveroit  en  perfonne  à Mantoüe  , ils  ne  le-, 
roient  pas  à couvert  pour  cela  , puifquc  les 
papes  le  refervent  à eux  fculs  le  pouvoir  de 
déterminer  , quoiqu’ils  appellent  l’empereur 
aux  confultanons.  Que  tout  le  monde  fça- 
voit  l’affront  fait  à l’empereur  Sigifmond 
au  concile  de  Confiance  , où  fon  fauf-con— 
duit  fut  violé  par  les  pères  , quoiqu’il  y fut 
prefent  : qu’ils  lupplioicnt  donc  l’empereur 
d’avoir  quelque  égard  à la  juftice  de  leur 
caufe  & de  recevoir  leurs  exeufes  , d’autant 
plus  qu’ils  ne  foutenoient  aucune  mauvaife 
doétrine  ; & qu’ils  n’avoient  en  vue  que  la 
gloire  de  Dieu. 

Les  députez  de  George  de  Brandebourg 
avec  ceux  des  villes  de  Nuremberg , de  Hall, 
& de  Hcilbrun  approuvèrent  cette  réponfc 
en  ce  qui  concernoit  le  concile  , fans  faire 
mention  des  autres  articles  , parce  qu’ils 
n’étoient  pas  de  la  ligue.  Luther  qui  étoit 
prefent  à cette  affemblée  s’expliqua  très- 
durement  contre  le  pape  , &:  mit  parmi 
les  articles  dont  il  nefe  relacheroit  jamais, 
que  le  pape  n’étoit  pas  de  droit  divin  , que 
fa  puilnnee  étoit  ufurpée,  pleine  d’arrogan- 
ce & de  blafphémc , que  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  & faifoit  encore  en  vertu  de  cette  puif- 
fance,  étoit  diabolique.  Que  l’églife  pouvoir 
& devoit  fubfîfler  fans  avoir  un  chef.  Que 

3Uand  le  pape  avoüeroit  qu’il  n’eft  pas  de 
roit  divin;  mais  qu’on  l’a  établi  feulement 
pour  entretenir  plus  commodément  l’unité 
des  chrétiens  contre  les  fe&aires,  il  n’arrive - 
roit  jamais  rien  de  (son  d’une  telle  autorité, & 
que  le  meilleur  moïen  de  gouverner  & de 
conferver  l’églife  , c’étoit  que  tous  les 
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évêques  , quoique  inégaux  dans  les  dons  , 
demeuraflenr  égaux  dans  leur  miniltcre  fous 
un  feuljclicf  qui  eft  J.C.  qu’enfin.  le  pape  étoit 
le  vrai  Antechrift. 

Bucer  qui  aflifta  aufïî  à cette  affembléè  de 
Smalxalde  s’expliqua  fi  formellement  fur  la 
prefencc  réelle  , qu’il  fatisfit  même  ceux  des 
Proteftansqui  avoient  été  les  plus  difficiles. 
Luther  qui  vouloit  qu’on  s’expliquât  nette- 
ment fur  cette  matière , dreffa  ainfi  l’article 
fixiéme.  Sur  le  facrement  de  l’autel , dit-il  , 
nous  croyons  que  le  pain  & le  vin  font  le  vrai 
corps  8c  le  vrai  fang  de  Notre  Seigneur  , Sc 
qu'ils  ne  font  pas  feulement  donnez  8c  reçus 
par  les  chrétiens  qui  font  pieux  ; mais  encore 
par  ceux  qui  font  impies.  Ces  derniers  mots 
font  les  mêmes  qu’on  a vus  dans  l’accord  de 
Wittemberg  , fi-non  qifau  lieu  du  terme 
d’indignes  , il  le  fert  de  celui  d’impies  qui  eft 
plus  fort. 

A la  fin  des  articles  de  Smalicalde  , on  voit 
deux  liftes  de  fouferiptions , où  paroiffent  les 
noms  de  tous  les  miniftres&  doéteurs  de  la 
confelfion  d’Ausbourg.  Melanchton  ligna 
avec  tous  les  autres  , mais  parce  qu’il  ne  vou- 
loit pas  convenir  de  ce  que  Luther  avoit  dit  du 
pape  , il  fit  fa  fotifeription  en  ces  termes:  Moi 
Philippe  Melanchton  j’approuve  les  articles 
préccdcns  comme  pieux  & chrétiens.  Pour  le 
pape  , mon  fentiment  eft  que  s’il  vouloit  re- 
cevoir l’évangile,pour  la  paix  & la  commune 
tranquilité  de  ceux  qui  font  déjà  fouslui,ou 
qui  y f eront  à l’avenir  , nous  lui  pouvons  ac- 
corder la  fuperiorité  fur  les  évêques,  qu’il  a 
déjà  de  droit  humain.  Cet  aétc  étoit  contraire 
à cet  autre  que  Luther  avoit  fait  lignera  Mc- 
lanchton , & par  lequel  toute  la  nouvelle  re- 
forme difoic  en  corps  : Jamais  nous  n’ae-r. 
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prouverons  que  le  pape  ait  pouvoir  lur  les  au- 
tres évêques  ; & ce  fut  la  première  & la  feuie 
fois  que  Melancliton  dédit  fon  maître  par  un 
aéfe  public. 

Le  vicechancelier  Helt  ne  manqua  pas  de 
répliquer  au  difcours  des  princes  Protcftans: 
il  juffcifia  les  juges  de  la  chambre  impériale  , 
aflurant  qu’ils  n’étendoient  point  leur  jurif- 
diélion  fur  les  caufes  qui  conccrnoient  la  re- 
ligion , & que  l’empereur  n’a  voit  rien  fait 
contre  les  traitez  ; il  fit  voir  l’injufticc  des 
Proteftans  qui  ne  vouloient  pas  permettre 
que  les  catholiques  fuflent  rétablis  dans  leurs 
biens  ; il  infifta  fur  l’obligation  dans  laquel- 
le étoient  ceux  qui  n’étoient  pas  compris 
dans  le  traité  de  Nuremberg,  d’obferver  1 s 
décrets  de  l’empire  , & d’attendre  la  déci- 
fion  du  concile  ; & parce  que  l’empereur  ne 
cherchoit  que  la  paix  & l’union , il  fit  de 
nouvelles  inftances  pour  engager  les  princes 
à contribuer  aux  dépenfes  néceflaircs  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs  , 5c  pour  les  be- 
foins  de  l’empire  , puifque  de-là  dépendoit 
le  falut  de  toute  l’Allemagne.  Si  le  Turc, 
ajoûta-t’il  , ne  fait  aucun  mouvement  , je 
vous  exhorte  à fournir  les  mêmes  fecour* 
contre  le  roi  de  France.  Il  s’étendit  d’avan- 
tage furie  refus  qu’ils  faifoient  du  concile. 

Il  dit  que  les  princes  n’ignoroient  pas  les 
foins  que  l’empereur  avoir  pris  pour  fa  con- 
vocation,n’ayant  pas  d’autres  vues  que  d’ap- 
ptifer  d’une  maniéré  pacifique  les  différends 
de  la  religion , & de  contribuer  à la  gloire 
de  Dieu  & au  falut  des  hommes  ; qu’aujour- 
d’hui  que  le  concile  étoit  indiqué  , & qu’on 
étoit  prêt  de  l’afTemblcr , l’empereur  n’auv 
roit  jamais  cru  qu’ils  vouluflent  s’yoppofer, 
fie  ufcf  dç  fcjiufes  pour  faire  échoijer  une 
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faire  , qui  écoit  de  la  dernière  importance.  — * 

Qu’il  les  conjuroit  donc  d’avoir  cette  com-  An. 1537; 
plaifance  pour  un  prince  qui  ne  fouhaitoit  que 
la  paix , & de  ne  fc  point  féparer  en  cela 
des  princes  Catholiques  , d’autant  plus  que 
le  deflein  de  l’empereur  étoit  d’empêcher 
qu’on  fît  dans  ce  concile  des  décifions  con- 
traires à la  parole  de  Dieu  , & aux  bonnes 
moeurs  5 que  rien  ne  s’y  feroit  par  paflion  , 

& que  l’écriture  fainte  y feroit  toû  jours  la 
première  réglé  des  fentimens.  Ilajoûta  , que 
ce  qu’ils  avoient  avancé  avec  un  peu  trop 
d’aigreur  touchant  les  intentions  &c  les  def- 
feins  du  pape,  étoit  fans  fondement  , & ne 
feroit  jamais  approuvé  d’aucune  perfonne  é- 
quitable  ; que  l’empereur  non  feulement  l’i- 
gnoroit  , mais  qu’il  étoit  même  certain,  que 
le  pape , comme  le  chef  de  tout  l’ordre  ec- 
clefiaftique  , fe  condniroit  avec  toute  la  re- 
ligion que  fa  dignité  demandoit.  Que  ce- 
pendant s’ils  avoient  quelques  plaintes  à faire 
contre  lui,  ou  contre  le  clergé,  il  leur  fe- 
roit permis  de  les  propofer  dans  le  concile  f 
pourvu  que  ce  fût  fans  animofité , & avec 
modération , auflî-bien  que  fur  ce  qui  re- 
garde la  forme  , la  maniéré  d’opmer  , & 
autres  chofes  ; ne  devant  pas  croire  que  leurs 
théologiens  feuls  fiiflcnt  animez  de  l’efprit 
de  Dieu,  feuls  fçavans  dans  le*  chofes  fain- 
tes,  puifqu’il  s’en  trouvoit  ailleurs  qui  ne 
leur  cedoicnt  ni  en  fcience  , ni  en  faintc- 
té , ni  en  profonde  érudition. 

Quant  au  lieu  du  concile  , le  vicechancc-r  xirt 

lier  ajouta, qu’il  étoit  vrai  que  les  princes  de  II  répond 

l’empire  & lcsProtcflans  fur- tout  avoient  de-  au  refl,î 

mandé  qu’on  s’afîcmblât  en  quelque  ville  tT|s,(:spr°» 
j.Ait  ^ ' • 1,  n • te  ltans  -fai» 

d Allemagne  ; a quoi  1 empereur  ne  s etoit  f0jenc 

jamais  oppofé  j que  cependant  il  les  prioiç  Mautouf. 
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de  faire  reflexion  qu'on  devoit  auffi  penfer 
aux  avantages  & à la  commodité  des  autres 
nations  ; & que  fi  le  |>ape  avoit  choili  Man- 
touë  préférablement  a toute  autre  ville  , il 
avoit  eu  égard  à la  proximité  de  l’Alle- 
magne ; & à la  fituation  du  lieu , où  l’on 
pouvoir  aifément  apporter  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  , outre  que  l’air  y étoit  très-fain  , la 
fituation  avantageufe  ; & que  l’eodroit  é- 
toit  du  domaine  de  l’empire  dont  le  duc 
étoit  vaffal.  Si  toutefois , continue-t’il  , les 
Protcftans  appréhendent  qu’il  n’y  ait  pas 
allez  de  fureté  pour  eux  , l’empereur  qui 
fouhaite  ardemment  que  le  concile  fe  tienne, 
leur  accordera  tel  fauf-conduit  qu’ils  vou- 
dront , s’ils  croyent  en  avoir  befoin  , & 
il  attend  d’eux  une  réponfe  favorable. 
Hclt  après  fon  difeours  demanda  les  noms 
de  ceux  qui  étoient  entrez  dans  leur  ligue 
après  l’accord  de  Nuremberg  ; & on  lui 
reprefenta  que  George  de  Brandebourg , & 
les  villes  de  Nuremberg  , de  Weiuem- 
bourg  , d’Hailbrun  , de  Winfem  , &c  de 
Hall  faifoient  profellïon  de  la  même  doc- 
trine, mais  qu’elles  n’étoient  pas  de  la  ligue. 
Pc  vicechancelier  les  pria  au  nom  de  l’em- 
pereur de  lui  expofer  quelle  étoit  leur  li- 
gue ,&  fous  quelles  conditions  elle  avoit  été 
faite. 

Le  même  jour  l’évêque  d’Aqui  nonce  du 
pape , comparut  dans  l’aflemblée  , mais  il 
ne  fut  pas  mieux  écouté  que  le  vicechance- 
lier.  L’éleéteur  de  Saxe  , qui  y prefidoit  , lui 
rendit  la  bulle  du  pape  fans  l’avoir  même  ou- 
verte ni  décachetée.  Lelantgravede  Hefle  rc- 
fufa  de  l’entendre  ; & ni  lui , ni  Helt  ne  pu- 
rent jamais  engager  les  princes  Protelfans  3 

çonfcntâj 
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confentir  au  concile  convoqué  dans  la  ville 

de  Mantoué.  Le  dernier  du  mois  de  Février  An.ij3£.' 

les  Protcflaiis  firent  une  longue  réponfe  au 

difeours  de  Helt  , dans  laquelle  ils  Te  plai-  *a 

, . r c»Hc.Trtd+ 

gnotent  vivement  des  mauvais  traitemens,que  /.  ^ c i a 71 

ceux  de  leur  religion  recevoient  de  la  part  des 
juges  de  la  chambre  impériale  ; & parlant  du 
concile  , ils  d fient  que  fi  l'empereur  le  fou- 
haitoit , c’eft  qu’il  ne  connoilToit  pas  l’efpric 
du  pape , ni  Tes  intentions  ; que  fa  bulle  étoic 
pleine  de  tromperies  & d’artifices  ; qu’il  étoic 
notoire  qu’en  toute  aflemblée  ou  il  s’agiiïoit 
de  religion  , les  fouverains  pontifes  s’attri- 
buoient  fins  aucun  droit  l’autorité  de  définir 
& de  juger , quoiqu’ils  fentiflent  aflez  com-  SUidun  in 
bien  i’écriture  fainte  leur  étoit  contraire.Quc  ctmm  l.  u, 
le  concile  en  queltion  tel  qu’il  étoit  convo-  P*  3 $ ^ • 
quépar  le  pape  , n’étoit  point  celui  dont  on 
étoit  convenu  dans  plusieurs  diètes  avec  l’em- 
pereur , que  le  concile  devoit  être  libre  8c 
chrétien  ; qu’ils  entendoient  par  libre  , un 
concile  où  nonièulemcnc  chacun  avoir  la  li- 
berté de  dire  ce  qu’il  penfoit  , mais  encore 
où  le  pape  & fes  partifans  attachez  à lui  par 
ferment , n’étoient  point  juges  dans  leur  pro- 
pre caufc  j que  par  chrétien  ils  entendoient 
un  concile  où  tout  fe  décidât  & fût  défini  par 
la  fainte  écriture  ; enfin  ils  perfiftoient  à re- 
fufer  Mantoue  , 8c  à demander  qu’on  tînt  ce 
concile  en  Allemagne. 

Les  princes  Proteftans  pour  informer  le 
public  de  leur  procédé  , publièrent  un  mani-  Lesprocef- 
xeltc  dans  lequel  ils  répondoient  à l’objeétion  taus  pu» 
qu’on  leur  faifoit,  de  ne  vouloir  fe  foumettre  blie.n  ,t[* 
à aucun  juge , de  méprifer  les  autres  nations  , mamf'Ùa 
de  fuir  le  fouverain  tribunal  de  l’églife  , d’a-  gç^^  u 
voir  renouvellé  les  hérefics  tant  de  fois  con-  refus, 
damnées  dans  les  anciens  conciles , de  fomen» 

Tome.  XWIU.  <4 
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•.An.i  f 3.6.  ter  lesdifcordes  civiles,  & que  ce  qu'ils  repre- 
noicnc  dans  les  mœurs  de  la  cour  Romaine 
Slcdan  ut  éroit  tolérable  & de  peu  de  conféqucnce.  Ils 
ii-  /}  lepetoient  les  raifons  pour  lefqueiles  il  ne 
-,  i *,4/  J 1 • faji0it  pas  qUe  ie  pape  (cul  fût  juge,  & encore 
moins  uni  avec  Tes  prélats:  ils  rapportoient 
Jes  exemples  d’un  grand  nombre  de  conciles 
reculez  par  les  faints  peres  , lorfqu’ils  con- 
noifloient  qu’on  les  affcmbloit  non  pour  dé- 
fendre la  vérité  , mais  pour  établir  l’erreur  ■ 
mais  ce  qu’ils  difent  dans  ce  manifefte , ne 
regarde  que  les  conciliabules,  ou  faux  conci- 
les des  Ariens  ou  des  Monothelites  , que  l’é— 
glife  a toujours  reeufez.  Enfin  parce  que  cette 
affaire,  difcnt-ils,  regarde  le  falut  de  toute  la 
chrétienté  ? ils  fupplient  tous  les  rois  & prin- 
ces de  n’ajouter  aucune  foi  aux  reproches  de 
leurs  adverfaires , & de  travailler  plutôt  à ré- 
tablir le  vrai  culte  du  Seigneur  , & promet- 
tent que  fi  l’on  aflembîe  un  concile  légitimé, 
ils  y défendront  leur  caufe,&  feront  voir  que 
1 leurs  intention*  ne  tendent  qu’au  falut  de  la 
république. 

XV.  Avant  la  fin  de  cette  affembléc  qui  arriva 
Lfttres  dû  le  fixiéme  de  Mars , ils  envoyèrent  une  lettre 
F fines  au  roi  de  France , dans  laquelle  après  s’ètre 
W-y  exeufez  fur  ce  qu’ils  n’avoient  pas  fatisfait 
Franc-1  ° foa  ambafladeur  dans  la  diète  précédente, ils 
Sleidx»  ib.  lui  expofent  le  fujet  pour  lequel  ils  ne  lui  en- 
utfrtjt.  I i voïoienr  point  d’ambalfade , & fe  contentent 
f.'ytt.  feulement  de  lui  écrire.  Ils  le  prient  d’être 
toujours  leur  ami , & d’approuver  les  mou- 
yemens  qu’ils  fc  font  donnez  , & toutes  les 
mefures qu’ils  ont  prifespour  convenir  furie 
fait  de  la  religion  , fansavoirpuyréuflir.Em- 
XVI.  fia  ils  fouhaitent  defçavoir  ce  qu’il  penfetou- 
R/po  u-dji  chant  le  concile.  François  I.  leur  répo  ndit  le 
/c-idçpt.’.n-  yingt-troiiïéntc  de  Mai,  qu’il leceyoiç  leu# 
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«seules  , & qu’il  promettent  d’être  toujours 
leur  ami,  fans  ajouter  foi  aux  calomnies  de 
leurs  advcrfaircs  ; à l’égard  du  concile , il  dit, 
que  jamais  il  n’approuvera  aucun  concile, s’il 
n’eft  légitime  & aifemblé  dans  un  lieu  fur;  & 
qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  roi  d’Ecoffe  fon 
gendre  ne  fit  la  même  chofe.  Il  ajouta,  com- 
me pouf  leur  faire  connoître  ce  qu’il  enten- 
doit  par  un  concile  libre  & légitime,  qu’il  fal- 
loitaufll  qu’on  y traitât  des  affaires  de  la  re- 
ligion félon  l’ancienne  coutume. 

LeducdeMantoue  quin’avoit  accordé  fa 
ville  au  pape  que  par  complaifance  ; ayant 
fait  de  fon  côté  de  ferieufes  reflexions  fur  cette 
promene , & voulant  la  retirer  , fit  réprefen- 
terau  pape  qu’il  ne  fe  fencoit  pas  afTez  puif- 
fant  pour  entretenir  le  nombre  fuffifant  de 
troupes  néceflaires  à la  garde  du  concile  ; 
que  s’il  vouloit  tju’il  fe  tînt  dans  fa  ville  , il 
falloit  qu’il  y mit  lui-même  une  bonne  gar- 
nifon , qui  feroit  entretenue  aux  dépens  du 
faint  fiége  , & qu’il  ne  fouftriroit  pas  que  les 
foldatsobéifient  à d’autres  qu’à  lui.  Le  pape 
ne  voulut  point  accepter  ccs  propofîtions  , 
foit  qu’il  craignît  la  depenfe  nécefTairepour 
entretenir  cette  garnifon  , foit  qu’il  appréhen- 
dât qu’on  ne  prît  delà  occafion  de  dire  que  le 
concile  n’étoit  pas  libre  , & il  fit  répondre  au 
duc  que  cette  aflcmbléc  ne  devant  pas  être 
compofée  de  gens  de  guerre, mais  d’ecclefiaf- 
tiques  & de  fçavans  , il  feroit  aifé  de  conte- 
nir chacun  dans  fon  devoir , avec  un  magis- 
trat qu’il  nommeroit  pour  adm'iniftrer  la  juf- 
tice , & auquel  on  joindroit  une  très-petite 
garde. Qu’une  garnifon  feroit  fufpefte  à tous 
ceux  qui  viendroient  au  concile  , & d’ailleurs 
. peu  convenable  dans  un  lieu  ou  il  ne  devoit 
paroîirc  que  de  la  concorde  & de  la  bonne  foi, 

G ij 
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— — ■ Que  quand  même  il  faudroit  quelque  milice 

An. J J 37.  il  ne  feroit  pas  raifonablc  qu’elic  fut  lujette 
d’autres  qu’au  concile  même  , c’ell-à-dire , 
au  pape  qui  en  eft  le  çhcf.Ces  raifons  ne  firent 
aucune  imprelfion  fur  l’elprit  du  duc,  qui  ju- 
geant que  la  jurifdi&ion  étoitune  marque  de 
louveraineté  , répliqua  qu’il  ne  vouloir  point 
que  la  juftice  fût  rendue  dans  Mantouë  par 
d’autres  perfonnes  , que  par  les  propres  offi- 
ciers. Le  pape  fortfurpris  de  cetce  réponfedit 
à l’envoyé  , qu’il  n’auroit  jamais  cru  qu’un 
prince  Italien  dont  la  maifon  avoit  de  fi  gran- 
des obligations  au  faint  fiége,&  qui  avoit  un 
frère  cardinal,  dût  lui  réfuler  ce  que  jamais 
perfonne  n’avoitcontefté  aux  papes , puifque 
ce  droit  leur  appartenoit  félon  lesloix  divines 
ce  humaines , & que  les  Luthériens  même  ne 
leur  difputoient  pas  le  jugement  fuprême  des 
ecclefiaftiques.  Que  pour  lui  il  trouvoit  ce 
procédé  d’autant  plus  furprenant , que  le  duc 
ne  contcftoit  pas  à l’évêque  de  Mantouë  le 
jugement  des  caufes  de  fes  prêtres;  & que  non- 
feulement  les  eedefiaftiques  étoient  exempts 
de  la  jurifiiiétion  feculiere  , mais  encore  leur 
famille,  au  fentiment  de  tous  les  docteurs  ; 
niais  le  duc  perfilta  toujours  dans  fon  refus  , 
ce  qui  fit  prendre  au  pape  d’autres  me- 
fures. 

-XV  II.  D’abord  il  publia  une  bulle  le  vingtième 
Bull-  du  Mai  Je  cette  année,  par  laquelle  il  proro-» 
o 'a  -eTle  £co‘c  l’ouverture  du  concile  jufqu’au.com- 
roucilc!4  menceftient  du  mois  de  Novembre,  fansdé- 
.$ !eid*n  ut  figner  toutefois  en  quel  lieu  il  fe  tiendroit, 
f ff*  La  raifon  qu’il  allcgnoit  de  cette  prorogation 
croit  que  Frédéric  duc  de  Mantouë  , vouloir 
qu’il  y eût  une  garnifon  dans  la  ville  ; ce  qui 
demandoit  beaucoup  dedépenfe , & que  d ’ail- 
(Ietus  il  craignoit  que  plufieurs  ne  fuiîeut  dé- 
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ja  venus  à Mantouc,  pour  executer  la  bulle  de  __ 

convocation, qui  aflïgnoit  le  concile  au  vingt-  A*,.  1537. 
feptiéme  de  Mai. 

Le  huitième  d’Oétobre  fuivant , il  publia  xix 
une  autre  bulle  p.ir  laquelle  il  délignoit  la  Bulle. qui 
ville  de  Vicence  dépendante  delà  république  aligne  Vi- 
de Venifepour  le  lieu  del’aflembléc  du  con-  .cei’5e  l'™1* 

-,  ,r.  ■ ■ r > -j  le  hfti  -du 

eue  , qu  il  prorogeoit  julqu  au  premier  de  co,1C;i^ 

Mai  1538.  & nomma  pour  les  légats  Laurent  c<a  ou  i* 

Campegc  auparavant  légat  en  Angleterre  o£  z>-.r.  ponrf. 

en  Allemagne  , Jacques  Simonette  , 8c  Jerô-  r-  * .M**- 

me  Alexandre  tous  trois  cardinaux.  Le  pape  Pu^îv,.°^' 

crut  que  cette  ville  dcvoit  etre  agreabie  aux  /_  ^ 

Allemands,  qui  ne  pouvoient  le  défier  des 

Vénitiens,  qui  avoient  toujours  paru  fizélez 

pour  la  liberté  publique. 

Ces  précautions  étant  prifes  Paul  IlI.s’ap-  x 
pliqua  à travailler  ferieulement  à la  reforme  Lepnpr  ar. 
de  la  cour  de  Rome.il  nomma  à cet  effet  qua-  dor.  i;  de 
tre  cardinaux:  fça?oir , Gafpard  Contarini  , |ra-'^ll't  * 
Jean-Pierre  Caratfe , Jacques  Sadolet  & R.e-  ^ ^0  ”' 
naud  Polus  , auxquels  on  joignit  cinq  prélats  -tn 
évêques  ou  abbez , Frederiç  Fregofc  arche-  * om-.nl  n. 
vêque  de  Salerne , Jerome  Alexaudrc  arche-  ?•  37 • 
vèque  de  Blindes,  Jean-Matthieu  Gibert  ç-  ** 

▼êque  de  Vérone,  Grégoire  Cortcz  abbé  deS.  j.,* 

George  de  Venife,&  Thomas  Badia  maître  du  ctaC  fnik 
facré  palais  , 8c  il  les  chargea  JfedrdTer  un  1.4  i.y*  j. 
mémoire  des  principaux  abus  qu^ffalloit  re- 
former, & de  le  lui  communiquer.  Pour  obéir 
à cet  ordre,  ces  députez  après  avoir  eu  enfem- 
ble  plufieurs  conférences , dreflerent  un  écrit 
dans  lequel  ils  réduifoient  tous  les  abus  au 
nombre  de  vingt-huit. 

Le  premier  étoif  fur  l’ordination  & la  choix  XXI 
des  prélats  8c  desprêtres.  Lesdéputez  fe  plai-  t Ecrif  T’c 
enent  dans  cet  écrit  que  ce  choix  ne  fe  faifoit  1*sFrcl;Us 
j?as  avec  a fiez  de  loin  & de  précaution  : qu  on  et  t % 
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admettoit  à ces  emplois  facrez  des  homrties 
qui  n’avoient  ni  mœurs  ni  capacité  , & quel- 
quefois étoient  trop  jeunes  , d'où  naifloient 
une  infinité  de  fcandales , le  mépris  de  tout 
l’ordre  ecclefiaftique  le  peu  de  'refpeft  qu’on 
avoit  pour  le  culte  de  Dieu  , qui  non-leule- 
ment  étoit  diminué , mais  prcfque  éteint.  Ils 
ajoutent  que  pour  reprimer  cet  abus  , il  feroit 
à propos  que  le  pape  nommât  dans  la  ville 
de  Rome  quelques  prélats  fçavans  & très- 
réglez  , qui  examinaient  foigncufcment  ceux 
qui  fe  préfentent  aux  faints  ordres  ; 
commandât  aux  évêques  de  faire  la  meme 
choie  dans  leurs  diocéfcs , qu’aucun  ne  fût 
ordonné  que  par  fon  propre  évêque  ou  avec 
fapermilîion,  & qu’il  y eût  dans  chaque  é- 
glife  , un  maître  pour  inftruirc  les  jeunes 
clercs  dans  les  lettres  & dans  les  bonnes 
moeurs. 

Le  fécond  abus  regardoit  la  collation  de* 
bénéfices  & dignitez  eeelefiaftiques  , princi- 
palement de  celles  où  l’on  eft  chargé  du  foin 
des  âmes,  comme  évéchez  ou  cures.  Les  dé- 
putez remontrent  au  pape  qu’on  n’y  avoit  é- 
gard  qu’au  folide  établiilcment  du  bénéficier , 
fans  fe  mettre  en  peine  du  troupeau  de  Je- 
fus-Chrift  & de  fon  églife.  Quand  on  donne 
de  tels  beqÉfces , ajoutent-ils,  on  doit  faire 
enforte  qu^e  foit  à des  gens  de  bien  & fça- 
vans capables  de  remplir  dignement  leur 
devoir-,  on  ne  doit  pas  pourvoir  un  Italien 
d’un  bénéfice  en  Efpagnc  ou  en  France  , ni 
établir  les  Efpa.gnols  ou  les  François' en  Ita- 
lie ; & dans  les  refignations , on  doit  obfer- 
ver  la  même  régie, pour  éviter  toutes  les  trom- 
peries qui  s’ygliflent,  en  refignant  fon  béné- 
fice à un  autre  avec  penfion  , & fe  refervant 
quelquefois  le  revenu  enticr.Le  troifiéme  abw 
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concernoit  les  pendons  : on  ne  doit  les  ac~  * “ ^ 

corder  qu’aux  pauvres , difent  les  députez,  & An. x 537- ^ 
feulement  pour  en  faire  un  faint  ufage , parce 
que  les  fruits  font  annexez  au  beneiiee  , <Sc 
ne  peuvent  en  être  féparez  non  plus  que  le 
corps  de  l’amc,cnforte  quecclui  qui  en  joiiit, 
doit  en  retirer  fon  entretien  honnête  , cm- 
ploïant  le  furplus  en  ufages  pieux  & au  fou- 
lagement  des  pauvres.  . ^XIV 

. Le  quatrième  abus  repris  par  les  commif-  4 s 
faites  dénommez,  étoit  an  fujet  des  permuta-  abus  Urs 
rons  de  bénéfices.  Ils  fe plaignent  avec  rai-  permura- 
fon  , qu’on  n’y  regardoit  que  le  profit  & le  ^iors.coad- 
moyen  de  le  procurer  plus  ac  revenu.  Ce- 
pendant , continuent-ils  , quoiqu’il  ne  foit 
jamais  permis  de  donnerun  bénéfice  par  tef- 
tament , les  hommes  ingénieux  fur  l’intérêt', 
ont  trouvé  le  moyen  de  frauder  la  loi  , en  fe 
démettant  de  leurs  bénéfices , de  telle  forte 

?|u’ils  peuvent  y rentrer  en  joüifiant  de  l’ufu- 
ruit  dans  fon  entier  , & de  fon  adminiftra- 
tion  ; delà  vient  que  celui  qui  n’a  ni  dro;t  , ni 
puifTance  fur  un  évêché  porte  le  nom  d’évê- 
que , & celui-là  au  contraire  qui  réellement 
eft  evêque  f n’en  porte  pas  le  nom.  Ainfi  le 
cinquième  abus  concernoir  les  regrez  & le# 
coadjutoreries,  par  le  moyen  defquellcs  un 
homme  donne  fon  bénéfice  à un  autre  fans 
en  être  dépouillé.  Comment  peut-011  appeller 
cette  conduite  , difent  les  députez  , fi-non  un 
artifice  par  lequel  on  fe  fubftitue  un  héritier 
illégitime  , & qui  ne  fert  que  de  couverture 
à la  cupidité  & à l’injuftice  ? Et  le  mal  eft  , 
ajoutent-ils  , que  les  évêques  demandent  & 
prennent  des  coadjuteurs  moins  propres  aux 
fonétions  qu’ils  ne  font  eux-mêmes.  Le  pape 
Clement , continuent-ils  ,avoit  remis  envi-, 
gucur  la  loi  qui  défendoit  aux  enfans  des 
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prêtres  de  fucceder  aux  bénéfice*  de  leurs  pe- 
I J 37.  xes  j mais  aujourd’hui  on  endifpenfe  aifément 
au  grand  fcandale  des  fidèles:  ce  qui  fait  que 
les  biens  ecclefiaftiques  font  appliquez  à des 
ufages  particuliers  ; & c’eft  le  fixiéme  abus 
que  ces  députez  reprennent , & qu’on  avoit, 
difent-ils , efperé  envain  de  voir  corrigé. 

Le  feptiéme  confiftoit  dans  les  grâces  ex- 
peélatives  & les  refèrves  des  benefices.Ces  for- 
tes de  conceffions  , difent-ils  , font  caufe 
u’on  fouhaite  la  mort  de  ceux  qui  joüiflent 
es  bénéfices,  & empêchent  qu’on  ne  les  don- 
ne aux  plus  dignes  dans  le  temps  de  la  vacan- 
ce ; ce  qui  occafionne  alors  un  grand  nombre 
de  procès.  Pour  y remedier  , il  faudroit  en- 
tièrement abolir  ces  referves.  Mais  que  di- 
rons-nous , ajoutent-ils  , de  ces  bénéfices  , 
qu’on  appelle  communément  incompatibles , 
c’eft-à-dirc , dont  la  même  perfonne  ne  peu» 
jouir , & qui  par  conféquent  ne  doivent  ja- 
mais fe  conférer  enfemblc  à un  feul  ? cette  an- 
cienne difeipline  n’cft  plus  en  vigueur,  & l’on 
voit  aujourd’hui  à la  honte  de  la  religion  8c 
des  anciens  canons , un  feul  homme  pofle- 
der  plufieurs  évêehez  ; & c’efl  un  huitième 
•abus  qu’il  faudroit  corriger , difent  les  dépiv 
tez  , auffi-bien  qu’un  neuvième  lorfque  lel 
Évêchez  font  conférez  aux  cardinaux  , & mê* 
me  plufieurs  à un  feul , quoique  les  fonètioni 
de  cardinal  & d’évêque  loient  incompatibles» 
car  les  cardinaux  , difent-ils,  font  établis  pour 
Être  avec  vous  , très-faint  pere , & pour  vous 
affilier  dans  le  gouvernement  de  l’églife  ; la 
charge  des  évêques  eft  de  paître  le  trou- 

S eau  qui  cil  confié  à leurs  foins  , les  pafteurs 
oivent  être  toujours  avec  leurs  brebis  , ce 
devoir  devient  impoffible  fi  ces  pafteurs  ne  ré- 
point.  Il  faudroit  donc,,  continuent 
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ns , qu’on  ne  donnât  point  le  cardinalat  à 
desévêques,  ou  que  ceux-ci  étant  cardinaux 
ne  fufl’ent  point  obligez  de  quitter  leur  dioce- 
fe  pour  venir  à la  cour  de  Rome  : car  tant 
que  le  faint  fiege  fouffrira  cet  abus  pour  lui- 
même  , comment  pourra-t’il  le  réf  ormer  dans 
les  autres  ? Si  l’on  eft  difpenfé  de  la  relidence 
parce  qu’on  eft  cardinal , comment  perfua- 
dera-t-onaux  autres  évêques  que  la  relidence 
eft  nécelîairc  & qu’ils  doivent  abfolument  la 
garder?  Fcra-t-on  croire  que  ccs  cardinaux 
ayentplus  de  droit  de  tranfgrelTer  la  loi  parce 
qu’ils  lont  membres  du  làcré  college  ? Au 
contraire  , n’en  ont-ils  pas  encore  moins  , 
puifque  leur  vie  doit  fervir  de  loi  aux  autres. 
Cet  ufage  eft  encore  plus  préjudiciable  dans 
les  délibérations  qui  le  font  à Rome  fur  les  af- 
faires de  l’églife  : car  les  cardinaux  briguent 
des  évêchez  auprès  des  rois  & des  princes  ont 
ils  dépendent  dans  la  fuite  , en  forte  qu’ils, 
ne  peuvent  plus  dire  leur  fentiment  avec  li- 
berté , & que  quand-ils  le  pourroient  ou  le 
voudroient,  l’intérêt  eft  capable  delesaveu- 
glcr. 

Le  dixiéme  abus  regarde  la  réfidence  prin- 
cipalement des  évêques.  Y a-t’il  fpc&acle 
plus  digne  de  compa!fion,difent  les  députez  , 

Sue  de  voir  leséglifcs  prefque  partout  aban- 
onnées  avec  les  troupeaux  , qui  font  fous  la 
conduite  des  mercenaires  ? Pour  y rémedier 
ce  n’eft  pas  aflez  de  punir  feverement  ceux 
qui  abandonnent  ainli  les  âmes  confiées  à 
leurs  foins  , & de  procéder  contre  eux  par  des 
cenfures  & des  excommunications  , il  fau- 
droit  les  priver  du  revenu  de  leurs  bénéfices  , 
fi  ce  n’eft  que  par  grâce  on  leur  ait  permis 
de  s’abfenterpour  quelque  temps.Lcs  ancien» 
canons  ne  permettent  pas  à un  évêque  d’êtrt 
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abfent  de  fon  diocefc  pendant  plus  de  trois 
femaines;  cependant,  l’on  voit  plufieurs  évê- 
ques s’abfenter  des  années  entières  ; de  un 
grand  nombre  de  cardinaux  abfcns  de  Rome  , 
fans  faire  aucune  fonction  de  leur  dignité. On 
ne  nie  pas  qu’il  ne  foit  quelquefois  à propos 
d’en  retenir  quelques-uns  dans  leur  pays  ou 
dans  les  differens  royaumes  de  la  chrétienté  , 
pour  contenir  les  peuples  & les  princes  dans 
l’obéiflancc  au  faint  liège  ; mais  le  meilleur 
feroit  qu’il  y en  eut  un  grand  nombre  à Ro- 
me , & qu’on  y fit  revenir  la  plupart , afin 
d’y  faire  leurs  fondions  , & réparer  par  leur 
preience  toutes  les  brèches  qu’on  fair  a la  cour 
Romaine. 

Le  douzième  abus  qu’on  devroit  encore  re- 
former,continuent  les  prélats  , confifte  dans 
l’impunité  à l’égard  des  méchans , en  forte 
que  ceux  qui  méritent  d’être  châtiés  trouvent 
beaucoup  de  moyens  pour  fe  fouftraire  de  la 
jurifdiftion  de  leur  évêque,  & s’il  ne  les  peu- 
vent, ils  ont  recours  au  penitencier  , duquel 
ils  rachètent  en  argent  la  peine  due  à leurs 
crimes  ;ce  que  font  particulièrement  lesprè- 
tres  au  grand  fcandale  de  la  religion.  C'eft 
pourquoi  nous  fupplions  votre  fainteté,  ajoû- 
tent-ils, par  lefang  de  Jésus- Christ  qui  a ra- 
cheté & fanciifié  fon  églife  , de  réprimer  & 
d’abolir  entièrement  une  femblable  licence , 
parce  que  nulle  republique  ne  peut  fubfifter 
long-temps  fi  les  crimes  ydemeurent  impunis, 
à plus  forte  raifon  l’églife.Un  treiziéme  abus 
regardoit  les  ordres  religieux.  C’eft  avec  dou- 
leur , difent  lcscommiflaires  , que  nous  a» 
votions  qu’il  y a beaucouq  de  del'ordres  dans 
ces  mailons&  des  defordres  fi  publics,  qu’ils 
caufent  un  grand  fcandale  aux  laïques.  C’eft 
pourquoi , notre  avis  eft  qu’on  doit  abolir  les 
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monafteres  qu’on  nomme  conventuels  , non 
tout  d’un  coup , ni  en  ufant  de  violence  , mais 
en  défendant  aux  religieux  de  recevoir  des  no- 
vices, afin  qu’en  laiffant  mourir  les  anciens  , 
on  metee  en  leur  place  des  gens  plus  rcglez- 
Nous  penfons  même  que  dès  à prefent  on 
devroit  congédier  tous  ceux  qui  ne  (ont  pas 
profez  : 8c  nous  avertifTons  les  fupericurs  de 
prendre  garde  que  ceux  qui  entendent  les 
confeilîons  foient  bien  inftruits  8c  de  mœurs 
réglées  , & de  n’en  prefenter  que  de  tels  à 
l’évêque  pour  être  approuvez. 

Le  quatorzième  abus  regardoit  les  légats 
& les  nonces.  Les  députez  difent  qu’ils  ne  de- 
vroient  rien  recevoir  pour  les  expéditions,  & 
faire  tout  gratuitement  : ce  qui  ne  concerne 
pas  feulement  le  pape  , mais  tous  les  benefi- 
ciers  de  fa  jurifdiétion.  Le  quinziéme  abus 
conccrnoit  les  defordres  qui  fe  commettoicnt 
dansplufieurs  monafteres  de  religieufes  con- 
duites par  des  moines,  8c  les  dépurez  difent 
qu’on  ne  pouvoit  y rémedier  qu’en  leur  ôtant 
le  gouvernement  de  ces  monafteres  pour  le 
donner  à d’autres  qui  fuflent  hors  de  foupçon, 
& avec  lefquels  ces  filles  ne  couruffent  ao- 
cun  danger.  Dans  le  feiziéme  abus  on  re- 
prend la  conduite  de  plufieurs  univerfîtez,  qui 
fouffroient  qu’un  grand  nombre  de  profef- 
feurs  en  philofophie  , propofafTcnt  des  ques- 
tions pleines  d’impicté  , foutinflent  des  the- 
fes  impies  jufques  dans  les  eglifes  ; & qu’on 
y traitât  même  des  queftions  de  théologie 
d’une  maniéré  peu  édifiante  devant  le  peuple. 
C’eft  pourquoi  , difent  les  prélats  députez 
pour  la  réformation  , il  faut  ordonner  aux  é- 
vêques  que  dans  les  villes  de  leurs  d ocefes 
où  il  y a college  & école , ils  avertirent  les 
maîtres  de  ne  propofer  jamais  de  pareille* 

G'  vj 
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*'■  “*  queftions , & qu'ils  inftruifcnt  les  jeunes  gens 

/N.IJ37,  dans  la  pieté  & dans  la  craint*  de  Dieu  , fans 
parler  en  public  des  matières  de  théologie  , 
en  fe  contentant  de  les  traiter  en  particulier. 
On  doit  avoir  un  même  foin  de  ce  qui  regar- 
de les  imprimeurs , enjoignant  aux  princes  &c 
aux  magiftratsdenelaiffer  rien  imprimer  & 
publier  qui  foit  contre  les  bonnes  mœurs. 
Les  députez  ajoutent  que  par  cette  raifon  on 
devoit  bannir  des  écoles  les  colloques  d’E- 
xafme , parce  qu’il  y a , difcnt-ils  , des  en- 
droits trop  libres  qui  peuvent  nuire  aux  jeu- 
nes gens. 

Le  dix-feptiéme  abus  regardoit  la  difpenfe' 
xxix.  qu’on  accordoit  à quelques  religieux  qui  a- 
17  «S.  13.  voient  fait  les  voeux  folemnels  , & qui  quit- 
&io_abus  toient leur  monaftere pour  des  raifons  légiti- 
ment lefre-  mes,dencplus  porter  leur  habit  ; cette  dif- 
ligieux  &c  penfe  , difent  les  députez  , ne  paroît  nulle- 
les  dirpen-  ment  raifonable  , la  robe  étant  comme  la 
fes  de  ma-  marque  & lefymbole  des  vœux  monaftiques, 
liagsï . & loin  jicn  difpenfer  ces  religieux  , s’ils  quit- 

tent leur  habit , on  doit  les  priver  de  leurs  bé- 
néfices , & de  toute  fonction  ecclcfialfique. 
Le dix-huitiéme  abus  rouloit  furies  quêteurs 
de  faint  Antoine  , & d’autres  de  même  forte 
qu’on  fouffroit  tromper  le  fimple  peuple  , & 
l’engager  dans  beaucoup  de  fuperîlitions.  Le 
dix-neuviéme  confiftoit  dans  les  difpcnfes  de 
mariage  qu’on  accordoit  i ceux  qui  étoient 
dans  les  ordres  facrez  : ce  qu’il  ne  faut  jamais 
foufFrir , dit  l’écrit  de  réformation , fi  ce  n’eft 
pour  de  grandes  raifons,  comme  la  confer- 
vation  d’un  peuple  entier,  ou  des  caufes  pu- 
bliques de  de  confequence.  Et  parce  que  les 
Luthériens  veulent  que  le  mariage  foit  indif- 
ferement  permis  à tous  , il  faut  les  réprimer , 
.ta  corrigeant  uç  vingtième  abus  touchant  les 
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difpenfcs  pour  les  mariages  entre  parens  ou 
alliez.  Nous  fommes  donc  d’avis,  difent  les 
députez  , qu’on  ne  dcvroit  point  accorder  ces 
difpenfcs  dans  le  fécond  degré  , s’il  n’y  a 
caufe  urgente  , & dans  les  autres  dégrez , 
les  accorder  plus  facilement  , le  tout  fans  ar- 

fent , à moins  que  les  deux  parties  n’ayent  eu 
abitude  enfemble  ; auquel  cas  il  eft  permi» 
de  leur  impofcr  une  amende  pécuniaire  , la- 
quelle fera  employée  en  bonnes  oeuvres  & en 
aumônes. 

Le  vingt  & unième  abus  qui  regarde  la  fi- 
jnonie  , ait  que  ce  péché  qui  tire  fon  nom 
de  Simon  le  magicien  , a fait  de  fi  grands 
progrez  & ell  aujourd’hui  fi  commun  dans 
i’églifc , que  la  plupart  n’ont  aucune  honte 
de  la  commettre  , qu’on  peche  hardiment , & 
qu’avec  quelque  argent  on  croit  avoir  expié 
{ on  crime  , & l’on  retient  fans  fcrupule  des 
bénéfices  qu’on  n’a  acquis  que  par  des  voyes 
très-injuftes , & très-criminelles.  Nous  ne 
nions  pas  , très-faint  pere  , ajoutent  ces  pré- 
lats, que  votre  lainteténe  puifle  abfoudre  les 
coupables , & leur  remettre  la  peine  qidils 
ont  méritée  ; mais  pour  ôter  toute  occafion 
de  pécher , il  faudroit  les  punir  rigoureufe- 
ment,  <fc  ne  leur  point  pardonner.  Qu’y  a-t-il 
de  plus  honteux  & de  plus  pernicieux  qu’un 
femblable  trafic.  Dans  le  vingt-deuxième 
abus  , on  reprend  la  liberté  dont  ufent  quel- 
ques clercs, de  relier  des  biens  del’églile;  ce 
qu’on  ne  doit  jamais  permettre  , difent  les 
prélats,  que  pour  des  caufes  très  preffanres  , 
de  peur  que  les  autres  ne  s’cnrichifient  au  pré- 
judice des  pauvres, & ne  trouvent  de  quoi  four- 
nir à leurs  plaifirs  & à leur  luxe.  Le  vingt- 
troifiéme  abus  ell  d’avoir  des  chapelains  à ga- 
ge pour  cclcbrer  la  mefie  dans  les  nrailons 
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*•» particulières.  Cet  abus  , dit-on  , rend  les  ce- 

AK.IJ37.  remonies  de  l’eglife  méprilablcs  , & diminue 
le  reipcct  que  l’on  doit  avoir  pour  le  princi- 
pal des  facremcns.  On  fouhaiteroit  aulli  que 
les  indulgences  fuflent  plus  rares , & qu’on 
ne  les  accordât  qu’une  fois  par  an  dans  cha- 
que églife.  Enfin  le  vingt-quatrième  abus 
concerne  les  commutations  des  voeux  qui  ne 
fc  doivent  pas  faire  légèrement , & qu’on  doit 
changer  en  un  bien  équivalent.  On  a coutu- 
me aufii,  dit-on,  de  changer  quelquefois  la 
derniere  volonté  des  teftateurs  qui  ont  frit 
quelques  legs  pieux  , & cela  en  faveur  des 
pauvres  héritiers  ou  légataires  ; ce  qu’il  ne 
faut  pas  permettre^  moins  que  depuis  la  mort 
du  teftateur  , les  parcns  ne  foient  devenus 
pauvres , en  fuppofant  que  s’il  eut  vécu  , il 
auroit  changé  fes  dernieres  volontez. 
bi  s'trîS  ■'  ^Près  avoir  expoféces  abus  generaux  qui 
gardent rt  conccrnent  l’églife  univerfclle , ces  commif- 
l’éjjlife  de  faites  nommez  par  le  pape,  ajoutent  d’autres 
*ome.  abus  qui  regardent  l’éplife  de  Rome , laquelle 
étant  lamere&  la  mamelle  des  autres égiifes, 
doit  d’autant  plus  avoir  foin  de  faire  fleurir 
dite  elle  la  religion, le  reglement  des  mœurs  , 
& la  pieté.  Ils  difent  donc  d’abord  que  les  é- 
trangers  qui  viennent  à Rome  font  extrême- 
ment feandalifez  , lorfqu’cntrant  dans  l’é*- 
glifcde  faint  Pierre  , ils  y voyent  des  prêtres 
laies  & mal  propres,  célébrer  la  mefleavec 
des  ornemens  dont  on  ne  voudroit  pas  fc  fer- 
TÎr  dans  les  plus  pauvres  maifons  ; c’eft  pour- 
quoi ils  veulent  qu’on  charge  l’archiprêtre  ou 
le  pénitencier,  de  purger  la  ville  de  ces  prê- 
tres, & de  leur  défendre  de  célébrer  ainil  la 
mclTe.  En  fécond  lieu  ils  remarquent  que  des 
courtifanes  Sc  des  femmes  publiques  paroif- 
fent  dans  la  ville , marchant  & fc  promenant 
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dans  les  rues,  montées  fur  des  mules  , & ac- 
compagnées des  gentilshommes  des  cardi- 
naux , & fouvenc  de  quelques  clercs.  Ces  fem- 
mes font  des  mieux  logées  , ajoutent  les  pré- 
lats , & occupent  des  palais  magnifiques  ; en 
un  mot , difent-ils  , on  n’a  jamais  vu  une  dif- 
folution  pareille  à celle  qui  régné  dans 
Rome , qui  devroit  être  l’exemple  des  autres 
villes. 


An.i  j 37. 


En  troifiéme lieu,  ajoutent-ils,  il  y a d'ans 
Rome  des  inimitiez  & des  divifions , plufîeurs 
particuliers  ont  de  la  haine  les  uns  contre 
les  autres;  c’eft  au  fouverain  pontife  à travail- 
ler à leur  réconciliation  , ou  du  moins  à choi- 
fir  quelques  cardinaux  pour  y travailler.  En 
quatrième  lieu  il  faut  remedier  à la  négli- 
gence avec  laquelle  on  adminiftre  les  hôpi- 
taux , & pourvoir  au  foulagement  des  pur 
pilles  & des  veuves.  Les  prélats  fini  fient  leur 
mémoire  en  marquant  au  pape  , qu’ils  efpe- 
xoient  voir  de  fon  temps  l’églife  dans  fa  pu- 
reté & jouir  d’une  paix  folide;  vous  vous 
êtes  fait  nommer  Paul  , difent-ils , & nous 
efperons  qu’à  l’exemple  de  Saint  Paul  vous 
ferez  embrafé  de  zélé-  pour  l’églife  de 
Dieu. 


Cet  écrit  ayant  été  remis  au  pape  , il  le  fit  XXXI7. 
examiner  par  plufieurs  cardinaux,  & propo- 
la  cette  reforme  en  plein  confiftoire.  L affaire  ç-ft  r-mife  d 
y fut affez  débattue.  Nicolas  de  Schomberg  unautre 
cardinalde  faint  Sixte,  qu’on  appelloit  or-  temps 
dinairement  le  cardinal  de  Capoiie,  montra  ^ 

par  un  long  difeours  que  la  réforme  n’étoit 
pas  de  faifon  , & dit  que  les  hommes  étoient  f,ifi 

devenus  fi  médians,  qu’en  voulant  les  em-  conc.  Tnd . 
pêcher  de  faire  un  mal , ils  fe  plairoicnt  à en  L 4.  c-î.n» 
faire  de  plus  grands,  & qu’il  y avoit  moins  +• 
d’inconvenient  à fouffrir  un  deiordre  connu, 
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qui,  parce  qu’il  eft  en  ulagc, donne  moins  de 
Icandaîe  , que  d’en  introduire  un  autre,  qui 
comme  nouveau , eft  auilî  plus  apparent  , 5c 
par  conséquent  plus  Sujet  à la  cenl'ure  : que  ce 
feroit  fournir  aux  Luthériens  une  occafion 
de  Se  vanter  qu’ils  ont  forcé  le  pape  à faire 
cette  réformation,  & que  par  là  onavoüeroit 
que  lesProteftans  avoient  raifon  de  Se  plain- 
dre ; ce  qui  ne  Serviroit  qu’à  les  rendre  plus 
obftinez  dans  leurs  erreurs.  Il  eft  aiSédevoir 
combien  ces  raiSons  étoient  frivoles  , aufti  le 
cardinal  Caraffe  remontra  que  la  réforme 
croit  neceffairc  , & ne  Se  pouvoit  différer 
farfs  offenfe  , & que  c’étoit  une  réglé  generale 
du  chriftianifme  , que  comme  il  ne  faut  point 
faire  un  mal  pour  procurer  un  bien , l’on  ne 
doit  pas  non  plus  Se  difpenfer  de  faire  un 
bien  d’obligation  à caufe  du  mal  qui  en  pour- 
ïoit  arriver. 

Les  avis  des  cardinaux  ayant  été  ainfi  par- 
tagez fur  l’exécution  de  ce  deffein  pour  la 
réforme  des  abus,  il  fut  conclu  qu’on  ne  fe- 
roit  aucune  bulle  Sur  ce  Sujet  pour  ne  pas  pré- 
venir le  jugement  du  concile  qui  devoit  s’af- 
Sembler  bien-tôt,  & dans  lequel  on  travail- 
leroit  à cette  reforme.  Le  pape  Se  contenta 
de  profiter  des  avis  qu’on  lui  avoit  donnez 
pour  mettre  ordre  peu  à peu  & infenfiblc- 
ment  à une  partie  de  ces  mêmes  abus  qui  lui 
avoient  été  marquez , juSqu’à  l’entier  accom- 
pliffement  de  l’affaire  , qu’on  remit  en  un 
temps  plus  commode.  Il  avoit  expreffement 
ordonné  de  tenir  Sécrétés  les  remontrances 
que  les  prélats  lui  avoient  adreffées  ; mais 
quelqu’un  en  ayant  envoyé  une  copie  en  Al- 
lemagne , les  proteftans  la  firent  aulli-tôt  im- 
primer en  latin  avec  les  notes  de  Sturmius, 
& en  Allemand  avec  celles  de  Lutber.  Slei- 
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dan  dit  que  le  cardinal  de  Capoüe  lui-même, *• 

qui  dans  le  conliftoire  s’écoit  op-pofé  à la  ré-  An.i  J37. 
forme,  avoit  envoyé  ce  mémoire  fécretement  Âcix 
en  Allemagne  ; que  d’autres  curent  que  cela  & (irij,ta 
s’étoit  fait  du  confentement  du  pape  , qui  Luthert  ad 
vouloit  faire  connoître  aux  Luthériens  qu’il 
penfoit  ferieufement  à la  réformation.  L’ou- 
vrage de  Sturmius  eft  aflez  modéré  , il  y lotie 
le  deflcin  de  Paul  III.  & témoigne  que  les 
Proteftans  n’étoient  pas  éloignez  de  la  paix, 
fi  on  leur  accordoit  un  concile  univerlcl  & 
libre.  Cochlée  lui  répondit  avec  une  égale 
modération  , en  l’exhortant  lui  & les  autres 
Proteftans  à féconder  les  bonnes  intentions 
du  pape  ,&  à travailler  à la  réunion  , en  fe 
Soumettant  aux  déirifions  du  prochain  con- 
cile. 

Les  mécontens  d’Angleterre,  fur-tout  ceux  XXXI 1 1. 
-des provinces  d’Yorcx.  & de  Lincoln.n’ayant  Nouvelle 
ïeçû  aucune  fatisfattion  fur  les  griefs  qu’ils  ^ îizletc-rrel 
avoientprefentezà  HenriVIII.deuxfeigncurs  Htrierthifi 
•des  provinces  feptentrionales  du  royaume , de  He»n 
nommez  Mufgrave  & Tilby  fe  mirent  à la  tê-  Vi\l. 
te  de  huit  mille  hommes,  & vinrent  fc  pre-  tur»et.hifl, 
fenter  devant  Carlifle  ; leduede  Norfolxfur-  Ÿx.fïlll 
Tint  & les  mit  en  déroute  : Mufgravc  fc  fauva; 
maisTilby  & foixante  &_dix  autres  pris  avec  # 

lui , furent  pendus  fur  les  murailles  de  la  ville. 

Asxe  & Darcy  chefs  des  précédentes  révol- 
tes, &àqui  le  roi  avoit  accordé  l’amniftie  , 
s’étant  rendus  à Londres  par  ordre  de  ce  prin- 
ce, furent  mis  dans  la  tour  ; le  premier  fut 
exécuté  à Yorx  , & le  fécond  eut  la  tête  cou- 
pée dans  la  place  qui  eft  devant  la  tour  de 

L o nd  res.  XXXIV 

Henri  VIII.  délivré  des  embarras  que  lui  HenriVilt 
svoicntcaufé  ces  révoltes,  & s’imaginant  que  prend  la  re- 
let  moines  croient  ceux  qui  contribuoient  le  klutien  d» 
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»■*  plus  à faire  foulever  les  peuples  contre  lui  , 

/N.1537.  refolut  de  fupprimer  tout  ce  qui  reftoit  de 
fupprim-r  monaftercs.  Pour  y parvenir  , il  fit  faire  une 
tous  les  vifite  très-exaéte  de  ceux  qui  avoicnr  été  con- 
monafteres  fervez  , afin  de  s’informer  comment  les  moi- 
Bnriut.hijl.  ncs  s’étoient  conduits  durant  les  troubles , & 
l‘  •*/ j ix"  remarquer  les  déreglemensdescommunautez,* 
afin  d’en  donner  avis  à Cromwel.  Ces  vifitenrs 
étoient  au/fi  chargez  de  faire  une  recherche 
exaéte  des  images , des  reliques,  & d’autres 
chofes  de  cette  nature  par  lefquelles  on  at- 
tiroit  aux  coûvéns  les  dévotions  & les  prefens 
du  peuple.  Plufiçurs  abbez  voulant  prévenir 
les  pertes  que  cesfortes  de  vifites  nepouvoient 
tnanquer  ce  leur  caufcr  ,&  défilant  au  moins 
de  fauver  une  partie  de  leurs  revenus  , don- 
nèrent leurs  abbaïes  au  roi,&  aimèrent  mieux 
jouir  en  liberté  d’une  penfioft  durant  leur 
vie,  que  de  fc  voir  expofez  à vivre  dans  l’en-* 
ceinte  d’un  rhonafteré , &:  peut-être  à fe  voir 
privez  de  tout.  Les  principaux  de  ceux  qui 
tinrent  cette  conduite , furent  les  abbez  de" 
Farnefedansla  province  de  Lincoln,  deBer-> 
monfey  dans  la  province  de  Surrey , & de1 
Bifchame  dans  le  comté  de  de  Bcrcks.  Ce  der- 
nier qui  étoit  Barlow  évêque  de faint  David  , 
engagea  beaucoup  d’autres  abbez  à faire  la 
même  chofe. 

Kxxv,  Le  douzième  d’Oéfobre  de  cette  année  , 
Naiflance  Jeanne  Seymour  que  Henri  avoit  époufée  le 
d’):doüarcl  lendemain  de  l’execution  d’Anne  de  Boulen, 

riv'lVr*1  accouc^<a  û’un  P!lnce  qui  reçût  au  baptême  le 
s ltici'ir  nom  d’Edoiiardi  Mais  la  naiflance  de  ce  prin- 
L. , p 1 6l  ce  coûta  la  vie  à la  reine  fa  mcrc  qui  mou- 
rut le  lendemain  de  l’operation  qu’il  fallut 
faire  pour  tirer  l’enfant  hors  de  fon  corps, 
xxxvi.  On  compte  fix cardinaux  mortsdans  cette 
Mort  du  année.  Le  premier  fut  Rodcric  Borgia  de  Va- 
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Icncecn  Hfpagac  , fils  de  Jean  duc  de  Can- 
die & de  Françoife  de  Caftro , & neveu  d'A- 
lexandre VI.  Il  étoit  oncle  paternel  de  faint 
François  de  Borgia  duc  de  Candie  & general 
des  Jefuites.  Roderic  fut  honoré  de  la  pour- 
pre Romaine  par  Paul  III.  en  1^36.  étant 
encore  jeune  , & il  mourut  fept  mois  après  en 
Efpagne  dans  le  mois  de  Juin  de  cette  année 

M37-  « 

Le  fécond  fut  Paul-Emile  deCefi,fils  d’A  n- 
gelode  Ccfi  comte  de  Menzano  , & de  Fran- 
çoife Cardula , né  en  Ombrie  le  onzième  de 
Mars  14 87.  Lorfqu’il  eut  achevé  fes  études 
il  vint  à Rome,  od  il  fut  notaire  du  concile 
de  Latran fous  Jules  II.  chanoine  du  Vatican, 
protonotaire  apoftolique  & enfin  fait  cardi- 
nal par  le  pape  Leon  X.  du  titre  de  faint 
picolas  inter  imagines  , enfuite  de  faint  Euf- 
tachc;  il  fot  un  des  juges  du  cardinal  Vola- 
terran  prifonnier  dans  le  château  faint  Ange. 
Leon  X.  lui  donna  peu  de  temps  après  l'é- 
^êché  de  Londen  en  Dannemaric.  Adrien 
VI.  le  nomma  à l’évêché  de  Sion  en  Vallais 


Borgia, 


dont  il  ne  jouit  point  ; & il  eut  enfuite  ceux 
dcNarni,  de  Todi,  de  Cervia  & d’autres. 
Sous  le  pontificat  de  Clément  VII.  il  perdit 
tout  ce  qu’il  avoit  lorfque  Rome  fut  prife 
par  les  Impériaux  , & après  la  mort  de  ce 
pape , on  parla  de  le  mettre  fur  le  fiége  de 
faint  Pierre  ; mais  Paul  III.  l’emporta  ; il 
mourut  le  cinquième  d’Aoi3t  d’une  colique 
qui  lui  caula  de  grandes  douleurs  , n’étant 
âgé  que  de  cinquante-deux  ans.  Les  gens  de 
bien  le  regrettèrent  pour  fa  pieté  & fon  a- 
mour  pour  la  religion  ; on  loüoit  en  lui  fon 
innocence  , fon  égalité  d’ame  , fa  politefle 
qui  le  rendoit  d’un  facile  accès  à tout  le 
monde  , fon  grand  zélé  pour  la  juftice , Sc 
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fa  capacité  dans  les  affaires.  Il  fut  enterré 
AN.IJ37  dans  l’eglife  de  fainte  Marie  majeur»  où  Pôu 
voit  fon  tombeau. 

XXXVIII  tro‘^^mc  ^'uc  Nicolas  de  Schomberg  , 

Mort  du  Ancienne  famille  de  Scbomberg  dans 

cardinal  de  la  Mifnie , dont  une  branche  qui  s’eft  établie 
Schomberg  en  France  y a pofledé  les  premières  dignitez. 
CiaitM.  ut  Nicolas  naquit  le  vingt-troifieme  d’Aoûr 
fupra  ta-  ? 1471,  Agé  de  plus  de  vingt  ans  , on  l’envoya 
f1  1 7*  à Pife  pour  y étudier  le  droit  : & il  y fut  fi 
touché  d’un  difeours  du  célèbre  Jerome  Sa- 
vonarolc  religieux  Dominicain  , 'qu’il  le  mit 
pendant  quelques  années  fous  fa  conduite  ; 
& enfuite  entra  dans  l’ordre  de  faint  Domini- 
que en  1497.  Etant  procureur  general  de  ion 
ordreàRome,  il  fè  fit  aimer  de  Jules  II.  SC 
de  Leon  X.  fon  fuccefleur  , qui  le  ii:  arche- 
vêque de  Capouë  en  x 5 zo.  Il  fut  envoyé  en 
France  par  Clemenr  VII.  & eut  beaucoup  de 
part  au  traité  de  Cambray  entre  Charles  V. 
& François  I.  Enfin  il  fut  honoréde  la  pour* 
pre  par  Paul  III.  le  vingtiémede  Mai  de  1 y 3 ç» 
Il  fut  aufii  nonce  en  Efpagne  Sc  en  Hongrie. 
tAabtry  vit  II  quitta  fon  églile  de  Capouë  dès  le  mai 
des  cariin.  d’Avril  de  l’année  1 536.  & l’année  fuivante  ^ 
y g'iel  w ü fc  ternit  d’une  abbaie  dont  il  procura  l’u- 
*1  .a  Ciac  nion  à l’hôpital  des  Innoccnsà  Florence.  Il 
mourut  à Rome  dans  le  monaftere  de  faints 
Marie  fur  la  Minerve  le  neuvième  de  Septem* 
bre  , & fut  enterré  très-fimplement  devant  le 
portail  de  l’églife.  On  a de  lui  cinq  fermons 
fur  la  tentation  de  Jefus-Chrift  , qu’il  avoit 

{>ro nonccz  devant  le  pape  Jules  II.&  quelques 
ettres  qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  de  celles 
des  princes.il  y en  a quelques-unes  entre  au- 
tres adrefTées  au  cardinal  Caraccioli  fur  la 
jnort  de  Thomas  Morus. 

Le  quatrième  fut  Auguftin  Spinola  de  Sa- 
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vonne  , évêque  de  Pcroufe,  que  le  pape  Cle-  — ■■■  ■■ 

nient  VII.  créa  cardinal  quoiqu’abfcnt  , le  An. 15 37. 
onzième  d’Oétobre  1 J17.  tous  le  titre  de  faint  xxxix 
Cyria^uc.  Il  eft  le  premier  de  fa  famille  qui  " More  du 
ait  été  honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Il  cardinal 
adminiftra  pendant  vingt-huit  ans  l’églife  de  Spiuol», 
Pcroufe , & s’en  démit  enfuite  en  faveur  d’un 
de  fes  freres  nommé  Charles  , qui  étant  mort 
en  if 3?-  laiflà  encore  cette  églife  entre  les 
mains  de  celui  qui  la  lui  avoir  confiée  , mais 
Auguftin  réfigna  cet  évêché  à Jaques  Simo- 
nette.  Il  mourut  le  dix-huitiéme  d’Oétobre 
de  cette  année , & fon  corps  fut  porté  à Sa- 
vonne pour  être  inhumé  dans  le  tombeau  de 
fes  ancêtres. 

Le  cinquième  fut  Jean  Piccolomini  de  XL. 
Monte-Falco  ou  de  Sienne,  fils  d’André  fre-  Monda* 
rc  du  pape  Pie  III.  & d’Agnès  Farnefe , né  j^dinal 
le  neuvième  d’Oétobre  en  147^.  Il  fut  d’a-  njCCo  omi" 
bord  archevêque  de  Sienne,  & Leon  X.  le  ut 

créa  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Balbi-  fuf.t #•  3,  p. 
ne.  Ce  même  pape  *le  chargea  de  la  légation  U7* 
delà  république  de  Sienne,  & l’envoya  en  -fuhiry  *ie 
qualité  ac  légat  auprès  de  l’empereur  Char-  pa„vm,  j e 
les  V.  pour  le  féliciter  fur  la  viétoire  qu’il  f0„t. 
avoir  remportée  en  Afrique  & fur  la  prife  Ughtlim 
de  Tunis.  Ce  prince  qui  Phonoroit  de  fon  f** 
amitié  le  prefenta  pour  l’adminiftration  de 
l’églife  d’Aquila, qu’il  gouverna  depuis  1 $13, 
julqu’à  fa  mort , qui  arriva  à Sienne  le  vingt- 
unième  de  Novembre  1 y 37.  étant  doyen  du 
facré  college , & par  conlëquent  évêque  d’O- 
ftie.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’églife  ca-r 
thedrale  de  Sienne.  Il  avoit  afiîfté  au  con- 
cile de  Latran , & s’étoit  trouvé  dans  les  con- 
claves où  l’on  élut  Adrien  VI.  Clément  VII, 

& Paul  III. 

Le  fixiéme  fut  André  * Mathieu  Pa£» 
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An.i  5 3 7.  Innocent  III.  avoit  érigée  en  métropolitaine. 
XLI.  Comme  il  avoit  l’humeur  aflez  guerrière,  A- 
Mortdu  drien  VI.  l’envoya  conduire  des  troupes  au- 
cardinal  xiliaires  aux  chevaliers  de  Rhodes,  ou  de  faint 
?aimerio.  jcau  je  jerufalcm  lorlqu’ils  furent  attaquez 
par  Selun  empereur  des  Turcs  : mais  ce  car- 
dinal ayant  appris  en  chemin  la  prife  de 
Rhodes  par  le  fultan  , il  en  conçut  un  ü 
grand  chagrin  , qu’il  enpenfa  mourir.  Ayant 
rétabli  fa  fanté  , il  quitta  la  cour  & fe  retira 
dans  fon  diocéfe  de  Matera  , d’où  il  fut  rap- 
pellé  quelques  années  après  par  Clement  VII. 
qui  le  fit  cardinal  en  1^17.  & lui  confia  l’ad- 
miniftration  de  plufieurs  églifes  en  ifzS. 
Il  fe  démit  de  celle  de  Matera  en  faveur  de  fon 
frere  François  , mais  il  en  reprit  le  foin  après 
la  mort  de  ce  frere.  L’ayant  quitté  de  nou- 
veau en  iy  31.  l’empereur  lui  donna  le  gou- 
vernement du  duché  de  Milan  , où  il  mou- 
rut le  vingtième  de  Jan  vier  1537.  On  a quel- 
ques lettres  de  lui. 

L’églife  perdit  aufil  quelques  auteurs  qui 
Mort  du  s’étoient  fait  connoître  par  leurs  écrits.  Le 
do£t;iir  premier  eft  Noël  Beda  natif  de  Picardie  , 
Noël  Beda.  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris 

iesAM^i'  ^ Pr'nc^Pa^  du  c°hege  de  Montaigu.  Il  fut 
un  des  doéleurs  de  fon  temps  qui  eut  le  plus 
de  crédit  & d’autorité  dans  la  faculté  dont  il 
étoit  membre  : il  en  fut  fyndic  & fe  fignala 
non-feulement  dans  les  cenfures  contre  le 
Fevre  d’Etaples  & contre  Erafme^  mais  en- 
core dans  l’affaire  du  divorce  d’Henri  VIII. 
roi  d’Angleterre.  Il  palTa  dans  l’efprit  de 
quelques-uns  pour  l’homme  le  plus  fadïieux 
& le  plus  mutin  de  fon  temps.  Quoiqu’il 
n’eut  pas  tort  dans  le  fond  , de  s’oppofer  au 
.4c0ein  qu’a  voit  la  cour  de  France  de  faire 
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©pilier  la  Sorbonne  en  faveur  du  divorce 
d’Henri  VIII.  il  gâta  fa  caufepar  fes  manie- 
rez emportées  , & fes  déclamations  violen- 
tes contre  le  gouverne  ment.  Ce  qui  obligea 
François  I.  de  le  faire  arrêter  & mettre  çn. 
prifon.  Le  parlement  de  Paris  le  condam  na 
en  1536.  à faire  amende  honorable  , & à 
confefler  publiquement  à la  porte  de  l’églile 
de  Notre-Dame  , qu’il  avoit  parlé  contre  le 
roi  8c  contre  la  vérité.  Enfuite  on  le' ramena 
, dans  fa  prilon  pour  être  conduit  & enfermé 
dans  l’abbaïc  du  Mont-Saint-Michel , où  il 
finit  fes  jours  en  1537.  Les  ouvrages  qu’on 
a de  lui  , font  1 ».  un  traité  de  unie  à Magda- 
lenâ  , contre  le  livre  de  le  Fcvre  d’Etaples  & 
Jofle  Clichtouë  , imprimé  à Paris  en  1519. 
xo.  Deux  livres  contre  les  commentaires  du 
même  le  Fevre  fur  lesépitres  de  faint  Paul,& 
untroifiéme  livre  contre  les  paraphrafes  d’E- 
rafme  , aufli  imprimez  à Paris  en  if  16,  3Q. 
Une  apologie  contre  les  Luthériens  cachez, 
qui  parut  à Paris  en  1517.  40.  Uneapologic 
pour  les  filles  & petits-fils  de  fainte  Anne 
contre  le  même  le  Fevre.  On  le  croit  auflï 
auteur  d’un  autre  ouvrage  intitulé  : Rétablif- 
fement  de  la  benediûion  du  cierge  îpafchal. 

Le  fécond  auteur  eft  Jean-Louis  Vivés  de 
Valence  en  Efpagne.  Il  fit  d’abord  fes  étu- 
des à Paris, & alla  enfuite  à Louvain, où  il  en- 
feigna  long-temps  les  belles  lettres  , & s’ac- 
quit une  fi  grande  réputation  , qu’on  le 
choisît  pour  être  précepteur  de  Guillaume  de 
Croy  , qui  fut  depuis  évêque  de  Cambray  , 
archevêque  de  Tolede  , de  enfin  cardinal  , 
mais  qui  mourut  très-jeune.  Vives  après  la 
mort  de  fon  éleve  pafla.  en  Angleterre  pour 
être  auprès  de  la  princelTe  Marie  fille  de  Hen- 
xt  VIII.  & de  Catherine  d’Arragou.  il  lui  ejx- 
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■ fcigna  le  latin  & les  belles  lettres  , & compo- 
• fa  pour  elle  , un  traité  des  études  des  enfans. 
Le  roi  d’Angleterre  qui  eftimoit  beaucoup 
Vives , alloit  fouvent  exprès  à Oxfort  pour 
entendre  fes  leçons  , mais  la  liberté  Sc  la  fin- 
cerité  avec  laquelle  cet  auteur  difoit  ce  qu’il 
penfoit  du  divorce  auquel  le  roi  rravailloir 
alors  , lui  attira  l’indignation  , du  prince; qui 
le  fit  arrêter  & mettre  en  prifon  , d’où  il  ne 
fortitquefix  mois  après.  Il  pafTa  enfuite  en 
Flandres  & s’arrêta  à Bruges , où  il  fe  maria, 
Sc  y profefla  les  belles  lettres  jufqu’à  fa  mort. 
Il  n’étoitâgé  que  de  trente-huit  ans. 

Tous  fes  ouvrages  ont  été  recueillis  en 
deux  volumes  in  fol.  & imprimez  à Balle  en 
ijîf*  11  en  afait  d’humanitez , de  critique, 
de  philofophic  & de  théologie.  Parmi  les 
critiques,  il  y a vingt  livres  de  la  corruption. 
& de  la  décadence  des  arts  & des  fcienccs  , 
cinq  touchant  la  maniéré  d’enfeigner  les 
fciences , où  l’on  trouve  beaucoup  d’érudi- 
tion profane , & un  jugement  folide  fur  les 
matières  qui  y font  traitées.  Entre  ceux  de 
théologie  , il  y a un  traité  de  la  vérité  de  la 
religion  Chrétienne , divifé  en  cinq  livres  , 
dont  le  premier  traite  de  l’homme  & de  Dieu{ 
le  fécond  de  Jefus-Chrift,  où  il  conduit  la 
religion  depuis  Noe  jufqu’à  Jefus-Chrift,  qui 
eft  venu  découvrir  aux  hommes  des  myftc- 
res  que  la  raifon  ne  pouvoit  leur  apprendre  ; 
entre  autres  celui  de  la  Trinité  ; le  troifiéme 
livre  eft  écrit  en  forme  de  dialogue  entre  un 
Juif  & un  chrétien  , touchant  le  judaïfme 
qui  a fait  place  à la  religion  Chrétienne.  Le 
quatrième  livre  eft  contre  la  feéle  de  Maho- 
met , en  forme  de  dialogue  entre  un  Chrétien 
Sc  u«  Mahometan.  Enfin  le  cinquième  livre 
df  l^ItçcUeocc  de  U do&rüie  Chrétienne. 

U 
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Il  y a auffi  des  commentaires  fur  les  lirres  de 
la  cité  de  Dieudefaint  Auguftin,  dans  lequel  An.  1537». 
lesdoéteurs  de  Lourain  ont  cenfuré  quelques 
endroits  trop  hardis  & trop  libres  , qu’ils  ont 
retranche  dans  l’édition  qu’ils  ont  donnée 
des  œuvres  de  ce  faint  doéteur.  On  trouve 
encore  de  Vives  trois  livres  de  l’ame  &dela 
rie  , les  traitez  des  devoirs  du  mari, de  l’in- 
ftruéfion  d’une  femme  chrétienne,  de  la  con- 
dition des  Chrétiens  fous  le  Turc,  du  foula- 

fement  des  pauvres,  de  la  communication 
es  biens , & de  la  guerre  contre  le  Turc. 

Le  triomphe  de  Jefus-Chrilf  , l’éloge  de  la 
Vierge,  les  paraphrafes  des  fept  pfeaumes  de 
la  pénitence , un  conimentaire  fur  l’oraifon 
dominicale  , un  office  & un  fcrrtion  de  la 
fueur  de  Jeius  Chrilf,  avec  plufieurs  prières 
& méditations.  Lcllilcde  Vivèseft  pur;  mais 
un  peu  dur  & fec.  Il  affecte  trop  d’érudition, 

& imite  trop  fcrvilemcnt  les  maniérés  des 
philofophcs  payens. 

Le  troifiéme  auteur  eft  Pierre  SutorFran-  Mort'de 

J ois  de  nation.  Etant  do&eur  en  'théologie  de  Piîrre  iu- 
a faculté  de  Paris , il  entra  dans  l’ordre  des  ter  &c  Ces 
Chartreux,  où  par  fon  mérité  il  s’éleva  aux  ouvrage, 
principales  charges  de  cet  ordre  : il  mourut  le  , '!* 
dix-huicteme  de  Juin  de  1 an  1 5 37.  L on  a de  car.hufun- 
lui  plufieurs  ouvrages  de  critique  &decon-  üuptn.bibl- 
trov.rfe,  qui  n’ont  pas  eu  un  grand  fuccès.  des  *ut.  10. 
Le  meilleur  de  fes  traitez  eft  celui  de  la  vie  1 + P’ 
des  Chartreux,  compofé  en  deux  livres, fous  77 ’ 
ce  titre  : Vit&  Carthufuni  injiituta , îm-, 
primé  à Paris  en  1 y 11.  à Louvain  en  1571.' 

& à Colôgne  en  1609.  Il  a auffi  foutenu 
contre  Jacques  le  Fevre  d’Etaples  les  trois 
mariages  de  lainte  Anne  , dans  un  écrit  in- 
titulé , de  triplici  D.  Ann&  connubio , imprimé 
Ü Paris  en  ifi.3.  On  a encore  de  lui  un  trai- 
Tome  XXV LU.  U 
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té  de  la  puiffance  de  l’églife  imprimé  à Paris, 
en  & un  écrit  contre  bs  Anticomr.- 

rites  imprimé  dans  la  même  ville  enijif. 
Mais  fon  principal  ouvrage  cif  contre  Erafmc, 
dont  il  fut  un  des  pluszclezadverfaires.  Il  fit 
d’abord  pour  le  réfuter  une  apologie  pour  la 
Vulgatc , enfuitc  une  antapologie  imprimée 
en  1 f 1 3 . un  traité  de  la  traduction  de  la  bible, 
& de  la  condamnation  des  nouvelles  verfions 
qui  fur  imprimé  en  1 f 1 f . Dans  fon  livre  con- 
tre les  nouveaux  traducteurs  de  l’écriture  fain- 
tc;  il  avoir  recueilli  une  partie  de  ce  qui 
avoit  déjà  été  dit  contre  la  verfion  & les  no- 
tes d’Erafme  par  differens  auteurs. 

Le  quatrième  auteur  eft  Jacques  le  Fevre 
d'Etaples,  aiafi  nommé  du  nom  de  fa  patrie 
petit  bourg  fur  la  mer  en  Picardie  affez  près 
de  Boulogne,  od  il  étoit  né  vers  l’an  1445. 
C’étoit  un  homme  d’une  très-petite  taille  & de 
fort  bafle  naiffance;  mais  d’un  bon  efprit,  foû-. 
tenu  de  beaucoup  d’érudition.  Il  fit  tes  études 
dans  l’univerfité  de  Paris , où  il  fiit  un  de  ceux 
qui  commencèrent  à chafier  la  barbarie  qui  y 
regnoit  alors,  à faire  revivre  l’étude  des  lan- 
gues , & à y donner  du  goût  pour  les  fciences 
folides  , en  s’élevant  au-defliis  des  chicanes 
de  l’école.  Il  travailla  d’abord  fur  la  philo- 
fophie  & fur  les  mathématiques,  enfuite  il 
s’appliqua!  la  théologie  , & fut  reçu  doéteur 
de  la  faculté  de  Paris  : mais  s’étant  rendu 
fufpcéf  de  Lutheranifme  , il  fut  obligé  de 
quitter  Paris  , & de  fc  retirer  a Meaux  dont 
Guillaume  Bi  içonnet , qui  aimoit  les  fciences 
& les  véritables  fçavansétoit  évêque*  Le  Fe- 
vre entra  d’abord  allez  avant  dans  fa  con- 
fiance , & fut  lié  avec  Guillaume  Farci,  Ar- 
naud & Gérard  RoulTel  qui  croient  alors 
dans  ce*iioccfc,  pùils  répandoient  les  femen» 
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ees  de  l’hcrefie  de  Calvin,  qui  n’yfju&ifie  - 
rent  que  trop  dans  la  fuite.  Le  parlement  de 
Paris  toujours  zélé  pour  la  faine  doétrine , 
aïant  été  informé  de  la  fédu&ion  que  ces 
nouveaux  do&eurs  introduifoient , y envoïâ 
des  commiflaires  pour  tâcher  d’arrêter  ce 
mal.  Mais  Farci  & les  autres  prirent  la  fui- 
te, & le  Fevre  qui  avoit  auflî  raifon  de  crain- 
dre pour  lui- même,  les  imita  & fe  retira  £ 
Blois  d’abord  , & enfuite  â Guyenne.  Pen- 
dant ce  tems-là  la  faculté  de  Paris  le  dé- 
grada de  fa  qualité  de  dofteur  ,&  ne  vou- 
lut plus  le  rcconnoître  pour  un  de  fes  mem- 
bres. D’un  autre  côté  le  parlement  voulut 
procéder  contre  lui , quoiqu’abfcnt  ; mais 
François  1.  qui  étoit  alors  prifonnier  â Ma- 
drid, empêcha  ces  pouriuites  & défendit 
qu’on  fît  aucune  procedure  contre  le  Fe- 
vre , jufqu’à  ce  que  lui-même  fut  de  retour 
de  Madrid,  & en  état  d’examiner  les  accufa- 
tions  intentées  contre  ce  doéfeur.  On  croit 


que  le  Fevre  dut  cette  grâce  de  François  I.  aux 
lollicitations  de  Marguerite  reine  de  Navarre 
foeur  de  ce  prince  : car  elle  eftimoit  le  Fevre, & 
lui  donna  une  retraite  àNerac,oùil  jouit  d’une 
entière  liberté  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  cette 
année  i j 37.  il  étoit  dans  un  âge  fort  avancé. 

On  dit  que  le  jour  de  fa  mort,  dînant  avec  XLVII. 

la  reine  Marguerite  & quelques  autres  fça-  Circon“ 

-• . tr  n . V (•  J ftanceJ  de 

vans,  que  cette  pnneefle  invitoitlouventchcz  famore. 

elle  , il  parut  trifte  pendant  le  repas,  & verfa  coiomiert 

* même  des  larmes.  La  reine  lui  aïant  demandé  MeUnges 

la  raifon  de  fa  triftefle,  il  répondit  que  l’énor-  hifiortqf  *• 

mité  de  fes  crimes  le  jettoit  dans  ce  chagrin.  j*'** 

Je  fuis  , dit-il  , âgé  de  cent-un  ans  , j’ai  toû-, 

jours  vécu  d’une  maniéré  fort  chaftc,  à l’égard  dupaf-to  i« 

des  autres  pallions  qui  précipitent  les  hom-  in  11.  p- 

mes  dans  le  defordre,  jefensma  confcicnce  U 

' H ij 
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» affez  cç  repos  ; mais  jecompte  pouruntrès- 

grand  crime  , qu’ayant  connu  la  vérité  , & 
l’aïant  enfeignée  à plufieurs  pcrfonnes  qui 
l’ont  fcelléede  leur  propre  fang  , j’ai  euja 
foibleffe  de  me  tenir  dans  un  azile , loin  des 
lieux  où  les  couronnes  des  martyrs  fe  dillri- 
buoient.  La  reine  qui  étoit  fort  éloquente  le 
raffina,  il  fit  Ion  tellament  de  vive  voix,  s’al- 
la mettre  fur  un  lit,  & y fut  trouvé  mort  peu 
d’heures  après.  La  reine  le  fit  enterrer  fort 
honorablement  fous  le  même  marbre  qu’el- 
le s’étoit  deftinée.  Le  Fevre  laifla  les  livres 
à Gérard  Rouffel , & fes  autres  biens  aux 
pauvres.  Mais  on  a tout  lieu  de  douter  de 
la  vérité  de  ce  récit. 

XLV  I 1 1.  Les  ouvrages  de  Jacques  le  Fevre  font 
Wr^'es  °U  vl°-  <lue^Sues  traitez  de  philofophie  & dc  ma- 
Er  f»i  epijt  thématique,  z”.  Un  écrit  contre  Erafme  fon 
5 ancien  ami,  qui  fe  défendit  folidement, 

h*-  5-  30.  Une  traduction  françoife  des  quatre  évan- 

c - r^J's^  gfies>  une  verfion  latine  des  épitresdefaint 
loi:  nent-dn  avcc  ^es  notes  critiques,  & uncommen- 
K.  T.i h 5 4 taire  où  il  ccnfure  affez  louvent  la  verfion  vul-r 
• 4S8.  gâte.  Il  fit  de  femblables  notes,  & un  pareil 

commentaire  fur  les  évangiles  & fur  les  épî- 
tres  des  autres  apôtres.  La  traduction  françoi- 
fe fut  imprimée  à Paris  par  Simon  de  Colines 
.’  en  t j 13.  avec  privilège;  mais  l’auteurn’y  mit 

f>oint  fon  nom.  Quoiqu'il  faffe  paroître  de 
'érudition  dans  fes  notes  & dans  fon  com- 
mentaire, & qu'il  s’éloigne  autant  qu'il  lui  cft 
poilible  de  la  barbarie  des  théologiens  de  fon 
tems , il  paroît  néanmoins  très-foible  dans 
tout  cet  ouvrage  , foit  pour  l’interprétation, 
foie  pour  la  latinité.SousClementVIII.  les  m- 
quifiteurs  de  Rome  mirent  au  nombre  des  lw 
vres  défendus  fon  commentaire  fur  tout  le 
itenveau  çcdament,jufqu'à  ce  qu'il  fut  corrige*' 
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tJn  autre  ouvrage  de  cet  auteur,  contre  le-  - — 

que!  plufieurs  s'élevèrent , fut  fon  traité  des 

trois  Magdeleines,  imprimé  à Paris  en  1 5 j 1.  *•. 

dans  lequel  il  avança  que  la  femme  péehcreffe 

dont  faint  Luc  parle  au  chapitre  ieptiéme  , j°bi. 

Marie-Magdeleine  dont  il  eff  fait  mention  net. 

au  chapitre  huitième  du  même  Evangelule, 

& Marie  fœur  de  Lazare,  de  laquelle  il  eff 
parlé  au  chapitre  onzième  defaint  Jean  , font 
trois  femmes  différentes.  Lorfqu’il  publia  ce 
livre  au  commencement  du  feiziéme  fiéele  , 
les  fçavans  & les  ignorans  , les  doéfcurs  Sc 
le  peuple  convenoient  que  Marie  fœur  de 
Marthe  & de  Lazare , ne  differoit  point  de  la 
femme  péehcreffe,  dont  parle  faint  Luc  , 8c 
de  celle  que  Jcfus-Chrift  avoit  délivrée  de 
fept  démons.  Les  hymnes  & l’office  de  fainte 
Marie-Magdeleine  dans  le  bréviaire  Romain , 
font  conformes  à ce  fentiment  : cela  n’empê- 
cha pas  le  Fevrc  de  le  combattre  ; il  fut  atta- 
qué par  Marc  Gandivcl  chanoine  de  faint 
Viétor  , & par  Jean  Fifcher  évêque  de  Ro- 
chcfler.  Cette  difpute  échauffa  fort  les  cfprits 
tant  parce  que  les  moindres  innovations 
étoient  fufpe&es  aux  Catholiques  dans  ces 
commencemens  de  Luthcranifme  , que  parc* 
que  plufieurs  n’étoient  pasperfuadez  de  l’or» 
todoxic  de  le  Fevrc.  Mais  lorfquc  les  animofi- 
tez  perfonnelles  eurent  ceffc  , on  commença 
de  goiîterfon  fentiment  qui  cft  depuis  long- 
tems  le  plus  commun,  & prcfquc  le  feul  qui 
foit  fuivi  par  les  bons  critiques.  ï„ 

Le  premier  de  Juillet  de  cette  année , la  la  - Cen!ï:-t 
culté  de  théologie  de  Paris cenfura  plufieurs  dsqusiqufs 
propofitions  avancées  par  frere  Martin  Pif-  , 

torts  Dominicain.  Ce  religieux  avoit  dit  dans  faculté-  do 
fes  fermons  & dans  fes  xlifputes  , & fur-tout  tbcologi* 
dans  fa  thefe,  appclléc  majeure  ordinaire,  que  de  Parist 

H iif- 
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faint  Matthieu  n’avoir  point  écrit  Ton  évan- 
gile en  Hebreu  ; que  Dieu  ne  nous  peut  ré- 
compenfer  ,fupra  condignum  , que  le  feeptre 
n’a  point  été  ôté  de  la  maifon  de  Juda;qu’He- 
rode  n’a  voit  point  été  roi  ; que  cet  endroit  de 
la  Genefe  dans  la  prophétie  de  Jacob  le  ftep- 
tre  ne  fera  point  ôté  de  Juda , n’avoit  point  été 
entendu  par  faint  Auguftin  , ni  par  les  autres 
farnts  doéteurs  ; outre  que  cefcachelier  en  ré- 
pondant à fa  thefe , avoit  dit  avec  arrogance 
qu’en  cette  queftion , il  fe  preferoit  à tous  les 
(aints  Peres  & do&eurs.  En  réparation  de 
ces  fentimens  erronez  , on  obligea  le  bache- 
lier i fe  retraiter  dans  fa  thefe  appellée  mi- 
neure ordinaire  , à alïurer  qu’il  s’étoit  ex-» 
primé  arec  imprudence,  en  foutenantdefem- 
ilables  erreurs  dans  fes  a&es  , & à protefiet 
qu’il  foutiendroit  à l’avenir  le  contraire  ç 
& qu’U  ne  s’écarteroit  jamais  de  la  do&rU 
ne  des  faints  Peres;  ce  qu’il  fît  avec  beau- 
coup de  modeftie.  Dans  le  même  temps  deux 
Auguftins  nommez  Hardy  & Morlet , fù- 
tent  repris  pour  avoir  débité  quelques  pro- 
«ofitions  erronées  & fcandalcufes  dans  leur» 
fermons , & un  religieux  du  grand  couvent 
fut  obligé  1 fe  rerratter  , parce  qu’il  avoit 
dit  que  Dieu  n’accorde  fa  gloire  à aucun  fé- 
lonies mérite*.  Enfin  l’on  fît  un  réglement 
pour  défendre  à tous  de  foutenir  aucune  pro- 
pofition  condamnée  par  l’églife  & cenliirée 
par  la  faculté  ; & obliger  tous  les  bache- 
liers & doéteurs  à dénoncer  au  doyen  ceux 
qui  precheroient , enfeigneroient  & foutien- 
droient  des  héreûes  manifeftes  , afin  qu’il  y 
pourvût. 

Pendant  que  la  faculté  s’appliquoit  ainfi 
’ i réprimer  l’erreur  , la  nouvelle  reforme  ne 
UU&it  pai  de  faite  des  progrez  confiderable» 
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en  diffrrcns  états.  Chriftiern  III.  roi  de  Dan- 
nemarx  , qui  avoit  été  élu  à la  place  de 
Chriftiern  II.  Ton  neveu  dès  l’an  1 {35.  fut 
couronné  dans  cetçe  année  par  Jean  Bu- 
genhagen  miniftre  Proteftant  , en  prefence 
à’ Albert , autrefois  grand  maître  de  l’ordre. 
Teutonique  , & de  fon  époufe  Dorothée 
fille  de  Magnus  duc  de  Saxe.  Cette  cérémo- 
nie fefit  le  douzième d’Aout jour  delà  naïf- 
fance  du  prince.  Luther  lui  avoit  envoyé  ce 
miniftre  pour  lui  infpirer  fts  erreurs  , & le 
fuccès  de  la  million  fut  fi  pernicieux  à la  foi, 
qu’il  engageaChrîftiern  à introduire  le  Luthe- 
ranifme  dans  fon  royaume.  Il  commença 
par  Copenhague  capitale  de  fes  états , od  il 
avoit  été  couronné  à la  manière  des  Luthé- 
riens, il  chafia  tous  les  évêques , fit  empri- 
sonner ceux  qu’il  put  furprendre  , en  les 
faifant  déclarer  rebelles , & fe  rendit  maître 
de  tout le  revenu  des  églifes  fans  toucher  né- 
anmoins aux  canonicats  & aux  prébendes 
qu’il  voulut  referver  , afin  de  les  donner  aux 
Luthériens.  Bugenhagen  voulant  contrefaire 
le  pape , au  lieu  des  fept  évêques  du  royau- 
me , ordonna  fept  furintendans  pour  remplir 
à l’avenir  la  fonction  des  évêques  , & faire 
executer  les  reglemens  qui  concernoient 
l’ordre  ecclefiaftique.  Cette  ordination  fe  fit 
le  douzième  du  mois  d’Aotit  après  le  couron- 
nement du  prince.  Chriliiern  fit  la  même 
chofe  dans  la  Norvège  qu’il  avoit  conqui- 
fe. 

• Les  Chrétiens  de  Conftantinople  couru- 
rent aufii  rifquc  dans  cette  année  , de  voix  en- 
tièrement périr  la  religion  en  Orient.  Soliman 
empereur  des  Turcs  avoit  ordonné  que  tou- 
tes les  villes  des  Grecs  qui  avoient  été  prifes 
par  force , & qui  ne  s’étoient  pas  rendu  vo- 
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lontairement  , n’auroient  plus  d’églifes  , 
qu'elles  feroient  toutes  rafées , & qu’on  n’y 
feroit  plus  le  fcrvice  divin.  Cet  ordre  inquié- 
ta beaucoup  le  patriarche  8c  tous  les  Grecs 
chrétiens,  qui  fe  voïoient  à la  veille  d’être  ians 
églifes  , & fans  aucun  exercice  de  leur  reli- 
gion. L’artifice  qu’emploïa  le  patriarche  pour 
Faire  révoquer  cette  ordonnance  , fut  de  ga- 
gner le  grand  vifir  , & de  l’engager  à faire  ve- 
nir deux  Turcs  d’Andrinople  âgezde  plus  de 
cent  ans  , qui  à force  d’argent  dépoferent 
qu’ils  avoient  porté  les  armes  fous  Mahomet 
II.  étant  dans  le  corps  des  JanilTaires , & 
qu’ils  avoient  été  témoins  que  ce  fultan  aïant 
alfiegé  Conftantinople  en  1473.  l’empereur 
des  Grecs  Conftantin  XV.  s’étoit  rendu  vo- 
lontairement, & avoit  apporté  au  vainqueur 
les  clefs  de  fa  ville.  Ce  témoignage  fut  reçu, 
on  révoqua  l’ordre  qui  commandent  la  de» 
ftruftiondes  églifes  , & le  patriarche  fut  affu- 
ré  pour  l’avenir.  Jeremie  étoit  alors  patriar* 
che  de  Conftantinople. 

Paul  III.  voulant  empêcher  les  obftacles 
qui  pouvoient  arrêter  la  tenue  du  concile 
qu’il  avoit  indiqué  à Vicence  , crut  qu’il  étoit 
important  de  reconcilier  l’empereur  & le  roi 
de  France  , dont  les  divifions  nuifoient  beau- 
coup aux  intérêts  de  l’églife.  A cet  effet  i)  en- 
voïa  les  cardinaux  Chriftophle  Jacobatii  & 
Renaud  Carpi  pour  moyenner  cette  affaire  , 
& l’on  obtint  que  ces  deux  princes , fçavoir  , 
l’empereur  & le  roi  de  France  auroient  une 
entrevue  avec  le  pape  à Nice  en  Savoye. 
Paul  III.  s’y  rendit  le  dix-huitiéme  du 
mois  de  Mai.  Le  vingt-huitième  fuivant 
l’empereur  fe  rendit  à Viüe-Franchequi  ap- 
partenoit  au  duc  de  Savoye  , & quelques 
jours  après  François  I.  fe  trouva  à Ville 
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Neuve  avec  la  reine  fon  époufe.  Ce  qu’il  y — — — — 
eût  de  particulier  dans  cette  entrevue  ed  que  An.  i 5 3 8-v 
les  deux  princes  ne  fe  virent  point  ; ils  virent  >**»Geinblc  nt 
en  particulier  le  pape  , & traitèrent  avec  lui  * N,lc.e’  , 
lcparemcnt;  Paul  I I I.  portant  la  parole  clc  . ^ 
part  &:  d’autre,  pendant  tout  le  tems  que  la  re- 
négociation dura  ; avant  que  de  parler  d’af-  r*  h'jt.  >‘t 
faires,  on  fe  rendit  des  civilitez  réciproques.  Charles  V . 

On  entra  enfuite  en  négociation , & quin-  P 
ze  jours  fe  paflerent  fans  qu’on  eût  pu  rien 
conclure.  François  I.  s’obfhna  à vouloir  pour 
préliminaire  , que  l’empereur  lui  remît  le 
duché  de  Milan , & Charles  V.  n’y  vouloir 
confentir  qu’à  certaines  conditions  que  le  roi 
refufoit  d’accepter.  Le  pape  voyant  qu’il 
ne  pouvoit  réufiir  à accorder  ces  deux  prin- 
ces, pen/a  à travailler  pour,  lui-même  ; il  tira 
parole  du  roi  , qu’il  feroit  réuffir  le  mariage 
d’Antoine  de  Bourbon  premier  prince  du  fang 
avec  Viétoire  Farnefe  fille  du  duc  de  Parme 
& niece  de  Paul  III.  mais  ce  projet  ne  réuf- 
fit  pas.  Enfin  le  pape  voyant  qu’il  ne  pou- 
voit accorder  les  deux  princes  , obtint  d’eux  , 
qu’ils  confentiroient  à une  treve  de  dix  ans, 
ce  qui  faifoità  peu  près  le  même  effet  que  la 

Îaix.Cette  treve  fut  ratifiée  furie  champ  & pu- 
liéc.  Après  quoi  le  pape  ayant  pris  congé  des 
deux  princes,  s’embarqua  fur  les  galeres  de 
France,  &arrivaàGenesletroiûéinede  Juil- 
let. 

L’empereurqui  y étoit  arrivé  deux  heures 
avant  lui , alla  loger  au  palais  Doria,  bâti  fur  PJPT  ' 
le  bord  de  la  mer  hois  de  la  ville  , où  il  fut  auvent' 
reçu  & traité  magnifiquement.  Le  pape  &c  » Gensi. 
lui  y refterent  cinq  jours  , pendant  klquels  O.  ,4/;r  ds 
ils  fe  virent  deux  fois  incognito  , & conclu-  ?*** 
rent  entre  eux  plufieurs  affaires  particulières.  ^ c 
Enfuite  Paul  III.  prit  la  route  de  Rome , & ' * 
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Charles  V.  s’embarqua  pour  I’Efpagne.  Mais 
le  vent  qui  paroifloit  très -favorable  étant  de- 
venu contraire  , il  fc  vit  obligé , pour  éviter  la 
tempête, de  prendre  terre  dans  l’ifle  de  famte 
Marguerite.  Ce  que  le  roi  François  I.  qui  étoit 
pour  lors  à Marfeille  , n’eut  pas  fi-tôt  appris 
qu’il  lui  dépêcha  un  ambafladeur  pour  le  prier 
de  vouloir  fe  tranfporter  à Marfeille  , afin  de 
s’y  remettre  des  fatigues  de  la  tempête  , & 
y attendre  le  vent  favorable.  Charles  ré- 
pondit d’une  manière  très-obligeante  à cette 
civilité , & s’exeufa  fort  fur  ce  que  le  tems  le 
prefloit  de  s’embarquer.  Il  s’embarqua  en 
effet  aufli-tôt  après , mais  une  nouvelle  tem- 
pête étant  furvenuë  , il  fut  jetté  pour  une  fé- 
condé fois  à Aigues-mortes  , ville  du  bas 
Languedoc  à deux  lieues  du  Rhône. 

François  I.  fçaehant  l’empereur  dans  cette 
ville  , monta  promptement  dans  une  bar- 
que legere  , accompagné  du  cardinal  de  Lor- 
raine , & de  douze  de  fes  principaux  officiers 
pour  aller  le  faluer.  Et  après  s’être  entrete- 
nus quelque  tems  enfemble , le  roi  partit. 
Le  lendemain  au  matin  l’empereur  fit  avancer 
fa  galcre  vers  le  port  de  Marfeille  , où  il  fut 
reçu  en  débarquant  par  la  reine  fa  feeur,  le 
dauphin  , le  duc  d’Orléans  , le  cardinal  de 
Lorraine  & autres  , & à la  porte  de  la  ville 
par  le  roi  même.  Ces  deux  princes  avant 
le  repas  eurent  une  conférence  enfemble 
de  plus  d’une  heure  , & après  une  autre  qui 
en  dura  deux , & à laquelle  la  reine  am- 
fta , mais  on  ne  fçut  point  quel  fut  le  fujet 
de  leur  converiation. 

L’efnpereur  après  cette  entrvûe  partit , & 
arriva  heureufemet  à Barcclonne  où  il  trou- 
va le  prince  Philippes  fon  fils  alors  âgé  de 
douze  ans.  Enfuitc  il  alla  à Madrid  où  l’im- 
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peratrice  étoit  malade,  & dès  qu’elle  fut  par- 
faitement guerie  , il  s’en  alla  avec  toute  fa 
cour  àToIede,  pour  y tenir  une  affemblée 
des  états  , & y traiter  des  fubfides  néccffai- 
res  pour  la  guerre  contre  le  Turc. 

L es  conditions  de  la  ligue  conclue  entre  le 
^ape,  l'empereur  & les  Vénitiens  ,&  publiée 
a Rome , étoiçnt  qu’on  équiperoit  une  flot- 
te de  deux  cens  galeres  , dont  le  pape  en 
fourniroit  trente  - fix  , l’empereur  quatre- 
ringt-deux  , & les  Vénitiens  autant  ; qu’ou- 
tre cela  l’empereur  armeroit  cent  vaiffeaux 
pour  conduire  les  (oldats  , les  provifions  & 
les  armes , & payeroit  la  moitié  de  la  dépen- 
fe.  Qu’il  y auroit  cinquante  mille  hommes 
d’infanterie  , d’Allemagne  , d’Italie  & d’Ef- 
pagne , avec  quatre  mille  cinq  cens  chevaux 
pour  être  tout  prêts  au  commencement  du 
printemps.  Que  le  pape  contribucroit  à la 
fi  xiéme  partie  des  frais,  Charles  Vj  au  tiers, & 
les  Vénitiens  la  moitié.  Qu’André  Doria  fc- 
roit  géneraliflime  de  toute  la  flotte  , & com- 
manderoit  en  particulier  les  vaiffeaux  de  l’em- 
pereur, Marc  Grimani  patriarche  d’Aquiiée 
ceux  du  pape  , & Vincent  Capello  ceux  des 
Vénitiens  * & qu’en  cas  qu’il  y eut  une  ar- 
mée de  terre , Ferdinand  de  Gonfague  viceroi 
de  Sicile  en  auroit  le  commandement.  Que  de 
toutes  les  conquêtes  qu’on  feroit,  les  alliez 
rentreroient  dans  leurs  anciennes  poffeflïons; 
que  Rhodes  feroit  rendue  aux  chevaliers  de 
Malthe  , qu’on  cederoit  au  faim  fiége  quel- 
ques Provinces  confiderables , & quelerefte 
leroit  partagé  fuivant  la  depenfc  qu’on  auroit 
faite. 

Cette  ligue  auroit  peut  • être  eu  un  heureux 
fuccés  , fi  Doria  n’edt-  pas  laiffé  échapper 
l’occafion  d’une  vi&oire  certaine  , & n’ctk 
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* point  fait  perdre  aux  Vénitiens  & aux  Génois 
h n.  i j 3 g.  par  longs  délais  & une  lâche  fuite  la  répu- 
h^l  k°Ze  tat*on  <îu’l^s  ^voient acquife  fur  mer.On  avoir 
Maurice» »*  cmpW®  beaucoup  de  temps  à équiper  une  v 
/.  flotte,  & à délibérer  fur  la  maniéré  de  com- 

/. ij.  mencer  la  guerre,  & cette  flotte  nombreufe 
Raj/>taldad  compofée  d'environ  cent  cinquante  gateres  , 
hune  an,  n,  foixante  navires  de  charge  8c  beaucoup  de 
*:•  - brigantins  , ce  qui  faifoit  en  tout  deux  cens 

cinquante  vaiffeaux  , ayant  abordé  en  l’ifle 
de  Corle,  on  avoit  refolu  d'aller  combattre 
Barberoufle  qui  commandoit  l’armée  navale 
des  Turcs  au  golfe  d’Ambracie,&qui  n’avoit 
que  cent  cinquante  vaiffeaux.  Barberoufle 
étonné  d’abord  du  grand  nombre  de  celle  des 
chrétiens,  ne  laiffa  pas  de  vouloir  en  venir  a 
une  a&ion  : mais  les  galères  qu'il  avoit  en- 
voyées à la  découverte  des  ennemis , ayant  été 
mifes  en  fuite  par  l’avant-^arde  des  alliez  , 

& les  chrétiens  pouvant  aifement  profiter  de 
ce  trouble  , Doxia  quoique  follicité  puiffam- 
inent  par  le  patriarche  d’ Aquilée  qui  comman- 
doit l'efeadre  du  pape,&  par  les  chevaliers  de 
Malthe  , rcfufa  opiniâtremett  d'avancer  fur 
les  infidèles, fous  prétexte  que  fes  vaiffeaux 
manquoient  de  vent  , & vit  tranquillement 
échapper  Barberoufle. 

Ainfi  la  conduite  ou  lâche  ou  politique  de 
Doria  arrêta  les  conquêtes  de  l’armée  des 
chrétiens,  & les  infidèles  en  devinrent  fi  fiers, 
qu’ils  prirent  ou  coulèrent  à fond  quelques 
vaiffeaux  qui  n’avoient  pu  fuivre  cet  amiral 
dans  fa  fuite,  & ils  auroient  caufé  beaucoup 
plus  de  dommage  fi  une  tempête  furve- 
nuë  ne  les  eût  arrêtez  , & fi  la  flotte 
des  alliez  ne  fe  fût  retirée  à voiles  dépoyées, 

& les  lumières  des  pouppes  éteintes  dans  l’ifle 
de  Corfe  avec  beaucoup  de  honte  8c  de  con- 
fusion. 
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Pendant  que  ces  choies  fe  palToient  ,1c  pa- 
pe s'occupoit  à Rome  à faire  de  fuperbes  pré- 
paratifs pour  le  mariage  d’Oétave  Farnefe 
fon  neveu  avec  la  veuve  d’Alexandre  de 
Medicis , fille  naturelle  de  Charles  V.  Le  car- 
dinal de  Medicis  fut  envoyé  à Florence  avec 
une  belle  firtede  prélats,  de  gentilshommes 
& de  dames  , pour  conduire  la  princeffc  à 
Rome  , où  elle  fut  reçue  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Le  Cardinal  Farnefe  frere 
d’Oétave , le  duc  de  Caftro  , D.  Jean-Bap- 
tifle  Savelli , D.  Jerome  desUrfins , D.  Jean 
Borgia,tous  les  ambafladeurs&  Seigneurs  de 
confideration  allèrent  la  recevoir  hors  des  por- 
tes de  Rome  , & la  conduifirent  au  palais 
pontifical , où  Horace  Farnefe  l’ayant’  prife 
par  la  main,  l’introduifit  dans  la  chambre  du 
pape , qui  après  l’avoir  baifée  au  front  , lui 
donna  fa  bénediétion.  Delà  on  alla  à l’égli- 
fe  de  faint  Pierre,  où  fe  fit  le  mariage  le  ma* 
tin  du  troifiéme  de  Novembre. 

Vers  le  même  temps  François  I.  obtint  du 
pape  une  confirmation  des  induits  accordez 
autrefois  par  Eugene  I V.  au  roi  Charles  VII. 
en  faveur  du  chancelier  de  France  & du  par- 
lement de  Paris.  Cet  induit  du  parlement  eft 
une  grâce  finguliere  , purement  expeéfative, 
mais  perpétuelle  , en  vertu  de  laquelle  les 
chanceliers  de  France  , les  préfitlens  , les 
maîtres  des  requêtes&  les  confeillers  du  par- 
lement de  Paris  ont  droit  une  fois  pendant 
leur  vie  ou  plutôt  pendant  le  cours  de  l’exer- 
cice de  leurs  charges  , de  fe  prefenter  au  roi, 
s’ils  font  capables  de  bénéfices  , ou  de  prefen- 
ter des  clercs  à leur  place  , pour  être  enfuite 
nommez  par  le  roi  à un  collateur  de  France; 
& ce  une  fois  pendant  le  temps  de  la  prélatu- 
re  du  collateur , à l’clFec  que  le  nommé  fou 
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pourvu  en  vertu  de  la  conce/lion  du  faint  fieg« 

Sc  de  la  nomination  du  roi , qui  Ce  fait  par  let- 
tres du  grand  fceau , du  premier  bénéfice  fc- 
culier  ou  régulier  de  la  qualité , valeur  & re- 
venu requis , venant  à vacquer  par  mort  ou 
autrement,  St  étant  à la  difpofition  du  collateur 
chargé  de  la  nomination  du  roi  pour  induit. 

Cependant  les  légats  du  pape  qui  s’étoient 
rendus  à Vicence  pour  le  concile  indiqué  au 
premier  de  Mai  de  cette  année  , voyant  que 
l’empereur  & le  roi  de  France  s’exeufoient 
d’y  envoyer  les  évêques  de  leurs  royaumes, 
furent  fort  irritez  des  peines  qu’on  leur  avoit 
caufécs  en  leur  faifant  faire  ce  voyage , & des 
dépenfes  qu’ils  a voient  faites  à Vicence  : nviis 
le  pape  qui  n’écoit  pas  moins  irrité  qu’eux, 
voulant  en  quelque  forte  appaifer  leurs  mur- 
mures , ne  les  fit  pas  revenir  , & donna  une 
bulle  qui  convoquoit  toujours  le  concile  à 
Vicence,  mais  fans  déclarer  le  jour  de  l’ou- 
verture, & laiflant  toujours  les  prélats  dans 
l’efperance  de  ne  pas  voir  leurs  fatigues  & 
leurs  dépenfes  entièrement  inutiles.  Cette 
bulle eft  du  vingt-quatrième  d’Avril  1538. 
Mais  ayant  vu  peu  de  temps  après  que  ce  def- 
fein  ne  pouvoit  être  fi-tôt  exécuté , illesrap- 
pella&  prorogea  l’ouverture  du  concile  juf- 
qu’à  Pâques  de  l’année  fuivante  , par  une  au- 
tre bulle  datée  du  vingt-huitième  de  Juillet. 

Sur  ces  entrefaites  Henri  VIII.  roid’An- 
gleterre  publia  un  nouveau  manifefte  contre  la 
convocation  de  ce  concile  à Vicence,  & l’a-  » 
drefïà  à l’empereur  & aux  rois.  Il  ydifoit,  . 
qu’ayaut  déjà  informé  le  public  des  raifons 
qu’il  avoit  de  réeufer  le  concile  que  le  pape 
feignoit  de  vouloir,  tenir  d’abord  à Mantouë, 
il  ne  lui  fembloit  pas  nécefTaire  de  protefter 
toutes  les  fois  qu’il  prendxoic  envie  au  pape 
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de  faire  de  nouvelles  feintes.  Que  comme  T ”‘ 
fon  precedent  manifefte  défendoit  fa  caufc  N,I5  3 
& celle  de  fon  royaume  contre  toutes  les  en- 
treprifes  qui  fe  pourroient  faire  ou  par  Paul 
ou  par  fes  fuccefleurs  , il  vouloit  feulement 
le  confirmer  par  cet  écrit,  déclarant  qu’H 
n’iroit  pas  plus  à Vicence  qu’à  Mantoue , 
quoique  perfonne  ne  defirât  plus  que  lui  un 
concile  general  libre  & faint.  Que  n’y  ayant 
rien  de  plus  faint  qu’une  aflemblée  générale 
des  Chrétiens  , rien  auffi  ne  pouvoit  appor- 
ter plus  de  dommage  à la  religion, qu’un  con- 
cile corrompu  par  l’interet  , & gagné  pour 
confirmer  des  erreurs.  Qu’un  concile  s’appel- 
le general , lorfque  tous  les  Chrétiens  y peu- 
vent dire  leurs  avis , & qu’ainfi  celui-la  ne 
l’étoit  pas  où  l’on  devoit  écouter  feulement 
ceux  qui  dépendoient  abfolument  du  pape, 
où  les  mêmes  perfonnes  étoient  juges  & par- 
ties. Que  Vicence  foufffoit  les  mêmes  diifi- 
cultez  que  Mantoue.  Et  après  avoir  répété 
fuccinéfement  la  teneur  de  fon  premier  ma- 
nifefte , il  difoit  ; Si  Frédéric  duc  de  Man- 
touë  n’a  pas  accordé  fa  ville  au  pape  de  la  ma- 
niéré que  Rome  le  prétendoit , pourquoi  au- 
rons-nous la  complaifance  d’aller  où  il  lui 
plaît  ? Si  le  pape  a reçu  de  Dieu  le  pouvoir 
d’appeller  les  princes  où  bon  lui  femble  , 
pourquoi  n’a-t’il  pas  celui  de  choifir  le  lieu 
qu’il  veut  & de  fe  faire  obéir  / Si  le  duc  de 
Mantoue  peut  juftement  rcfuferlelieuquele 
pape  a choifi , pourquoi  les  rois  & les  autres 
princes  n’auront-ils  pas  la  liberté  de  n’y  pas 
aller  ? & fi  tous  les  princes  leur  refuloient 
leurs  villes  , où  feroit  fa  puiflance  / Que  fe- 
roit-il  arrivé  s’ils  fe  fuflent  mis  en  chemin,  & 
qu’arrivant  à Mantoue,  ils  enflent  trouvé 
les  portes  fermées/  Ne  peut -il  pas  ar- 
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river  la  même  chofe  â Viccnce  ? 

Paul  III.  loin  de  s’irriter  de  ce  manife- 
flc  , voulut  encore  faire  quelques  efforts 
pour  ramener  ce  prince  à la  voye  droite 
qu’il  avoit  abandonnée  ; à c et  effet  , il  en- 
voya le  cardinal  Renaud  Polus  en  Flandres 
en  qualité  de  légat  , afm  qu’étant  voifin  de 
l’Angleterre  , il  pût  traiter  plus  commodé- 
ment avec  Henri  , & le  faire  fortir  de  fes 
égaremens.  Polus  Ce  rendit  à Paris  avec  un 
pouvoir  & des  commiflïons  très-amples.  Il 
y fut  reçu  très-honorablement  , mais  Hen- 
ri en  ayant  été  averti  , envoya  auflî-tôt  Briant 
en  porte  prier  François  I.  de  fa  part  de  le  fai- 
re arrêter , & de  le  lui  envoyer , qu’autrement 
il  renonçoit  à fon  amitié.  François  retenu 
par  fon  devoir  & par  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  au  pape  pour  la  sûreté  du  légat,  d’ail- 
leurs ne  voulant  pas  rompre  avec  Henri  dont 
l’alliance  lui  étoit  néceffaire  , fit  dire  à Polus 
de  partir  inceffammcnt  , qu’autrement  il  ne 
répondoitpas  de  fa  vie.Lc  légat  pour  préve- 
venir  le  danger  qui  lemenaçoit,  partit  aulfi- 
tôt,  & Ce  rendit  à Cambray  par  le  plus  court 
chemin. 

Là  ayant  appris  qu’en  Angleterre' on  l’a- 
voit  déclaré  criminel  de  leze-majefté  , & 
qu’Henri  avoit  promis  cinquante  mille  écus  à 
celui  qui  lui  apporteroit  fa  tête  , il  eut  peur 
& penfa  à fe  retirer,  mais  Evrard  de  la  Marie 
cardinal  évêque  deLiege  &prefidcnt  au  con- 
feil  de  Flandres  lui  donna  une  retraite  fûre 
dans  la  ville.  Henri  fit  tenter  le  confeil  de 
Flandres  pour  le  remettre  entre  fes  mains,  & 
pour  prix  de  cette  trahifon,  il  offroit  de  quit- 
ter le  parti  de  la  France , de  lever  à fes  dépens 
quatre  mille  hommes  pour  le  fervicc  de  l’em- 
pereur, &d’en  avancer  la  paie  pour  dix  mois 


Digitized  by  Google 


LXVT. 
Le  roi 


Livre  Cent-trente  huitième.  ï 8 f 
Mais  Tes  tentatives  furent  inutiles.  Polus  ad-  — — — • 
mirant  la  fureur  de  ce  prince , dit  au  cardinal  An.  i f 3 *. 
de  la  Mark,  que  fa  vie  lui  étoit  à charge  de- 
puis long-temps  , & qu’Henri  fe  donnoit 
bien  de  la  peine  pour  ôter  la  robe  à un  hom- 
me qui  avoit  grande  envie  de  fe  coucher.  Le 
pape  informé  des  embûches  que  l'on  dreffoit 
continuellement  à ce  légat  , le  rappella  à 
Rome , & lui  donna  des  gardes  pour  la  fu- 
reté de  fa  perfonse  ; & en  reconnoiflance  du 
bon  accueil  que  l'évêque  de  Liege  lui  avoit 
fait , il  le  créa  fon  légat  en  Flandres. 

Henri  irrité  de  l’évafion  de  Polus  , & ne 
pouvant  fe  venger  fur  fa  perfonne  de  la  hai- 
ne qu’il  lui  portoit,  s’en  prit  aux  parens  & lerr**J^. 
aux  amis  de  ce  prélat , & fur  la  dénonciation  fecute  les 
du  chevalier  Geoffroy  de  la  Pôle  ou  Polus  , parens  S c 
parent  de  ce  cardinal , qui  dit  au  roi  que  ce  a mis  de  P o-» 
légat  entretenoit  des  intelligences  avec  Henri  lus 
Courtenay , marquis  d’Excefter  petit-fils d’E-  ^ 
doüard  IV.  avec  Henri  de  la  Poie  ,Iord  Mon-  u 
taigu  , avec  le  chevalier  Edoüard  Newil , 3c 
avecCarfcw  grand  écuyer  & chevalier  de  la 
jarretière , 3c  qu’il  fe  fervoit  pour  cela  d’un 
prêtre  & d’un  matelot;  Henri  fit  arrêter  3c 
mourir  tous  ces  accufez. 

La  comtefïc  de  Sarum  ou  Salisbery , mere  m r*d<ra> 
de  Polus  ne  fut  pas  plus  épargnée.  On  lui  sJniet  1. 1 . 
fit  un  crime  d’avoir  reçiî  des  lettres  de  fon  de  la  ref*~ 
fils,  & quoiqu’elle  fut  déjà  avancée  en  âge,  tationde 
-&  que  la  fainteté  de  fa  vie  lui  attirât  la  ve- 
neration  des  peuples  , elle  fut  arrêtée,  & on 
lui  trancha  la  tête  dans  cette  même  année 
1138. 

Cette  perfecution  fut  fuivic  du  pillage  & de 
la  deftruétion  des  églifes  des  monafteres  , aeplu'fi-n'r* 
de  la  profanation  des  images  & des  reliques  religieux 
dwfaints,  de  l’enlevement  des  chafles  & clés 
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An.iJ38.  la  mort  des  prêtres  & des  moines  qui  vou- 
en  Angle-  Soient s’oppofer à ces  defordres.  Plufteurs  re- 
terre ligieux  de  faint  François  qui  languiffoient 
Sattier.  de  depuis  long-temps  dans  les  priions  , & dont 
JchiJmA.  j.  ja  favcur  de  Thomas  Urilley  confciller  d’é- 
lfc  * tat  avoir  fait  différer  jufqu’alors  le  fupplice  , 
furent  demandez  à la  mon  par  ceux  qui  fa- 
vorifoient  Henri  dans  fes  crimes  ; & il  ré- 
pondit qu’il  eût  bien  voulu  les  perdre  tous, 
mais  que  la  crainte  du  blâme  &:  le  crédit  de 
Urifïey  le  retenoit.  On  ne  laiffa  pas  d'étran- 
gler Antoine  Brorbey.  On  fit  mourir  de 
faim  dans  la  prifon  Thomas  Belchiam.  Tho- 
mas Cortus  d'une  naiffance  illuftre  mourut 
dans  fon  cachot.  L’on  tira  trente  deux  re- 
ligieux charger  de  chaînes , de  leur  prifon 
& on  les  envoya  dans  des  lieux  éloignez 
pour  s’en  défaire  avec  moins  de  bruit  & de 
fcandale.  Jean  Foreft  religieux  du  même  or- 
dre, qui  avoit  été  confefleur  de  la  reine  Ca- 
therine , fut  expofé  le  vingt-troifiéme  de  Mai 
dans  unç  place  à Londres  , on  l’éleva  en  l’air 
& après  l’avoir  attaché  par  les  bras  à deux: 
fourches  , on  alluma  un  feu  lent  fous  fes 
pieds,  dont  il  fut  mifcrablement  confumé.  Il 
Ht  couper  la  tète  à Nicolas  Carcy  general  de 
la  cavalerie  & chevalier  de  la  jarretierre. 
Leonard  Gray  viceroi  d’Irlande  reçut  auffi  un 
pareil  traitement. 

L XVI  il.  Ce  prince  n’épargnoit  pas  non  plus  les  hé- 
11  difpute  retiques,  quand  ils contrevenoicnt  à fes  or- 
contre  dres.  Un  nommé  Lambert  ayant  été  déféré  à 
Lambert  lajufiice  comme  Sacrementaire  , Henri  con- 
taTr^  ôc  Ve  voqua  une  grande  affemblée  dans  la  falle  de 
fait  mourir  Wcftminfter , & il  voulut  difputer  lui-mê- 
me publiquement  contre  l’accufé.  La  partie 
«’étoit  pas  égale , Lambert  étoit  fçul  fans  au- 
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*tm  fecours , & le  roi  étoit  environné  d'une  ■■■  ».  * 

foule  de  gens  qui  applaudiffoient  à fes  argu-  An. 153*. 
mens  & qui  les  trouvoient  invincibles  , au  lurn't.bifi. 
lieu  que  perfonne  n’ofoit  ouvrir  la  bouche  de  U refar. 

Jour  approuver  ce  que  Lambert  oppofoit.  La  d’Angiet. 

ifpute  finit  par  l'alternative  que  le  roi  don- 
na  à Lambert , ou  d’abjurer  fes  fentimens  ou  Sander.  ut 
d’être  brûlé.  Lambert  choifit  la  mort  & fut  fup.f. 179. 
exécuté  dans  la  place  de  Smidficld.  On  le  fuf- 
pendit  au  - delîiis  d’un  feu  qui  n’étant  pas 
affez  grand  pour  le  confumer  tout  d’un  coup, 
ne  brûla  que  fes  jambes  & fes  cuifles  : deux 
des  officiers  le  levèrent  fur  leurs  hallebardes. 

Vivant  encore  & invoquant  Jefus-Chrift. 

Après  cela  ils  le  laifferent  tomber  dans  le 
feu  od  il  fut  bien-tôt  réduit  en  cendres.  Il 
■avoit  compofé  dans  fa  prifon  un  livre  pour 
la  défenfe  de  fes  fentimens  qu’il  dédia  au  roi 
Henri. 

Henri  écoutoit  tout  ce  qu’on  lui  rappor-  ,LX1X. 
toit  au  préjudice  des  catholiques  & fur-tout  Çontiqua'r  , 
des  prêtres  & des  moines , & ainn  la  perle-  perfecutioi» 
cution  loin  de  diminuer,  augmentoit  chaque  en  Angle- 
jour.  Peu  content  de  la  fuppreffion  qu’il  a-  terre  : 0:1  y 
▼oit  déjà  faite  d’un  grand  nombre  de  monaf-  brifc  publi- 
teres  , fous  le  faux  prétexté  de  defordres  qui  £“e-^eantel 
fouvent  n’étoient  pas  réels,  ou  qui  ne  fe  Burnethfi. 
trouvoient  que  dans  quelques  particuliers , de  U réf0r. 
il  entreprit  Tous  les  mêmes  couleurs  de  faire  ip  ijr. 
main-bafTe  fur  la  plûpart  des  autres  maifons 
religieufes  qu’il  avoit  épargnées  jufqu’alors. 

Les  évêques  qui  s’étoient  rangez  de  fon  cô- 
té le  fortifioient  dans  cette  refolution  & l’a- 
nimoient  à l’executer  , en  calomniant  les  re- 
ligieux auprès  de  lui , & en  les  faifant  pafler 
dans  fon  efprit  pour  des  rébelles  dont  les 
intrigues étoient  à craindre,  qui  dcvenoient 
plus  puiflans  à proportion  de  la  vénération 
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que  les  peuples  avoient  pour  eux.  Henri  or- 
donna donc  encore  une  vilîte  des  monafteres* 
& ceux  qui  en  furent  chargez  lui  prefcntercnt 
un  long  mémoire  des  abus  & des  defordrrs 
▼rais  ou  faux  , & toujours  exagérez  , qu’ils 
difoient  avoir  trouvez  dans  ces  maifons.  On 
auroit  pû  aifement  découvrir  la  calomnie,  fi 
l’on  eût  voulu  envoyer  des  gens  définteref- 
fez  & judicieux  , mais  on  n’avoit  pas  deflein 
de  voir  fi  clair  , & l’on  ne  cherchoit  qu’un 
prétexte  pour  ôter  tout  appui  à la  religion 
catholique  en  Angleterre  , & pour  fatisraire 
la  haine  du  prince  , & l’avarice  infatiable  de 
fes  miniftres  : on  fe  hâta  donc  d’en  venir  aux 
effets  : Cromwel  lit  brifer  toutes  les  ima- 
ges de  la  Vierge , & des  faints  qui  étoient  ré- 
vérées à Walfngham  , ipmic  , Vîgorne, 
Cantorbery  , & ailleurs  ; il  s’empara  de  tou- 
tes les  richeffes  que  la  pieté  des  catholiques  y 
avoient  confacrées  ; il  pilla  les  tombeaux  des 
martyrs  ,&  en  profana  les  reliques.  Mais  la 
fureur  des  Angloisfchifmatiques  parut  enco- 
re plus  marquée  fur  les  precieufes  reliques  de 
faint  Thomas  Becquet  archevêque  de  Can- 
torbery , qui  avoit  fouffert  le  martyre  en 
l’année  1170.  Henri  VIII.  avoit  conçu  uùe 
lï  grande  averfion  pour  ce  faint , dont  toute 
la  conduite  fembloit  lui  reprocher  les  excez 
qu’il'avoit  commis  contre  l’autorité  du  pape 
& les  libertez  de  l’églife  , qu’il  entreprit  de 
faire  le  procès  à fa  mémoire, & de  condamner 
au  moins  ce  qui  reiioit  de  fon  corps  au  feu. 
Il  envoya  piller  d’abord  tous  les  treforsde  la 
cathédrale , où  avoit  été  fon  fiege  & piller 
fon  tombeau  ; & l’on  chargea  vîngt-fix  cha- 
riots de  toutes  ces  faintes  dépouilles  confa- 
crées au  culte  de  ce  grand  faint.  L’or  feul  qui 
environnoit  la  châiTe  remplit  deux  coffres  que 
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huit  hommes  fort  robuflcs  eurent  de  la  peine 
à emporter. 

Le  roi  par  une  extravagance  qui  acheva  de 
le  décrier  dans  l’opinion  .de  ceux  qui  dou- 
toient  encore  s’il  étoit  touc-à-fait  infenfé  , fit 
ajourner  le  faine  devant  fon  tribunal , le  con- 
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damna  comme  criminel  de  lcze-inajelfé  , or-  hune  an.  I. 
donna  qu’il  f'eroit  raïé  du  catalogue  des  faints  ll't’ 
de  l’églife  Anglicane , défendit  à tous  fes  fiu- 
jets  fur  peine  de  la  vie  de  folemnifer  le  jour 
de  fa  fête,  de  réclamer  fon  interceffion  , de 
vifiter  fon  tombeau  , & d’avoir  même  fur  foi 
ni  calendrier  ni  almanach  où  fc  trouvât  fon. 
nom  ; il  fit  aufli  brûler  ce  qui  reftoir  de  les  rc. 
liquesdans  la  châffe  & en  ht  jetter  les  cendres 
auvent.  Cette  aélion  aigrit  tellement  ceux 
qui  avoient  encore  quelque  attachement  a 
l’ancienne  religion  , qu’ils  écrivirent  à Rome 
contre  le  roi  d’une  maniéré  très-vive,le  com- 
parant à tout  ce  qu’il  y avoit  jamais  eu  de  far 
meux  tyrans  dans  le  monde. 

Le  pape  Paul  III.  indigné  de  tous  ces  excez 
refolut  de  faire  executer  la  fentence  qu’il  avo  it 
prononcée  contre  lui  le  trentième  d Août  buj[e 
if  35.  & donc  il  avoit  jufqu’alors  différé  la  commuta- 
publication.  Il  fit  donc  afficher  la  bulle  qui  cation  cou. 
contcuoit  cette  fentence  non-feulement  àBru-  trc 
ges  , àTournay  & à Dunkerque  , villes  de  la 
domination  d’Efpagne  , mais  encore  à Bou-  CI)U:  -j-.u. 
logne  & à Calais  villes  françoifes  ,à  Caijifle  l.  4.  c.  7. 
& à faint  André,qui  appartenoient  au  roi  d’E-  Ci  ac  to.  j . 
code.  Le  pape  dit  clans  cette  bulle  que  comme  ?/  ' 
vicaire  de  J efus-ChriIl,pour  déraciner  & dé-  u. 

nuire  fuivant  les  paroles  de  Jérémie , il  fe  fea- 
toit  obligé  d’avoir  recours  aux  corrections , conjl.  1. 
puifque  les  voies  de  douceur  ne  produifoient 
Uiicun  effet.  Qu’Henri  ayant  abandonné  la  foi 
dont-il  avoit  été  auparavant  un  zélé  défcji- 
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— ~ feur,  ayant  charte  fa  femme  légitime  contre 

'AN.1J38.  les  défcnles  du  faint  fiége , pris  en  fa  place 
une  nommée  Anne  de  Boulen  , fait  diverfes 
ordonnances  dangereufes  & impies  , entre- 
pris d’ôter  au  pontife  Romain  la  qualité  de 
chef  de  Péglile  , ufurpé  ce  titre  lui-même , 
contraint  les  fujets  fur  peine  de  mort  de  le 
lui  donner , & fait  mourir  l’évêque  de  Ro- 
chefter , qui  s’oppofoit  à ces  hérefies  , s’é- 
toit  rendu  indigne  par  tous  ces  cxcez  de  l’au- 
torité que  Dieu  lui  avoit  confiée  , & étoit  de- 
venu plus  endurci  que  Pharaon.  Que  ces  cri- 
mes étant  avérés , il  fe  croyoit  obligé  après 
avoir  long-temps  ufé  de  douceur , d’emploïer 
enfin  contre  ce  prince  les  cenfures  de  l’églife  : 
Qu’ainfi  , de  l’avis  des  cardinaux  , il  exhor- 
toit  de  nouveau  ce  prince  & tous  fes  fauteurs, 
à revenir  de  leurs  égaremens  , à annuller 
leurs  loix  injuftes , & à en  arrêter  l’execution: 
que  s’ils  ne  le  faifoient , il  les  privoit , lui  de 
ion  royame  & eux  de  leurs  biens  : qu’il  or- 
donnoit  au  roi  de  comparoîtrc  à Rome  dans 
trois  mois  au  plûtard  en  perfonne  ou  par 
procureur  ; & à les  complices  & adhcrens  de 
s’y  rendre  dans  foixante  jours , fous  peine  de* 
plus  grieves  cenfures  : Qu’il  prononçoit  ou- 
tre cela  , que  fi  le  roi  & (es  complices  ne 
comparoiiToient  dans  le  temps  marqué  , ils 
étoient  déchus  lui  de  fon  royaume  , & eux 
de  leurs  biens;  ( ce  que  le  pape  néanmoins 
n’avoit aucun  droit  de  faire:)  Que  la  fepul- 
ture  chrétienne  leur  feroit  abfolument  refu- 
fée  quand  ils  viendroient  à mourir  ; quedef- 
lors  tout  le  royaume  feroit  en  interdit  ; qu’il 
. . étendoit  la  même  peine  à tous  les  enfans  de 

Henri  & d’Anne , & à tous  les  enfans  de  fes 
complices  , quoique  hors  d’âge , les  déclarant 
incapables  de  pojieder  aucun  cmploi&aucun? 
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dignité.  Par  une  fuite  de  cette  puiffance  fans  An  icij.  , 
bornes  que  Paul  III.  s’attribue  ici  fans  aucun  ' 
fondement  & contre  tout  droit , ce  pape  dif- 
penloit  de  tous  fermens  8c  enga^emens  les 
va  (Taux  de  Henri  & de  les  adherens  , défen- 
dant qu’on  les  réconnût  lui  pour  fouverain 
& eux  pour  feigneurs  ; il  les  déclaroit  infâ- 
mes , & les  rendoit  incapables  de  tefter  ou 
déporter  témoignage.  Enliute  il  défendoit  à 
toutes  autres  perfonnes  , fous  peine  d’excom- 
munication , d’avoir  aucune  correfpondancc 
avec  lui , ni  avec  eux  , foit  pour  affaire  de 
Commerce  , ou  pour  quelque  autre  raifon  que 
ce  put  être -&  dans  cette  vue  il  annulloit  tous 
leurs  contrats  , 8c  abandonnoit  au  premier 
venu  les  ahofes  dont  on  feroit  commerce  avec 
eux. 

Déplus  ileommandoit  à tous  les  ecclefia- 
ftiques  de  fe retirer  d’Angleterre,  cinq  jours 
après  que  le  terme  donné  à Henri  feroit  ex- 
piré;&  de  ne  biffer  dans  le  pays  qu’autant  de 
prêtres  qu’il  en  faudroit  pour  baptifer  les  en- 
fans  ,8c  pour  adminiftrer  les  facremens  aux 
perfonnes  qui  mourroient  penitentes  ; tout 
Cela  fous  peine  d’excommunication  & de  pri- 
vation de  biens.  Il  chargeoit  enfuite  la  no- 
bleffe  & en  general  tous  les  fujets  du  prince  , 
de  prendre  les  armes  contre  lui  8c  delechaf- 
fer  de  fon  royaume  { leur  défendant  de  fe  dé- 
clarer pour  lui  ou  de  lui  donner  quelque 
alTiftance.  Il  ablolvoit  de  même  les  autres 

Jirinces  des  alliances  faites  ou  à faire  avec 
ni.  Il  conjuroit  tres-inftamment  l’empereur 
& tous  les  princes  catholiques  fous  les  mê- 
mes peines , de  ne  plus  entretenir  aucun 
commerce  avec  lui  ; & en  cas  qu’ils  en  ufaG- 
Cent  autrement  , il  mettoit  aufli  tous  leurs 
cf4ts  en  interdit.  ZI  ordpanoit  même  à tôt» 
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les  princes  & à tous  les  gens  de  guerre , eu 
vertu  de  la  fainre  obéiffance  qu’ils  doivent 
au  vicaire  de  Jefus-Chrilt , ) mais  non  pour 
de  telles  allions  ) de  faire  la  guerre  à ce  prin- 
ce , pour  l’obliger  à rentrer  dans  fon  devoir, 
de  confifquer  tous  fes  biens  & ceux  de  fesad- 
hcrcns , par  tout  où  ils  les  trouveroient.  Il 
donnoit  outre  cela  un  ordre  aux  évêques  ; 
que  trois  jours  après  le  temps  expiré  , ils  euf- 
lent  àfignifier  cette  fentence  au  peuple  dans 
toutes  les  églifes,  & vouloir  qu’on  l’affichât 
dans  les  villes  qu’on  a nommées  , afin  que 
Henri  & fes  fauteurs  en  euflent  connoifldn- 
ce.  Enfin  il  déclaroit  que  quiconque  s’oppo- 
feroit  à l’execution  de  cette  fentence  , ou  tâ- 
cheron d’en  diminuer  la  force  , encourroit 
l’indignation  de  Dieu  ; & celle  des  faints  a- 
pôtres  faint  Pierre  8c  faim  Paul. 

A cette  première  bulle  Paul  III.  en  joi~ 
gnir  une  autre  datée  du  dix -feptiéme  Décem- 
bre 1(38.  pour  faire  executer  la  première; 
& après  le  préambule  ordinaire  il  dit  dans 
cette  fécondé  ; Après  que  nous  eûmes  refolu 
de  faire  executer  nos  bulles,nous  fûmes  priez 
par  quelques  princes  &c  autres  perfonnes  con- 
liderables  y d’en  furfeotr  l’execution  pour 
quelque  temps , pendant  lequel  Henri  pour- 
roit  prendre  de  meilleurs  confcils  & fe  re- 
pentir. Ce  que  nous  leur  accordâmes  par  une 
facilité  commune  à tous  les  hommes , de  fc 
perfuadçraifément  ce  qu’ils  fouhaitent  avec 
ardeur , & dans  i’efperance  que  ce  retarde- 
ment opereroit  la  converfion  de  Henri , loin 
d’augmenter  fon  obftination  & fa  folie , ainfi 
que  l’évenement  l’a  fait  connoïtre.  Mais 
comme  après  trois  ans  de  patience  , nous  ne 
yojons  aucune  marque  de  repentir  , 8c  que 
non-feulement  ce  prince  fc  confirme  tous  les 

jours 
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jours  dans  fon  endurciflement  & fa  témérité , - 

mais  qu’il  y ajoute  de  nouveaux  crimes, après  An.i  J 38. 
avoir  recommandé  cette  affaire  à Dieu,  nous 
avons  jugé  à propos  de  ne  plus  accorder 
d’autre  délai  à l’execution  de  nos  bulles,  que 
celui  qui  eft  porté , afin  que  dans  ce  temps 
le  nommé  Henri , fes  fauteurs  , complices , 
adherens  & confeillers  fe  repentent  de  leurs 
nouveaux  excez  , ou  encourent  les  peines 
portées  par  nos  bulles, qui  feront  affichées  à 
Dieppe  ou  à Boulogne  en  France, à faint  An- 
dré ou  à Callftréam  en  Ecofle. 

Mais  les  foudres  du  pape  ne  firent  pas  gran- 
de  impieflîon  en  Angleterre  , où  l’on  n’étoit  décUrer la* 
gueres  en  état  de  fe  ïoulever  contre  Henri  , évêques 
& où  d’ailleurs  on  n’eût  pas  dû  le  faire,  puif-  contre  le 
qu’il  faut  obéira  fes  princes,même  fâcheux  , PaP5* 
félon  le  précepte  de  l’Apôtre  , & qu’il  n’y  a 
aucune  puiflance  humaine  fur  la  terre  qui 
puifle  les  priver  de  leur  autorité.  La  bulle  de 
Paul  III.  ne  fit  même  qu’aigrir  davantage 
le  roi  d’Angleterre  contre  la  cour  de  Rome, 
en  forte  qu’il  porta  prefque  tous  les  évêques 
de  fon  royaume  à fe  déclarer  contre  le  faint 
fiége.  lien  afTembla  un  certain  nombre  aux- 
quels il  joignit  quelques  abbés,  &tousen- 
fcmble  fîr-nt  un  nouveau  ferment , par  le- 
quel ils  reconnurent  que  les  papes  avoient 
ufurpé  l’autorité  dont  ils  fe  fervoient  ; qu’on 
devoit  enfeigneraux  peuples  que  Jefus-Chrift  - 
avoit  expreflement  défendu  à fes  apôtres  8c 
à leurs  luccefleurs , de  s’attribuer  la  puiflance 
de  l’épée  , ou  l’autorité  des  rois  ; & que  fi  l’é- 
vêque de  Rome , ou  quelque  autre  évêque 
s’a:  ribuoit  cette  puiflance  , c’étoit  un  ty- 
ran , un  ufurpateur  qui  tachoit  de  renverler 
le  foyaume  de  jESUS-CHiusT.Dix-neuf évê- 
ques , & vingt-cinq  doéteurs  fignerenc  cette 
Tome  XXVIII.  I 
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déclaration. 

Dans  le  même  tems  Cromwel  prefenta  au 
roi  une  traduction  de  la  bible  en  Anglois  , 
& lui  demanda  que  toutes  fortes  de  perlonnes 
puffent  la  lire  fans  être  inquiétées  ni  recher- 
chées, aiïiirant  qu’on  n’y  trouveroit  rien  qui 
pût  favorifer  le  pouvoir  exceflif  que  le  pape 
s’attribuoit  fur  tout  le  monde  chrétien.  La 
requête  de  Cromwel  fut  reçue.  D’abord  on 
avoit  envoyé  cette  verfion  à Paris,  les  ou- 
vriers d’Angleterre  ne  fe  croyant  pas  affez 
habiles  pour  l’imprimer.  Le  foin  de  l’impref- 
fion  avoit  été  confié  à Bonner  , ambafladeur 
de  Henri  à la  cour  de  France  ; l’ouvrage  fut 
commencé  in  folio  ; mais  fur  les  plaintes  du 
clergé  de  France , l’imprelTion  fut  ' arrêtée, la 
plupart  des  exemplaires  faifis  & brûlez  publi- 
quement. C’eft  ce  qui  fut  caufe  qu’on  l’im- 
prima à Londres , & l’imprefiïon  étant  ache- 
vée , Cromwel  , comme  vicaire  general  du 
royaume  pour  le  fpirituel , publia  un  mande- 
ment par  ordre  du  roi  , qui  portoit  que  tous 
les  ecclefiaftiques  euflent  un  exemplaire  de 
cette  bible  dans  leurs  églifes  , qu’ils  en  per- 
miflent  la  le&ure  à tout  le  monde  , qu’ils  y 
exhortaient  leurs  paroifllens  , & qu’ils  les 
conjuraient  de  ne  point  s'amufer  à des  dif- 
putes  touchant  le  fens  des  paiages  difficiles  ; 
mais  qu’ils  s’en  remilîent  au  jugement  des 
perfonnes  éclairées  & judicieufes.. 

Par  d’autres  ordres  qui  fuivirent  celui-là  , 
Cromwel  ordonna  de  faire  apprendre  aux 
fideles  l’oraifon  dominicale  , la  confeflion  de 
foi , le  fymbolc  des  apôtres , & les  dix  com- 
mandemens  en  Anglois.  De  plus  il  enjoignit 
aux  ecclefiaftiques  d’enfeigner  au  peuple 

Su’il  ne  falloir  pas  s’appuïer  fur  les  œuvres 
'autrui,  mais  fur  les  fiennes  propres , & que 
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les  pèlerinages,  les  reliques,  les  chapelets  , 
les  images  & autres  choies  femblables  étoient  An.  1 J 3 8. 
inutiles  pour  le  falut.  Il  ordonna  encore  d'a- 
battre toutes  les  images  aufquelles  on  avoit 
accoutumé  de  faire  des  offrandes,  & défendit 
d’allumer  des  cierges  devant  aucunes  , ex- 
cepté celles  qui  reprefentoient  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  , parce  que  toutes  ces  chofes  , 
difoit-il  , conauifoient  à la  fuperftition  & à 
l’idolâtrie.  Il  recommanda  de  lire  au  peuple 
les  ordonnances  ecclefiaftiques  du  roi  au 
moins  quatre  fois  l’année,  défendit  de  faire 
des  changemens  dans  l’obfervation  des  jour* 
de  fêtes,  fans  permiflion  , ordonna  fur-tout 
de  ne  plus  lire  l’office  de  faint  Thomas  de 
Cantorberi , abolit  la  génuflexion  que  le  peu- 
ple avoit  coutume  de  faire  à /’  Ave  Maria  du 
lermon  , & exhorta  les  ecclefiaftiques  à prê-  • . 
cher  au  peuple  de  retrancher  les  litanies  de 
leurs  prières. 

Cependant  comme  Henri  craignoit  que  Lxxyr. 
l’empereur  & le  roi  de  France  n’eufient  con-,  Le  roi 
clu une  trêve  de  dixansdansla  viîë  de  l’at—  d’Angle- 
taquer  , il  penfa  à fufeiter  à Charles  V.  Mes  te.rte  neS°* 
embarras  qui  fuffent  capables  de  le  détourner 
de  ce  deflein.  La  ligue  de  Smalxalde  lui  en  d’Alïema- 
fourniffoit  l’occafion  ; mais  cette  ligue  étant  gne. 
fortement  attachée  à la  confeffion  d’Auf-  Milord 
bourg  , il  ne  voyoit  pas  qu’il  pût  y entrer  . 

pour  foûtenir  une  religion  qu’il  n’approu- 
voit  pas  dans  tous  fes  articles.  Ainfi  fon  def- 
fein  étoit  ou  d’engager  les  Proteftans  à con- 
clure avec  lui  une  ligue  generale  , qui  ne  fut. 
point  bornée  à la  défenfe  de  leur  religion  ou 
de  les  amener  à fe  contenter  de  la  réformation 
qu’il  avoit  lui-même  introduite  cnAngleterre., 

Pour  cet  effet  il  leur  envoya  des  ambafla- 
dcurs,qui  eurent  ordre  de  leur  demander  quels 
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étoient  les  membres  de  leur  ligue  ; 8C  en  cas 

3u’elle  fut  reftrainteà  la  religion,  de  les  prier 
e lui  envoyer  quelques-uns  de  leurs  plus  ha- 
biles théologiens , pour  voir  fi  l’on  pourroic 
convenir  d’une  religion  commune.  Les  P10- 
teftans  répondirent  que  leur  ligue  étoit  com- 
pofée  de  vingt-fix  villes  . Impériales  & de 
vingt-quatre  princes  , aufquels  le  roi  de 
pannemarK  venoit  de  fe  joindre.  Qu’ils  ne 

f>ouvoient  fe  paffer  pour  lors  de  leurs  théo- 
ogiens  ; mais  qu’ils  le  prioient  de  fe  décla- 
rer pofiti  vement  fur  la  propofition  qu’ils  lui 
avoient  faire  , d’embraffer  le  confeflion 
d’Ausbourg. 

Quelque  - temps  après  ils  lui  envoyèrent 
des  ambalTadeurs  capables  de  difputer  fur  les 
points  de  religion.  Mais  cette  ambaflade  fut 
inutile.  Henri  trouva  dans  les  Allemandsdes 
Kommes  tout  autres  que  fes  fujets  & peu  por- 
tez à la  complaifance.  Ils  ne  voulurent  lui 
paffer  ni  la  communion  fous  une  feule  efpe- 
ce  , ni  les  meffes  privées  , ni  la  confeflion  au- 
riculaire, ni  le  célibat  des  prêtres  , & lui  .en 
donnèrent  leurs  raifons  par  écrit,  aufquel- 
les  il  répondit  , quoique  fort  inutilement  : 
de  forte  qu’il  les  congédia  fans  rien  conclu- 
re; étant  auflî  peu  fatisfait  d’eux,  qu’ils  Té- 
toient  de  lui.  Fox  évêque  d’Hereford  qui  a- 
voit  été  chargé  de  cette  négociation  d’Alle- 
magne, étant  venu  à mourir,  les  Réforma- 
teurs crurent  bien  faire  en  procurant  cet  évê- 
ché à Edmond  Bonner  qui  venoit  d’être  rap- 
pellé  de  fon  ambaflade  de  France  , à la  folli- 
citation  de  François  I.  qui  n’a  voit  pas  été 
content  de  lui.  Peu  de  temps  après  ils  le  fi- 
rent promouvoir  à l’évêché  de  Londres,  mais 
ce  prélat  qui  leur  avoit  tant  d’obligation , 
devint  dans  la  fuite  un  de  leurs  plus  mortel* 
jnnemis. 


Digitized  by 


1 


titre  Cent-trente-buitieme • i$7 

Ainfi  tout  contribuent  à diminuer  le  parti 
de  l’archevêque  Cranmer;  il  n’avoit  plus  pour 
lui  qifun  petit  nombre  d’évêques,  comme 
ceux  de  Salisburi , de  Worcheftcr,&  deSaint- 
Afaph,  dont  on  ne  faifoit  pas  grand  cas;  les 
prédicateurs  de  la  nouvelle  réforme  prê- 
choient  d’une  maniéré  indiferete  , & fe  met- 
tant peu  en  peine  des  fuites  que  leur  faux  zé- 
lé pourroit  avoir  , ils  avançoient  ouverte- 
ment des  opinions  que  le  roi  defapprouvoit  ; 
ce  qui  contribuoit  beaucoup  à prévenir  ce 
prince  contre  eux.  Cranmer  voyant  donc  que 
fon  parti  s’aftoibliffoit , & n’ayant  plus  que 
Cromwel  fur  qui  il  pût  fdrement  compter, 
jugea  qu’il  falloir  le  foûtenir  en  mariant  le 
roi  avec  quelque  princeffe  qui  le  protégeât. 
Cromwel  & lui  avoient  éprouvé  combien 
Anne  de  Boulen  & Jeanne  de  Seymour  , a- 
voient  été  capables  d’adoucir  l’efprit  du  roi 
à l’égard  des  réformez  ; & ils  ne  doutoient 
point  que  s’ils  pouvoient  lui  donner  une  fem- 
me qui  fût  dans  les  mêmes  fentimens  , elle 
ne  produisît  le  même  effet.  Dans  cette  vûë 
ils  refolurent  d’engager  le  roi  dans  quelque 
alliance  avec  les  princes  d’Allemagne  ; & 
Cromwel  fe  chargea  de  négocier  le  mariage 
d’Henri  avec  Anne  fœur  du  duc  de  Cleves , & 
de  la  ducheflc  de  Saxe  dont  elle  étoit  ca- 
dette. 

Pendant  que  le  parti  des  réformez  s’affoi- 
blifloit  en  Angleterre  , il  prenoit  de  nouvel- 
les forces  en  Allemagne  ; & Bucer  entreprit 
de  réunir  les  Suifles  avec  les  Lutheriens.Cettc 
tentative  avoit  déjà  été  commencée  , mais 
piufieurs  difficultez  ayant  empêché  de  la  con- 
f'ommer  , Bucer  crut  pouvoir  la  reprendre 
avec  plus  de  fuccès.Il  y eut  donc  exprès  une  af- 
fcmblée  en  SuifTe  dans  le  mois  de  Mars  de  l’an 
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- 1 538.. ifinde  délibérer  fur  la  réponfc  qu’on 

AN.1538.  feroit  à une  lettre  , où  Luther  qui  avoit  été 
ixxx.  confulté  , déclaroit  qu’il  ne  pouvoit  pafler 
Contefta-  l’article  delà  cène,  que  les  autres  vouloient 
t:on  entre  conferver  ; & qu’il  entendoit  à la  lettre  ces 
Burei  ôcles  paroles  de  Jefus-Chrîft  : Ceci  efi  mon  corps  , 

Zurich'5^6  cec‘  mon fan&-  L’on  manda  à cette  aflem- 

blée  Bucer  &:  Capiton  pour  s’expliquer.  Les 
minières  de  Zurich  reprefenterent  que  Lu- 
ther dans  Tes  écrits  & dans  la  confcfiion  d’Auf- 


beurg  avoit  foùtcnu  la  prcfence  réelle  , & 
ccndamnoit  nettement  l’opinion  des  Zuin- 
gliens;  que  ces  écrits  de  Luther  étant  publics, 
& les  termes  très-clairs , ils  ne  pouvoient  ap- 
prouver fa  dodtrinc  fans  être  auparavant  af- 
fûtez qu’il  avoit  changé  de  fentiment  , & 
qu’il  alloit  embraffer  la  vérité.  Bucer  étonné 
de  cette  objection  , répliqua  que  c’étoit  mal 
à propos  qu’on  s’avifoit  de  la  faire  prefente- 
ment , qu’il  y avoit  long-temps  qu’on  fçavoic 
ce  qui  étoit  contenu  dans  les  écrits  de  Lu- 
ther,& que  l’on  n’avoit  point  encore  fait  cet- 
te difficulté  dans  tout  le  cours  de  la  négocia- 
tion : qu’à  prefent  fur  le  point  de  finir  on  s’a- 
vifoitde  la  propofer,  & de  renouveller  une 
vieille  querelle  pour  empêcher  l’union.  Les 
miniftres  de  Zurich  repartirent  que  ce  n’étoit 
point  eux  qui  avoient  follicité  ceux  de 
. Strasbourg  à f'e  mêler  de  cette  négociation  , 
que  Bucer  & Capiton  les  ctoient  venus  trou- 
ver , & les  avoient  aflùrez  que  le  fentiment 
de  Luther  fur  l’euchariftie  s’accordoit  avec  le 


leur , s’ils  vouloient  dreffer  une  confcfTionde 
foi  qui  contînt  leur  fentiment , & les  condi- 
tions fous  lcfquclles  ils  faifoient  leur  accord 
avec  Luther;  qu’ils  avoient  dreffé  cette  con 
feffion  à Bâle  , & qu’ils  s’étoient  nettemen- 
cxpliquèz  fur  la  cène  ; que  £ Luther  eût  ap-t 
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prouvé  cette  confcfiîon  de  foi , il  n’en  eût  pas  An.i  f 38. 
fallu  davantage  pour  l’accommodement  ; 
qu’au  contraire  Bucer  leur  avoit  apporté 
d’autres  articles  de  Wittemberg  , & les  avoit 
prié  de  les  ligner  , qu’ils  avoient  promis  de 
le  faire  , pourvu  que  Luther  approuvât  les 
explications  que  Bucer  y donnoit  ; qu’enfin 
ils  avoient  envoyé  une  déclaration  de  leurs 
fenrimens  à laquelle  ils  étoient  refolus  de 
s’arrêter , & qu’ils  ne  vouloient  rien  approu- 
ver de  nouveau  ni  d’obfcur. 

Lr  lendemain  Bucer  fit  un  long  difeours  ixxxi. 
pour  montrer  qu’il  n’y  avoit  que  des  differen-  Uiicours 
ces  d’expreflîons  entre  les  fentimens  de  Lu-  de  Bucer 
ther&de  Zuingle  fur  la  cène,  & répéta  à ^ ^ 
peu  près  ce  qu’il  avoit  dit  dans  les  conrcren-  Vtn- 
ces  avec  Melanchton  avant  l’accord  de  Wit-  timsnsdan* 
temberg  ; mais  ceux  de  Zurich  infifterent  le  fond, 
rodjours , qu’ils  s’en  tenoient  à la  confefiion  Hofrin.  ai 
de  Bâle  , & à la  difpute  de  Berne  : que  les 
termes  dont  Luther  s’étoit  toûjours  fervi , j jo.êc/èV 
étoient  bien  differens  de  ce  qu’ils  penfoient , 

3u’on  ne  pouvoir  expliquer  leur  opinion 
’une  autre  maniéré  fans  lui  faire  violence , 
parce  que  les  termes  en  étoient  clairs  & fans 
ambiguité;  & qu’il  n’étoitpas  jufte  d’ajoû- 
ter  plus  de  foi  au  rapport  de  Bucer,qu’à  la  dé- 
claration de  Luther  même  , qui  s’exprimoit 
d’une  maniéré  à faire  croire  qu’il  n’avoitpas 
les  mêmes  lentimens  qu’eux  lur  la  cène  ; qu’à 
la  vérité  il  avoit  nommé  dans  fa  derniere  let- 
tre Bucer  & Capiton  pourfes  interpretesjmais 
qu’il  étoit  à craindre  que  dans  la  fuite  il  ne 
les  accufât  d’avoir  cru  trop  facilement , & de 
s’être  trop  avancez  : ou  qu’il  ne  voulût  pas 
approuver  la  déclaration  qu’ils  donneroient. 

F.nfuite  ces  miniftres  Suifles  entrèrent  en  ma- 
tière avec  Bucer,  & s’étendirent  à prouver 

Iiij 
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que  ces  paroles,  ceci  efi  mon  corps  , étoient  fi- 
gurées , que  l’union  facramcntelle  du  corps 
de  Jesus-Christ  avec  le  pain  , ne  confiftoit 
qu’en  ce  que  le  pain  fignifie  le  corps  ; que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  eft  en  elTence  à la  droite 
de  fon  pere  & d’une  maniéré  fpiritueile  dans 
la  cène.  Etc’efttoutce  que  Bucer  tira  d’eux. 

La  difpute  continua  enfuite  fur  la  queftion, 
fi  la  prefence  de  Jefus-Chiift  dans  la  cène  é- 
toit  miraculeufe.  Luther  avoit  dit  dans  la 
derniere  lettre,  que  cette  prefence  ètoit  inex- 
plicable, & que  c’ètoit  un  effet  de  la  toute- 
puifTance  de  Dieu.  Les  miniftres  de  Zurich  ne 
reconnoifloient  point  de  miracle  dans  la  cène  , 
& foûtenoient  qu’il  ètoit  aifé  de  dire  de  quelle 
maniéré  Jesus-Christ  y ètoit  prefentîpiri- 
tuellement  en  vertu  & en  efficace.  Onprefla 
Bucer  de  ligner  les  articles  dont  ils  étoient 
convenus  : il  demanda  du  temps  , & au  lieu 
de  le  faire  , il  drefla  un  long  écrit  en  forme 
de  procez  verbal  de  ce  qui  s’étoit  dit  de  part 
& d’autre  , qui  fut  défapprouvé  par  l’aflem- 
blée.  Le  chancelier  de  Zurich  craignant  que 
la  difpute  n’allât  plus  loin  & ne  finît  pas  fi-tôt, 
s’adrefTa  d’abord  aux  miniftres  SuifTes  , & 
leur  demanda  s’ils  croyoient  qu’on  reçoit  le 
corps  & le  fang  de  Jesus-Christ  dans  la  cè- 
ne : ils  répondirent  qu’ils  le  croyoient.  Puis 
fe  tournant  vers  Bucer  & Capiton  , récon- 
noiflez  vous , leur  dit-il , que  le  corps  & le 
fang  de  Jesus-Christ  eft  reçu  dans  les  âmes 
des  fid  clés  par  la  foi  & par  l’efprit .?  Oui,  ré- 
pondirent-ils,nous  le  croyons, & nous  en  fai- 
ions  profeffion.Le  chancelier  dit  alorsià  quoi 
bon  toutes  vos  difpures  qui  durent  depuis  trois 
jours  ? Les  miniftres  de  Zurich  ajoutèrent 
qu’ils  n’avoient  point  d’autre  doèfrine , que 
celle  qu’ils  avoient  exprimée  dans  leur  con- 
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ceux  de  Strasbourg  leur  protefterent  qu'ils  ne 
vouloient  pas  les  obliger  à rien  recevoir  qui 
y fût  contraire , encore  moins  détourner  per- 
ionne  de  cette  doctrine. 

Sur  ces  déclarations  on  convint  de  part  & 
d'autre  qu'on  feroit  une  réponfe à Luther,  & 
deux  jours  après  elle  fut  lue  dans  l’afTemblée. 
On  y voit  les  précautions  dont  les  miniftres 
Suiflesfe  fcrvoient  pour  faire  connoître  qu’en 
fe  réunifiant  avec  Luther , ils  avoient  tou- 
jours les  mêmes  fentimens  fur  la  cène  ; puis- 
qu'ils y déclarent  qu’ils  n’étoient  entrez  dans 
cette  union  qu'après  avoir  été  aflurez  par 
Bucer  & par  Capiton,  que  Luther  approuvoic 
leur  conrellion  de  foi  de  Bâle  & l’explication 
qui  l’avoit  fuivie , & fur  ce  qu’il  leur  avoit 
déclaré  que  Jefus-Ghrift  étoit  à la  droite  de 
fon  pere  , qu’il  ne  defeendoir  en  aucune  ma- 
niéré dan  sïa  cène,  & qu’il,  n’admettoit  au- 
cune prefence  de  Jefus-Chriftdans  l’éuchari- 
ftie  , ni  aucune  manducation  differente  de 
celle  qui  fe  fait  par  la  foi  chrétienne. lis  y dé- 
claroient  que  le  corps  & le  fang  de  J e s u s - 
Christ  étoient  reçus  & mangez  dans  la 
cène,  mais  feulement  en  tant  qu’ils  étoient 
vraiment  pris  & reçus  par  la  foi , & qu’ils  ne 
vouloient  en  aucune  maniéré  fe  départir  de 
leur  confelfion  de  foi  & de  leur  déclaration. 
Que  Luther  n’ayant  point  d’autre  fentiment, 
ils  fe  feroient  une  extrême  joie  de  vivre  en 
paix  & en  union  avec  lui,  de  maintenir  cette 
concorde  , & d’éviter  tout  ce  qui  la  pourroit 
troubler.  Cette  lettre  elt  datée  du  quatriè- 
me de  Mai  1 j 3 8.  & dans  le  mois  de  Juin  Lu- 
ther y répondit  en  termes  generaux  , en  leur 
mandant  qu'il  étoit  ravi  d’apprendre  qu’ils 
vouluffenc  confcrver  l’union,&  qu’ils  approu* 
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An  i < ■>  8.  va^ent  f°n  écritjqu’il  y en  avoit  encore  quel- 
} ques-uns  parmi  eux  qui  lui  ctioent  fufpeéts: 
mais  qu’il  les  tolereroit  autant  qu’il  feroit  ca- 
pable de  le  faire  pour  le  bien  de  la  paix  f 
qu’il  vouloir  entrete  nir  entre  eux  & lui. 

Dans  cette  même  année  les  Zuingliens  s’u- 
nient  avec  les  vaudois  , qui  s’étoient  retirez 
depuis  près  dedeux  cens  ans  dans  les  Vallées 
deSavoye,  de  Provence  ,&  de  Piémont.  Ces 
hérétiques  ennemis  du  pape , des  évêques  & 
en  general  de  tous  les  ecclefiaftiques  , des 
ceremonies  & des  loix  de  l’églife  , du  culte 
des  images  , des  faints  & de  leurs  reliques  , 
des  indulgences  & du  purgatoire  , n’avoient 
point  de  fentimens  differens  des  catholiques 
fur  les  facremcns  , &nc  doutoient  en  aucu- 
ne maniéré  ni  de  la  préfence  réelle , ni  de  la 
tranfubftantiation  } ils  ne  nioient  ni  le  facri- 
fice  , ni  l’oblation  de  l’euchariftie  ; s’ils  rejet- 
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toient  la  meffe  ^ c’étoit  à caufe  des  ceremo- 
nies , la  faifant  uniquement  confifter  dans 
les  paroles  de  Jefus-Chrift  récitées  en  lan- 
gue vulgaire.  Sur  le  fond  des  facremens , ils 
erroient  feulement  en  foûtenant  que  le  pain 
dans  l’euchariftie  ne  pouvoit  être  confacré 
par  de  mauvais  prêtres,  & qu’il  le  pouvoit  ê- 
tre  par  de  bons  laïques  , félon  cette  maxime 
fondamentale  de  leur  feéte  ; que  tout  bon  laï- 
ixxxvi.  queétoit  prêtre,  &que  la  priere  d’un  mau- 
dois  depu-'  vais  Pretre  neïert  de  rien , ce  qui  fait  qu  ils 
tent  vit  s le  * avoient  plufieurs  erreurs  communes, 
miniftres  Mais  comme  on  vient  de  dire  qu’ils  ne  con- 
proteftans  venoient  pas  en  tout  ni  fur  la  doélrine  ni  fur 

Pojfuet  h fl  ladifcipline  , il  fallut  députer  quelques-uns 

des  v*n*t  ,,  _ ,r  ’ , - . r..  a n 

hv  ii  act.  d entr’eux  vers  les  Zuingliens  , afin  de  de- 

libérer  fur  les  conditions  de  l’accord,&  pour 

cet  effet  ils  envoyèrent  Pierre  Maflon&Geor- 

ges  Morel  vers  Oecolampade  & Bucer,  pour 
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s’accorder  avec  eux  touchant  les  points  fur 
lefquclsils  differoient.  Ceux-ci  leur  reprefen- 
terent  d'abord  qu’ils  erroient  i°.  en  ce  qu’ils 
prétendoient  qu’il  n’étoit  pas  permis  aux 
clercs  , c’eft  -à-dire  aux  miniftres  del’égfife, 
d’avoir  des  biens  , & qu’il  ne  falloit  pas  di- 
vifer  les  terres  ni  les  peuples , ce  qui  tendoit  à 
l’obligation  de  mettre  tout  en  commun,  8c 
à établir  comme  néceffaire  cette  prétendue 
pauvreté  évangélique  dont  ces  hérétiques  fe 
glorifioient.  10.  Que  tout  ferment  cft  péché  , 
& qu’un  chrétien  ne  peut  pas  jurer  licitement 
ni  exercer  la  magiftrature.  30.  Que  tous  les 
princes  & les  juges  font  damnez  , parce  qu’ils 
condamnent  les  malfaiteurs  contre  cette  pa- 
role , ta  vengeance  m'apartient,  dit  le  Sei- 
gneur, & encore  laijïez.  les  croître  jujques  à la 
moifion.  49.  Que  les  mauvais  miniftres  n’ont 
pas  le  pouvoir  d’adminiftrer  les  facremens.  3 ». 
Qu’ils  ne  dévoient  admettre  que  deux  (acre- 
mens  , rejetter  la  confeflion  auriculaire , 8c 
nier  le  libre  arbitre.  6Q.  Sur  la  difeipline  , 
qu’ils  dévoient  fantifier  les  dimanches  par  la 
ceflation  des  oeuvres  ferviles  , faire  des  af- 
femblées  particulières  pour  les  prières  & la 
célébration  de  la  cène , & ne  plus  permet- 
tre à ceux  qui  vouloient  être  reconnus  pour 
membres  de  leur  églife,  d’aftîfteraux  méfiés, 
ou  d’adherer  en  aucune  maniéré  aux  fuperlti- 
tions  papales  , & de  reconnoître  les  prêtres 
de  l’églile  Romaine  pour  pafteurs.  Mais  l’ac- 
cord ne  fe  fit  pas  pour  lors , les  Vaudois  con- 
fulterent  les  miniftres  de  Geneve  , en  reçu- 
rent les  inllruélions  de  Farel  , qui  conclut 
une  union  avec  eux  , à condition  qu’ils  con- 
ferveroient  leurs  miniftres. 

Calvin  qui  étoit  toujours  à Geneve  où  il 
enfeignoit  la  théologie  , ayant  fait  un  for- 

1 VJ 
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muiaire  de  foi  & un  catechifme , les  fit  rece- 
voir dans  cette  ville.  Il  trouva  d’abord  delà 
diffi  u’téàfaire  recevoir  tout  ce  qu’il  propo- 
foit  : foitpar  timidité , foit  par  d’autres  mo- 
tifs la  plupart  de  fes  collègues  fuïoient , & fa 
nouvelle  églife  alloit  périr  s’il  n’eût  été  fe- 
courupar  Farel  & un  nommé  Couraud, hom- 
mes entreprenans  , que  les  difficultez  ren-  ' 
doient  encore  plus  hardis.  Ils  s’unirent  donc 
tous  trois  pour  engager  les  magiftrats  d’af- 
femblcr  le  peuple  & de  lui  faire  abjurer  le 
Papifme  , en  l’obligeant  de  jurer  qu’il  obfer- 
veroit  les  articles  de  doftrine  tels  que  Cal- 
vin les  avoit  dreflez.  Cette  propofition  trou- 
va des  obftacles  : on  croyoit  voir  bien  des 
inconveniens  dans  ce  ferment , & ce  que  Cal- 
vin avoit  entrepris  pour  réunir  les  efprits , les 
divifa  davantage.  Mais  l’autorité  l’emporta 
enfin  , le  ferment  fut  fait  & prêté  par  les  ma- 

fiftrats  & par  le  peuple  , qui  tous  jurèrent 
’obfcrver  le  formulaire  de  foi  dreffé  par 
Calvin.  Quelques  Anabaptiftes  qui  fe  trou- 
voient  à Geneve  travaillèrent  à décrier  fa  doc- 
trine ÿ mais  il  obtint  une  affemblée  publique 
dans  laquelle  il  les  combattit  avec  fuccez , 8c 
les  réduifit  au  filence.  U réfuta  aufii  Pierre  Ca- 
roliqui  l’accufoit  lui  & fes  collègues  d’avoir 
des  lentimens  particuliers  fur  le  myftere  de 
la  Trinité  ; néanmoins  fur  cette  accufation 
on  tint  une  affemblée  à Berne  od  Caroli  fut 
convaincu  de  calomnie  & contraint  de  fe  re- 
tirer. 

Cependant  Calvin  voyant  que  la  réforma- 
tion des  dogmes  n’avoit  point  ôté  toute  la 
corruption  des  mœurs  qui  regnoit  dans  Ge- 
neve, ni  l’efprit  faétieuxqui  avoit  tantdivifé 
les  principales  familles,  déclara  que  vû  l’i— 
nutüitéde  fes  remontrances , on  ne  pouvoir 
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point  célébrer  la  cène  pendant  que  cesdefor- 
dres  fubfifteroient.  Dans  le  même  temps  ap- 
prenantqu’il  y avoir  beaucoup  de  fes  Testa- 
teurs en  France  qui  connoifloient , difoit-il, 
la  vérité  de  fa  doétrine , mais  qui  Te  flattoient 
qu'il  fuffifoit  de  la  croire  bonne  intérieure- 
ment , & d’obfcrver  au  dehors  routes  les  pra- 
tiques de  la  religion  Catholiquejil  écrivit  fur 
cela  deux  lettres,  l'une  adreflee  à Nicolas  du 
Chemin,  dans  laquelle  il  traitoit  de  la  fuite 
de  l'idolâtrie  ; l’autre  à Gérard  Rouflcl,  abbé 
de  Clerac  contre'le  facerdoce  Papiftique.  . 

Cependant  un  fynode  du  canton  de  Berne 
fut  la  caufe  de  la  deftruéf  ion  de  l'autorité  de 
Calvin  dans  Geneve.  Cette  aflemblée  avoir 
décidé,  i Qu’on  ne  fe  ferviroit  point  de  pain 
levé  dans  la  cène.  i9.  Qu'il  y auroit  dans  les 
églifes  des  fonts  baptifmaux.  $9.  Que  l’on 
célébreroit  les  jours  de  fêtes  aufli-bien  que  le 
dimanche.  Calvin  à qui  ces  décifions  ne  plu- 
rent pas , déclara  qu'on  ne  pouvoit  s’y  fou- 
mettre  , & demanda  qu’avant  qu’on  les  re- 
çût , on  lui  accordât  d’être  entendu  avec  fes 
collègues  dans  un  fynode  qui  devoir  être  te- 
nu à Zurich  ,&  cependant  il  voulut  par  pro- 
vifion  qu'on  fe  fervît  de  pain  levé , qu’011 
ôtât  des  temples  les  fonts  baptifmaux, &qu’on 
abolît  toutes  les  fêtes  à la  referve  des  diman- 
ches. L’entêtement  de  cet  hérétique  fit  ou- 
vrir les  yeux , on  aflembla  le  confeil  de  Ge- 
neve , & ceux  qui  étoient  magiftrats  alors, 
s’unifiant  aux  chefs  des  faétions  , il  y fut  or- 
donné que  Calvin , Farel  & Couraud  forti- 
roientdela  ville  dans  deux  jours,  pour  n’a- 
voir pas  voulu  célébrer  la  cène  félon  le  regle- 
ment du  canton  de  Berne.  Cet  ordre  fut  fi- 

Ênifié  à Calvin, qui  dit  que  s’il  avoit  fervi  les 
ommes,il  fe  croiroit  malrécompenfé , mais 


An.iî3s* 

Be$c  ibidt 
utfupta. 
Bolfec  La»- 
gtus  Papyrt 
Maj?o»  in 
vit  à Qtlv» 


l XXX IX-1 

Calvin, Fa- 
rel & un 
autre  mini- 
flre  font 
chaffez  de 
Geneve- 
Be^e  ibid- 
invita  Cal- 
vini 

Papyr-J/taf- 
fb'i  ni  vit* 
Çalvini» 


Digitized  by  Google 


An.i  538. 


xc. 

Coüege 
établi  à 
.Str.ilbourg 
p.ir  btur- 
mi  us. 
Si'.ida»  in 
cam>n.  Lit, 

f.  j8p 

Xi  : ichior 
Ad.’tn  in 
’tf-ra  Gerni . 


XCI. 

A gricola 
îfhbisis  c- 
tabütla  fec- 
te  des  An- 
tiiiomseus. 


106  Hijloire  "Ecclejiafii^ue. 

' quJil  avoit  travaillé  pour  un  maître  qui  ac- 
corde toujours  à Tes  (erviteurs  ce  qu’il  leur  a 
une  fois  promis.  Ainfi  ces  trois  cliefs  de  l’er- 
reur fortirent  de  Geneve  ; & Calvin  fe  retira  à 
Strasbourg  , où  Bucer&  Capiton  le  reçurent 
avec  joie  , lui  donnèrent  des  marques  de  leur 
eftime  , & obtinrent  pour  lui  des  magiftrats , 
la  permiflîon  de  fonder  une  eglife  dont  il 
fut  le  premier  miniftre , outre  qu’il  fut  en- 
core nommé  pour  être  profcfTeur  en  théolo- 
gie. Pour  Farel  il  fe  rétira  à Neufchâtel,  mais 
on  ne  dit  pas  ce  que  devint  Couraud. 

Ce  qui  attira  Calvin  à Strasbourg  fut  prin- 
cipalement la  grande  réputation  que  cette 
ville  s’étoit  acquife  par  le  college  que  Jac- 
ques Sturmius  venoit  d’y  établir.  Cette  nou- 
velle école  devint  fi  floriffante  en  peu  de 
temps  par  l’exaéfitude  & l’application  des 
prorefleurs  , qu’on  y venoit  non  feulement 
du  fond  de  l’Allemagne  ; mais  des  endroits 
les  plus  éloignez.  Sturmius  étoit  né  à Stras- 
bourg en  1490.  d’une  des  plus  nobles  famil- 
les j il  fut  honoré  des  premières  dignitez  de 
cette  ville  & devint  très-illuftre  par  les  Servi- 
ces qu’il  rendit  à fa  patrie.  Comme  il  étoit 
favorable  aux  erreurs  du  temps,  & que  d’ail- 
leurs la  ville  de  Strasbourg  avoit  été  très- fa- 
cile à recevoir  ceux  des  hérétiques  qu’on  chaf- 
foit  desPaïs-Bas  & d’ailleurs  , Calvin  n’eut 
pas  de  peine  à y être  reçu  même  avec  agré- 
ment, & leur  fenat  au/fi  porté  à entrer  dans  fes 
•vues  que  la  ville  avoit  été  facile  à le  recevoir  , 
lui  accorda  volontiers  la  permiflîon  d’y  éta- 
blir une  églife  pour  les  François. 

On  place  dans  cette  année  le  commence- 
ment de  la  feéte  des  Antinomes , ouAntino- 
méens , c’ell-à-dire  contraires  à la  loi , dont 
on  fait  auteur  un  certain  Jean  Agricola  Al- 
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lemand  furnommé  IJlebius , parce  qu’il  étoit  - — ■ ■ 
d’Illebeou  Eifleben  dans  le  comté  de  Mans-  An.i  J38. 
feld,  où  il  prit  naiflance  le  vingtième  d’A- 
vril  de  l’an  14.91.  Après  avoir  étudié  en  tliéo-  *'* 

logie  à Wittemberg  , il  y donna  dans  les  p 
nouveautez  que  Luther  fon  concitoïen  com-  cat<  foret. 
mençoità  y débiter.  Il  s’acquit  beaucoup  de 
réputation  par  Tes  fermons  pendant  la  confé- 
rence deSpire,  où  il  fuivit  l’élefteur  de  Saxe 
avec  le  comte  de  Mansfeld  dont  il  étoit  mi- 
nière. Peu  après  il  le  brouilla  avec  Mclanch- 
ton , contre  lequel  il  écrivit  en  1517.  & il 
quitta  fon  pais  pour  fe  retirer  à Wittemberg, 
où  il  obtint  une  chaire  de  profefleur  & àe 
miniftre.  Après  dix  ans  de  féjour  dans  cette 
ville  , il  voulut  être  chef  de  parti , & enfei- 

fnaque  laloin’étoit  d’aucun  ufage , que  les 
onnes  œuvres  ne  fervoient  de  rien,  & que 
les  mauvaifes  ne  nuifoient  point  au  falut;  que 
Dieu  ne  punit  jamais  les  peuples  d’un  pais 
pour  leurs  pechez  ; que  le  meurtre  , l’adulte- 
re  , l’ivrognerie  & femblables  crimes  ne  font 
pas  de  véritables  pechez  en  eux  mêmes , mais 
qu’ils  ne  font  tels  que  lorfqu’ils  font  com- 
mis par  des  médians  ; & que  par  confequent 
le  menfonge  & la  diffimulation  d’Abraham 
n’étoient  point  des  pechez  ; que  les  enfans  de 
Dieu  étant  une  fois  aflùrezde  leur  falut,  ne 
peuvent  plus  en  douter  quoi  qu’ils  faffent  ; 
qu’aucun  homme  ne  doit  être  troublé  en  fa 
confcience  pour  fes  pechez  ; qu’on  ne  doit 
point  exhorter  un  chrétien  à s’acquiter  des  de« 
voirs  du  chriftianifme  ; qu’un  hypocrite  peut 
avoir  toutes  les  grâces  qu’Adam  avoit  avant 
fa  chute  ; que  Jefus-Chrift  eft  le  feul  lujet  de 
toute  grâce  , qu’aucun  chrétien  ne  croit  ni  ne 
fait  aucun  bien  , mais  que  c’eft  Jefus-Chrift 
feul  qui  croit  & qui  fait  bien  ; que  Dieu  n’ai- 
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' me  aucun  homme  pour  fa  fainteté  ; que  la 
fanéfification  n’eft  pas  une  preuve  & une 
marque  delà  juftification  ; qu’enfiu  pourvil 
qu’on  croye  aux  promeffes  de  l’évangile  on 
eft  infailliblement  dans  la  voie  du  falut  , 
quelque  méchante  & déréglée  que  foit  la 
vie. 

Luther  ne  manqua  pas  d’attaquer  cet  héré- 
tique & de  le  réfuter  fort  au  long,  ne  faifanc 
pas  reflexion  qu’il  avoit  enfeigné  à peu  près 
la  même  choie  dès  le  commencement  de  fon 
hérefic , comme  Cochlée  le  lui  reprocha  allez 
vivement;  mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  lui 
faire  abandonner  fes  erreurs  malgré  la  vivaci- 
té de  fes  remontrances , il  affembla  les  théo- 
logiens de  Wittemberg  , qui  après  avoir 
convaincu  Agricola  dans  lix  difputes  diffe- 
rentes, l’obligerent  à fc  rctraéler  , & à lire 
publiquement  fa  rétractation  dans  cette  mê- 
me ville  : non  content  de  cela  Luther  étoit 
fur  le  point  de  le  faire  condamner  , lorf- 
qu’Agricola  fe  retira  à Berlin  odonlui  donna 
l’emploi  de  miniftre. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  s’étant  af- 
fembléele  dix-neuviéme  de  Mai  1538.  con- 
damna le  livre  intitulé  Qimbalum  mundi  qui 
lui  avoit  été  envoyé  par  le  parlement.  Après 
avoir  nommé  des  commilfaircs  pour  exami- 
ner ce  livre , elle  conclut  que  quoiqu’il  ne 
contînt  pas  des  erreurs  exprelies  dans  la  foi  , 
il  ne  lailfoir  pas  d’être  pernicieux  & que  par 
confequent  il  devoir  être  fupprimé.  Bona- 
venture  des  Periers  né  à Bar  fur-Aube  en 
Champagne, & valet  de  chambre  de  Margue- 
rite de  Valois  reine  de  Navarre  , fœur  de 
François  1 . étoit  l’auteur  de  cet  ouvrage , qui 
eft  en  f'rançots,  quoique  le  titre  foit  latin.  Il 
a été  imprimé  en  1 j 3 8.  & l’on  n’en  connoif- 
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foit  que  deux  exemplaires , quand  un  librai- 
re de  Hollande  le  ht  réimprimer  il  y a près 
de  vingt  ans.  Tous  ceux  qui  en  ont  parlé,  le 
traitent  d’ouvrage  deteftable  , de  livre  impie, 
qui  auroit  mérité  d’être  jetté  au  feu  avec  fon 
auteur.  Sans  doute  que  ceux  qui  en  ont  por- 
té ce  jugement , ne  l’avoient  point  lû.  Sa  lec- 
ture leur  auroit  fait  voir  que  cet  ouvrage  à 

Quelques  obfcenitez  près  que  l’auteur  auroit 
û nous  épargner  ) peche  beaucoup  plus  con- 
tre le  bon  fens  que  contre  la  religion  , & que 
c’efl  une  piece  beaucoup  moins  recomman- 


c’eft  une  piece  beaucoup  moins  recomman- 
dable par  fon  propre  mérité  , que  par  la  ré- 
putat  on  qu’on  lui  a donnée  en  le  cenfurant  ; 
il  ell  divilé  en  quatre  dialogues  qu’on  appelle 


dans  le  titre  du  livre,  des  dialogues  poétiques 


fort  antiques  .joyeux  & facétieux.  Le  deuxiè- 
me dialogue  eft  une  raillerie  affez  fine  de  ceux 

n 

qui  cherchent  la  pierre  philofophale  , c’eft  le 
meilleur  ; les  trois  autres  ne  méritent  pres- 


que aucune  attention. 

Les  Proteftans  après  l’aflemblée  de  Smal-  TC1V2 
kalde fetrouverent  à Brunfvvick,pour  y trai-  ^ mllé# 
ter  des  affaires  concernant  leur  ligue  , dans 
laquelle  ils  reçurent  Chriftiern  III.  roi  de  ^ Brunfvic. 
Dannemark , qui  avoir  introduit  le  Luthe-  S le  t Un  in 
ranifme  dans  Tes  états.  Jean  marquis  de  comm.  1 1 1 . 
Brandebourg  frere  de  l’életteur  Joachim,  Z *7s.  dï 
demandoit  aulfi  d’entrer  dans  cette  ligue  ,&  'e^* 
l’on  chargea  le  prince  de  Saxe  de  convenir 
avec  lui  des  conditions,  & de  le  recevoir  à fon 
retour  au  nom  de  tous.  Albert  duc  de  PrufTe 


faifoit  la  même  demande;  mais  parce  qu’il 
y avoitfix  ansque  la  chambre  impériale  l’a- 
voit  proferit , on  ne  voulut  pas  l’admettre  , 
quoique  chacun  en  particulier  lui  promît  fon 
amitié  & fa  proteélion.  L’éleéteur  de  Saxe , 
le  lantgrave  & les  autres  alliez  avoient  befoin 
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’ d'un  fauf-conduit  d'Henri  duc  de  Brunfvicx, 

An.iî38.  pour  Te  rendre  à la  diète,  ne  pouvant  fe  dif- 
penfer  de  pafler  par  fes  états.  Mais  ce  prince 
qui  penfoit  d la  guerre , rcfufa  de  leur  ac- 
corder ce  fauf-conduit.  il  fallut  donc  pren- 
dre d'autres  mefures.  Maurice  neveu  de 
Georges  de  Saxe  & fils  d'Henri  accompa- 
gnoit  l’éleéfeur  de  Saxe  ; c’étoit  un  jeune 
prince  de  dix-fept  ans.  Le  roi  de  Dinne- 
marcK  fe  trouva  avec  les  autres  à Brunfwick, 
mais  tout  ce  qu'on  y détermina  le  réduifità 
la  réception  de  quelques  princes  dans  la  li- 
gue, & l'on  remit  les  principales  affaires  à 
une  autre  affemblée  qui  dcvoitfe  tenir  à Ife- 
nacdansla  Thuringe  le  vingt-quatrième  de 
Juillet. 

Cependant  l’élefteur  de  Brandebourg  en- 
voïaEuftacheSchleb  vers  le  commencement 
de  Juin  , à l'éledleur  de  Saxe  pour  lui  repre- 
fenter  que  Sigifmond  roi  de  Pologne  & Jean 
Scepus  roi  de  Hongrie  lui  avoient  mandé  que 
l’empereur  des  Turcs  faifoit  de  grands  prépa- 
ratifs pour  venir  fondre  en  Allemagne  avec 
une  puiffante  armée  , & qu'il  fe  croyoir  obli- 
gé d'en  donner  avis  à l'état , afin  de  prévenir 
la  ruine  entière  du  pays.  Que  c'étoit  par  ce 
motif  qu'il  s’étoit  tranfporté  dans  la  Luface 
pour  informer  Ferdinand  roi  des  Romains  de 
ces  préparatifs,  dont  ce  prince  avoit  déjà  eu 
avis  par  plufieurs  lettres  qui  lui  avoient  été 
écrites  de  toutes  parts.  L'éîeâreur  ajoûtoit  : Il 
eft  vrai  que  j'ai  promis  de  fournir  au  roi  Fer- 
dinand tous  lesfecours  que  je  pourrai  lui  pro- 
curer , mais  ce  feroit  une  foible  reflource  fi 
toutes  les  puiflances  de  l'empire  ne  s’unif- 
foientpour  le  même  deffein,  ce  qui  ne  peut 
fe  faire  que  par  une  bonne  paix  à laquelle  j'ai 
fortement  exhorté  le  roi  des  Romains , afin 
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3u’il  employé  pour  cela  fa  médiation  auprès  'l- 

e l'empereur.  An.  153  8^’ 

L'électeur  de  Saxe  communiqua  cette  let-  xcv# 

tre  de  Joachim  de  Brandebourg  au  lantgrave,  Les  princes 

8c  tous  deux  lui  répondirent  le  douzième  de  Proteftans 

Juin , que  l’affaire  dont  il  les  avoit  inflruits  demandent 

étoit  affez  importante  pour  mériter  d'être  la  Paix  pour 
, f . ..."  . agir  contre 

communiquée  a leurs  alliez  ; mais  que  voyant  le°  Turcs- 1 

néanmoins  les  fuites  fâcheufes  d’un  délai , ils  sLeidan  ib. 
lui  écrivent  pour  lui  marquer  qu’ils  entrent  ut  fuprk  U 
dans  fes  fentimens,&  qu’ils  connoiffentauffi-  lX-  ?• 
bien  que  lui , d’un  côté  qu’il  n’y  a point  de 
temps  à perdre,  & de  l’autre  qu’il  faut  aupa- 
ravant établir  une  paix  honnête  , véritable 
& confiante  , n’érant  pas  naturel  qu’ils  en- 
voyait leurs  troupes  contre  le  Turc,  pendant 
qu’ils  font  en  guerre  avec  leurs  voifins.Qu’ain- 
ir  leur  avis  efl  qu’il  faut  affembler  une  diete , 
dans  laquelle  on  convienne  des  articles  d’une 
paix  folide  , pour  délibérer  enfuite  fur  la  guer- 
re contre  les  Turcs.  Que  fi  le  roi  des  Ro- 
mains ne  peut  s’y  trouver  au  nom  de  l’em- 
pereur , il  fuffit  qu’il  y envoyé  fes  ambafTa- 
deurs,  avec  d’amples  pouvoirs;  qu’à  ces  con- 
ditions , ils  ne  fe  refuferont  point  au  fervice 
de  l’empire  , & donneront  des  preuves  ef- 
fectives de  leur  z éle.Qie  fi  l’empereur  à cau- 
fe  de  la  brièveté  du  temps  ne  peut  engager  tous 
les  princes  à confentir  à la  paix , qu’il  s’afTure 
au  moins  de  Guillaume  & de  Louis  de  Ba- 
vière , de  George  de  Saxe,  des  archevêques  de 
Maïence  , de  Cologne  & deTreves  , des  é- 
vêques  de  Saltzbourg  , de  Magdebourg,  de 
Breme , de  Bamberg  , de  Wirtzbourg  , de 
Munfler  , d’Ausbourg  , & d’Aiftat  ; qu’à  leur 
refus  l’empereur  & le  roi  des  Romains  rati- 
fient cette  paix  en  leurs  noms,  & en  celui  de 
tous  leursiujets,  promettant  de  follicUcr  les 
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autres  princes  à y confentir  ; & comprenant 
dans  cette  paix  tous  ceux  qui  depuis  l’ac- 
cord de  Nuremberg  ont  embrafle  leur  doc- 
trine , & entr’autres  le  roi  de  DannémarcK. 

Tendant  ce  temps-làlgnace  de  Loyola  me- 
nageoit  Tes  amis  à Rome  pour  obtenir  dû  pa- 
pe l’approbation  de  Ion  inllitilt.  Il  étoit  par- 
ti pour  TEfpagne  durant  l’automne  de  i ç 3 f . 
Arrivé  dans  fa  patrie,  au  lieu  d’aller  loger  a 
Loyola,  il  fe  retira  dans  l’hôpital  d’Azpetia 
petite  ville  de  ce  pais,  & il  y demeura  pen- 
dant plusieurs  mois  , toujours  appliqué  à de 
bonnes  œuvres , à faire  le  catechifme  , & à 
inftruire  les  enfans. 

Comme  ces  foa&ions  lui  attiroient  beau- 
coup de  réputation  : il  fongea  à quitter  fa  pa- 
trie pour  aller  à Venife,  mais  étant  prêt  de 
partir,  il  tomba  malade  allez  dangereufe- 
ment.  Quand  fa  fanté  fur  sa  peu  rétablie,  il 
fe  mit  en  chemin  , & après  iten  des  fatigues, 
il  arrivaà  Vemfè  fur- la  tin  de  l’année  1 f 3 y . 
La  première  conquête  qu’il  y fit , fut  celle  de 
Jacques  Hozez  , de  Malaga  , originaire  de 
Cordouë,  bachelier  en  théologie  , & fort 
homme  de  bien.  Plufieurs  nobles  Vénitiens  fe 
mirent  fous  fa  direft ion  : mais  le  monde  qui 
a coutume  de  condamner  ce  qu’il  ne  conçoit 
pas  , neput  voir  tout  le  bien  que  faifoit  Igna- 
ce & le  fouiFrir  : on  s’imagina  que  c’étoit  un 
hérétique  déguifé  , qui  après  avoir  infeéfé 
l’Efpagne&  la  France  d’oùil  avoir  été  obligé 
de  le  fauver  pour  éviter  le  fupplice , venoit 
corrompre  l’Italie  de  fa  mauvaile  doétrine.Il 
y en  eut  qui  l’accuferent  d’avoir  un  démon 
familier  qui  l’averti  floit  de  tout , enforte  que 
quand  il  etoit  découvert  dans  un  lieu  , il  fe 
uiuvoit  dans  un  autre  , avant  que  la  juftice 
fe  faisît  de  lui.  Ignace  à qui  il  importoit 


/ 
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beaucoup  pour  Tes  delîeins  de  paroître  ce  qu'il  " 

étoit  dans  fa  dottrine  & dans  Tes  mœurs  , An.  15 38 
voulut  fe  juftificr  dans  les  formes , & pour 
cet  rffet  alla  trouver  Jerome  Veralli  nonce 
du  pape  Paul  III.  auprès  de  la  république  de 
Venife  , pour  le  prier  de  lui  faire  fon  procès  , 
s’il  étoit  coupable.  Le  nonce  après  un  exa- 
men ferieux  porta  en  fa  faveur  une  fentencc, 

& déclara  que  les  bruits  qu’on  faifoit  courir 
d’Ignace  étoient  fans  fondement  ; mais  ce 
qui  fervit  beaucoup  à confondre  la  calomnie, 
fiit  la  liaifon  qu’il  fit  avec  Jean-Piere  Caraf- 
fe  archevêque  de  Chieti,  qui  fut  depuis  pape 
fous  le  nom  de  Paul  IV.  & qui  avoit  fondé 
la  congrégation  des  Theatins  avec  Gaëtan  de 
Thiéne  ; cette  liaifon  fit  croire  qu’Ignace 
ç’étoitfait  difciplede  CarafFe;delà  vient  fans 
doute  que  le  peuple  au  commencement  ap- 
pella  les  difciples  Théatins. 

Les  compagnons  d’Ignace  qui  étoient  à ÏCIXi 
Paris,  & qui  n’en  dévoient  partir  que  fur  la  Sescom- 
fin  de  Janvier  pour  l’aller  rejoindre  à Venife  , pagnons 
avancerentleur  voïage  fur  le  bruit  qui  couroit  quittent  U 
de  la  guerre  que  Charles  V.  alloit  porter  en  rance  * 
Provence  contre  François  I.  Ils  fortirent  donc  ^ °rn, 
du  royaume  avant  que  les  paflages  des  fron-  à Venife. 
tieres  fufient  fermez  , & partirent  le  quin-  Bouh.vie  de 
ziéme  de  Novembre  1*36.  prenant  leur  che-  s lg**cel, 
min  par  la  Lorraine  , pour  éviter  la  Proven-  1 • f • 1 67 • 
ce.  Ils  arrivèrent  à Venife  le  huitième  de 
Janvier  1^37.  & y demeurèrent  jufqu’à  la 
mi-carême  qu’ils  partirent  pour  Rome.  Mais 
Ignace  demeura  , parce  qu’il  n’ofoit  fe  pre- 
fenter  devant  le  cardinal  Caraffe  qui  avoit 
changé  de  difpofition  à fon  égard, fâché , dit- 
on  , ce  ce  qu’Ignace  n’avoit  pas  voulu  pren- 
dre parti  parmi  les  Theatins  que  ce  cardinal 
avoit  fondez  f ni  unir  les  deux  fociçtez  en- 
femble. 


t *, 
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fc  ■ Pierre  Ortiz  doéteur  Efpagnol  étoit  alois 

AH.1538.  â Rome  oû  Charles  V.  l’avoit  envoyé  pour 
foutenir  la  validité  du  mariage  de  Cathe- 
5es  co'rapa-  r^ne  d’Arragon  contre  Henri  VIII.  roi 
gnons  vie»-  d’Angleterre  , & empêcher  le  divorce.  Il 
nent  à Ro-  avoir  conçû  en  France  de  fort  mauvaifes 
xne,  & Or-  imprcflîons  contre  Ignace,  mais  ayant con- 

fcnteaupa-  nu  ^ans  ^a  ^u'te  ^a  ^e  mœurs, 

P‘  ilavoit  changé  fon  averfion  en  eftime  , 8c 
Bouhours  l,  fut  des  premiers  protetteurs  de  fa  focieté. 
i.f.  171.  H reconnut  à Rome  le  Fevre,  Xavier  & les 
autres  qu’il  avoit  vus  à Paris , & leur  rendit 
toute  forte  de  bons  offices  en  confideration 
d’Ignace.  Il  les  prefenta  lui  - même  au  pa- 
pe à qui  il  en  fit  l’éloge  , & lui  dit  que 
leur  defTein  étoit  de  prêcher  l’évangile  aux 
infidèles , & qu’ils  lui  en  demandoient  la 
permiflion.  Paul  III.  les  reçut  très-favorable- 
ment , & après  les  avoir  interrogez  fur 
quelques  points  de  théologie  ; il  leur  donna 
la  benediftion  & permit  à îept  d’entr’eux 
qui  n’étoient  pas  prêtres  , de  fe  faire  or- 
donner^ d’aller  dans  la  terre  fainte  exer- 
cer leur  zélé  , en  les  avcrtiflant  néanmoins, 
qu’il  ne  croyoit  pas  qu’ils  puffent  en  faire 
le  voyage  à caufe  delà  guerre  qui  alloit  é- 
clater  entre  les  Chrétiens  & les  Turcs  ; il 
leur  fit  donner  foixante  écus  d’or  par  Ortiz  ; 
& le  cardinal  Pucci  leur  expédia  des  lettres  de 
la  pénitencerie  avec  une  difpcnfe  d’âge  pour 
Alphonfe  Salmeron  qui  n’avoit  pas  vingt 
ci.  ans  , afin  qu’il  fût  fait  prêtre  avec  les  au- 
11s  retour-  très. 

nent  à Ve-  Us  ne  laiflcrent  pas  de  retourner  à Ve- 

fom  otdo  ^ 011  ^rcm  vocu  Pauvrcté  & de 

nez  piètres  chafteté  perpétuelle  entre  les  mains  du  non- 
avec  jgna-  ce  , & le  jour  de  faint  Jean-Baptifte  vingt- 
ce.  quatrième  de  Juin  ils  furent  ordonnez  prê- 
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très  par  Vincent  Nigufanti  évêque  d’Ar-  

be.  La  guerre  des  Turcs  ayant  éclatée  fur  AN.IJ38. 
ces  entrefaites  , & les  paflages  fe  trouvant 
fermez  par  là  pour  aller  en  Paleftine  , Igna-  0ria»‘{  l 
ce  & fes  compagnons  prirent  le  parti  de  n 
demeurer  dans  les  terres  de  la  république,  f„pp,i7 j. 
& de  fe  difpofer  à dire  leurs  premières  mef-  & 174. 
fes  qu'ils  celebrerent  après  une  retraite  de 
quarante  jours.  En  attendant  la  fin  de  l’an- 
née les  nouveaux  prêtres  allèrent  dans  les 
villes  & bourgs  de  la  republique  travailler 
fous  les  pafteurs  au  fialut  des  ames;  Ignace, 
le  Fevre  & Laynez  à Vicence  , Xavier  & 

Salmeron  à Mont-Selice  , Codure  & Ho- 
zezà  Trevize,  le  Jay  & Rodriguez  à Bafla- 
no  , Broiiet  & Bobadille  à Vérone  : ils 
montoient  ordinairement  fur  une  pierre  au 
milieu  des  places  publiques  , & invicoient 
lespaflans  aies  écouter.  Comme  ils  avoient 
la  mine  étrangère  , & qu’ils  parloient  mal 
Italien , le  peuple  qui  les  prenoir  pour  des 
Tabarins  & des  Saltimbanques  venus  de  pais 
fort  éloignez , s’afTembloit  en  foule  autour 
d’eux  ; mais  quelquefois  ceux  qui  ne  s’étoient 
arrêtez  que  pour  rire , s’en  retournoient  pleu- 
rant leurs  pechez. 

La  fin  de  l’année  1537.  étant  venue  fans  cii. 
qu’il  y eut  aucune  apparence  que  la  mer  pût  l's  retonr- 
être  fi-tôt  libre  pour  faire  le  voyage  de  la 
terre  fainte  ; Ignace  qui  avoit  raflemblé  fes  ‘v 'n"e  1/em. 
dix  compagnons  à Vicence,  leur  fit  enten-  barquer 
dre  que  puifque  la  porte  de  la  Paleftine  leur  pour  la  ter. 
étoit  fermée  , il  ne  leur  reftoit  plus  qu’à  re -fainte. 
accomplir  l’autre  partie  de  leur  vœu  , qui 
confiftoit  à aller  offrir  leurs  fervices  au  pa-  j £ 
pe.  Ils  délibérèrent  entr’eux  , & l’on  re-  p.i79>i 
îblut  qu’Ignace,  le  Fevre  & Laynez  iroient 
les  premiers  à Rome , pour  expofer  au  faint 
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pcre  les  intentions  de  la  compagnie , que 
An.i  J38.  les  autres  cependant  fe  diftribueroient  dans 
les  plusfameufes  univerfitez  de  l’Italie,  pour 
infpirer  la  pieté  aux  jeunes  gens  qui  y é- 
tudioient , & pour  s’en  affocier  quelques- 
uns.  Mais  avant  leur  feparation , ils  fe  pré- 
ferivirent  un  genre  de  vie  uniforme , en  ob- 
• fervant  les  réglés  fuivantes  ; qu’ils  loge- 

roient  dans  les  hôpitaux  ; qu’ils  ne  vivroient 
que  d’aumônes  ; que  ceux  qui  feroient  en- 
femble , feroient  fuperieurs  tour  à tour  cha- 
cun fa  femaine  ; qu’ils  prêcheroient  dans  les 

S laces  publiques , & ou  on  leur  permettroit 
c le  faire,  qu’ils  enfeigneroient  aux  enfans 
la  doétrme  chrétienne  & les  principes  des 
bonnes  mœurs  ; qu’ils  ne  prendroient  point 
d’argent  pour  leurs  fondions  ; & afin  qu’ils 
puffent  répondre  à ceux  qui  leur  deman- 
deroient  qui  ils  étoient , & quel  étoit  leur 
inftitut  ; Ignace  leur  dit  , que  combat- 
< tant  fous  la  bannière  de  J e s u s-C  hrist, 
leur  focieté  n’avoir  pas  d’autre  nom 
à prendre  que  celui  de  la  compagnie  de 
Jefus. 

Il  arriva  à Rome  fur  la  fin  de  l’année 
1537.  avecleFevre  & Layncz  ; & peu  de 
temps  après  ils  eurent  audience  du  pape  Paul 
III.  qui  accepta  volontiers  leurs  offres  , & 
fouhaita  que  Laynez  & le  Fevre  er.feignaf- 
fent  la  théologie  dans  le  college  de  la  Sapien- 
ce , le  premier  la  fcholaftique,  & l’autre  l’é- 
criture fainte  ; pendant  qu’Ignace  travaille- 
roit  à la  reformation  des  mœurs  par  la  voie 
des  exercices  fpirituels  & des  inftrudions 
C>la»i  ut  chrètiennes.La  focieté  s’acquit  alors  un  nou- 
ftf  m-  ii  veau  fujet  en  la  perfonne  de  François  Strada 
jj.  dt ftq-  Efpagnol , qui  remplit  la  place  d’Hozez  qui 
venoit  de  mourir  à Padouë. 

Ignace 
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Ignace  voyant  donc  que  le  nombre  de  Tes 
•ompagnons  s’étoit  accru  , voulut  en  former 
une  focieté  fixe  , qui  pût  s’agrandir  & for- 
Àicrdans  l’églife  un  nouvel  inftitut  fous  le 
nom  de  la  focieté  , ou  de  la  compagnie  de 
Jcfus.  Pour  y réulïir  il  manda  d’abord  à Ro- 
me tous  ceux  de  les  compagnons  qui  étoient 
difperfezpar  l’Italie.  Enfuite  il  penfa  à faire 
approuver  fon  nouvel  ordre  par  le  pape. 
Mais  comme  il  étoit  alors  abfcnt  de  Rome, 
en  attendant  fon  retour  , Ignace  diftribua  fes 
compagnons  en  differentes  églifes  de  la  ville, 
pour  y travailler  aufalut  des  âmes,  & il  prit 
pour  lui  Notre-Dame  de  Montfcrrat.  Il  tint 
aufll  de  temps  en  temps  des  conférences  fur  le 
projet  defoninfiitut  , & dans  lefquelles  on 
arrêta  qu’outre  les  vœux  de  pauvreté  & de 
chafieté  qu’ils  avoientfaitsà  Venife,ilsenfe- 
roient  un  d’obéilfancc  perpétuelle  ■ que  pour 
cela  ils  éliroient  unfuperieur  general  à qui  ils 
obeïroient  tous  comme  à Dieu-même  ; que 
le  fuperieur  feroit  perpétuel , & qu’il  auroit 
une  autorité  abfolué.  Une  autrefois  ils  arrê- 
tèrent qu’on  ajoûteroit  aux  trois  vœux  de 
pauvreté  , de  chafieté  & d'obéiffance  , un 
quatrième  vœu  d’aller  par  tout  où  le  vicai- 
re de  Jefus-Chrift  , les  envoyeroit  pour  tra- 
vailler au  falut  des  âmes,  même  d’y  aller  fans 
viatique , & de  demander  l’aumône , s’il  le  ju- 
geait.! propos.  Dans  d’autres  conférences  ils 
déterminèrent  que  les  profez  ne  poffederoient 
rien  ni  en  particulier  ni  en  commun, mais  que 
dans  1rs  univerfitezon  pourroit  avoir  des  col- 
leges avec  des  revenus&des  rentes  pour  la  fub- 
fi  fiance  de  ceux  qui  étudieroient.Maispendant 
qu’Ignace  penfoit  ainfi  aux  moyens  de  for- 
mer fon  ordre  & de  le  rendre  durable  , il  s’en 
fallut  peu  que  tous  fes  projets  ne  fuflent 
Tome  XXVW,  K 


An.  i y 3 8. 
cm. 

S.  Ignace» 
deflVind’é* 
tablir  un 
nouvel  or* 
dre  dans 
l’églife. 

Bouboars 
l.  j.  p-  18s. 

& 19®. 
Orlznd.l  1» 


Digitized  by  Google 


il 8 Kjloire  TLccléJïiJliquc. 

diffipcz  par  l’évenement  fuivant. 

An.1^38.  Un  prédicateur  célébré  , Piémontois  , de 
Bêubours  l’ordre  des  Auguftins,  quiprêchoit  alorsdans 
•vie  de's.  Rome  avec  beaucoup  d\ipplaudiffement,aïant 
lgtinctL  été  foupçonné  de  favoriler  les  nouvelles  er- 
f.  i*4*  rcurs , Ignace  qui  en  fut  informé  en  lit  aver- 
tir ce  religieux  en  fecret.  Mais  celui-ci  bien 
loin  de  profiter  de  l’avis  qu’on  lui  avoit  don- 
né, fe  déchaîna  contre  ceux  à qui  fa  doctri- 
ne étoit  fufpeéte  &c  foutint  hardiment  tout 
ce  qu’il  avoit  avancé.  Pour  le  reprimer,  Igna- 
cc  & fes  compagnons  montèrent  en  chaire 
& combattirent  l’Auguftin  de  toutes  leurs 
forces:  ce  qui  rendit  encore  celui-ci  plus  fu- 
rieux. Il  rejettafur  Ignace  le foupçon d’hérc- 
fie  : il  gagna  trois  Elpagnols  nommez  Mu- 
darra,  Barrera  & Caftilla  , propres  à impofer 
par  la  grande  cftime  qu’on  faifoit  de  leur  fa- 
gefle  & de  leur  probité  , & un  quatrième 
nommé  Michel  Navarre  , qui  depofa  de- 
vant le  gouverneur  de  Rome  qu’Ignacc 
étoit  un  hérétique  & un  forcicr  , qui  avoit 
été  brûlé  en  effigie  à Alcala,  à Paris  & à Ve» 
nife. 

Cçtte  accufation  fut  bien  tôt  répandue 
“'““T  dans  la  ville,  &fit  une  fi  grande  impreffion 
«levant' ^ur  l^hpntdu  peuple,  que  ceux  qu’il  venoit 
gouver-  d’écouter  comme  des  prédicateurs  zélez  , 
neurdeRo-  étoient  montrez  au  doigt  commedes  hypo- 
»ne.  crites  & des  faux  prophètes  qui  méritoient 

d’étre  condamnez  au  feu.  Deux  prêtres  que 
le  cardinal  vicaire  qui  agifloit  en  l’abfencc 
du  pape  , leur  avoit  donnez  pour  les  aider  à 
confelîer  dans  leurs  miffions.furent  contraints 
de  fc  fauver  de  la  ville , dans  l’apprehenfion 
d’être  confondus  avec  eux  ; mais  Quirin 
Garzovio  s’entretenantun  jour  avec  le  cardi- 
nal de  Cupis  doyen  du  facré  college, lui  parla 
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f\  avantageufement  d'Ignace  & de  fès  corn-  — ■ ■< 

pagnons  , qu’il  l'engagea  à le  voir&  à s’en-  An.  15  5 8, 
trecenir  avec  lui.  Leurconverfation  dura  plus 
de  deux  heures  , & le  cardinal  tout-à-fait  de-  I(  ^ j 
fabule , donna  toute  fon  eftime  à l’accufé.Ig-  & ion  ca- 
nace  follicita  enfuite  Benoît  Couvcrlino  gou-  lomuLncur 
rcrneur  de  Rome  déjuger  fon  procès.  Le  e'ipuiu. 
jour  fut  alfigné,  le  procès  jugé  , & Michel  Kt 

Navarre  convaincu  d’impofture  , & con- 
damné  à un  banniflement  perpétuel.  Les  trois 
autres  Efpagnols  fe  dédirent  en  prefcncc  du 
cardinal  vicaire  & du  gouverneur  de  Rome. 

Mais  comme  les  compagnons  d’Ignace  - crr. 
avoient  été  compris  dans  l’accufation,  il  vou-  Il  i'^drelîe 
lut  aufTî  qu’on  les  juftifiât,  & qu’on  rendît  au, papa  qui 
une  fentence  qui  les  déchargeât  entièrement.  lt,ia;cordi 
Quelque  julte  que  parut  la  demande, il  y trou-  cequi  j. 
va  cependant  beaucoup d’oSltacles.  Le  gou-  juftific  en- 
verneur  hommefoible  n’ofant  ni  accorder  ni  ti:reme.it. 
refufer , traînoit  l’affaire  en  longueur:  le  car- 
dinal vicaire  n’étoit  pas  d’avis  que  l’on  pouf- 
fat  l’affaire  plus  loin  ; deforte  qu’Ignace  en- 
nuyé de  toutes  ces  remifes,  crut  que  le  plus 
fur  pour  lui  étoit  de  s’adreffer  immédiate- 
ment au  pape  qui  fe  délaflbit  à Frefcati  de 
fon  voyage  de  Provence.  Il  l’j  alla  trouver, 
expofa  fes  raifons  à fa  faintete , qui  ne  l’eut 
pas  plutôt  entendu  , qu’elle  ordonna  au  gou- 
verneur de  le  fatisfaire.  Le  gouverneur  obéit, 

&:  après  avoir  fait  examiner  le  livre  des  exer- 
cices fpirituels , il  drefTi  une  fentence  dans 
les  formes  qui  contenoit  l’éloge  des  accufez , 

& qui  les  juftifioit  entièrement  : on  en  en- 
voya des  copies  jufques  en  Efpagne.  Ignace 
ayant  ainfi  rétabli  Ion  honneur  S:  celui  de  fes 
compagnons  , ne  penfa  plus  qu’à  exécuter 
fon  deffein  , & pour  cela  fit  drefler  un  pro- 
jet de  fon  inftitut  qu’il  prefenta  lui^même  à 
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Paul  III.  par  l'entremife  au  cardinal  Conrt- 
rini.  Le  pape  reçut  cet  écrit  & le  donna  à exa- 
miner : mais  il  y eut  tant  d'obflacles  de  la 
part  de  quelques  cardinaux , que  l'affaire  ne 
put  étrcconlommée  fi -rôt. 

Le  pape  étant  de  retour  de  Frefcati , donna 
Promotion  le  dix-huitième  d'Oétobre  le  chapeau  de  car- 
<1?  cardi-  dinal  à Pierre  Sarmicnto  Efpagnol  archevê- 
que de  Compoftellc , fous  le  titre  des  douze 
apôtres.  Le  vingtième  de  Décembre  fuivant 
il  fit  une  promotion  plus  nombreufe  dans  la- 
quelle il  donna  le  chapeau  à fix.  Le  premier 
fut  Jean  Alvarez  de  Tolcde  Efpagnol  évêque 
deCordoue,  puis  de  Burgos  , prêtre  cardi- 
nal du  titre  de  faint  Sixte  & de  faint  Clemer.t 
archevêque  de  Compoflelle  & évêque  d'Al- 
bano.  Le  deuxième  Pierre  Manriquez  d'A- 
quilar  Efpagnol , évêque  de  Cordouë,  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Jean  & de  faint 
Paul.  Le  troifiéme  Robert  de  Lenoncourt, 
François , évêque  de  Châlons , prêtre  cardinal 
du  titre  de  fainte  Anaflafie.  Le  quatrième 
David  Béton  Ecoffois  , archevêque  de  faint 
André,  enfuite  évêque  de  Mirepoix  , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Eftienne  le  Rond. 
Le  cinquième  , Hyppolite  d’Efl  de  Ferrarc 
adminiflrateur  de  Milan,  d’Aufch,  de  Lyon, 
de  Narbonne  , d’Autun  , &c.  diacre  cardi- 
nal du  titre  de  fainte  Marie  in  Equirio.  Le  fi- 
xiéme  Pierre  Bembo  Vénitien , évêque  de 
Bergame , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Chryfogone. 

Carraccioü  Ces  cardinaux  fervirent  à remplacer  ceux 
Frjitcifcut  qui  moururent  dans  cette  même  année  , on 
Firrnts  m n'en  compte  que  trois,  dont  le  premier  eft 
h'jt  Car ac-  Marin  Carraccioü  ; fils  de  Domitius  Carrac- 
c*'.  • cioli  ,feifrneur  de  Ruo  : dès  fes  plus  lendres 

dts  cardin  années  il  fut  envoyé  a Milan  ou  ayant  acfic- 
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▼é  fes  études,  il  entra  chez  le  cardinalAfca- 
gne  Sforce , dontlefrere  qui  étoit  duc  de  Mi- 
lan , l’envoya  au  concile  de  Latran  en  1 5 1 j. 
fous  le  titre  de  protonotaire  : mais  les  Fran- 
çoiss’étant  rendus  dans  le  même  temps  les 
maîtres  du  Milanez  il  fc  vit  contraint  de  cher- 
cher un  nouveau  patron  , qu’il  trouva  dans 
la  perfonne  de  LeonX.  qui  l’envoya  nonce  en 
Allemagne  dans  l’année  tyio.  L’empereur 
Charles  V.  faifant  beaucoup  de  cas  de  fon 
cfprit  , & le  jugeant  capable  des  plus  gran- 
des affiircs,  l’attira  à fon  fervice  , & l’envoya 
ambafladeurà  Venife  , emploi  dont  il  s’ac*» 
quita  avec  tant  de  prudence  & de  probité,  que 
la  majefté  en  témoigna  hautement  fa  fatisfac- 
tion,&  non-feulement  lui  procura  le  chapeau 
de  cardinal  qucle  pape  Paul  III.  lui  donna  en 
i$3f.  mais  lui  confirma  encore  le  don  du 
comté  de  Calera,  & de  quelques  autres  ter- 
res en  Lombardie  , & le  nomma  à I’évcché 
de  Catane  en  Sicile  : c’eft  ce  même  évêché 
qu’il  donna  depuis  à Louis  Carraccioli  fon 
neveu,  fils  de  fon  frere  Jean-Baptifte  , qui 
porta  le  titre  de  comte  de  Galera.  Quelque- 
temps  après  fa  promotion  , le  pape  l’envoya 
légat  auprès  de  l’empereur  , & ce  prince  lui 
donna  le  gouvernement  du  Milanez  ; il  en 
prit  poflèmon  , & s’y  conduifit  avec  beau* 
coup  d’équité  & de  vigilance  ; mais  il  n’en 
jouit  pas  long  temps  , étant  mortprefquefu- 
bitement  le  vingt-huitième  de  Janvier  de  cet- 
te année  15 38. âgé  de  foixante-neuf  ans.  Il 
fut  inhumé  dans  l’églife  cathédrale  de  Mi- 
lan. 

Le  fécond  fut  Erard  de  la  Mar*  Allemand, 
évêque  de  Liège,  nommé  par  quelques  au- 
teurs cardinal  de  Boiiillon  , parce  qu’il  étoit 
fils  de  Robert  I.  duc  de  Boiiillon  , prince 
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de  Sedan,  & de  Jeartnc  de  Marly. S’étant  mit 
fous  la  proteéfion  de  la  France  : il  fut  pourvd 
d’abord  de  l’évêché  de  Chartres , & reçut  plu- 
fieurs  autres  bienfaits  des  rois  Louis  XII.  & 
François  I.  qui  lui  vouloicnt  procurer  le  cha- 
peau de  cardinal  , cependant  fous  prétexte 

2"u’un  autre  lui  avoit  été  préféré  , il  fe  jetta 
ans  le  parti  de  l’empereur  ; & l’an  1518.  s’é- 
tant uni  à Robert  de  la  Marx  fon  frere  , il  fe 
ligua  avec  Charles  d’Autriche  roi  d’Efpagne 
contre  la  France.  L’ingratitude  de  ces  deux 
freres  fut  generalement blâmée;  mais  Erard 
s’en  mettant  fort  peu  en  peine  , ne  garda  plus 
demefures,  & oublia  même  ce  quil  devoit 
à fon  rang.  Après  la  mort  de  l’empereur 
Maximilien  I.  il  fe  trouva  à la  diète  de 
Francfort,  & fçut  fi  bien  ménager  les  dif- 
pofitions  des  éleéteurs , que  Charles  V.  fut 
élu  en  la  place  de  Maximilien  fon  ayeuldans 
l’année  1 j 19.  Ce  prince  content  des  fervices 
qu’Erard  lui  avoit  rendus  dans  cette  éleétionj 
le  fit  archevêque  de  Valence  en  Efpagne,& 
lui  procurale  chapeau  de  cardinal  que  le  pa- 
pe Leon  X.  lui  donna  en  1 j 10.  Peu  de  temps 
après  Robert  prince  de  Sedan  fe  remit  fous  la 
|>roteâ:ion  de  la  France , & déclara  la  guerre 
a l’empereur.  Le  cardinal  de  la  Marx  fon  fre- 
re qu’on  appelloit auflî le  cardinal  de  Liège, 
fut  le  premier  à faire  irruption  fur  fes  ter- 
res , à lui  enlever  fes  places , & à le  traiter 
comme  le  plus  cruel  de  fes  ennemis.  Par 
cette  conduite  , il  fe  ménagea  une  nouvelle 
grâce  qui  flattoit  fon  ambition  , ce  fut  d’é- 
xercer  dans  les  Païs-Bas  le  pouvoir  de  légat 
que  Charles  V.  avoit  obtenu  du  pape  Cle- 
rïient  VII.  en  fa  faveur.  Il  étoit  généreux  , 
& donna  jufqu’à  vingt  mille  écus  d’or  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs.  Enfin  il  mourus 
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à Liège  lefeiziéme  de  Février  de  cette  année, 
& fut  inhumé  dans  l’églife  de  faint  Lambert 
au  milieu  du  chœur , où  l’on  voit  fa  ftatuë 
de  bronze  doré  fur  ion  tombeau.  On  a de' 
lui  quelques  lettres  à Erafme , qui  lui  avoit 
dédié  fa  paraphrafe  fur  l’épître  de  faint  Paul 
aux  Romains.  La  ville  de  Liège  ferelîentit 
beaucoup  de  fes  bienfaits. 

Le  troifiéme  fut  Alphonfe  Manrique  de 
Lara  Efpagnol  & archevêque  de  Seville,  fils 
de  Rodrigue  Manrique  duc  de  Nagera,  com- 
te de  Parades,  & d’Elvire  Caftagnede.  Il  fit 
fes  études  à Salamanque  , & y reçut  le  doc- 
torat dans  un  âge  peu  avancé  ; il  eut  deflein 
d’entrer  dans  l’ordre  des  Hermites  de  faint 
Augullin  , & fc  prefenta  pour  cet  effet  au 
prieur  du  monaftere  de  Seville  qui  ne  vou- 
lut pas  le  recevoir, & tâcha  de  le  confoler 
decerefusen  lui  difant  , que  Dieu  le  defti- 
noit  à de  plus  grandes  chofes  pour  fervir 
fou  égüfe.  Ifabelle  reine  de  Caftille  qui 
connoillbit  fon  mérite  , le  nomma  à l’évê- 
ché de  Badajoz  : & après  la  mort  de  cet- 
te princefle  en  1 504.  il  fe  déclara  pour 
Philippe  archiduc  d’Autriche  contre  le  roi 
Terdinand  ,qui  en  conferva  du  reffentiment, 
& le  lui  fit  afTez  fentir.  Mais  Manrique, 
peu  touché  de  cette  difgrace  , s’attacha  â 
Charles  d’Autriche  fils  de  Philippe  , & ufa 
d’intrigues  & de  caballes  en  fa  faveur  ; ce  qui , 
irrita  fi  fort  Ferdinand , qu’il  prit  des  mefures 
pour  le  perdre,  & le  fit  arrêter  dans  les  Aftu- 
ries  loi  fqu’il  avoit  pris  la  fuite  déguifé  en  mar- 
chand : on  le  mit  fous  la  garde  de  l’archevê- 
que de  Tolede,  conformément  à une  com- 
miHIon  qu’on  avoit  obtenue  du  pape.  Mais 
dans  la  fuite  Manrique  recouvra  fa  liber- 
té par  le  traité  qui  fut  conclu  entre  i’em- 
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~ pereur  Maximilien  I.  & Ferdinand,pour  l’ad- 

miniflration  des  états  de  l’archiduc  Charles, 


Manrique  vint  alors  dans  les  Païs-Bas,  à la 
cour  du  même  prince  Charles  , qui  le  nom- 
ma à l’évêché  de  Cordoue  , puis  à l’archevê- 
ché de  Seville  ; il  eut  encore  !a  dignité  de 
grand  inquifitear  d’Efpagne  , & ceprincelui 
procura  le  chapeau  de  cardinal  auquel  il  fut 
nommé  par  Clement  VII.  quoiqu’abfent  ,1e 
vingt-deuxième  Mars  i fji.  Il  ne  vint  jamais 
à Rome  , & mourut  en  Efpagne  vers  le  mois 
d’Oétobre  de  l’année  1538.  Chriftophe  d’Ar- 
Cos  lui  dédia  fon  livre  du  fiége  de  Rhodes 


compoféen  Efpagnol,  & Pierre  Martyr  corn- 
pofa  des  vers  fur  la  mort. 

Nous  joindrons  à ces  cardinaux  deux  au- 
teurs ccclefiaftiques  qui  moururent  auïïl 
. dans  cette  année.  Le  preirijer  eft  Euftache 
de  Zichen  furnommé  Rivius  , en  flamand 
van  der  Rivieren  , il  étoit  d’un  bourg  du 
1 Brabant  nommé  Zichen  , & entra  affez  jeu- 
ne dans  l’ordre  de  faint  Dominique , où  il 
! fe  diftingua  par  fa  fciçnce.  Il  fut  le  premier 
des  théologiens  de  Louvain  qui  écrivit  con- 
tre Luther.  Les  ouvrages  qu’il  compofa  con- 
tre lui  font  un  traité  des  fept  Sacremens  im- 
primé en  1513.  & une  réfutation  des  erreurs 
condamnées  par  les  facultcz  de  théologie  de 
Louvain  & de  Cologne.  Il  fit  encore  im- 
primer en  1 5 3 t.  un  écrit  contre  le  cinquiè- 
me article  du  manuel  d’Erafme.  Cet  auteur 


mourut  à Louvain  le  feiziéme  d’Avril. 


. Le  fccond  eft  Jerome  Hangeft  né  à Com- 
piegne  & doéteur  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris.  Après  avoir  long- temps  profelTé  la 
théologie  en  cette  ville  , il  fut  chanoine  & é- 
colâtre  de  l’églife  du  Mans,  & grand  vicai- 
re du  cardinal  de  Bourbon  qui  en  étoit  évê- 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent -trente-huitième.  zi  y 

que  : il  fe  diftingua  toujours  par  fon  zélé  con- 
tre les  nouveaux  hérétiques , & compofa  con- 
tre eux  beaucoup  d’ouvrages  : fçavoir  , un 
traité  jdes  académies  contre-Luther  , dans  le- 
quel il  défend  les  univerfitez  & l’ufage  d’y 
prendre  desdegrez  : il  y montre  I’urilîté  des 
arts  & des  fciences,  & juftificla  bonne  théo- 
logie fcholaftique , qu’il  dit  être  la  fcience  des 
écritures  divines  , fuivant  le  fens  quel’églife 
approuve  , en  fe  fervant  des  interprétations 
des  do&eurs  orthodoxes  , fans  méprifer  le 
fuffrage  des  autres  difeiplines.  Il  oppofe 
cette  définition  à la  faufle  idée  que  Luther 
avoit  donnée  de  la  fcholaftique.  Cet  ouvra- 
ge fut  imprimé  à Paris  en  1531.  avec  l’ap- 
probation de  la  faculté  de  Paris.  z°.  Un  écrit 
imprimé  en  iyz8.  od  il  combat  l’erreur  de 
Luther  fur  l’im'poflïbüité  des  commande- 
mens  de  Dieu,  & où  l’on  trouve  une  collec- 
tion d’un  grand  nombre  de  paflages  de  l’éçri»- 
turc  fainte , pour  montrer  que  les  hommes 

fieuvent  avec  le  fecours  de  la  grâce  , obferver 
es  commandemens  ; enfuite  une  réfutation 
des  objections  de  Luther  30.  Un  traité  de 
controverfe  fur  l’euchariftie , intitulé  lumière 
évangélique  fur  la  fainte  euchariftie, imprimé 
en  1534-  4°«  Antilogie  contre  les  faux 
chrifts,  imprimée  en  1 £13.  & quelques  au- 
tres ouvrages  de  morale.  Hangeft  mourut  le 
huitième  de  Septembre  au  Mans  , où  l’on 
voit  fon  tombeau  dans  la  chapelle  du  fepul- 
ckre  à la  cathédrale. 


K v 

♦ 


An.  1538. 


Digitized  by  Google 


11 6 


Hijloire  Ecclefinflique. 


A N.i  S3*. 
i. 

Dicte  d? 
Trarutort 
pour  1' ac- 
cord des 
Luthériens 
& des  Ca. 
tholiques. 
h:\ardicre 
b ft-  $efi»r. 
r»  morabil- 
Lee  s».i\i9 
De  Heif. 
hïft.del’em- 
j/ire  tom . i* 
l-i.p  Î7°- 
&i7'» 

P aUav.hift 
ttne.  Trid. 
I 4.  c.  &.  n. 
10. 


LIVRE  CENT-TRENTE-NEL  Vit' ME. 

Dp  Empereur.  Charles  V.  Tentant  de 
plus  en  plusles  maux  que  caufoient 
les  divifions  qui  étoient  entre  les 
i Catholiques  & les  Luthériens  , & 
croyant  qiTune  conférence  entre  les  princi- 
paux théologiens  des  deux  partis  pourroit  réu- 
nir les  efprits , follicita  Ton  frere  Ferdinandroi 
des  Romains  & les  autres  princes  intereffez 
dans  cette  affaire,  à faire  tenir  cette  affemblée. 
Ses  Tollicitations  eurent  leur  effet , l’affemblée 
fut  indiquées  Francfort , & le  pape , à la  priè- 
re de  Charles  V.  y envoya  le  cardinal  Jerôme 
Aleandre  en  qualité  de  légat.  Les  féarrees  de 
cette  diète  commencèrent  le  vingt-quatrième 
de  février  ; pendant  plus  de  deux  mois  on  ne 
fit  autre  chofe  qu'examiner  les  quefïions  de 
part  & d’autre, afin  de  trouver  un  accommode- 
ment.Aprës  les  avoir  difcuiées  avec  beaucoup 
d’exaéfitude,  mais  fans  chaleur  ni  emporte- 
ment,comme  il  arrive  ordinairement  dans  les 
difputes , on  conclut  le  dix-neuviéme  d’Avril 
& l’on  arrêta  ic.  Que  l’empereur  accorderoit 
aux  Proteftans  une  trevede  quinze  mois , pour 
avoir  le  teins  de  Te  mieux  inilruire  des  points 
qui  concernoient  la  religion.  i°.  Que  l’accord 
de  Nuremberg  & l’édit  impérial  de  Ratisbon- 
ne  demeureroientdans  leur  entier,  & feroienc 
confirmez.  3 °.  Qu’en  cas  qu’on  ne  pilt  s’accor- 
der fur  le  fait  de  la  reiigioç  durant  cette  treve, 
la  paix  ne  laifferoit  pas  de  continuer  entr’eux 
ju'ou’à  ’a  première  diète  generale.  40.  Que 
durant  la  même  treve  , l’empereur  fufpendra 
toutes  les  procedures  -Sc  proTcriptions  faites 
contre  les  P ro  rdbms  par  la  chambre  impériale 
fur  ce  qui  concerne  la  religion  , en  quelque 
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lieu  que  ce  fût.  50.  Que  tout  ce  qui  pourroit  — — — — • 
leur  ctre  lait  au  fujet  de  la  religion,  feroit  nul,  An.iJ3?. 
& n’auroit  aucune  forcc.tf'CQue  la juffice  leur, 
feroit  rendue  fans  aucune  acception  de  perfon-i 
nés , & fans  qu’on  leur  pût  faire  aucun  repro- 
che en  matière  de  religion.  70.  Que  durant  la. 
treve  lesProteftans  ne  recevroientperfc«ine,au*. 
cun  prince  , état , ni  ville  dans  leur  confédéra- 
tion. 89.  Qu’ils  feroient  obligez  d’accorder  au 
clergé  catholique  la  permilfion  d’exiger  les  re- 
venus annuels  des  biens  dont  il  étoit  en  pof- 
feflion.  5 s.  Que  fous  le  bon  plaidïr  de  l’empe- 
reur on  conviendra  d’alTigner  un  jour  auquel 
les  Catholiques&les  Proteitans  s’aflembleront 
à Nuremberg  pour  les  affaires  de  la  religion  , 

& qu’il  n’y  aura  dans  cette  affemblée  que  des 
perfonnes  pacifiques  & tranquilles  , portées  à 
la  modération  , aufquelles  le  joindront  d’au- 
tres perfonnes  prudentes  & judicicufes  qui  ne 
feront  pas  théologiens.  i©«.  Que  dans  cette 
affemblée  on  n’appellera  point  le  légat  du  pa- 
pe,que  l’empereur  & le  roi  des  Romains  pour- 
ront y avoir  leurs  ambaffadeurs  pour  y alliiler 
de  leur  part  , & qu’on  rapportera  aux  états  ab- 
l'enstoutce  qui  aura  été  décidé,  n9.  Que  les 
décifions  feront  fouferites  par  l’empereur  & le  » 
roi  des  Romains , ou  en  leur  abfcnce  par  leurs 
ambaffadeurs.  110.  Que  durant  la  treve  on 
s’abftiendra  de  part&  d’autre  de  tous  prépa- 
ratifs de  guerre  ; 8c.  que  fi  quelqu’un  a interet 
de  le  faire  , il  en  déclarera  ie  fujet , étant  ju- 
fte  que  chaque  particulier  pourvoie  à fa  jufte 
défenfe,&  jouiffe  de  la  liberté  de  l’Empire.  13  S. 

Q^on  ne  comprendra  dans  ce  traité  aucun  A- 
nabaptifte,  ni  Seétaire  , mais  feulement  ceux 
qui  fui  vent  laconfelfion  d’Ausbourg.  140.  En- 
fin que  les  Proteftans  & les  Catholiques  tien- 
dront prêts  le  fecours  pour  la  gue  rre  contre  le 

K vj 
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““ — Turc,  & que  le  dix-huitiéme  de  Mai  précife- 

An.ï  y 3 J.  ment , ils  envoyeront  leurs  ambaffadeurs  ou 
leurs  députez  à Wormes  , félon  les  ordres  de 
fa  majefté  impériale  ; ce  que  feront  auifi  les  é- 
leéteurs, princes  & états,  pour  délibérer  & con- 
férer fur  les  vrais  moiens  de  faire  la  guerre 
aux  Turcs  en  Hongrie.Ces  articles  furent  una- 
nimement reçus. 

i x.  On  convint  encore  de  donner  lix  moisàl’cm- 

A utres  af-  pereur,  à commencer  au  premier  jour  de  Mai , 
f-iires  qui  pour  ratifier  ce  traité,  pendant  lequel  teras  tout 
tées  jans^*  ce  Su*  Y étott  marqué  demeureroit  en  vigueur, 
cette  diète.  ^ l’onajoûta  que  fi  ce  prince  ne  déclaroit  pas 
SLcidatt  ut  fes  intentions  ciurant  cet  intervalle  , on  nelaif- 
fufrx  1. 1 x.  feroit  pas  de  s’en  tenirà  l’accord  deNuremberg, 
? 35  4*  qui  auroit  fon  effet  comme  auparavant.  Un  ar- 

ticle fur  lequel  l’éleéteur  de  Saxe  infifta , fut 
qu’il  ne  vouloitpas  reconnoîtreFerdinand  pour 
roi  des  Romains , voulant  s’en  tenir  aux  ac- 
cords faits  à Cadam&  à Vienne  ; mais  l’affaire 
s’accommoda  dans  la  fuite.  Guillaume  duc  de 
Cleves  prefenta  aux  Proteftans  un  écrit , pour 
montrer  fous  quels  titres  il  polfedoit  le  pays  de 
Gueldres,&  les  prioit  d’interceder  pour  lui  au- 
près de  l’empereur,&de  recommander  cette  af- 
faire à fon  ambafladeur.Ulricduc  de  Wittem- 
berg  reçut  auflî  des  lettres  du  roi  deFrance,pour 
l’engager  à ne  point  faire  la  guerre  à certains 
évêques  d’Allemagne , comme  le  bruit  fe  re- 
pandoit  qu’il  s’y  preparoit,  Ulric  remercia 
François  I.&fe  juftiha  auprès  de  lui, en  lui  mar- 
quant que  ce  bruit  étoit  fans  fondement,  8c 
qu’il  avoitété  répandu  en  Allemagne  par  les 
ducs  deBaviere  qui  ne  lui  vouloientpasde  bien, 
ce  qui  fiir  confirmépar  l’éleéfeur  de  Saxe  & le 
lantgrave,  qui  jufiifierent  Ulric  au  roi  de  Fran- 
ce par  leur  lettre  du  dix-Reuviéme  Avril. 

: On  envoya  deux  copies  du  traité  à l’empereur 
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en  Efpagne , l’une  par  terre  & l’autre  par  mer 
avec  ordre  aux  deux  gentilshommes  députez, 
de  faire  ce  voyage  avec  toute  la  diligence  ne- 
ceflaire , & de  hâter  leur  retour  avec  la  ratifi- 
cation dudit  traité.Mais  ce  prince  fe  trouvafort 
embaraffé  fur  le  parti  qu’il  prendroit.En  défap- 
prouvantcc  traité,  il  le  voyoit  obligé  de  paf- 
fer  au  plutôt  enAllemagne, afin  de  remedierpar 
fa  preienccaux  defordres  que  la  diète  avoitpré- 
tendu  éviter;&  cependant  les  affaires  particu- 
lières de  la  monarchie  d’Efpagnc  ne  permet- 
toient  pas  alors  qu’il  s’en  éloignât.  D’un  autre 
côté  en  confirmant  l’arrêté  de  la  diete,  il  ha- 
zardoit  de  perdre  ce  qui  lui  reftoit  d’autorité 
dans  l’empire , bicn-loin  de  recouvrer  ce  que 
l’hérefie  lui  en  avoit  ôté.  Ainfi  il  prit  le  parti 
de  ne  point  s’expliquer. 

1 1 avoit  alors  un  prétexte  affez  plaufible  pour 
tenir  cette  conduite, fans  qu’on  pût  l’en  blâmer 
ouvertemcnt.il  venoit  de  perdre  l’imperatrice 
Ifabelle  fa  femme  qui  étoit  morte  en  couches 
le  premier  de  Mai , âgée  de  trente-fix  ans,&  il 
étoit  très-naturel  de  penfer  que  cette  mort  cau- 
foit  à l’empereur  tmc  douleur  affez  vive  pour 
l’empêcher  de  s’occuper  alors  d’aucune  autre 
affaire.On  dit  que  François  Borgia  héritier  du 
duc  de  Candie  & neveu  du  pape  Alexandre  VT. 
ayant  jetté  les  yeux  fur  le  cadavre  de  l’impera- 
trice,& l’aïant  trouvé  extrêmement  défiguré, il 
fe  fentitdèscemomentun  fi  grand  dégoût  pour 
les  chofcs  du  monde , & qu’il  fit  de  fi  ferieufes 
reflexions  furie  néant  & l’inftabilité  des  gran- 
deurs humaines, qu’il  prit  fur  l’heure  la  refolu- 
tion  d’y  renoncer, & en  effet  il  entra  quelque- 
tems  après  dans  la  focicté  d’Ignace  de  Loyola. 

Le  pape  ayant  été  informé  des  articles  de 
la  diete  de  Francfort, en  fut  très-mécontent  , 
prétendant  qu’on  y avoit  favorifé  les  liércti— 


— ■ — a 

An.i  f 3 9» 

ni. 

L’empe  ent 
s’exculé  de 
ratifier  le 
traité  de 
Fran.fo  t. 
SUiiLir..  in 
comm • /.il. 

l>.  3 9*. 

Spond.iit 
tnrt.il.  hac 

4 h »•}. 


ir. 

Le  pape  fe 
plaint  du 


Digitized  by  Google 


An.i  j 3j?. 

refultac  de 
la  diete  de 
F ra  Ht  fort. 
P dl.ii/  b ft. 
ton:.  1 nd. 
I 4.  r.  8- 
*•13. 


v. 

Mort  du 
pnn.e 
Georges  de 
Saxe. 

Slri'Un  ut 
ftp  s h i.  11. 

t 3M- 
Riynald. 
*:l  hune  an. 

».  9. 


130  Hifteire  Ticclefîajliqv.e. 

ques  au  préjudice  de  la  rcligion.il  s’en  prie  fur- 
tout  à l’archevêque  de  Londen  que  Charles V. 
y avoit  envoyé  , & il  s’en  plaignit  à ce  prince 
avec  une  amertume  qui  montrait  la  douleur 
que  la  refolution  de  certe  dicte  lui  avoit  caufee; 
il  accufa  l’archevêque  de  s’être  laifle  gagner 
par  argent  afin  de  favorifer  les  herctiques,pour 
lefquels,difoit-on,  il  avoit  toujours  eu  beau- 
coup de  penchant.  L’empereur  tâcha  d’exeufer 
le  prélat,  mais  comme  la  diete  ne  lui  plaifoit, 
pas  plus  qu’au  pape  pour  d’autres  raifons , il 
n’eut  garae  de  la  ratifier, ce  qui  irrita  fortement 
les Proteflans  & augmentâtes broü'.lleries. 

Pendant  ce  temps-là  les  Catholiques  par- 
dirent  le  prince  Georges  de  Saxe  , louverain 
de  Mifnie  & de  Thuringe,  qui  mourut  le  vingt- 
quatrième  d’Avril , un  peu  après  le  prince  Fré- 
déric fon  fils  décédé  fans  enfans  ; ainfi  Geor- 
ges n’ayant  point  d’enfans  qui  pu  lient  lui  fuc- 
ceder , îaiffa  par  teflament  les  états  à fon  fre- 
re  Henri  de  Saxe  , & àfes  deux  fils  Maurice 
& Augufte  tous  trois  Luthériens  , à condi- 
tion qu’ils  ne  changeraient  point  la  religion 
Catholique  qui  y étoit  établie  , & en  cas  qu’ils 
l’entrepriffent , il  donnoit  fes  états  à l’empe- 
reur & à Ferdinand  roi  des  Romains  , jufqu’à 
ce  que  fon  frere , ou  fes  enfans , ou  quelqu’un 
de  fa  familleexecutât  la  condition. 

Son  teflament  ainfi  fait,  il  voulut  le  com- 
muniquer à la  noblefle  & enfuite  au  peuple 
aufquels  il  reprefenta  qu’étant  vieux  & infir- 
me , il  étoit  tem  ps  qu’il  penfat  à fe  donner  un 
fucceffeur  ; il  leur  expofa  lçs  conditions  , 8c 
les  pria  de  les  ratifier  , avec  ferment  qu’ils 
les  feraient  accom;  Lr  , ce  qu’ils  refulèrent 
d’executer  , jufqu’i  ce  qu’ils  euflent  appris 
la  volonté  dupunceHenri,&  qu’ils  lui  euflent 
envoyé  des  députez  pour  lui  faire  agréer  la 
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claufe  du  teftament , efperant  qu'il  confenti- 
roit  volontiers  à ne  faire  aucun  changement 
dans  la  religion.  Ces  députez  étant  arrivez 
auprès  d’Henri  employèrent  plufieurs  raifons 
pour  le  faire  condefcendre  aux  volontcz  de 
ion  frere  ; ils  lui  reprefenterent  qu’il  trouve- 
roitbeaucoup  d’argent, un  palais  garni  de  meu- 
bles pretieux  , que  toutes  ces  chofcs  lui  ap- 
partiendroient  pourvu  qu’il  confentît  à la 
claufe.  Votre  députation  , leur  dit-il, me  rap- 
pelle ce  qui  eft  marqué  dans  l’évangile , lors- 
que fatan  promcttoit  à Jes  us-Ch  r x st 
tous  les  roïaumes  du  monde, à condition  qu’il 
fe  profterneroit  à fes  pieds  & l’adoreroit.  Pen- 
fez-vous  que  je  fa  fie  un  lî  grand  cas  des  biens 
& des  richclîes,que  pour  en  jouir  je  vouluf- 
fe  abandonner  la  vérité  & la  religion!  Si  vous 
penfez  ainfi  , vous  vous  trompez.  Les  depii* 
tez  prirent  donc  congé  de  lui  fans  avoir  rien 
fait  ; ik  à leur  retour  ils  trouvèrent  que  le 
prince  Georges  étoit  mort.  Henri  alla  aulîî- 
tôt  fe  faifirde  Drefde  & des  autres  villes,  & 
exigea  des  peuples  le  ferment  de  fidelité. 

Le  Lutheranifme  fut  aufii-tôt  introduit 
dans  la  Mifnie , dans  la  Thuringe  & dans  les 
terres  qu’il  polfedoit  en  Saxe.  Luther  fut  ap- 
pellé  à Leiphxpar  le  duc  Henri , & profitant 
de  l’inconftance  ordinaire  au  peuple  & de 
l’autorité  qu’on  lui  donnoit  à lui-même  , il 
prêcha  vivement  contre  la  religion  Catholi- 
que , & par  un  feul  fermon  & dans  un  fcul 
jour  il  vit  changer  tout  l’état  delà  religion 
dans  cette  rvillc  , qui  devint  en  un  moment 
Luthérienne.  Le  jeune  Joachim  électeur  de 
Brandebourg  qui  avoit  toujours  fait  profef- 
lron  de  la  foi  Catholique , foilicité  ptrfesfu- 
jets  de  fuivre  le  même  parti , & voyant  qu’ils 
lui  promettoient  de  payer  toutes  les  dettes  , 
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An.ij3j>.  s'il  vouloit avoir  pour  eux  cette  complaifan- 
ce , fe  laifla  au/Iî  gagner  & imita  le  marquis 
Joachim  fon  pere;  Ion  oncle  même  le  cardi- 
nal de  Mayence, tout  zélé  Catholique  qu'il 
paroifioit,ne  refilla  pas  au  torrent  qui  entraî- 
noit  toute  l’Allemagne  feptcntrionale  , & fe 
vit  contraint  d’accorder  aux  diocefes  de  Mag- 
debourg  & d’Alberftad  , la  liberté  d’embraf- 
fer  la  confeffion  d’Ausbourg  à l’exemple  de 
leurs  voifins. 

¥II  Au  milieu  de  ces  troubles  le  pape  reculoit 

Le  pipe  toujours  la  tenue  du  concile  qui  devenoit  de 
proroge  le  plus  en  plus  néceflaire.  Enfin  craignant  que 
concile  propre  réputation  ne  fouffrït  de  ces  délais, il 

pour  le  dit  ^ vouloit  finir  cette  affaire  , & pour 
lui' plaira  * ne  ^a‘^*cr  aucun  doute  fur  ce  qu’il  penfoit , il 
PaU.tv  bift ■ tint  un  confiftoirc  oii  il  propofa  cette  affaire 
cane  Trtd.  avec  vivacité.  Les  fentimens  furent  fort  parta- 
gez  dans  cette  affemblé.  Quelques  cardinaux 
CSle’dt  ’ V0U^0>ent  qufil  ne  fût  plus  queltion  d’un  con- 
cctnm  1 1*  c^e  > & qu’on  révoquât  tout  ce  qui  avoit  été 
f.  fait  jufques  alors  pour  s’y  préparer:  leur  pré- 

texte écoir  que  les  princes  Chrétiens  étant  en 
guerre  les  uns  contre  les  autres, on  ne  pouvoit 
s’afl'embler  fdrement  ni  utilement  ; d’autres 
— plus  prudens  infiiferent  pour  la  tenue  du  con- 
cile , mais  fuivant  les  viles  ordinaires  de  la 
cour  de  Rome  , qui  craint  toujours  tout  ce 
qui  peut  donner  atteinte  à fes  prétentions  ; ils 
fe  contentèrent  de  parler  en  faveur  de  la  con- 
vocation du  concile,  fans  rien  faire  pour  en 
hâter  la  tenue , & conclurent  meme  qu’il  fal- 
loit  laifler  au  pape  le  choix  du  temps  & du 
lieu  od  on  l’aflembleroit.  Ce  parti  fut  accepté, 
& le  treiziéme  de  Juin  le  pape  fit  une  bulle 
qui  fufpendoit  le  concile  convoqué  pour  le 
temps  qu’i'  plairoit  au  pape  & au  fiége  apo— 
ftolique  de  le  tenir. 
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Le  dix-neuviéme  de  Mai  precedent  le  pape 
avoit  envoyé  le  cardinal  Farnefe  Ton  neveu  en  An.i  f 35^ 
qualité  de  légat  àTolede  auprès  de  l’empereur  VIII< 
pour  témoigner  à ce  prince  le  chagrin  que  la  n envoyé  ' 
mort  de  l’imperatrice  avoit  caufé  à toute  la  le  cardinal 
cour  de  Rome,&  pour  traiter  avec  lui  des  af-  Farnefe  lé- 
faites  de  l’églife. Comme  ce  légat  n’avoit  que 
dix-neuf  ans,le  pape  lui  donna  pour  l’accom-  rgUr<em^ 
pagner  Marcei  Cervin  évêque  de  Nicaftre  , pa!L.ib.t;>ié 
homme  habile , & en  état  de  fuppléerau  dé-  Onuphr.  *’» 
faut  d’experience  du  jeune  cardinal.  Le  but  M*r- 

Înincipal  de  cette  légation  étoit  d’empêcher  c< 

’affemblée  que  les  princes  fur-tout  les  Protef- 
tans , avoient  refolu  de  tenir  en  Allemagne 
fur  les  affaires  de  la  religion. Mais  à cet  égard 
la  légation  n’eut  point  d’effet  , & l’autorité 
des  princes  l’emporta  fur  les  vues  particuliè- 
res de  la  cour  de  Rome.  Au  refte  l’empereur 
goûta  l’efprit  & les  maniérés  de  Farncfe,&  ce 
prince  ayant  refolu  de  faire  un  voyage  dans  les 
Païs-Bas,  il  voulut  que  le  jeune  cardinal  l’ac- 
compagnât , ce  que  Farnefe  accepta  quoiqu’il 
eût  reçû  ordre  du  pape  de  ne  demeurer  que 
peu  de  jours  auprès  de  l’empereur. 

Tous  ces  intérêts  particuliers  du  pape  & de 
Charles  V.nuifoient  à ceux  de  la  religion  , & ^ d^Heffe 
pendant  ce  temps-là  le  crédit  desProteftans  conf-ulte  les 
le  fortifioit  extraordinairement.  Tout  con-  proteftans,;' 
couroit  à l’augmenter,  le  crédit  de  ceux  qui  s’il  peut 
les  foutenoient , & leur  propre  religion , qui  jpoufer 
en  favorifant  les  paffions  fe  faifoit  aifément 
recevoir.  On  en  vit  un  exemple  confîderable  g oSttt.bii» 
fur  la  fin  de  cette  année  dans  la  décifion  que  variât» 
les  minières  de  la  nouvelle  religion  donne-  ton.  i.l.  6* 
rent  au  lantgrave  de  Heffe  au  fujet  d’une 
concubine  qu’il  vouloit  garder  avec  fa  femme 
légitimé.  Ce  prince  fc  portoit  depuis  long- 
temps à des  excez  criminels  avec  d’autres 


Digitized  by  Google 


134  Hijioire  Hcclejïetftique* 

1 femmes  que  la  fienne.  Il  ne  fe  faifoit  pas  la 
539-  violence  qui  eût  été  néceffaire  pour  devenir 
chafte  , & la  religion  Luthérienne  qu’il  avoir  . 
embrafîée,n’.autorifoit  pas  les  mortifications 
corporelles  qui  auroient  pû  lui  fervir  de  re- 
mede.  Il  fe  perfuada  donc  aifement  que  fon 
infirmité  le  difpenfoit  de  la  rigueur  de  l’é- 
vangile, & pouvoir  lui  permettre  d’avoir  deux 
femmes  en  même  temps , & rien  ne  lui  faifoic 
de  la  peine  dans  l’idée  qu’il  s’en  étoit  formée, 
que  la  nouveauté  de  la  chofe , mais  il  fuppofa 
que  l’approbation  de  Luther  & des  autres 
théologiens  les  plus  célébrés  de  fa  feéle,  lui 
ôteroit  facilement  ce  fcrupule.  Il  chargea^ 
donc  Bucer  d’une  inftrudion  qu’il  avoic 
drefTée  ou  fait  drefïer  pour  être  communi- 
quée à Luther,  & dans  laquelle  il  expofoit, 
que  depuis  fa  derniere  maladie,  il  avoit  beau- 
coup réfléchi  fur  fon  état , & que  c’étoit  cey 

2ui  l’avoir  éloigné  de  la  fainte  table, craignant 
’y  trouver  fon  jugement , parce  qu’il  ne. 
vouloit  pas  quitter  la  vie  criminelle.  Il  parle 
enfuite  de  fa  complexion  & des  effets  de  la 
bonne  chere  qu’on  faifoit  dans  les  affemblées 
de  l’empire , où  il  étoit  obligé  de  fe  trouver  , 
& où  il  ne  pouvoit  mener  fa  femme  à caufc  de 
l’embarras  ; il  ajoute  qu’avec  la  femme  qu’il 
a il  ne  peut  ni  ne  veut  changer  de  vie  , dont 
il  prend  Dieu  à témoin, de  forte  qu’il  ne  trou- 
ve aucun  moyen  d’en  fortir  que  par  les  reme- 
des  que  Dieu  à permis  à l’ancien  peuple,  c’cfl- 
à-dire  la  polygamie  ,&  rapporte  les  preten-  - 
dues  railons  qui  lui  perfuadent  qu’elle  n’cft 
pas  défendue  par  l’évangile.  C’eft  pourquoi, 
continué -t’il  , pour  le  falut  de  mon  ame 
je  demande  à Luther  , à Melanchton  & à 
Bucer  même,  qu’ils  me  donnent  un  témoi- 
gnage que  je  la  puis  embraffer  , ou  du  moins» 
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une  déclaration  par  écrit  & qui  11e  fera  pas 
imprimée , que  fi  je  me  mariois  fecretement , 
Dieu  n’en  feroit  point  offenfé , & qu’ils  cher- 
chent les  moïens  de  rendre  avec  le  temps  ce 
mariage  public  : en  forte  que  la  femme  que 
j’épouferai  ne  paffe  pas  pour  une  perlonnc 
malhonnête,  autrement  dans  la  fuite  du  tems 
l’églife  en  feroit  feandalifée.  Cette  inftruétion 
qui  contient  encore  beaucoup  d’autres  chofes, 
eft  datée  de  Melfingue  le  Dimanche  après  la 
fainte  Catherine  , c’eft-à-dire  fur  la  fin  du 
mois  de  Novembre  de  l’année  r f 39. 

Pour  répondre  aux  défirs  dulantgrave , on 
s’affembla  à Wittembergdans  le  mois  de  Dé- 
cembre , & l’on  examina  l'affaire  avec  toutes 
les  précautions  qu’on  jugea  capables  d’empê- 
cher que  ce  qu;  y feroit  décidé  ne  fût  tourné  en 
ridicule;  l’on  prévit  les  facheufes  fuites  de  ce 

Su’on  alloit  faire  ^ mais  enfin  la  crainte  de 
efobligerle  prince  l’emporta  chez  Luther  &. 
fes  principaux difriples  fur  la  loi  de  J b s us- 
Chris  t, fur  la  confcience,fur  la  réputation 
& fur  les  autres  raifons  divines  & humaines  , 
enforte  que  les  mini  Ares  Proteftans  permirent 
au  prince  de  prendre  une  fécondé  femme  parla 
réponfequi  fuit  & qui  eft  digne  d’attention. 

Nous  avons  appris  de  Bucer,&  lûdansl’in- 
ftru&ion  que  votre  alteffe  lui  a donnée , les 
peines  d’efprit  & les  inquiétudes  de  confcience 
où  elle  eft  prefentement  ; quoiqu’il  nous  ait 
paru  très-difficile  de  répondre  fi-tôtaux  dou- 
tes qu’elle  propofe  , nous  n’avons  pas  néan- 
moins voulu  laiffer  partir  fans  réponfe  le  mê- 
me Bucer,  qui  étoit  preffé  de  retourner  vers 
votre  alteffe.  Nous  avons  reçu  une  extrême 
joie,  & nous  avons  loué  Dieu  de  ce  qu’il  a 
guéri  votre  alteffe  d’une  dangereufe  maladie, 
& nous  le  prions  qu’il  la  veuille  long-temps 
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^confcrver,  dans  l’ufagc  parfait  de  la  fànté 
qu’il  vient  de  lui  rendre.  Elle  n'ignore  pas 
combien  notre  églifc  eft  pauvre,  miferable, 
abandonnée  & petite  de  princes  regens  & ver- 
tueux qui  la  protègent  ; & nous  ne  doutons 
point  que  Dieu  ne  nous  en  laiflc  toujours 
quelques-uns,  quoiqu'il  menace  de  temps  en 
temps  de  l'en  priver  & qu'il  la  mette  à l’é- 
preuve par  differentes  tentations. 

Voici  donc  ce  qu’il  y a d’important  dans  la 
queftion  que  Bucer  nous  a propofée.  Votre 
altefle  comprend  aflez  d'elle  même  la  diffé- 
rence qu'il  y a d’établir  une  loi  univerfellc,  & 
d’ufer  de  difpenfe  en  un  cas  particulier  pour 
de  preflantes  raifons  & avec  la  permiflion.de 
Dieu  : car  il  eft  d’ailleurs  évident  que  les  dif- 
penfes  n’ont  point  de  lieu  contre  la  première 
des  loix  qui  eft  la  divine.  Nous  ne  pouvons 
pas  confeiller  maintenant  que  l’on  introdui- 
re en  public  , & que  l’on  établifle  comme  par 
une  loi  dans  le  nouveau  teftament , celle  de 
l’ancien  qui  permettoit  d’avoir  plus  d’une 
femme,  votre  altefle  fçait  que  fl  l’on  faifoit 
imprimer  tout  ce  que  l’on  penfe  fur  une  ma- 
tière fi  délicate , on  le  prendroit  pour  un  pré- 
cepte , d’où  il  arriveroit  une  infinité  detrou- 
bîes&  dcfcandales.Nous  prions  votre  altefle 
de  confiderer  les  dangers  où  leroit  expofé  un 
homme  convaincu  d’avoir  introduit  en  Alle- 
magne une  femblablc  loi  , qui  diviferoit  les 
familles  & les  engageroit  en  des  procès  éter- 
nels. 

Quant  à l’objettion  que  l’on  fait , que  ce 
qui  eft  jufte  devantDieu,doit  être  abfolument 
permis , on  y doit  répondre  en  cette  maniéré. 
Si  ce  qui  eft  équitable  aux  yeux  de  Dieu , eft 
d’ailleurs  commandé  & neceflaire,l’obje«ftion 
eft  verttable;s’il  n’eft  ni  commandé  ni  neccf— 
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faire  , il  faut  encore  avant  que  de  le  permet-  — 1 

tre  avoir  égard  à d’autres  circonrtances  , & An.iJ3£. 
pour  venir  a laqueftion  dont  il  s’agit  : Dieu  a 
inftitué  le  mariage  pour  être  une  focieté  de 
deux  perfonnes,  & non  pas  de  plus,  fuppofé 
que  la  nature  11e  lût  pas  corrompue  , & c’eft 
la  le  fens  du  palTagede  la  Genefc  , ils  feront 
deux  en  une  Jeule  chair.  C’eft  ce  qu’on  oblcrva 
au  commencement.  Lamech  fut  le  premier 
qui  époula  plufieurs  femmes,  & l’écriture  re- 
marque que  cet  ufage  fut  introduit  contre  la 
première  réglé.  Il  pafla  néanmoins  en  cou- 
tume dans  les  nations  infidelles,&  l’on  trouve 
même  depuis  qu’Abraham  8c  fa  pofterité  eu- 
rent plufieurs  femmes.  Il  eft  encore  conftant 
par  leDeuteronome,  que  la  loi  de  Moife  le 
permit  enfuitc,&  que  Dieu  eut  en  ce  point  de 
la  condefcendance  pour  la  foiblefie  de  la  natu- 
re. Puifqu’il  eft  donc  conforme  à la  création 
des  hommes  & au  premier  établiflcment  de 
leur  focieté  , que  chacun  d’eux  fe  contente 
d’une  feule  femme  , il  s’enfuit  que  la  loi  qui 
l’ordonne  eft  louable  ; qu’elle  doit  être  reçue 
dans  l’églife  , & que  l’on  n’y  doit  point 
introduire  une  loi  oppofée, parce  que  Jésus- 
C h r.  1 s t a répété  dans  le  dix-neu  viéme  cha- 
pitre de  faint  Matthieu  le  paflage  de  laGenefe: 

Ils  feront  deux  en  une  feule  chair -,  8c  y rappel- 
le dans  la  mémoire  des  Chrétiens  , quel  avoit 
dû  être  le  mariage  , avant  qu’il  eut  dégénéré 
de  fa  pureté.  Ce  qui  n’empeche  pourtant  pas 
qu’il  n’y  ait  lieu  de  difpenfe  en  certaines  occa- 
nons.  Par  exemple  fi  un  homme  marié  déte- 
nu captif  en  pais  éloigné  , y prenoit  une  fé- 
condé femme  pour  conferver  ou  recouvrer  fa 
fanté , ou  que  la  fienne  devînt  lépreufe  , nous 
ne  voyons  pas  qu’en  ce  cas  on  put  condam- 
ner la  fidèle  qui  épouferoit  une  autre  femme 
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parlcconfeil  de  fon  pafteur,pourvi3  que  ce  ne 
An-  1 J 3 9>  fut  pas  à deflein  d’introduire  une  loi  nouvelle, 
mais  feulement  pour  lâtisfairc  à fon  befoin. 

Puifque  ce  font  donc  deux  chofes  toutes  dif- 
ferentes , d’introduire  une  loi  nouvelle,  & d’u- 
fer  de  difpenfe  à l’égard  de  la  même  loi, nous 
fupplions  votre  al  telle  de  faire  reflexion  fur  ce 
qui  fuit,  i 9.  Il  faut  prendre  garde  avant  tou- 
tes chofes  que  la  pluralité  des  femmes  ne 
s’introduife  point  dans  le  monde  en  for- 
me de  loi  que  tout  le  monde  puiffe  fui- 
vre,  quand  il  en  aura  le  defir  ou  le  capricc.io. 
Il  faut  que  votre  al  telle  ait  égard  à l’effroïablc 
fcandale  qui  ne  manquera  pas  d’arriver,  fi  elle 
xlonne  occafion  aux  ennemis  de  l’évangile  de 
s’écrier  que  nous  reffemblons  aux  Anabapti- 
- Iles , qui  font  un  jeu  du  mariage, & aux  Turcs 
qui  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  en  peu- 
vent nourrir.  3°.  Que  les  adtions  des  princes 
_ • font  plus  en  vue  & par  confequent  plus  expo- 
fées  a l’imitation , que  celles  des  particuliers. 
4°.  Que  les  inferieurs  ne  font  pasplûtôt  in- 
formez que  les  fuperieurs  Ce  font  émancipez 
en  quoi  que  ce  foit , qu’ils  s’imaginent  qu’il 
leur  eft  permis  d’en  faire  autant , & que  c’eft 
par-là  que  la  licence  devient  fi  generale.  ç°. 
Que  les  états  de  votre  altefl’e  font  remplis  d’un 
grand  nombre  de  gentilshommes  d’une  hu- 
meur farouche  ; qu’il  n’y  ali,commeprefque 
partout  ailleurs  dans  l’Allemagne, que  les  per- 
îonnes  nobles  qui  puifîcnt  poffeder  les  béné- 
fices des  égiifes  cathédrales  j que  ces  bénéfices 
font  de  très-grand  revenu,  que  ceux  qui  les 
tiennent  ont  beaucoup  d’averfion  pour  la  pu- 
reté de  l’évangile  qu’ils  jugent  leur  être  con- 
traire ; nous  fçavons  les  impertinensdifeours 
que  les  plus  illufires  d’entr’eux  onttenus  Sc  il 
eft  aifé  de  juger  quelle  feroitla  difpofition  de 
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- votre  noblefle  & de  vos  autres  fujets, fi  votre 
<1 1 telîç  introduisit  une  femblable  nouveauté. 
6°'  Votre  alteffe  par  une  grâce  particu- 
lière de  Dieu  , cil  en  grande  réputation 
dans  1 empire  & dans  les  pais  étrangers  ; & 
il  ci t a craindre  que  l’on  ne  diminué  beaucoup 

- de  l’eftime  & du  refpeft  qu’on  a pour  elle , fi 
elle^  execute  le  projet  d’un  double  mariage.La 
muuitude  desfcandalesqui  font  ici  à craindre 
nous  oblige  d conjurer  votre  altefle  d’exa- 
miner la  choie  avec  toute  la  maturité  de  juge- 
ment que  Dieu  lui  a donné. 

Ce  n’cft  pas  auiîi  avec  moins  d’ardeur  que 
nous  la  conjurons  d’éviter  en  toute  maniéré  la 
fornication  & l’adultere  ; & pour avouer fin- 
cercment  la  vérité , nous  avons  eu  long-tems 
un  regret  fenfible  de  voir  votre  altefle  aban- 
donnée a de  telles  impuretez  , qui  pouvoient 
etre  fuivies  des  effets  de  la  vengeance  divine  , 
de  maladies  8c  ;de  beaucoup  d’autres  incon- 
veniens,nous  prions  encore  votre  altefle  de  ne 
pas  croire  quel’ufage  des  femmes  hors  le  ma- 
riage,foit  un  péché  léger  & méprifable, com- 
me le  monde  fe  le  figure, puifque  Dieu  a fou- 
vent  châtié  l’impudicité  parles  peines  lesplus 
feveres,-que  celle  du  deluge  eft  attribuée  aur 
adultérés  des  grands;  que  l’adultere  de  David 
a donne  lieu  à un  exemple  terrible  de  la  ven- 
geance divine;  que  faint  Paul  répété  fouvent, 
qu’on  ne  fe  moque  point  impunément  de 
Dieu  ; & que  les  adultérés  n’entreront  point 
dans  fon  royaume:  car  il  eft  dit  au  fécond 
chapitre  de  !a  première  épitreà  Timothée  , 
que  1 obeiflance  doit  être  compagne  de  la 
foi , fi  l’on  veut  éviter  d’agir  contre  fa  con- 
fidence. Au  troiliéme  chapitre  de  la  première 
épitre  de  S.  Jean , que  fi  notre  cœur  ne  nous 
reproche  rien,  nous  pouvons  avec  joie  invo- 
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■■  quer  le  nom  de  Dieuj&au  chapitre  huitième 
An.cj3J>.  de  l’épitre  aux  Romains,  que  nous  vivrons,  fi 
nous  mortifions  par  l’efjprit  les  defirs  de  la 
chair , mais  que  nous  mourrons  au  contraire 
en  marchant  félon  la  chair , c’eft-à-dirc  , en 
agiflant  contre  notre  propre  confcience.Nous 
avons  rapporté  ces  paflages,afin  que  votre  al- 
tefle  confidere  mieux  que  Dieu  ne  regarde 
point  comme  une  bagatelle  le  vice  de  l'impu- 
reté, comme  le  fuppofent  ceux  qui  par  une 
extrême  audace  ont  des  fenrimens  payens  fur 
une  doétrinefi  confiante.  C’eft  avec  plaifir 
que  nous  avons  appris  le  trouble  & les  re- 
mords de  confcience  oü  votre  altefle  cft  main- 
tenant pour  cette  forte  de  défauts  ; & que 
nous  avons  entendu  le  repentir  qu’elle  en  té- 
moigné , votre  altefle  a prefentement  à négo- 
cier des  affaires  de  la  plus  grande  importance, 
& qui  concernent  tout  l’univers.  Elle  eft 
d’une  complexion  fort  délicate  & fort  vive  ; 
elle  dort  peu , & ces  trois  raifons  qui  ont 
obligé  tant  de  perfonnes  prudentes  à ménager 
leur  corps , font  plus  que  fufîifantes  pour  au- 
torifer  votre  altefle  à les  imiter. 

On  lit  de  l’incomparable  Scanderbeg  qui 
défit  en  tant  de  rencontres  les  deux  plus  purf- 
lans  empereurs  des  Turcs  , Amurat  II.  Sc 
Mahomet  II.  & qui  tant  qu’il  vécut , preferva 
la  Grèce  de  leur  tyrannie  , qu’il  exhortoit 
fouvent  fes  foldatsàla  chafteté  , &leurdi- 
foit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  finuifible  à leur 
profefiion  que  le  plaifir  de  l’amour.  Que  fi 
votre  altefle  après  avoir  époufé  une  féconde 
femme,  ne  vouloit  pas  quitter  fa  vie  licenticu- 
fe,le  remede dont  ellepropofe  del'efervir,  lui 
feroit  inutile.  Il  faut  que  chacun  foit  le  maître 
de  fon  corps  dans  les  attions  extérieures,  & 
qu’il  fafle  fuivant  l’exprcflion  de  faint 

Paul, 
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Paul , que  Tes  membres  foient  des  armes  de 
juftice.  Qu’il  pluite  donc  à votre  altefle  , 
d'examiner  fcrieufcmsnt  les  confiderations 
du  fcandale  , des  travaux  , du  foin  , du  cha- 
grin , & des  maladies  qui  lui  ont  été  repre- 
fenrées;  qu’elle  fe  fouvienne  que  Dieu  lui  a 
donné  de  la  pnneefle  fa  femme  un  grand 
nombre  d’enfans  des  deux  fexes  , h beaux  & 
fi  bien  nez  , qu’elle  a tout  fujet  d’être  fa- 
tisfàire  ; combien  y en  a t’il  d’autres  qui  doi- 
vent exercer  la  patience  dans  le  mariagepar 
le  feul  motif  d’eviter  le  fcandale  ? Nous  n’a- 
vons garde  d’exciter  votre  altefle  à introduire 
dans  1a  mnifon  une  nouveauté  fi  difficile. 
Nous  attirerions  fur  nous  en  le  faifmt,  les 
reproches  & la  perfecution  non  feulement  des 
peuples  de  la  Hefîc,mais  encore  de  tous  les 
autres  Allemands,  & meme  de  tous  les  chré- 
tiens. Ce  qui  nous  feroit  d’autant  moins  lup- 
portablc,quc  Dieu  nous  commande  dans  le 
miniftere  que  nous  exerçons  , de  régler  , 
autant  qu’il  nous  fea  poffiblc  , le  mariage 
& les  autres  états  de  la  vie  humaine  félon 
l’inftitution  divine,  de  les  conferver  en  cet 
état  lorfque  nous  les  y trouvons , & d’évi- 
ter jufqu’aux  moindres  apparences  de  fcan- 
dale. 

C’eft  maintenant  la  coutume  du  fiecle  de 
rejetter  fur  les  prédicateurs  de  l’évangile  tou- 
te la  faute  des  aétions,  où  ils  ont  eu  tant  foit 
peu  de  part , lorfqu’on  y trouve  à redire.  Le 
coeur  de  l’homme  efi:  également  inconftant 
dans  les  conditions  le*  plus  relevées  & dans 
les  plus  baffes  ,3c  l’on  a tout  à craindre  de  ce 
côté-là.  Qiiantàccque  votre  altefle  dit  qu’il 
ne  lui  cft  pas  poffible  de  s’abftenir  de  la  vie  im- 
pudique qu’elle  mene  , tant  qu’elle  n’aura 
qu'une  femme  , nous  iouhaiterions  qa’ell* 
Tome  xxyin.  L 
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fût  en  meilleur  état  devant  Dieu. , qu’elle 
vécût  en  fûretc  de  confcience , qu’elle  travail- 
lât pour  le  falut  de  fon  ame , & qu’elle  don- 
nât à fes  fujets  un  meilleur  exemple  ; mais 
enfin  fi  votre  altefle  cft  entièrement  refoluc 
d’époufer  une  fécondé  femme , nous  jugeons 
qu’elle  doit  le  faire  fecretemcnt , comme 
nous  avons  dit  à l’occafion  de  la  difpenfe 
qu’elle  demandoit  pour  le  même  fujet,  c’eft- 
à-dire  , qu’il  n’y  ait  quç  la  perfonne  qu’elle 
époufera  & peu  d’autres  perfonnes  ndellcs 
qui  le  fçaehent , en  les  obligeant  au  fecret 
lous  le  fçeau  de  la  confeflion.  Il  n’y  a point 
ici  à craindre  de  contradiction  ni  de Tcandalc 
confiderable;  car  il  n’eit  point  extraordinaire 
aux  princes  de  nourrir  des  concubines  ; 8c 
quand  le  menu  peuple  s’en  feandalifera , les 
plus  éclairez  fe  douteront  de  la  vérité  ; & 
les  perfonnes  prudentes  aimeront  toûjours 
mieux  cette  vie  modérée  que  l’adultéré  & 
les  autres  actions  brutales.  L’on  ne  doit  pas 
fe  foucier  beaucoup  de  ce  qui  s’en  dira  , 
pourvû  que  la  confcience  aille  bien.  C’eft  ain- 
fi  que  nous  l’approuvons , & dans  les  feules 
circonftances  que  nous  venons  de  marquer  : 
car  l’évangile  n’a  ni  révoqué  ni  défendu  ce 
qui  avoir  été  permis  dans  la  loi  de  Mo'ific 
à l’égard  du  mariage.  Jesus-Chr.ist  n’en 
a point  changé  la  police  extérieure  ; mais  il 
a ajouté  feulement  la  juftice&  la  vie  éternel- 
le pour  récompenfc.  Ilcnfeigne  la  vraie  ma- 
nière d’obéir  à Dieu,  8c  il  tâche  de  reparer 
la  corruption  de  la  nature. 

Votre  altefle  a donc  dans  cet  écrit  , non 
feulement  l’approbation  de  nous  tous  en  cas 
de  neceflîté  , fur  ce  qu’elle  defire , mais  enco- 
re les  réflexions  que  nous  y avons  faites  : nous 
la  prions  de  les  pefer  en  prince  vertueux  „ 
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fagc  8c  chrétien  ; & nous  prions  Dieu  qu’il 
conduifc  tout  pour  fi  gloire  & pour  le  lalut  Am.i 
de  votre  altefle.  Pour  ce  que  votre  altefle 
marque  dans  fon  inftruction  , que  fi  elle  nous 
trouve  inexorables  , elle  s’adreuera  à l’empe- 
reur pour  cette  difpenfe , quelque  argent  qu’il 
lui  en  pût  coûter  , ce  qu'il  n’accordera  pas 
fans  la  difpenfe  du  pape  dont  elle  ne  fou- 
cie  gueres;  nous  répondons  que  ce  prince  met 
l’adultcre  au  nombre  des  moindres  péchez, 

& il  y a beaucoup  à craindre  que  fa  foi  étant 
à la  mode  de  celle  du  pape , des  cardinaux 
des  Italiens  , des  Efpagnols  , des  Sarrafins  , 
il  ne  traite  de  ridicule  la  proportion  de  vo- 
tre altefle,  ou  qu’il  n’en  prétende  tirer  avan- 
tage en  amufant  votre  altefle  par  de  vaines 
paroles.  Nous  fçavons  qu’il  eft  trompeur  & 
perfide,  & qu’il  ne  tient  rien  des  mœurs  Al- 
lemandes. Votre  altefle  voit  qu’il  n’apporte 
aucun  foulagement  fincere  aux  maux  extrê- 
mes de  la  chrétienté,  qu’il  laifle  le  Turc  en 
repos,  & qu’il  ne  travaille  qu’à  divifir  l’em- 
pire, afin  d’agrandir  fur  fes  ruines  lamaifon 
d’Autriche.  Il  cft  donc  à fouhaiter  qu’aucun 
prince  chrétien  ne  fe  joigne  à fes  pernicieux 
defleins.  Dieu  conferve  votre  altefle , nous 
fournies  très-prompts  à lui  rendre  fervicc. 

Fait  à Wittemberg  le  mercredi  après  la  fête 
de  faint  Nicolas,  l’an  1^39.  & l’on  voit  la 
fignature  de  huit  théologiens  Proteftans,  Lu- 
ther étant  à la  tête.  Le  lantgrave  muni  de  cet- 
te décifîon  ne  penfa  plus  qu’à  obtenir  l’agré- 
ment de  fa  femme  Chrifline  de  Saxe , 8c 
n’ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine  à l’avoir* 
en  lui  promettant  de  ne  pas  prendre  une  fem- 
me d’égale  qualité  , afin  de  ne  faire  aucun 
tort  aux  enfans  qu’il  avoit  déjà,  il  jetta  les 
yeux  fur  Marguerite  de  Saal , fille  orphe- 
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line  d’un  fimple  gentilhomme  de  Saxe,  & 

• .A n.  ij 3?.  l’époufa. 

Vers  le  même  tems  Luther  répandit  en 
•xii.  langue  vulgaire  Ton  ouvrage  fur  les  conciles 
Ouvrages  & l’églife.  Il  traite  d’abord  de  l’alTemblée  des 
«le  Luther  ap5ties  à Jerufalem  , dont  il  eft  fait  men- 
let&de l'é-  tlon  au  qumzleme  chapitre  des  actes  des  apo- 
gljfc_  très.  Il  rapporte  les  opinions  contraires  des 
Sleida»  in  doélenrs , principalement  de  faint  Cyprien 
comm  L-n-  & de  faint  Auguftin,  touchant  le  baptême  ; 

c’7,'l  in  ^ ^ des  canons  des  apôtres 

ne1  ’&ftripr  dont  d prétend  montrer  la  faufleté  par  des 
L ntherihoc  preuves  qu’il  appelle  invincibles  , foûtenant 
dit.  p i?4-  que  ceux  qui  produifent  ainfi  de  faux  titres, 
méritent  u’étre  punis  de  mort.  Il  vient  enfui- 
te  au  détail  des  quatre  premiers  conciles  gé- 
néraux, deNicée,  de  Conftantinople,  d’E- 
phefe  & de  Chakedoine  ; il  rapporte  la  rai- 
î'on  pour  laquelle  ils  furent  anemblez  , les 
décrets  qu’on  y fit , montre  quelle  eft  la  puif- 
fance  du  concile  , Sc  qu’il  ne  lui  eft  pas  per- 
mis d’établir  de  nouveaux  articles  de  foi,  d’or- 
donner de  nouvelles  œuvres , de  gêner  les 
confciences  par  de  nouvelles  pratiques  ou  ce- 
remonies, de  fe  mêler  ctu  gouvernement  poli- 
tique ou  civile , & de  faire  des  conftitutipns 
qui  contribuent  à augmenter  la  puiflance  de 
quelqu’un.  L’office  du  concile  , dit-il  , elt 
de  condamner  & d’abolir  les  nouvelles  doctri- 
nes contraires  à l’écriture  fainte , les  cérémo- 
nies inutiles  & fuperftitieufes , de  connoîrre, 
juger  & définir  félon  la  réglé  de  la  parole  de 
D ieu  , des  matières  contentieufes.  Suivant  ces 
principes  il  donne  la  définition  de  l’églife 
avec  les  marques  aufquelles  on  la  peut  con- 
noïtre;  il  dit  que  le  pape  doit  être  condam- 
né, & obligé  de  remettre  les  chofcsdans  leur 
premier  état,  attendu  qu’il  a féduit  les  lï- 
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d ries  par  Cet  f.Tufles  doctrines  , ies  tenebres 
étant  parvenues  a tel  ucit  cu’on  croit  que 
l’habit  de  religieux  contribue  beauvupau  fa_ 
lut  , & que  plufieurs  de  médiocre  condition 
'fouhaitent d’être  enterrez  avec  cet  habit:  ce 
que  la  pofterité , dit-il,  aura  de  la  peine  à 
croire. 

Luther  ayant  eu  dans  la  même  année  un 
démêlé  avec  quelques  - uns  de  fa  feétc  , qui 
rejcttoicnt  la  loi  des  œuvres , 8c  qu’il  nom- 
me pour  cela  Antinoméens  , Cocblée  écrivit 
contre  lui  pour  le  rendre  odieux  à ceux  de 
fon  parti;  Ton  livre  contcnoit  cent  cinquan- 
te-trois propofitions  contre  foixante-dix  de 
Luther , contenues  dans  la  cinquième  partie 
de  fon  ouvrage.  Et  dans  la  même  année 
Cochlée  ayant  reçu  d’Angleterre  un  ouvrage 
allez  long  imprimé  à Londres  &c  compofë 
par  Richard  Moryfii  Angîots  , où  il  étoit  at- 
taqué au  fujet  du  livre  qu’il  avoit  fait  contre 
le  mariage  de  Henri  VII I.il  y fit  une  répon- 
fe  fous  ce  titre,  Balay  de  Jean  Cocblee  pour 
fecoiier  les  araignées  de  Moryjïn.  Cet  Anglois 
lui  avoit  réproché  d’avoir  été  fait  chanoine 
de  Mersbourg  à condition  qu’il  n’écriroit 
plus  contre  Luther , & d’avoir  manqué  à fa 
parole  , parce  qu’il  s’étoit  laiffé  feduire  aux 
promtfTes  du  pape.Cochle'e  déclare  qu’il  n'ell 
point  chanoine  de  Mersbourg , que  le  prince 
George  deSaxc  l’a  fait  venir  de  Mayence  otl 
il  étoit  chanoine  dans  l’églifc  de  faintViélor, 
pour  lui  donner  un  canonicat  de  l’églife  ca- 
thédrale de  Mifnie , afin  d’aider  Jerôme  Em- 
fer  dans  la  défenfe  de  la  foi  catholique  contre 
les  hérétique*.  I|  ajoute  qu’il  cil  fi  peu  vrai 
qu’il  ait  promis  de  ne  plus  écrire  contre  Lu- 
ther, que  l’année  precedente  il  avoit  publié 
Hz  ouvrages  contre  lui  fur  le  concile.  Sçavoir 
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deux  en  latin , & quatre  en  Allemand-  Il 
défend  ce  qu’if  avoit  contre  le  divorce 
d’Henri  VIJZ-  & vante  qu’Erafme  à ap» 
r.ouvC  ion  ouvragé.  Il  prend  la  défenfe  du 
chancelier  Morus,  & de  l’évêque  de  Rochef- 
ter , en  montrant  qu’on  les  a condamnez 
avec  injuftice. 

Cochlée  vengea  au/Ti  cette  année  la  con- 
fultation  des  prélats  nommez  par  le  pape 
Paul  III.  fur  la  réformation  de  l’églife  con- 
tre les  écrits  pleins  d’inveétives  de  Jean  Stur- 
mius.  L’écrit  de  Cochlée  eft  intitulé  : Difcu- 
tion  équitable  Jv.r  le  etnfeil  des  cardinaux  & 
autres  de’utei.  Il  y loue  beaucoup  Sturmius 
fur  fon équité  & fa  modération,  montrant 
qu’il  accorde  beaucoup  de  chofes  niées  par 
Luther  , & qu’il  laiffe  quelque  efpcrance  de 
réunion  dont  Luther  fait  defefperer.  Il  lui 
propofe  le  concile  pour  juge  , & fait  voir  que 
le  leul  moyen  de  procurer  la  paix  de  l’églife, 
eft  de  s’en  rapo;  ter  ÛDcerement  à fa  décision. 
Il  avoué  qu’il  faut  reformer  les  abus.  Après 
cela  Cochlée  rapporte  l’article  dont  Stur- 
mius  convient,  qui  elt  que  le  pape  doit  être 
fournis  aux  loix  & les  oblerver  ; il  convient 
de  cette  vérité,  mais  il  ajoute  , que  le  pape 
a le  pouvoir  de  difpcnfer  fagement.  Il  obfer- 
ve  que  le  principal  obftacle  de  la  concorde  , 
cft  la  reftitution  des  biens  ecclefiaftiqucs.  11 
releve  enfuite  les  erreurs  qui  font  dans  l’é- 
crit de  Sturmius  , & demeure  d’accord  des 
moyens  de  réunion  que  ce  théologien  avoit 
propofez  , qui  font  de  rétablir  des  ceremonies 
qui  ne  foienc  point  contraires  à l’inftitution  de 
J £ s u s-C  H R i s T ; de  permettre  que  l’on  re- 
connoifTe  l’évangile  , d’accorder  des  afiem- 
blécs  légitimés,  de  donner  des  pafteurs  pro- 
pres à s’acquiter  de  leurs  fonétions;de  main- 
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tenir  l’ancienne  doétrinc  & les  anciennes  loix, 
& de  reformer  les  abus.  Cochlée  dit  que  le 
concile  ne  fera  aucune  difficulté  d’accorder 
tous  ces  articles  ; que  le  pape  a déjà  fait 
des  avances  qui  doivent  en  faire  bien  efpe- 
ier. 

Le  cardinal  Sadolet  écrivit  à Sturmius  fur 
ce  même  ouvrage  auquel  Cochlée  avoit  ré- 
pondu ; il  loue  fon  fiile , mais  il  condamne 
fort  les  termes  pleins  d'aigreur  dont  il  s’étoit 
fervi , & les  injures  atroces  qu’il  y débitoit 
contre  l’églife Romaine.  Peu  detempsaprès 
parut  un  autre  écrit  du  même  Cochlée  con- 
tre le  fentiment  des  Luthériens  , qui  foute- 
noient  que  le  corps  de  J e s u s-C hmst 
n’étoit  pas  permanent  dans  l’euchariftie  , & 
ne  fc  trouvoit  prefent  que  dans  l’ufage.  Il 
prouve  le  contraire  par  l’autorité  de  l’écri- 
ture fainte&  des  peres , montrant  que  le  corps 
de  Jefus-Chrifi  5c  fon  fang  demeurent  réelle- 
ment & fubfianticllement  fous  les  efpeces  du 
pain  & du  vin  , tant  qu’eiles  demeurent  en- 
tières. 

En  Angleterre  Henri  VIII.  peu  content 
de  la  déprédation  entière  qu’il  avoit  faite 
l’année  precedente  des  biens  de  tous  les  mo- 
naftercs  , & des  articles  rédigez  en  forme  de 
confirmions  par  fon  clergé  , qu’il  avoit  ap- 
prouvez en  if  36.  établit  de  nouveaux  arti- 
cles en  cette  année  1739.  foit  pour  main- 
tenir ce  qu’il  avoit  déjà  publié  , foit  pour 
contredire  le  pape , qui  dans  fa  bulle  l’accu- 
foit  d’avoir  répandu  une  do&rine  hérétique 
dans  fotfcroyaumc  Pour  cet  effet  il  aflembla 
fon  parlement  le  vingt-huitième  d’Avril  : 8c 
fepr  jours  après  l’ouverture  des  féances , le 
chancelier  dit  aux  feigneurs  , que  le  roi  vou- 
lant établir  dans  fes  états  une  enuere  unifor- 
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mité  de  fentimens  au  fujet  de  la  religion  ,8e 
étouffer  toutes  fortes  de  difputcs  à cct  égard, 
ilfouhaitoit  qu’ils  nommalfcnt  dcscommif- 
faircs  pour  examiner  les  opinions  de  part  & 
d’autre  , afin  d’en  drefler  enfuite  un  mémoi- 
re fur  lequel  toute  la  chambre  pût  délibérer. 
Cromwel  fut  nommé  par  les  feigneurs  avec 
iesdeux  archevêques  d’Yorcx  & de  Cantor- 
fcery,les  évêques  de  Durham,  des  Bains  5c 
fontaines , d’Ely  , de  Bangor , de  Carlifle  & 
de  Vorcefier:  mais  ne  s’étant  pas  accordez 
^nfemble,  & ayant  contefté  pendant  onze 
jours  fans  jamais  pouvoir  convenir  , le  duc 
deNorfoljc  prefenta  quelques  articles  aux  fei- 
gneurs  , & fouhaita  de  la  part  du  roi  que  rou- 
te leur  chambre  les  examinât  , afin  de  faire 
enfuite  une  loi  irrévocable , qui  fixât  les  fen- 
timens du  public. 

Ces  articles  comprenoient  fix  queft-ons 
entièrement  conformes  â l’ancienne  101, Hen- 
ri voulant  faire  voir  qu’en  aboltflant  l’au- 
torité du  pape, & en  détruifantles  monafteres 
dans  fon royaume,  il  n’avoit  pas  changé  le 
fond  de  la  religion.  La  première  , ü dans 
l’eucharifttelepain  & le  vin  font  changez  au 
corps  & au  fang  de  J e s u s-C  hrist.  La 
féconde  , fi  l’on  dévoie  accorder  au  peuple  la 
communion  fous  les  deux  efpeces.  La  troifîé- 
tnc , fi  ceux  & celles  qui  avoient  fait  veru  de 
chafleté  étoient  obligez  par  la  loi  de  Dieu 
d’obferver  le  vœu.  La  quatrième  , fi  la  loi 
divine  ordonnoit  de  célébrer  des  mefles  par- 
ticulières. La  cinquième,  fi  le  mariage  pou- 
voit  être  permis  aux  pafteurs  fuivant  la  loi 
divine.  La  fixiéme,  fi  la  confeflîon  auriculai- 
re étoit  néccfl.:iie  & fondée  dans  la  loi  de 
Dieu.  On  prétend  que  Gardiner  évêque  de 
,Vincbefter  étoit  le  véritable  auteur  ae  ces 
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qûeftions  ; il  avoit  fait  entendre  au  roi , que 
c’étoitle  feul  moyen  d’empêclier  qu’il  ne  fe 
formât  une  ligue  contre  lui;  que  ce  qu’il  avoit 
aboli  n’étant  pas  ellbntiel  à la  religion  , & 
n’étant  pas  regardé  comme  tel  par  la  plupart 
des  Chrétiens  , perfonne  de  bon  lens  ne 
pourroit  le  croire  hérétique  , pendant  qu’il 
feroit  décider  en  faveur  de  ces  fix  articles  qui 
diftinguoient  cflentiellcmcnt  les  vrais  Ca- 
tholiques de  tous  les  Scalaires  & Novateurs, 
& c’étoit  véritablement  prendre  le  roi  parfon 
foible.  Mais  outre  ce  motif,  le  roi  en  avoit 
un  autre  qui  n’étoit  pas  mo;ns  puifî'ant,c’eft 
qu’en  ajoutant  une  pareille  loi  à celles  qui 
avoient  déjà  été  faites  contre  le  pape,  il  r en- 
doit  fes  fujets  tellement  ’dépendans  de  lui , 
qu’il  ne  s’en  trouveroit  prefquc  aucun  qui  ne 
fiîtcxpofé  àdefâchcufes  recherches , à caufe 
de  la  peine  de  mort  qu’il  prétendoit  attacher 
contre  ceux  qui  combattroient  ces  articles 
opiniâtrement.  Ainfi  les  Catholiques  & les 
Proteftansétoient  également  fous  fa  main. 

Ces  fix  qûeftions  furent  donc  propofées  , 
& examinées  dans  la  chambre.  Cranmcr  qui 
étoit  Luthérien  , n’infifta  pas  beaucoup  fur  la 
première  , mais  il  combattit  long-temps  le 
retranchement  de  la  coupe,  l’obfervation des 
vœux  de  chafteté  , la  confeffion  auriculaire 
Sc  le  célibat  des  prêtres.Ce  dernier  article  fur- 
tout  lui  faifoit  beaucoup  de  peine,  parce  qu’il 
croit  lui-même  marié.  Mais  enfin  il  fe  rangea 
à l’avis  commun  , comme  il  avoit  prefque 
toujours  coutume  de  faire. 

Ondrefla  laconclufion  qui  approuvoit  ces 
fix  articles,  &le  roi  la  confirma  fous  le  titre 
de  loi.  On  y faifoit  dire  à ce  prince  , qu’étant 
informé  de  la  divifîonqui  s’étoit  glmée  entre 
(es  fujets , taut  feculiers  qu’ccclefialliques 
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touchant  la  religion  j & confiderant  d’ail- 
leurs les  bons  effets  qu’une  parfaite  union 
pouvoit  produire,  & de  quels  malheurs  la  dif- 
corde  feroit  fuivie , il  avoit  d’abord  affemblé 
fon  parlement  & fon  clergé  pour  travailler 
à afîoupir  ces  différends.  Que  fix  articles 
ayant  été  propofez  & examinez  par  le  cler. 
gé  , ils’étoit  rendu  au  parlement  , oi\  après 
en  avoir  conféré  lui-meme,  on  avoit  fixé  ces 
fix  articles  ainfi  énoncez.  10.  Qu’après  la 
confecration  du  pain  & du  vin  il  ne  reftoit 
dans  le  facrement  aucune  fubftance  de  ce 
pain  & de  ce  vin  , mais  que  le  corps  & le 
iang  naturel  de  ]ïsu s-C  h r.  1 s t y étoient 
fous  ces  enveloppes,  x9.  Que  l’écriture  n’é- 
tabliffoit  pas  la  néceffité  abfoluc  de  commu- 
nier fous  les  deux  efpeces , & qu’on  pouvoit 
être  fauvé  fans  cela  , puifquc  le  corps  & le 
fang  de  Jefus-Chrift  exiftoient  enfemble  dans 
chacune  des  efpeces.  jç.  Que  la  loi  de  Dieu 
ne  permettoit  point  qu’on  fe  mariât  , après 
avoir  reçu  l’ordre  de  prêtrife.  4°.Que  fuivant 
cette  même  loi , il  falloit  garder  le  vœu  de 
chafteté  , quand  on  l’avoit  fait.  f 9.  Que  l’on 
devoit  continuer  l’ufage  des  méfiés  particu- 
lières , lequel  avoit  fon  fondement  dans  l’é- 
criture , & étoit  d’un  grand  fccours.  6 9.  Que 
la  confeffion  auriculaire  étoit  utile  & même 
néceflaire,  & qu’on  devoit  en  conferver  la 
pratique  dans  l’églife. 

Ces  articles  furent  publiez  par  l’autorité  du 
roi  & du  parlement  ; & on  les  apella  le 
fttlvtdu  fang  à caufe  des  peines  grieves  dont 
on  devoit  punir  ceux  qui  leur  feroient  con- 
traires ; car  on  ordonnoit  le  feu  & la  confil*- 
cation  de  toutes  fortes  de  biens,  tant  réels 
que  perfonnels , à ceux  qui  combattroicnt  le 
jpremier  article , foit  dans  leurs  fermons  , ou 
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dans  leurs  difcours,  ou  dans  leurs  écrits;  & 
l’on  déclaroit  même  que  l’abjuration  ne  leur 
feroit  point  accordée.  Ondevoit  punir  de  la 
corde  tous  ceux  qui  prêcheroient  hautement, 
ou  difputcroient  opiniâtrement  contre  les  au- 
tres articles.  Et  pour  les  perfonnes  qui  ne  fe- 
roient  qu’écrire  ou  parler  contre  ces  articles, 
elles  étoient  condamnées  pour  la  première 
fois  à une  prilon  , dont  le  roi  limiteroit  la 
durée  , & à la  confifcation  de  tous  leurs  biens, 
& à la  mort  pour  une  fécondé  offenfe. 

Dans  cette  même  ordonnance  le  parlement 
annulloit  tous  les  mariages  des  prêtres, &con- 
damnoit  à la  mort  les  ecclelîaftiqus  qui  con- 
tinueroient  de  vivre  avec  leurs  femmes.  De 
plus  la  confifcation  & la  prifon  étoient  or- 
données pour  la  premiejrc  offenfe  contre  les 
prêtres  quientretiendroicnr  un  commerce  cri- 
minel avec  des  femmes , contre  les  femmes 
qui  fe  feroient  laifle  feduire  , & contre  ceux 
qui  mépriferoient la  confellion  & le  facre- 
ment,  ou  négligcroientdefe  confcflcr  & de 
communier  dans  le  temps  marqué  pour  cela. 
Et  en  cas  de  rechute  , le  pirlemcnt  les  con- 
damnoittous  à la  mort.  Enfin  pour  rendre 
allurée  l’execution  de  fon  arrêt , il  en  regloit 
la  maniéré.  Les  archevêques  & les  évêques, ou 
leurs  commifTaires  & leurs  officiaux  étoient 
chargez  de  tenir  leurs  finodes  dans  chaque 
province  tout  au  moins  quatre  fois  l’année  , 
de  procéder  contre  les  coupables  par  accufa- 
tion  publique  & de  s’affocier  douze  juges. 
Avant  toutes  chofes  ils  dévoient  faire  fer- 
ment d’executcr  leur  comm.lfion  en  cela, 
fans  aucune  partialité  ; ne  favorifant  point 
les  uns,  n’yagiflant  point  contre  les  aunes 
parun  principe  de  haine , & ne  fc  la  ffant 
jaqaaj.S  CQjiwnpre.  Oa  çbligeoit  encore  cha- 
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t que  curé  de  lire  cette  ordonnance  dans  fa  pa- 
N,If39>  ro,pfc  tous  lestrois  mois.  Et  on  finifloit  par 
ur.e  reftriclion  àl’articlc  des  vœux  de  chalfeté, 
qui  ctoit,  que  ces  vœux  n’auroient  point  de 
force  à l'égard  de  ceux  qui  les  auro  ent  faits 
par  contrainte  , ou  au  rieffous  de  vingt-un 
ans. 

xxr.  Une  autre  affaire  importante  occupa  enco- 
A Litre  Toi  rc]cs  deux  chambres  du  parlement , ce  fut  la 
preffiondes  ^uPPrc^on  des  grandes  abbayes  pour  laquel- 
grandes  le  on  6e  une  1°*«  On  confirma  les  réfigna- 
abbayes.  tions,  on  donna  pour  toujours  au  roi  & à 
Les  fuccefTeurs  tous  les  couvents  qui  avoient 
été  fupprimez  , refignez  , abandonnez  ou 
confifquez  , & tous  ceux  qui  lui  échéroientà 
l'avenir  en  l’une  ou  en  l’autre  de  ces  maniè- 
res. Ainfî  la  fupprelTion  aéluellc  des  mona- 
flercs  fut  tout-à-fait  finie  dans  cette  année. 

> Les  commiflaircs  nommez  par  le  roi.pour  cet 
effet , réglèrent  tout  ce  qui  en  dépendoir.  Ils 
ajugerent  une  certaine  fubfiffance  aux  abbez  , 
prieurs,  moines  & reiigieufes.  Ils  firent  fai- 
re l’eftimation  de  l’argenterie  , des  meubles, 
des  ornemens  des  pi  êtres  , des  autels,  des  é- 
glifes,  & ffatuerent  fur  les  maifons  qui  fe- 
roient  démolies  & fur  celles  qui  feroient 
confervées.  Quelques  auteurs  ont  dit  que  tous 
ces  revenus  montoient  à plus  de  feize  cens 
mille  livres  fterling  , outre  l’argent  comptant 

Sue  le  roi  tira  de  la  vente  des  effets.  L’avidité 
escourtifans  & des  favoris  y trouva  fou. 
compte , & tout  cela  attira  à ce  prince  le  jufte 
blâme  d’avoir  pillé  les  biens  de  l’é- 
glife. 

xxii.  Cependant  comme  il  avoir  infînué  auffi  qu’il 
Acte  pour  vouloitfe  fervir  des  revenus  polir  quelque  é- 
rértotion  tabJiffcmcnt  utile  à la  religion  , le  parlement 
de  nou-  un  autrc  ftatut  pOUr  }ui  accorder  la  liber- 
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té  de  foncier  quelques  nouveaux  évêchez  ; a- 
fin  que  la  parole  de  Dieu,  difoit-il , fut  en- 
feignée  avec  foin  , qu'on  élevât  la  jeuneffe 
dans  les  fciences  , que  les  pauvres  qui  vou- 
droient  s’engager  dans  l’état  eccldiaftique , 
euflent  de  quoi  s’entretenir  pour  ctudier  dans 
les  academies , & les  anciens  pour  fubfiltcr  le 
relie  de  leurs  jours.  Que  l’on  eut  de  bons  hô- 
pitaux , que  les  profcïïeHis  en  hebreu,en  grec 
&enlatineu(Tentun  honoraire  raifonnabie  ; 
qu’on  put  distribuer  tous  les  jours  des  aumô- 
nes ; qu’on  établît  un  fonds  pour  entretenir 
les  grands  chemins  ; & qu’on  pût  augmenter 
les  revenus  des  ecciefitlliques.  Le  parlement 
donnoit  pouvoir  au  roi  de  fonder  de  nou- 
veaux cvêchez  & de  nouvelles  cathédrales, de 
faire  des  reglemens  pour  ces  fondations,  & 
de  transférer  oudivifer  les  diocéfes  comme  il 
le  jugeroit  à piopos.  On  voit  dans  les  actes 
une  lifte  des evechcz  qu’Hcnri  devoit  fonder , 
mais  la  meilleure  partie  des  defleins  de  ce 
prince  n’eut  aucun  fuccès  àcaufe  des  grands 
changemens  qui  arrivèrent  à la  cour.  On  fit 
dans  le  même  parlement  une  autre  loi,  tou- 
chant i’obéillancc  qui  étoit  due  aux  déclara- 
tions du  roi,  & une  autre  pour  les  officiers 
delà  courone  , donnant  le  pas  au  vicegerent 
Cromwel  dans  les  affaires  ecclefiaftiqucs,  im- 
médiatement après  ics  princes  du  fang  , quoi- 
qu’il ne  fut  que  le  fils  d’un  ferrurier.  fcnïinle 
même  parlement  confirma  la-fentence  de 
mort  donnée  contre  le  marquis  d’Exceflcr, 
milord  Montaigu,  & autres  qui  a voient  été 
exécutez  pour  leur  correfpondance  avec  le 
cardinal  Polus. 

Dés  que  ie  parlement  fut  feparé  , le  roi 
envoya  des  commiflaircs  dans  les  differentes 
provinces  du  royaume  pour  rechercher  ceux 
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• qui  condamnoient  les  fix  articles,  & comme 
. Cromwel  & Cranmer  étoient  fufpe&s  dans 
cette  affaire;  ceux  qui  n’étoient  pas  favorables 
à la  reforme  , reprefenterent  au  roi  que  ce 
feroit  travailler  en  vain  que  de  les  charger  du 
foin  de  nommer  des  commiffaires  pour  faire 
cesperquifitions.  On  nomma  donc  des  gens 
d’un  parti  contraire  au  leur,  qui  exécutèrent 
leurs  ordres  avec  beaucoup  de  pafïïon  & d’in- 
j iflice.  Dans  la  feule  ville  de  Londres  , en 
fort  peu  de  temps  on  mit  en  prifon  plus  de  cinq 
cens  perfonnes  pour  ce  fujet  ; dès  lors  on  ju- 
gea combien  il  en  faudroit  punir  dans  le  relie 
du  royaume.  Ce  qui  engagea  le  chancelier  à 
reprelenter  au  roi  qu’une  fi  rigoureufe  per- 
quificion  pouroit  avoir  des  fuites  fâcheufes, 
puifqu’elle  de  voit  caufer  la  mort  à une  infini- 
té de  gens  de  tout  âge  & de  tout  fexe:&  par  là 
il  obtint  un  pardon  abfolu  pour  tous  ceux 
qui  avoient  été  mis  en  prifon.  Depuis  ce 
temps-là  jufqu’à  la  mort  de  Cromwel  l’exe- 
cution du  flatut  des  fix  articles  de  meura  com- 
me en  fufpcns  , quoiqu’il  fubfillàt  toujours , 
enforte  qu’il  ne  tenoit  qu’au  roi  de  le  faire  exé- 
cuter, ce  qui  lui  attira  une  compiaifance  a- 
vcugle  de  la  part  des  deux  partis, chacun  aïant 
à craindre  fa  propre  ruine. 

Mais  toutes  ces  complaifances  n’empêche- 
rent  pas  la  punition  de  deux  évêques  , Schax- 
ton  évêque  de  Salisbury  & Latimer  de  Wor- 
chelter.  Comme  ils  ne  pouvoient  fe  re foudre 
à donner  leur  approbation  au  flatut  des  ,€x 
articles,  ils  crurent  qu’en  quittant  leurs évê- 
chez , ils  feroient  moins  expofez  aux  attaques 
de  leurs  ennemis-  C-tte  demiffion  fe  fit  un 
peu  après  la  féparation  du  parlement , puis- 
qu’il paroît  que  le  fept  éme  de  Juillet  les  cha- 
pitres de  ces  deux  fiéges  demandèrent  la  per- 
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million  d’élire  d'autres  évêques,  ce  qui  leur 
fut  accordé.  Mais  la  difgrace  des  deux  prélats 
alla  plus  loin  , ils  n’eurent  pas  plutôt  mis 
l’a&e  de  leur  réfignation  entre  les  mains  du 
roi  , qu'ils  furent  accufez  d’avoir  des  fenti- 
mens  contraires  aux  fix  articles  , & mis  en 
prifon  à la  tour  , où  Latimcr  demeura  tant 
que  le  roi  vécut,  Schaxton  fe  rctraéla  pour 
avoir  fa  liberté  ; mais  il  ne  fut  pas  pour  cela 
rétabli  dans  fon  évêché. 

Quoique  l’affaire  des  fix  articles  ne  fut  pas 
favorable  aux  partifans  du  Lutheranifme  en 
Angleterre  , l’archevêque  de  Cancorbery  eut 
cependant  affcz  de  pouvoir  auprès  du  roi  pour 
en  obtenir  une  grâce  qui  releva  un  peu  leurs 
efperances.  Cranmcr  avoir  déjà  obtenu  qu’il 
y auroit  dans  chaque  églife  une  bible  atta- 
chée avec  une  chaîne  , afin  que  chacun  eûr 
la  liberté  de  l’aller  lire  ; mais  comme  beau- 
coup de  gens  négligeoient  de  le  faire;  l’ar- 
chevêque ayant  trouvé  une  occafion  favora- 
ble, reprefenta  au  roi  qu’il  étoit  néceff.iire 
d’accorder  àfes  fujets  la  pernvffion  d’avoir  la 
bible  dans  leurs  maifons  , afin  que  chacun 
pût  fe  convaincre  plus  aifément  que  la  pré- 
tendue autorité  du  pape  n’avoit  aucun  fon- 
dement dans  la  parole  de  Dieu.  Gardiner 

Î[ui  connoiffoit  de  quelle  conféquence  étoiï 
a demande  de  Cranmer,  mit  tout  en  ufage 
pour  parer  le  coup  ; mais  il  ne  put  réuflir  , & 
le  roi  publia  une  proclamation  dans  laquelle 
il  difoit,  qu’il  vouloir  bien  permettre  à fcs 
fujets  de  j’inftruire  des  veritez  delà  religion 
dans  la  parole  de  Dieu  , & que  pour  cet  effet 
il  auroit  foin  de  leur  mettre  entre  les  mains 
une  exafte  tradu&ion  de  la  bible.  Il  ajoatoit 
néanmoins  que  pour  prévcn  r les  inronve- 
picas  qui  pourroient  naître  de  la  diverficé  des 


An.i  J3>. 


xxv. 

Ordon- 
n.incedu 
rai  qui  per- 
mit au  peu- 
ple de  lire 
la  bible. 


Digitized  by  Google 


x Hiftoire  TLccle/iaftique. 

verfions,  il  feroit  fait  une  défenfc  aux  libraf- 
• tes  de  vendre  d’autres  bibles  que  celles  qui 
feroient  approuvées  par  Cromwel  , à qui  les 
lettres  patentes  de  la  permiilron  furent  a- 
dreffées , comme  au  vicegerent  du  royaume 
pour  le  fpirituel. 

Dans  ce  même  temps  le  roi  eut  envie  d’é- 
[ poufer  une  quatrième  femme.  Cromwel  tou- 
. jours  prêt  à iavorifer  ce  prince  dans  fes  paf» 
fions , l’affermit  dans  fon  deflein , & fe  bâta 
: ce  lui  chercher  une  femme  comme  il  le  defi- 
roit.  Iljetta  les  yeux  fur  Anne  foeur  du  duc 
de  Cleves  3c  de  laducheffe  de  Saxe,  & fe  fit 
un  merire  auprès  de  cette  princefle  de  l’avoir 
propoféeau  roi.  La  princefle  de  Cleves  Fai— 
foit  profeflïon  du  Lutheranifme  : mais  elle 
avoit  toutes  les  qualitez  qui  pouvoient  plaire 
à un  prince  pallionné.  Dès  que  Cromwel 
lui  en  eut  fait  le  portrait  tel  qu’il  le  jugea  à 
propos,  on  remarqua  l’impatience  où  le  roi 
étoit  de  la  pofleder  , & ce  prince  chargea 
Cromwel  lui-même  de  faire  réuflîr  cette  af- 


faire.  Cromwel  s’y  appliqua  en  homme  inte- 
refleà  un  bon  fuccès , & tout  étant  bien  dif- 
XXVII.  pofé  félon  fes  vœux  , la  princefle  arriva  en 
La  prince  f-  Angleterre  dans  le  mois  de  Décembre  i 
fe  de  cleves  Henri  impatient  delà  voir  alla  jufqu’à  Ro- 
Aiigkt-rre  cafter  bans  être  connu  ; mais  fa  furprife  fur 
Lurnet  m très-grande  , lorfqu’il  la  trouva  très-diffe* 
ftp.  rente  du  portrait  qu’on  lui  en  avoit  fait. Dès- 
lors  il  conçut  pour  elle  une  averflon  dont  il  ne 
put  jamais  fe  défaire  , & fon  dégoût  fut  fl 
grand  , que  dans  le  moment  même  il  auroic 
rompu  le  mariage  fi  l’état  de  fes  affaires  lui 
eût  permis  de  faire  un  fèmblable  affront  aux 
ducs  de  Saxe  & de  Cleves , & de  leur  renvoïcr 
leur  fœur  : il  ne  laifia  pas  de  dire  en  jurant 
qu’on  lui  avoit  amené  une  cavale  Flamande , 
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ic  qu’il  fc  repentoit  extrêmement  d’avoir 
pouffé  les  chofes  fi  loin  ; mais  l’amitié  des 
Proteftans  lui  étant  très-néceffvre  dans  la 
conjonélure  délicate  où  il  fe  voyott , il  réfo- 
lut  enfin  de  faire  le  facrifice  <Sc  d’époufer  celle 
qu’il  ne  pouvoir  fouffrir. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  Calvin  fe 
maria  auffi  à Strasbourg  , afin  de  donner  en 
fa  perfonneun  exemple  de  la  liberté  qu’il  a c- 
cordoitàceux  de  fa  fecte  d’ufer  d’une  femme, 
même  après  avoir  fait  vccu  de  continence 
perpétuelle  en  prenant  les  ordres  facrez-Ilc- 
poufa  une  nommée  Idelette  Buric  veuve  d’un 
Anabaptifte  , à laquelle  il  avoir  fait  changer 
de  fentimens  & de  feéle , afin  de  fe  lier  à elle , 
il  n’en  n’eut  qu’un  fils  qui  mourut  avant 
lui. 

Le  douzième  de  Décembre  de  cette  mê- 
me année  le  pape  tint  un  confia  cire  fect  et 
qui  dura  jufques  à deux  heures  de  nuit , dans 
lequel  il  fit  une  promotion  de  douze  cardi- 
naux. Le  premier  étoit  Frédéric  Fregofe 
Génois  archevêque  de  Salernc  , évêque  de 
Gubio  , il  eut  le  titre  des  faints  Jean  & Paul. 
Le  fécond  Pierre  de  la  Baume- Montrevel 
François,  évêque  de  Gencve  & archevêque  de 
Bezançon  , qui  eut  le  .même  titre  des  faints 
Jean&  Paul.  Le  troifiéme  Antoine  Sanguin 
de  Meudon  , François  , évêque  d’Orléans , 
puis  archevêque  de  Touloufe,  il  eut  le  titre 
de  fainte  Marie;»  Porticu.  Le  quatrième  Hu- 
bert GambaraBreffan  , évêque  de  Tortone  , 
qui  eut  le  titre  de  faint  Sylvcilre.  Le  cinquiè- 
me Afcagne  Parifiano  natif  de  Tolcntin  , c- 
vcque  de  Gaetepuisde  Rimini,  on  lui  donna 
le  titre  de  fainte  Pudentianc,  Le  fixiéme  Pier- 
re Paul  Parifio  Italien  de  Cozence  , il  eut  le 
titre  de  fainte  Balb;ae}&  fut  évêque  dcNufco. 
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' Le  feptiéme  Marcel  Cervin  évêque  de  Nicaf- 
An.  i J 3 tro ) fon  titre  fut  celui  de  fainre  Croix  de  Je- 

rufalcm.  Le  huitième  Barthelemi  Guidoccio- 
ni  Lucquois  , évêque  de  Terni  puis  de  Luc- 
ques,  il  eut  le  titre  de  faint  Cclaire.  Le  neu- 
vième Denis  Laurerio  de  Benevent , general 
de  l'ordre  des  Servites  , il  eut  le  titre  ac  faint 
Marcel.  Le  dixiéme  Henri  de  Borgia  de  Gan- 
die  Efpagnol  , évêque  de  Squillacc  , on  le 
nomma  cardinal  du  titre  des  Saints  "Nerée  & 
Aquillée.  Le  onzième  Jacques  Savelli  Ro- 
main qui  fut  d’abord  diacre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Lucie.  Le  douzième  Michel  Silvius 
Portugais , évêque  de  Vifco,  qui  eut  le  titre 
des  douze  apôtres. 

***•  Ces  douze  cardinaux  remplacèrent  abon- 
cardinal  de  ^ammcnt  ceux  qui  étoient  morts  cette  année, 
Oieft.  caron  n’en  compte  que  trois.  Le  premier  eft 
Bernard  Clefius  ou  de  Cloff  évêque  de  T rente 
fup  tom  3.  né  dans  leTirol.  L’empereur  Maximilien  I. 
T_  l’a  voit  honoré  d’une  charge  de  confeiller  de 

Rtrn'plvt e l’crnP’‘rc  » & lui  avoit  donne  l’évêché  de 
Aulery  vit  Trente  qu’il  gouverna  pendant  vingt-cinq 
du  cari.  annécs.Après  la  mort  de  ce  prince , Ciefis’at- 
Utiianl  t.  tacha  à Ferdinand  d’Autriche  frere  de  Charles 
V.  quile  fit  grand  chancelier  de  Bohême  & 
de  Hongrie , &fon  premier  fccretaire.  Il  fut 
auffi envoyé  à Boulogne  pour  affilier  au  cou- 
ronnement de  Charles  V.  & s’acquitta  av'ec 
honneur  deplufieurs  ambaflades.  En  ijnS-. 
il  fc  trouva  à la  diète  de  Spire,  & l’empe- 
reur lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  que 
lui  donna  le  pape  Clément  VII.  en  1530. 
Cette  nouvelle  dignité  contribua  à le  rendre 
plus  confiderable  en  Allemagne  , où  il  s’op- 
pofa  avec  beaucoup  de  zélé  & de  vigueur  aux 
cicfTemsdes  Proteftans.  Il  mourut  d’appople  • 
xie  en  dînant  le  vingt-huitième  de  Juillet  dç 


Livre  Cent-trente-neuvléme.  1 5 «> 
cette  année  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  & - — — — » 
fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Trente.L’on  An.ij  39. 
a quelques  lettres  de  lui  à Naufea,  à JeanFa- 
ber  & d’amres.  Erafmc  lui  dédia  quelques- 
nns  de  fes  ouvrages. 

Le  fécond  Laurent  Campegc , recomman-  xxxi 
dableparfa  vertu  & par  fafcience,  étoit  de  Moit'dti 
Boulogne  en  Italie,  fils  de  Jean  Campegifça*  cardinal 
vant  jurifconfulte,  & fut  lui-même  profefieur  Campée, 
en  droit  àPadouë.  Après  la  mort  de  fa  fem-  C* *°*tb!*‘ 
me  étant  entré  dans  l’état  ecclefiaftique  , il  ” 
eut  des  emplois  confiderables  , & contribua  f 
beaucoup  de  la  réduction  de  la  ville  de  Bou- 
logne. Jules  II.  lui  donna  un  office  d’auditeur 
de  Rote,  le  nommai  l’évêché  de  Feltri  , & 
enfuite  l’envoya  nonce  en  Allemagne.  Leon 
X.  le  créa  cardinal  le  premier  de  juillet  1 $ 17. 
fous  le  titre  de  faint  Thomas  ; qu’il  changea 
depuis  pour  celui  de  fainte  Marie  de  delà  lç 
Tibre,  & pour  les  évêchezd’Albe  , de  Palef- 
trine&dc  Sabine.  Il  revint  à Rome  dans  le 
moisde Janvier  if  18.  & l’année  d’après  on 
l’envoya  légat  en  Angleterre  afin  d’y  lever 
les  décimés  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  ; 
il  y obtint  l’évêché  de  Salisbury  l’an  1^14. 

Sous  le  pontificat  du  pape  Clement  VIL  il 
fut  envoyé  légat  en  Allemagne  pours’oppo- 
fer  aux  Luthériens,  8c  tâcher  de  ramener  Lu- 
ther ; mais  ce  fut  fans  fuccès , & il  fe  conten- 
ta de  faire  des  ordonnances  pour  la  reforme 
des  mœurs.  En  ifi8.  il  fut  encore  envoyé 
légat  en  Angleterre  pour  être  juge  du  divorce 
de  Henri  VIII.  Il  fe  trouva  au  couronne- 
ment de  Charles  V.  d’où  étant  repafle  en 
Allemagne  en  qualité  de  légat  , il  affifta  à 
la  diète  d’Ausbourg.  Il  mourut  à Rome  le 
dix-neuviéme  de  Juillet  1^39. 

Le  troifiéme  fut  Jacques  Simonettc  d’une 
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on.  a de  lui  deux  volumes  in  folio  imprimez  à 
Cologne  en  i$3f.  qui  contiennent  les  trai- 
tez fuivans.  Manuel  de  la  Milice  chrétienne. 
Entretien  de  Jcfus-Chrift  avec  l’ame  fidelle  ; 
cet  ouvrage  a été  traduit  en  François  dans  le 
fiéele  pafle,  & imprimé  à Paris.  Exercices  & 
prières  pour  les  malades-  Deux  livres  de  let- 
tres. D’autres  exercices  fpirituels.  Une  vie  de 
notre  Seigneur.  La  fléché  de  l’amour  divin. 
Differentes  hymnes.  Des  méditations  folilo- 
ques.  Cinquante-fix  homélies  fur  la  paflion 
cie  Jefus-Chrift.  Démonrtration  de  la  reli- 
gion évangélique.  Dialogue  entre  un  Luthé- 
rien & un  moine.  Miroir  delà  vie  chrétienne; 
& des  fermons  prononcez  dans  des  chapitres, 
outre  des  paraphrafes  fur  les  épitres  & les  é- 
vangiies  de  toute  l’année  , avec  des  fermons 
pour  chaque  dimanche:  ouvrage  qui  fut  im- 
primé auili  à Cologne  en  i Ç4f.  éc  en  1^3. 
& à Anvers  en  1 ç 7 î - Tous  ces  ouvrages  ont 
été  recueillis  en  cinq  volumes  in  40.  & im- 
primez plus  correttement  à Cologne  en  1 03. 
Lanfpergius  travailla  aufll  avec  beaucoup  de 
zélé  à retirer  ceux  qui  étoient  engagez  dans 
les  nouvelles  opinions  de  Luther  , ou  à em- 
pêcher que  ceux  qui  poavoicnt  être  féduits, 
ou  qui  avoient  quelque  penchant  à le  fui- 
vre , ne  devinlfent  la  proie  de  ces  ennemis 
de  l’Eglife. 

La  "faculté  de  théologie  de  Paris  fit  aufli 
quelques  ccnfures  dans  cette  année.  Le  der- 
nier de  Janvier  les  livres  de  Melanchton  lui 
ayant  été  préfentez  par  le  doéteur  Merlin  el- 
le en  ordonna  la  fupprellion,  & le  même  jour 
à la  requête  de  meflïrc  Louis  Guillard  évêque 
de  Chartres,  fur  ie  rapport  des  commiflaircs 
nommez  pour  l’examen  d’un  livre  d’Erafme 
intitulé  : Manuel  nv.  foldat  chrétien  ; fa^ 
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culré  jugeâ  qu’il  falloir  fupprimer  cet  ouvra- 
ge comme  pernicieux  à la  religion  chrétien- 
ne. Elle  condamna  encore  un  autre  livre  in- 
titulé, inftru&ion  des  jeunes  gens,  par  Mc- 
lanchton , pour  regler  leurs  études , publiée 

5ar  Hengeuderphe , avec  des  additions  fur  la 
oéfrine  & l’inttruéhon  des  enfans,par  Brons- 
felfius.  Après  en  avoir  rapporté  quelques 
propofitions  qu’elle  jugea  capables  de  dé- 
tourner les  jeunes  gens  de  là  maniéré  ordi- 
naire d’étudier,  elle  opina  qu’il  falloit  fup- 
primer  ces  ouvrages  comme  pernicieux  à la 
jeunefTe.  Le  même  jour  la  faculté  affemblée 
chez  les  Mathurins  après  la  mefle  du  Saint 
Efprit,  dit  fon  avis  fur  une  difficulté  quis’é- 
toit  élevée  à l’occafion  d’Erafme  touchant  la 
réglé  du  tiers  ordre  de  faint  Auguftin.  C’étoit 
à la  requête  des  chanoines  réguliers  de  faint 
Viélor.  Erafme  difoic  qu’il  y avoir  lieu  de 
douter  fi  du  tems  de  faint  Auguftin  les 
moines  faifoient  des  vœux.  La  faculté  entre- 
prit d’examiner  cette  queftion,  & conclut 
contre  Erafme  que  les  moines  de  ce  tcms-là 
faifoient  des  vœux  , que  la  propofition  d’E- 
rafme était  fcandaleufie  & la  contraire  véri- 
table. 

En  Ecofle  le  roi  Jacques  V.  voulant  fermer 
l’entrée  à Pherefie  dans  fes  états  , pourfuivoit 
avec  zele  tous  ceux  qui  débitoient  les  nou- 
velles erreurs.  Un  chanoine  régulier , deux 
religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique , & un 
Cordelier  qui  a voient  quitté  leur  habit,  & qui 
enfeignoient  le  Lutheranifme , furent  punis 
de  mort  ; quelques  laïques  furent  compris 
dans  ce  fuppiiee  : ce  qui  arriva  fur  la  fin  de 
Février.  Beaucoup  d’autres  furent  mis  en 
prifon,  & parmi  eux  fe  trouva  Georges  Bucha- 
nan homme  d’efprit,  poçte,  hiftorien  ,mais 
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/'une  famille  qui  n’étoit  rien  moins  que  riche 
& aifée.  ton  oncle  maternel  l’envoya  à Paris 
où  il  paffa  deux  ans  , après  lefquels  il  fut  con- 
traint par  lamifcrc&  par  fon  peu  de  fanté , 
de  retourner  en  Ecoffe.  Il  alla  étudier  en  lo- 
gique à faint  André  feus  le  bon  vieillard  Jean 
Major  , qui  le  mena  en  France  où  il  paffa  cinq 
ans , & s’y  trouvant  aux  prifes  avec  la  mau- 
vaife  fortune  , il  fut  contraint  de  regenter  la 
grammaire  à Paris  dans  le  college  cle  lainte 
Barbe.  Il  le  fit  pendant  près  de  trois  ans  ; 
mais  ennuie  de  ce  métier , un  jeune  comte 
appelle  Gilberd  Kennede  ou  Kednede  le  ra- 
mena dans  fon  pays,  od  Jacques  V.  le  prit 
pour  précepteur  de  fon  fils  naturel , qui  fut 
dans  la  fuite  le  fameux  Jacques  comte  de  Mur- 
ray. Buchanan  s’attira  bien-tôt  defâchcufes 
affaires  par  fes  vers  fatyriques , fur-tout  par 
ceux  qu’il  fit  contre  les  Cordeliers  ; d’abord 
par  fon  propre  mouvement,  & enfuite  par  les 
ordres  du  roi  d’Ecoffe  , qui  foupçonnoit  ces 
religieux  d’être  entrez  dans  une  confpiration 
contre  fa  perfonne.  Le  cardinal  David  Béton 
archevêque  de  faint  André  fc  rendit  le  pro- 
tecteur de  ces  religieux  , & porta  leurs  plain- 
tes au  roi,  & les  ordres  furent  donnez  pour 
arrêter  Buchanan  comme  fufpcdf  des  nouvel- 
les herefies.  Buchanan  le  fçut , & fongeaà  fe 
retirer,  mais  il  fut  découvert  & mis  enprifon. 
Il  n’y  demeura  pas  néanmoins  long-tems: 
car  perfuadé  qu’il  avoit  tout  à craindre  , il 
tenta  de  fe  fauver  parla  fenêtre  pendant  que 
fes  gardes  dormoient , & il  réumt.  Il  fe  retira 
aufft-tôt  en  Angleterre , de-làà  Paris  , & en- 
fin à Bordeaux  , où  André  Goveanus  fçavant 
Portugais  l’attira.  Il  regenta  dans  cette  ville 
2c  y harangua  l’empereur  Charles  V.  le  pre- 
mier de  Décembre  1539.  lorfque  ce  princ< 
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traverfa  la  France  pour  le  rendre  dans  les 
N-IÎ4°*  Païs-bas.  Il  y a quelque  apparence  que  la 
reine  d’Ecoile  cafia  la  lentence  rendue  con- 
tre lui , lorfqu’il  le  fut  fauve  de  priloti. 

L'empereur  ayant  été  obligé  d’aller  en 
A^nbllî  Flandres  pour  appaifcr  une  révolte  des  Gan- 
dcurj  des*"  to*s>  lfS  Protellans  d’Allemagne  lui  envoye- 
prctsûans i rentdans  les  Pais-Bas  une  amballade  pourfe 
l’empereur,  difculper  auprès  de  lui  des  calomnies  dont  ils 
SUiàan,  in  prétendoient  avoir  été  chargez  par  les  Ca- 
tcmnt.l  »2.  t]10i,qUej  . Ces  ambafladeurs  ayant  donc  ob- 
I-  tenu  audience , ils  lui  reprélènterent  que  c’é- 
toit  làns  raifon  qu’on  les  accufoit  d’être  ob- 
ftinez  dans  leurs  fentimens,  de  hair  les  ma- 
giftrats,  d’être  inquiets , & de  n’animer  qu’à 
troubler  l’état.  Nous  avons  fouvent  fouhaité, 
dirent-ils,  de  nous  juftifier  fur  ces  faux  re- 
proches, & nous  fouîmes  ravis  de  trouver 
cette  occafion  pour  le  faire.  Nous  difons  donc 
l°.  Que  Dieu  ayant  en  ce  tems-ci  fait  con- 
noître  fon  évangile,  nous  n’avons  pû  nous 
difpcnfer  de  le  recevoir, ‘non  dans  la  vue  de 
nuire  à quelqu’un  , mais  uniquement  pour 
travailler  à notre  falut , & arriver  au  bon- 
heur éternel.  En  tout  le  relie  on  nous  a tou- 
jours trouvé  founfs;  & nous  ne  manquerons 
pas  de  l’être  à l’avenir.  Ils  ajoutèrent , il  y a 
plus  d’un  an  que  le  fe:re taire  du  duc  de 
Brunfwict  foupçonné  avec  juftice  , avoir  été 
arrêté  près  de  C.ifl'el , & par  furprife  on  a dé- 
- couvert  les  pernicieux  deffeins  de  quelques- 
uns  qui  preffoient  les  peuples  de  prendre  les 
armes , parce  qu’ils  afluroient  que  nous  nous 
préparions  à la  guerre  : mais  fi  nous  avons  faif 
des  levées  de  troupes , ce  n’a  été  qu’après 
les  autres  pour  nous  mettre  en  état  de  défen- 
fe.  C’eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  de  n’a- 
jouter aucune  foi  aux  mauvais  rapports  que 

l’on 
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l'on  fait  fur  notre  compte , & qui  ont  été  fuf-  * 

fifam ment  réfutez  dans  beaucoup  d’ouvrages  An.iJ+Q» 
imprimez.  A l’égard  de  ce  qu’on  n ous  impofe, 
que  nous  nous  mettons  peu  en  peine  de  la 
religion  & d’une  véritable  reformation  , c’eff 
une  pure  calomnie , nous  n’avons  jamais  eu 
d’autres  vues  , que  la  vraie  religion  , & il 
nous  eft  aifé  de  le  prouver  par  la  dernicre 
diète  de  Francfort,  par  les  lettres  du  lantgra- 
ve  écrites  au  roi  Ferdinand , pour  le  prier  d’or- 
donner une  aflfemblée  de  gens  fçavans  où  l’on 
travaillât  à une  parfaite  union.  Nous  vous 
faifons  aujourd’hui  la  même  priere , en  vous 
conjurant  de  nous  regarder  comme  des  gens 
qui  ne  défirent  que  la  concorde  & lefalutde 
la  république  , prêts  à tout  facrifier  pour  la 
jufiiee.  Il  y a quatre  ans  que  votre  majefté 
écrivant  d’Italie  pour  accommoder  les  diffé- 
rends de  la  religion,  promettoit  de  n’emploïcr 
pour  cela  ni  la  violence  ni  les  armes , mais  la 
raifon  ôc  la  vérité  ; depuis  peu  vous  avez 
mandé  la  même  chofe  aux  princes  Palatin  & 
de  Brandebourg,  lorfque  vous  étiez  encore 
en  Efpagne  : les  raifons  qui  vous  empêchoient 
alors  de  vacquer  aux  affaires  de  la  religion  ne 
fubfiftcnt  plus , ainfi  nous  vous  prions  d’ap- 
prouver la  treve  conclue  à Francfort , d’em- 
pêcher les  juges  de  la  chambre  fmperialc 
de  procéder  contre  nous  dans  les  caufes  de 
religion  , & d’y  mettre  ordre  par  votre  au- 
torité , autrement  on  ne  pourra  rien  régler 
ni  touchant  la  guerre  contre  le  Turc , ni  tou- 
chant l’aflémbîée  des  Théologiens  qu’on  de- 
mande , ce  qui  eft  cependant  nécelFaire  pour 
alïùrer  une  paix  confiante  & perpétuel- 
le , qui  foit  approuvée  de  tous  les  états  de 
l’empire.  Cette  audience  fut  accordée  le  vingt- 
quatrième  de  Février  1J40.  dans  la  ville  de 
Terne  XX  VUL  M 
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Gand  , en  prefence  du  ficur  deGranvelle 
.ÔN.IJ40.  l’empereur  répondit  qu’il  en  délibereroit. 

Dans  le  même  temps  les  princes  Proteff  ans 
xxxvii.  écrivirent  fous  main  à François  1.  pour  le 

Proteftans*  ^uPP^er  trcs-humblement de  nepas  les  aban- 
r„roi  donner  au  rclTentiment  de  l’empereur,  en  cas 
France,  qu’il  lui  prît  envie  , comme  ils  y voyoient 
\Sludan  ib.  quelque  difpofition , d’en  venir  à la  force  ou- 
utfy.p  Lix, 

verte  ; ils  lui  rappellent  l’amitié  dont  il  leur 
f‘  40  *'  avoif- donné  tant  de  preuves  , tant  par  fes  let- 
tres que  par  fes  ambafladeurs  ; ils  louent  le 
jugement  qu’il  portoit  du  concile  , où  il  fal- 
loit  , difoit  ce  prince , fe  conduire  par  la  rai- 
fon  & par  la  vérité  plutôt  que  par  la  violence 
& par  les  armes.  Ils  l’alîurent  de  leur  par- 
faite reconnoiflance  , & fe  rejoüiflent  de  l’u- 
nion qui  paroît  entre  l’empereur  & lui,  ef- 
perant  qu’elle  contribuera  à l’avantage  de 
l’état  & à la  paix  del’églife.  Ils  ajoutent  que 
l’empereur  n’a  différé  l’execution  de  ce  qui  a 
été  réglé  .à  Francfort,  qu’à  caufe  de  la  mort 
de  l’impératrice  fa  femme  ; mais  qu’aujour- 
d’hui  que  les  deux  princes  font  d’accord  , il 
cil  facile  définir  cette  affaire,  s’il  veut  bien 
aider  l’empereur  , & lui  prêter  la  main  , afin 
de  pourvoir  à l’églife  félon  la  forme  preferi- 
te  à Francfort.  Qu’ils  ne  doutent  pas  que 
Charles  V.  ne  foie  rempli  de  bonne  volonté, 
& qu’ils  lui  ont  envoyé  une  ambaflade  dont 
ils  elperent  un  bon  fuccès.  Qu’il  ell  vrai  que 
leurs  ennemis  employent  toutes  fortes  d’ar- 
tifices & de  calomnies  pour  arrêter  fes  bons 
defleins  ; mais  que  de  leur  part,  ils  deman- 
dent qu’on  examine  leur  caufe , parce  qu’ils 
ne  craignent  point  le  crédit  de  leurs  adverfai- 
res , étant  prêts  de  fe  défendre  de  leurs  in- 
julles  violences  ; ce  qu’ils  ne  feront  qu’avec 
regret,  & parce  qu’on  les  y forcera  , a caufe 
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des  fuites  fâcheufes  que  peut  avoir  uneguer-  — 
re  civile,  &dontils  ne  feront  pas  refponfa-  An.i$4». 
b!es , n’ayant  d’autres  defirs  que  d’accommo- 
der  les  affaires  avec  douceur  , & de  convain- 
cre la  pofterité  de  leur  modération  , afïurez 
qu’ils  font  qu’un  temps  viendra  auquel  leurs 
ennemis  feront  contraints  de  recevoir  ce  qu’ils 
refufent  aujourd’hui , parce  que  Dieu  venge- 
ra la  gloire  de  fon  nom. 

Le  premier  jour  de  Mars  les  ambafladeurs  xxxvrir 
des  princes  Proteftans  & les  députez  des  vil-  AflnnblJc 
les  delà  confeflîon  d’Ausbourg , s’aflemble-  des  thé  ob. 
rent  à Smalxalde , comme  il  avoir  été  or-  g'-ns  Pto. 
donné.  Melanchton  , Jonas  , Pomeranus,  * 

Bucer  & d’autres  s’y  trouvèrent , 8c  eurent  suïdJnii 
ordre  de  mettre  par  écrit  la  formule  dont  il  ut  p4fra  £ 
faudroit  fe  fervir  avec  leurs  adverfaires  pour  n.p  404. 
concilier  la  dottrine.  On  y termina  ce  qui  Belcar  L, 
étoit  demeuré  indécis  à Arnftet;  & ceux  qu’ofi  4®. 

avoit  envoyez  en  Angleterre  auprès  d’Hen- 
ri VIII.  étant  de  retour  , on  écouta  leur 
rapport  le  feptiéme  de  Mars  touchant  l’état 
de  la  religion  dans  ce  royaume.  Ils  dirent 
que  nonobftant  les  édits  de  l’année  prece- 
dente, ils  n’avoient  pas  remarqué  qu’on  y 
fit  beaucoup  d’executions , quoique  Hugues 
Latimer&  l’évêque  de  Saiisburi  fulTent  enco- 
re prifonniers  pour  le  fait  de  la  religion.Que  xxxix. 
Cromwel  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  adou-  Rapport 
cifioit  l’efprit  du  roi  qui  dans  un  entretien  <[ej  ambaf- 
particulier  leur  avoit  déclaré  qu’il  n’approu-  a0deu7rt  en* 
voit  pas  les  opinions  des  Proteftans  lur  le  Angleterre, 
mariage  des  prêtres , la  communion  fous  les  S pond,  in 
deux  efpeces  , & les  mefles  privées  , & qu’il  *nnnl-  htc 
les  prioit  de  lui  écrire  plus  amplement  là-  ÂH>  *• 
deflus , en  lui  expofant  les  preuves  de  leur  fen- 
timent.  Que  de  Ion  côté , il  leur,  feroit  répon- 
dre par  les  plus  habiles  théologiens  de  lo» 
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royaume  , afin  que  par  ce  moyen  la  veritéfut 
éclaircie.  Ils  ajoutèrent  que  le  confeil  de 
Crorhwel  étoit  , qu’on  devoit  envoyer  une 
ambaflade  honorable  vers  Henri  VIII.  & y 
joindre  Melanchton,  parce  que  fi  l’on  pou- 
voit  convenir  avec  ce  prince  touchant  la  doc- 
trine , il  pourroitaifément  fournir  de  grandes 
femmes  d’argent  pour  foûtenir  l’alliance  qu’il 
vouioit  faire  avec  eux  , & qu’il  avoit  paru 
fort  furpris,que  les  princes  Proteftans  ne  le 
feflent  liguez  que  pour  la  religion  , attendu 
qu’on  peut  employer  beaucoup  d’autres  rai- 
fens  pour  faire  la  guerre  aux  Catholiques. 
Peu  de  jours  après  les  théologiens  donnèrent 
par  écrit  leur  avis,  qui  portoit  qu’on  ne  de- 
voit point  s’éloigner  delà  confemon  d’Auf- 
bourg  , & de  l’apologie  qu’on  y avoit  jointe. 
Tous  les  autres  théologiens  abfens  approu- 
vèrent cette  décifion  , & Henri  de  Brunfwicx 
arriva  à Gand  environ  ce  tçmps-là; 

Le  quatorzième  de  Mars  l’empereur  fît 
donner  par  Corneille  Scepper , fa  réponfe  aux 
ambafiadeurs  Proteftans.  Quoiqu'elle  parut 
afiez  favorable , elle  ne  la illoit  pas  d’être  en- 
veloppée de  termes  ambigus  qui  faifoient 
douter  fi  ce  prince  fouhaitoit  véritablement  la 
paix.  Les  ambafiadeurs  s’étant  retirez , la  lu- 
rent,&  retournèrent  aufti-tôt  après  vers  l’em- 
pereur pour  le  prier  de  fufpendre  les  proce- 
dures de  la  chambre  , & de  leur  accorder  la 
paix  : mais  toute  la  réponfe  qu’ils  eurent  fut 
qu’on  n’avoit  rien  à leur  dire  de  plus  pour  le 
prefent  , & qu’on  y aviferoit  dans  la  fuite  ; 
cette  réponfe  fut  rapportée  dix  jours  après  à 
Smalxalde , où  les  princes  arrivèrent  le  lende- 
main de  Pâques  vingt-neuvième  de  Mars. Ce- 
pendant Granvclle  qui  avoit  lui  feul  tout  cré- 
dit à la  cour  depuis  que  Helt  en  avoit  écc 
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éloigne,  & renvoyé  chez  lui , comme  un  hom-  , 

me  trop  violent , & fans  modération  , fçut  fi  An.  154O. 
bien  tourner  l’efprit  de  l’empereur,  qu’il  le 
détermina  à faire  la  paix  avec  les  Proteftans 
dès  le  commencement  il  envoya,  comme  en 
fon  nom, deux  perfonnesde  confianceà  Smal- 
xalde , l’un  nommé  Thierry  Mandcrfchite,  & 
l’autre  Guillaume  Nuenaire,  tous  deux  gens 
de  bon  confeil  ; mais  le  premier  demeura  ma- 
lade en  chemin. 

Les  Proteftans  firent  une  réponfe  fort  am-  ^ 

pie  le  onzième  d’Avril , dans  laquelle  ils  b!a-  j s prot:f. 
ment  les  évêques  de  s’occuper  entièrement  tans  à 
des  biens  temporels , pendant  qu’ils  laiffent  Granvelfc. 
triompher  dans  l’églife  tant  de  vices  , & tant 
d’erreurs  qu’ils  ne  fçauroient  fe  diflîmuler;  ^ 

nous  fouhaiterions  , difent-ils , que  l’empe-  pq.  y 
reur  voulut  prendre  connoiflance  de  l’emploi 
qu’on  fait  des  biens ecclefiaftiques,  il  verroit 
que  du  côté  des  Catholiques,  ces  biens  font 
employez  à des  ufages  profanes , que  les  é- 
glifes  font  pillées , que  la  pldpart  font  défertes 
& tombent  en  ruine  ; que  les  Proteftans  au 
contraire  s’en  fervent  pour  l’entretien  des  mi- 
niftres  , pour  l’inftruétion  des  peuples,  & pour  ■ 
d’autres  bonnes  oeuvres.  Ils  rappellent  enfui- 
tela  confeifiond’Ausbourg , dans  laquelle  ils 
prétendent  avoir  rendu  raifon  de  leur  doctri- 
ne , fans  rien  difÜmuler , & ils  comparent  cet- 
te doétrine  avec  celle  de  l’églife  Romaine  r 
dont  ils  étalent  des  prétendues  erreurs,  en  dé- 
criant beaucoup  l’autorité  du  pape.  Enfin  ils 
montrent  combien  il  feroit  injufte  de  vouloir 
opprimer  leur  religion  par  la  voie  des  armes , 
ce  qui  eft  contraire  aux  loix  de  l’églife  ; & là- 
defîus  ils  rapportent  l’exemple  de  Conftantin, 
qui  voulut  qu’on  entendit  les  Donatiftes  juf- 
qu’i  crois  fois,  & aflïltcr  lui-même  à la  troi- 
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fiéme  audience,  afin  qu’on  ne  décernât  rien 
contr’eux  avant  que  d’avoir  bien  examiné  les 
matières.  Ils  vantent  aufli  leur  fidelité  envers 
l’empereur  , les  fecours  qu’ils  lui  ont  donné  , 
& prient  Granvelle  de  reprefenter  toutes  ces 
chofes  à ce  prince , Sc  de  l’engager  à arrêtel 
les  procedures  de  la  chambre  impériale.  Cette 
réponfe  faite , ils  terminèrent  leur  affemblée, 
& chargèrent  leurs  théologiens  de  réfuter  les 
raifons  du  roi  d’Angleterre  par  un  écrit  qu’on 
envoyeroit  à ce  prince  , avec  lequel  il  fut  re- 
folu  de  ne  faire  aucune  alliance , fi-non  pour 
caufe  de  religion.  Il  fut  dit  encore  qu’on  pre- 
fenteroit  une  requête  au  roi  de  France , en  fa- 
veur de  ceux  qui  louffroient  dans  fon  royaume 
pour  la  doétnne,  & qu’on,  exhorteroit  crut 
d’Hailbrun  à abolir  la  méfié  qui  fubfiffoir  en- 
core dans  quelques  églifes.  La  conclufion 
de  cette  diète  fe  ht  le  treiziéme  d’Avril. 

Cinq  jours  après  l’empereur  écrivit  à l’é- 
le&eur  deSaxe  &aulantgrave,qu’il  avoit  con- 
féré avec  fon  frere  Ferdinand  de  l’état  de 
l’Allemagne,  & en  particulier  des  différends 
de  la  religion  qu’il  fouhaitoit  de  voir  afloupis; 
& il  les  allure  qu’ayant  fait  jufqu’à  prefent 
tout  ce  qu’il  avoir  pû  pour  établir  la  paix , 
il  perfevere  encore  dans  les  mêmes  fen- 
timens  pourvil  qu’ils  reconnoiffcnt  fes  bon- 
nes intentions  fans  en  abufer.&qu’ils  montrent 
par  des  effets  réels  , qu’ils  la  défirent  auffi-bien 
que  lui  ; que  pour  leur  donner  des  preuves  de 
fa  bonté  , & de  fa  droiture  , il  leur  affigne 
une  diete  à Spire  , où  ils  fe  trouveront  le  fixié- 
me  de  Juin, pourvu  que  la  pefte  & le  mal 
contagieux  n’y  foj^nt  pas  un  obftacle , auquel 
cas  fon  frcreFerdinand  nommera  une  autre  vil- 
le , pour  avifer  aux  moyens  qui  pourront  dé- 
tourner les  périls  dont  l’Allemagne  eft  mena- 
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cêe.  Qu'il  cfpere  qu’eux  & leurs  alliez  répon- 
dront mieux  à l’avenir  à Tes  bontez  qu’ils  n’ont 
fait  jufqu’alors , & qu’on  connoitra  qu’ils 
font  plus  portez  à la  paix  qu’à  la  difcorde  ; 
il  les  exhorte  donc  à fe  trouver  dans  le  lieu 
de  la  diete  au  jour  marqué,  & de  ne  s’en  point 
difpenfer  , fi  ce  n’eftpour  caufe  de  maladie; 
auquel  cas  ils  envoïeront  leurs  plus  fideles 
confeillers  qui  aiment  la  paix  , & qui  ayenc 
d’amples  in ff ruétions  ; qu’ils  avertirent  leurs 
alliez  afin  qu’ils  s’y  trouvent  audi  : & que  fon 
frere  Ferdinand  y fera  prefent  pour  les  in- 
former de  fes  intentions , même  par  rapport  i 
l’imbaflade  qu’ils  lui  ont  envoyée.  Enfin  il 
les  exhorte  à fe  conduire  de  telle  maniéré  tant 
pour  eux  que  pour  le  falut  de  l’empire  , qu’il 
n’y  ait  plus  de  divifion,&  que  chacun  vive  dans 
ute  parfaite  tranquillité  ; qu’ils  n’ont  rien  à 
cru ndre; qu’il  leur  engage  fa  foi  qu’ils  jouiront 
de  l’accord  de  Nuremberg  ; qu’il  ne  permet- 
tra jamais  qu’on  y contrevienne , pourvû  que 
de  leur  côté  ils  nefaffenttort  à perfonne. 

Les  Proteftans  répondirent  à cette  lettre  le 
neuvième  de  Mai.  Dans  cette  réponfe  ils  re- 
mercient l’empereur  de  le  voir  porté  à la  paix, 
& l’aflurent  qu’ils  n’ont  point  d’autre  defir  ; fi 
elle  n’eft  pas  faite  encore  , ajoûtent-ils  , on 
ne  doit  point  s’en  prendre  à nous,m^is  à l'im- 
portance de  l’affaire  qu’on  a à traiter, Sc  à nos 
adverfaires  qui  n’ont  jamais  voulu  en  venir  à 
aucune  explication  fur  la  doftrine.  Ils  pro- 
mettent aufiî  à l’empereur  de  fe  trouvera  la 
diete  au  jour  marqué;  mais  afin  que  cette  con- 
vocation ne  foit  pas  inutile,  ils  marquent  quel 
eft  là-deffus  leur  fentiment;  votre  majefté  n’i- 
gnore pas  , difent-ils,  que  dès  le  commence- 
ment des  difputes  on  convint  qu’il  falloir  af- 
, fembler  un  concile  general , ou  du  moins  un 
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national  de  toute  l’Allemagne,  & que  ce  pro- 
jet eut  une  approbation  universelle.  Que  dans 
la  fuite  ce  moïen  n’aïant  pas  paru  convenable 
à quelques-uns  , à caufe  de  la  brièveté  du 
temps, on  délibéra  à Francfort  de  la  forme  qui 
s’oblerveroit  dans  une  affemblée  prochaine  , 
& l’on  en  fit  un  décret.  No  us  ne  defapprouvons 
pas, continuent-ils, qu’on  examine  l’affaire  fe- 
rieufement  ; comme  elle  regarde  le  falut  des 
peuples, il  faut  en  délibérer  mûrement  & long- 
temps , fi  l’on  veut  en  tirer  quelque  avantage. 
Ils  infiflent  en  fuite  fur  ce  qu’on  a déterminé  à 
Francfort,  d’affemblcr  les  théologiens  de  parr 
& d’autre  avant  que  d’entrer  en  matière , £ 
l’on  ne  peut  convoquer  un  concile  national, & 
croient  qu’il  n’y  a pas  de  meilleur  expédient: 
ce  qu’ils  avoient  depuis  peu  reprefenté  ai 
comte  Nuenaire.  Mais  ils  ajoutent  qu’il  ne 
leureft  pas  permis  de  s’y  trouver  fans  avoir 
confulté  leurs  alliez  ; ce  qui  eft  affez  difficile 
à caufe  de  la  brièveté  du  temps  ; nous  ne  laif- 
feronspas  de  le  tenter  , difent-ils,  & d’enga- 
ger chaque  prince  ou  ville  à envoïer  leurs  dé- 
putez , puifque  le  roi  Ferdinand  doit  y être 
en  perfonne  , & nous  efperons  que  le  tout  fe 
terminera  aune  parfaite  union,  pourvu  que 
dans  cet  accord  l’écriture  fainte  foit  la  réglé 
des  décifions,&  qu’on  ne  permette  à perfonne 
de  s’en  écarter.  Nous  vous  prions  d’accorder 
un  fauf-conduit  à nos  théologiens,  comme 
vous  l’avez  promis  à nos  ambaffadeurs. 

Le  cardinal  Farnefe  légat  du  pape  qui  a- 
vfl^it  fuivi  l’empereur  depuis  Paris  jufqu’en 
Flandres , ayant  fçu  que  tous  les  miniftres  de 
l’empereur  étoient  d’avis  d’accorder  aux  Pro- 
teflaus  la  conférence  qu’ils  demandoient  pour 
délibérer  fur  les  affaires  de  la  religion  & s’ac- 
corder avec  eux  , s’y  oppofa  de  l’avis  de  Mar- 
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eelCervin  évêcjuede  Nicaftre,  & remontra  à 

Charles  V.  & a Ferdinand  qu’on  avoit  fou-  „ 0 
vent  traité  avec  les  Proteftans  fans  avoir  pu 

* jamais  rien  conclure  en  dix  ans,  depuis  la  dié- 
ted’Ausbourg  en  1 530.  Que  quand  même  on 

eût  trouvé  alors  quelque  voie  d’accommode-  f s utûs  in 
ment,  elle auroit  été  inutile;  puifque  les  Pro-  conment- 
teftans  changeoient  tous  les  jours  d’opinions  , S ?o  id  ho: 
jufqu’àcontreveniràlaconfefliond’Ausbourg.  *n'n 
Que  par  le  pafle  ils  demandoient  feulement îa 
reformation  du  pontificat , & que  maintenant 
ils  vouloient  la  deftruéfion  entière  du  fâint 
fiege  & de  la  jurifdiftion  ecclefiaftique.  Que 
fi  jamais  ils  avoient  été  infolens,  ils  le  feroienr 
encore  davantage  dans  Un  temps  auquel  la 
paix  étoit  fi  mal  aflurée  avec  la  France,  & que 
le  Turc  étoit  fur  le  point  d’entrer  en  Hon- 
grie ; qu’il  ne  falloit  point  efpercr  de  les  ra- 
mener, d’autant  que  les  difputes  étoient  in- 
finies , & qu’il  y avoit  plufieurs  feétes  parmi 

* eux  ; ce  qui  rendoit  l’accord  impoffible:  outre 
que  la  plupart  d’entr’eux  n’a  voient  pas  d’au- 
tre but  que  de  s’emparer  du  bien  d.cs  autres  & 
de  dépouiller  l’empereur  de  toute  fon  auto- 
rité. Qu’il  étoit  bien  vrai  que  la  guerre  qu’on 
alloit  avoir  avec  le  Turc,  devoit  porter  les  Al- 
lemands à s’accorder;  mais  que  cetaccord  ne 
pouvoit  fe  faire  que  dans  un  concile  general  ,& 
nonpasdansdes  dietes  particulières  & natio- 
nales,parce  qu’en  matière  de  religion,  l’on  ne 
doit  rien  changer  que  d’un  confentemcnc  ge- 
neral. 

Le  légat  ajouta  que  fi  l’Allemagne  intro*- 
duifoit  quelque  nouveauté  fans  la  participa- 
tion de  la  France , de  l’Efpagne,  & delTtalier 
il  en  naîtroit  une  dangereufe  divifion  de  cet 
écat  d’avec  tous  les  autres;que  c’étoit  unecoû- 
tume  établie  du  temps  même  des  apôtres , de 

M.  T 
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An.j  J40.  terminer  les  différends  de  la  religion  par  la 
voie  du  concile  , & que  tous  les  rois , les  prin- 
ces & les  gens  de  bien  en  demandoient  un. 
Que  l’on  pouvoir  aifément  conclure  une  paix 
folide  , entre  l'empereur  & la  France  , & tenir 
le  concile  auflî-tôt  après  ; & que  cependant  il 
falloit  s’appliquer  à augmenter  la  puiffance 
de  la  ligue  catholique  d’Allemagne  : ce  qui 
intimideroit  les  Proteftans  , & les  contrain- 
drait de  fc  foumettre  au  concile  , de  peur  d’y 
être  forcez  par  les  Catholiques.  Que  cette  li- 
gue étant  puiffante  l’on  pourroit  encore  faire 
contribuer  les  Proteft ans  aux  frais  de  la  guerre 
contre  le  Turc.  Qu’en  tout  cas  il  falloir  de 
deux  maux  choifir  le  moindre  ; qu’il  y avoit 
beaucoup  plus  de  mal  à offenfer  Dieu  , en 
abandonnant  4a  caufc  de  la  religion , qu’à  fe 
pafler  des  fecours  d’une  partie  d’une  province, 
outre  qu’on  ne  pouvoit  pas  décider  lcfquels  é- 
toient  plus  contraires  àJefus-Chrift,ou  lesPro- 
teffans , ou  les  Turcs;  puifquc  ceux-ci  ne  met- 
tent que  le  corps  en  fervituae  & que  les  autres 
y veulent  mettre  aufli  les  âmes.  Il  conclut 
qu’il  ne  falloir  pas  traiter  les  affaires  de  la  re- 
ligion dans  les  diètes  d’Allemagne  , mais  ou- 
vrir le  concile  dès  cette  année,  travailler in- 
ceffamment  à augmenter  la  ligue  Catholique  , 
& faire  la  paix  avec  le  roi  de  France. 

On  délibéra  fur  les  remoatrances  de  Far- 

ca'rdinal  U nC^C  ma‘s  c^eS  nC  ^Urent  Pas  fu*'dcs  > & 1* 
F.irneie  lé-  diète  fut  indiquée  àHaguenau  au  lieu  deSpi- 
g.itqui  fe  re,à  caufede  la  perte  qui  ravageoit  cette  der- 
rrtire  à ao-  niere  ville.  Farnefe  ayant  appris  cette  refo- 
la  7 ^ut‘onclu,on  ne  Pas  communiquée 

'tu  f,**  ij*.  flv'antde la  prendre , partit  aurti-tôt  très-peu 
f.  4M.  cr  content  de  falégation,  & il  arriva  à Paris  le 
411.  quinziéme  de  Mai  jour  delà  Pentecôte,&  don- 
na dans  i’égltfe  cathédrale  le  chapeau  rouge 
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nouvellement  apporté  de  Rome  , à Antoine 
Sanguin  de  Meudon  oncle  delà  duchefled’E- 
tampes,  nommé  par  le  pape  à cette  dignité  le 
douzième  Décembre  dernier.  Pendant  le  fe- 
jour  que  le  légat  fit  à Paris , il  obtint  du  roi 
un  édit  très-fevere  contre  les  hérétiques  , fur- 
tout  contre  les  Luthériens  , lequel  fut  enfuitc 
exécuté  avec  beaucoup  de  rigueur  dans  toute 
la  France.  Enfuiteil  s’en  retourna  prompte- 
ment à Rome  , & Marcel  Cervin  que  le  pape 
avoit  nommé  cardinal  dans  la  derniere  pro- 
motion,eut  ordre  de  retourner  auprès  de  l'em- 
pereur en  qualité  de  légat. 

Ferdinand  roi  des  Romains  partit  aufli  de 
Flandres  pourfe  rendre  à Haguenau  : mais 
la  diète  n'y  commença  que  le  vingt-cinquiè- 
me de  Juin  un  mois  environ  après  l’arrivée  de 
ce  prince.  Avant  que  d’entrer  en  matière,  les 
Proteftans  s'étoient  adreflèz  au  prince  Palatin, 
aux  archevêques  de  Cologne  & deTreves,  à 
Henri  de  Brunfwijc , aux  évêques  d’Ausbourg 
& de  Spire  , à chacun  en  particulier  dans  fa 
maifon,  pour  les  fupplier  d'être  les  médiateurs 
delà  paix.  Ferdinand  au  jour  marqué  appel- 
la  les  Proteftans , & s’étant  plaint  que  les 
princes  eux-mêmes  ne  fuflent  pas  venus  en 
perfonnes  , il  leur  demanda  leur  procuration 
& leur  pouvoir  ; il  leur  expofa  le  fujet  de  cet- 
te diète , & nomma  pour  médiateurs  Louis 
comte  Palatin,  Jean  archevêque  de  Treves, 
Louis  de  Bavière  , & Guillaume  évêque  de 
Strasbourg , qui  acceptèrent  la  commilïïon. 
On  y vit  parmi  les  théologiens  Proteftans,  Ju- 
lie Menius,  Boulanger  qu’on  appelloit  Pifto- 
rius,  Urbain  Regius , Bucer,  Brentius.Blaurer, 
Ofiander,Schnepf&  d’autres;  Melanchtonfut 
arrêté  en  chemin  par  une  maladie  aflez  dan- 
gereufe  ; 5c  comme  tous  ces  miniftres  prê 
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' chcitnt  dans  leurs  logis  , félon  la  codtume, 
AN.1y.40.  à tous  ceux  qui  vouloient  les  entendre , princi- 
palement quand  tous  les  députez  étoient  af- 
femblez  pour  délibérer , Ferdinand  qui  en  fut 
informé  le  défendit , malgré  les  remontran- 
j ces  des  ambafladeurs , qui  foutenoient  qu'il 
leur  étoit  permis  de  faire  prêcher , pourvu  que 
ce  ne  fut  pas  en  public,  & que  le  roi  des  Ro- 
itiains  ne  devoit  point  lespri ver  de  ce  privilège. 
xlvii.  Les  médiateurs  ayant  demandé  aux  Pro- 
Contefta-  teftans  quels  étoient  les  principaux  points  de 
tions  dans  leur  doctrine  ; cettx-ci  répondirent  qu’il  y 
cette  dktc  avoit(üx  ans  que  leur  confefïîon  de  foi  avec 
l’apologie  avoit  été  prefentée  à Ausbourg , 
' qu’ils  perfiftoient  encore  aujourd’hui  dans  ïes 

mêmes  fentimens , & qu’ils  étoient  prêts  d’en 
rendre  compte  devant  tout  le  monde  ; qu’ils 
ne  fçavoient  pas  ce  que  leurs  adverfaires  y 
pourroient  trouver  à redire  ; que  néanmoins 
li  on  en  venoit  à une  conférence , ils  contri- 
bueroient  de  leur  côté  à la  paix.  Quelques 
jours  après  les  médiateurs  répondirent , que 
puifque  les  Proteftans  s’en  tenoient  à leur  con- 
felTion  d’Ausbourg,  dans  laquelle  on  étoit 
d’accord  fur  quelques  articles  , & non  pas  fur 
tous , ils  s’employeroient  pour  accorder  ceux 
en  quoi  l’on  differoit , & qu’on  les  prioit  d’ex- 
poferleurs  intentions.  A cela  les  Proteftans 
repartirent  qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoir  con- 
féré fur  quelques  articles  à Ausbourg , mais 
qu’on  n’y  avoit  rien  défini , & qu’il  n’y  avoit 
eu  aucun  accord.  Tout  cela  produifit  quel- 
ques conteftations  de  part  & d’autre , parce 
que  les  Proteftans  infiftoient  pour  la  confé- 
rence entre  les  théologiens  ; les  Catholiques 
au  contraire  alleguoient  qu’ils  ayoient  ordre 
de  l’empereur  & du  roi  des  Romains , de  pro- 
ficdcr  en  la  maniéré  qu’on  l’a  voit  fait  à Auf- 
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bourg  ; fur  quoi  Ferdinand  les  fit  tous  appel- — ■*" 

1er  le  feiziéme  de  Juillet  , &c  leur  dit , que  An.i  540, 
puifque  les  chofes  étoient  dans  une  fituarionà 
ne  pouvoir  rien  définir  , d’autant  plus  que  l’é- 
leéîeur  de  Saxe  & le  lantgrave  étoient  ablens, 
il  falloit  convenir  d’une  autre  diète  dans  la- 
quelle les  députez  & les  théologiens  des  deux 
partis  s’aflembleroient  en  pareil  nombre, pour 
conférer  delaconfeffion  d’Ausbourg  , de  telle 
forte  néanmoins  que  l’édit  impérial  d’Auf- 
bourgdemeureroit  dans  toute  fa  force,&  qu’il 
feroit  permis  au  pape  d’envoyer  fes  nonces  à 
cette  diète. 

Enfuite  comme  il  y a voit  beaucoup  de  Ca-  

thohques  qui  le  plaignoient  d avoir  été  de-  L Catilo. 
poiiillezde  leurs  biens  par  les  Proteftans,  & liques  de- 
qui  demandoient  d’être  rétablis  dans  la  pof- mandent  * 
feffion  des  biens  ecclcfialtiqucs  , puifque  le  reftitution 
différend  delà  religion  étoit  indécis,  ou  du^e5 
moins  qu’il  leur  fut  permis  de  répéter  par  les  ct  11  '* 
voies  de  la  juif  ice  ce  qui  leur  appartenoit  legi-  shid*n  in 
timement;  les  Proteftans  répliquèrent,  que c»mm.  1. 1 3. 
ces  biens  n’avoient  point  été  ufurpez,  mais*.  413* 
appliquez  par  le  rétabliffement  delà  do£tri-d14- 
ne  évangélique  au  légitimé  ufage  auquel  ils 
étoient  deilinez  dans  la  première  inftitution , 
dont  les  ecclefiift iques  avoient  beaucoup  dé- 

fencrez;&  qu’ainfi  il  falloit  décider  les  points 
e la  doctrine  avant  que  de  parler  des  biens. 

Cette  réponfe  ne  fut  rendue  que  cinq  jours 
après  la  conclufionde  la  diète;  ils  y ajoutèrent 
qu’ils  approuvoient  fort  la  conférence  , & 
qu’ils  fouhaitoient  que  l’empereur  y affiliât  en 
perfqnne  , & non  pas  par  fes  ambafïadeurs  ; 
qu’à  l’égard  du  pape  , ils  confentoient  qu’il  y 
envoyât  fes  nonces  ; pourvu  qu’on  ne  lui 
attribuât  aucune  primauté  ni  autorité  , non 
plus  qu’à  fes  envoyez  , & qu’ils  ne  fiflentpas 
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F-  la  loi  à fa  majellé  impériale.  Ferdinand  & 

4ti.  1540.  les  médiateurs  infiftoient  toujours  furlarefti- 
tution  des  biens  ecclefiaftiqucs  , & deman- 
doient  qu’ils  fulTent  du  moins  mis  en  fequef- 
tre  jufques  à ce  qu’on  eut  fini  les  conteftations. 

11  afiignaenfuite  la  ville  de  Wormcs  pour  la 

{>rochaine  diète  qui  devoit  s’ouvrir  le'vingt- 
îuitiéme  d’Oftobrefuivant,à  quoi  les  Pro- 
tefcans  confentirent  avec  joye , le  promettant 
fort  d’y  feire  voir  qu’ils  polfedoient  juftement 
les  biens  de  l’églife  & qu’ils  ne  travailloient 
qu’à  procurer  la  gloire  de  Dieu. 
xl ix.  Le  ro‘  ^es  Romains  confirma  cette  convo- 

Autre  die-  cation  de  la  diète  de  Wormes  par  un  décret 
tfconyo-  du  vingt-huitième  de  Juillet,  en  fuppofant 
qui.,-  a l’agrément  de  l’empereur  qui  confirma  ce  dé- 
V V ormes.  c£ct  comme  on  dira  bten-tôt.  L’on  envoya 
utfnh.L  15.  ordre  aux  princes  électeurs  & aux  eveques 
f.  4 -4  de  Magdebourg,  de  Saltzbourg  , de  Straf- 
CochUus  in  bourg  , à Guillaume  & Louis  de  Bavière,  & 

au  duc  de  Cleves,  d’envoyer  leurs  députez  ',  > 

b°C  ^aux  Proteftans  de  faire  la  même  chofe  ; en 
p-  *97'  forte  qu’ils  puflent  être  onze  de  chaque  côté, 
avec  onze  notaires , qui  mettroient  tout  par 
écrit.  Il  fut  aufli  ordonné  que  le  fujet  delà 
conférence  regarderait  les  articles  propofez  à 
.Ausbourg , & qu’on  prierait  l’empereur  de 
tenir  une  diète  impériale  : & l’on  recomman- 
da à tous  de  vivre  en  paix  , & de  ne  faire  au- 
cune violence  à perfonne , fur  de  três-grofles 
peines  établies  par  l’empereur.  Sur  ce  que  les 
Proteftans  demandoient  qu’il  fût  défendu  i la 
chambre  impériale  de  procéder  contre  l’ac- 
cord de  Nuremberg  , on  en  renvoya  la^on- 
noifiance  à l’empereur  , qui  leur  avoit  pour- 
tant écrit  de  Bruxelles  le  treiziéme  de  Juin  , 
que  le  roi  des  Romains  fon  frere  les  mftrui- 
roit  dc  fes  intentions  touchant  la  chambre  > 
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e’eft  ce  qui  les  obligea  d’infifter  auprès  de  Fer- 
dinand pour  fçavoir  qu’elles  étoient  ces  in- 
tentions. Mais  ce  prince  leur  répondit  qu’il 
ètoit  vrai  que  l’empereur  lui  avoir  donné 
cette  commiffion , mais  que  c’étoit  à condi- 
tion que  lesbiens  ecclefiaftiques  feroient  ou 
reftituez  , ou  mis  en  fequeftre;&qu’alors  la 
chambre  ne  feroit  aucune  procedure  contre 
cuxrmaisque  comme  ils  refufoient  l’un  &l’au- 
tre,il  n’avoit  pas  autre  chofe  à leur  répondre, 
finon  qu’il  en  donneroit  avis  à l’empereur. 

L’empereur  fur  les  avis  de  Ferdinand  & des 
médiateurs  confirma  le  décret  de  Haguenau , 
& écrivit  d’Utrecht  le  treiziéme  d’Aoutaux 
Proteftans  pour  les  exhorter  à tenir  leurs  dé- 
putez & leurs  théologiens  prçts  pour  fe  ren- 
dre à Wormes  au  jour  marqué  , en  leur  ac- 
cordant toute  forte  de  fureté  6c  unbonfauf- 
conduit.  Et  parce  que  fes  occupations  ne  lui 
permettoient  pas  d’y  affilier , il  promet  dans 
cette  lettre  d’y  envoyer  quelqu’un  des  prin- 
cipaux de  fa  cour  ; s’affurant  que  le  pape  y 
envoyera  auffi  un  nonce  de  fa  part  pour  ap- 
paifer  tous  les  différends.  De  plus  il  promet 
une  diète  impériale  à>  laquelle  il  fe  trouvera 
en  perfonne  , & où  l’on  rapportera  tout  ce 
qui  fe  ferapaffé  dans  celle-ci.  Par  d’autres 
lettres  expédiées  à Bruxelles  vers  le  cinquième 
d’Oélobre  , il  nomme  pour  fon  commiflai- 
re  à la  diète  de  Wormes  Nicolas  Granvelle  , 
qui  étoit  alors  à Bezançon  fa  patrie  dans  la 
Pranche-comté  j mais  comme  quelques  af- 
faires importantes  retenoient  Granvelle  dans 
fon  pais  , il  écrività  l’archevêque  de  Mayence 
& aux  autres  princes  le  deuxième  de  Novem- 
bre , pour  exeufer  fon  retardement  , & leur 
envoya  un  certain  Jean  Navius  de  Luxem- 
bourg , qu’il  avoit  fait  fucceder  à Matthias 
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Helc  dans  la  négociation  de  plusieurs  affaires. 
Sur  ces  entrefaites  l’empereur  publia  une  diè- 
te impériale  à Ratisbone  pour  le  treiziéme  de 
Janvier  de  l’année  fuivante , où  tous  les  prin- 
ces avoient  ordre  de  fe  trouver , & où  lui- 
même  devoit  affilier  en  perfonne. 

Cependant  la  diète  fe  tint  à ’W ormes  , & 
quelque  temps  après  qu’on  l’eut  commencé, 
Nicolas  Granvelle  y arriva  accompagné  de 
fon  filsévêque  d’Arras,  & de  trois  théolo- 
giens Efpagnols  , fçavoir  Mufcofa , Malven- 
da  , & Carobelle  : Granvelle  après  avoir  pre- 
fenté  à l’affemblée  les  lettres  patentes  de  l’em- 
pereur pour  la  commiffion  dont  il  étoit  char- 
gé , fit  un  difcours  le  vingt-cinquième  de  No- 
vembre , dans  lequel  il  fit  valoir  le  zélé  de 
l’empereur  & du  roi  des  Romains , & aÆùra 
qu’ils  ne  fouhaitoient  rien  avec  jjIus  d’ardeur 
que  de  voir  les  différends  dç  la:  religion  ter- 
minez à l’amiable , & il  exhorta  vivement  les 
Protellans  de  n’y  mettre  aucun  obftacle. 

Le  lendemain  vingt-fixiéme  de  Novembre, 
on  commençai  nommer  des  notaires  , pour 
écrire  les  aéles  de  l’afièmblée  , & l’on  en 
choifit  deux  de  chaque  côté.  Ceux  des  Pro- 
teftans  furent  Wolfgand  Mufculus,  & Gaf- 
pard  Cruciger.  Campegge  évêque  de  Feltri 
que  le  pape  y avoit  envoyé  en  qualité  de  non- 
ce, y parla  auffï  le  huitième  Décembre  , & 
expofa  tous  les  foins  que  le  pape  avoit  pris 
dans  la  vùe  d’appaifer  les  troubles  de  l’Alle- 
magne, & réunir  tous  les  Chrétiens  dans 
une  même  foi  : c’eft  pour  cela  , dit-il, qu’il  a- 
voit  indiqué  un  concile  general  à Vicence, 
mais  ^erlonne  ne  s’y  étant  trouvé  , il  a- été 
oblige  de  le  proroger.  Il  ajouta  que  l’empe- 
reur avoit  i&diqué  cette  diète,  afin  qu’elle 
fervît  dedifpofition  à celle  qu’on  de  voit  bien- 


Digitized  by 


Livre  Cent-trente-neuviéme.  i8i 
tôt  aflcmblerà  Ratisbo ne  ; qu’il  prioit  l’af- 
fcmblée  de  faire  avec  zélé , tout  ce  qui  pour- 
rait contribuer  à la  gloire  de  l’églife  & au 
bien  dé  la  religion. 

Paul  Verger  évêque  de  Capo  d’Iftria,  in- 
tervint auflï  à cette  conférence  , non  pas 
comme  miniftre  du  pape,  quoiqu’en  effet  il  y 
fut  envoyé  par  Paul  III.  comme  un  homme 
qui  connoiffoit  parfaitement  les  mœurs  des 
Allemands , &la  maniéré  dont  il  falloit  trai- 
ter avec  eux  , mais  comme  envoyé  au  nom 
du  roi  de  France  , pour  être  moins  fufpeét 
aux  Allemands , & par-là  plus  en  état  de  fer- 
vir  utilement  le  pape  fous  le  nom  d’un  autre. 
Il  fit  imprimer  un  difeours  de  Punité  & de  la 
paix  de  l’églife  , dans  lequel  il  prétendoit 
montrer  , qu’un  concile  national , n’étoit  pas 
un  expédient  convenable  pour  arriver  à cette 
fin  ; & il  en  répandit  pluficurs  exemplaires 
dans  le  deffein  de  faire  rompre  cette  diète 
qui  avoit  quelque  rapport  avec  un  fynode  na- 
tional. On  fut  long-temps  à délibérer  tou- 
chant la  forme  qu’on  donneroit  à cette  con- 
férence , tant  pour  confervcr  le  fecret , que 
pourreglerlc  nombre  des  théologiens  qui  y 
dévoient  parler  , vu  qu’il  y en  avoit  beaucoup 
qui  ne  travaillent  qu’à  tirer  l’affaire  en  lon- 
gueur , potiITez  à cela  par  le  nonce  Campegge 
& par  les  menées  fecretes  de  l’évêquc  de  Capo 
d’Iftria. 

Ceux  qui  prefidoient  à cette  affemblée, éta- 
blirent au  commencement  pour  loi  , que  les 
aéfesde  la  conférence  ne  feraient  communi- 
quez à perfonne , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  été 
portez  a l’empereur;  ils  demandèrent  enfuite 
que  les  Protefians  donnaffent  par  écrit  les  ar- 
ticles de  doétrine  aufquels  ils  vouloient  s’ar- 
rêter. Il  y eut  de  grandes  concertations  là-def- 
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fus , de  même  que  fur  la  forme  du  ferment , le 
nombre  des  interlocuteurs , & la  maniéré  de 
donner  fa  voix  : car  les  Catholiques  voyant 
que  les  députez  du  prince  Palatin , de  l’élcc- 
reur  de  Brandebourg  & du  duc  de  Cleves  par- 
roiffoient  favorables  aux  Proteftans,dans  l’ap- 
prehenfion  que  le  nombre  des  voix  de  leurs 
ad  verfaires.  ne  l’emportât, ils  commencèrent  £ 
ufer  de  remifede  jour  en  jour,jufqu’à  ce  qu’on 
eût  reçu  d’autres  nouvelles  de  l’empereur.  Et 
le  deuxième  de  Janvier  15  41.  ils  propoferent 
de  nouvelles  conditions  qui  parurent  fort  ex- 
traordinaires; ils  demandèrent  que  parmi  les 
théologiens  on  en  choisît  deux  qui  difpute- 
roientmrle  fujetdu  différend;  que  let^r  dif- 
pute  feroit  écrite  par  les  notaires,  enfuite 
portée  aux  prefidens , & que  la  moindre  par- 
tie he  feroit  pas  obligée  de  fuivre  le  fentiment 
de  la  plus  grande , à moins  que  l’empereur  & 
les  états  de  l’empire  ne  l’ordonnaflcnt  ainfi; 
de  plus  que  tout  ce  qu’auroient  dit  ces  deux 
théologiens  ne  feroit  pas  mis  par  écrit,  mais 
feulement  leurs  opinions  fimplement  accor- 
dées ou  débattues , & que  cependant  le  décret 
d’Ausbourg&autresfemblablesdemeureroient 
dans  leur  entier, & auroient  la  même  vigueur. 

Les  Protcftans  au  contraire  pretendoient 
qu’il  fut  permis  à chacun  de  dire  fon  avis, 
attendu  que  de  part  & d’autre  on  avoit  nom- 
mé douze  fujets  pour  difputer  ; que  non  feu- 
lement les  (impies  opinions  fuffent  écrites, 
mais  les  preuves , les  raifons  & les  explica* 
tions  entières,  ils  remontrèrent  de  plus  que 
ce  feroit  une  injuftice  de  s’arrêter  dans  une 
caufe  fi  fainte  aux  opinions  des  particuliers  , 

f »Iû  tôt  qu’à  la  feule  parole  dp  Dieu  v& de  vou- 
oir  contraindre  les  perfonries  à penfer  & à di- 
re le  contraire.  Pendant  que  le  temps  fe  paf- 


Digitized  by  Google 


. Livre  Cent-trente -neuvième.  183 

*olt  ainfi  eudifputes  aflez  inutiles,  les  princes 
Proreftans  fe  plaignoicnt  &demandoient  qu’à- 
Pres  avoir  expofé  leur  do&rine  contenue  dans 
*a  confeflîon  d’Ausbourg,  on  entrât  enma- 
nerc  fans  différer  , fuivant  le  décret  de 
Haguenau.  Les  théologiens  Proteftans  dont 
le  nombre  étoit  aflez  grand  , faifoient  les  me- 
mes plaintes.  Parmi  eux  étoient  Mclanchron, 
Capiton  , Bucer  , Ofiander , Brentius  & Cal- 
vin même  qui  étoit  venu  de  Strasbourg , A- 
lefius  Ecoffois  envoyé  par  l’éleéteur  de  Bran- 
debourg, Simon  Grynée  , Jean  Sturmius  8c 
d'autres  ; & de  tous  ceux  là  les  Protcftans  ne 
prirent  que  Melanchton  pour  difputer  avec 
Jean  Eckius  qui  fut  choifi  par  lesCatholiques. 

La  difpute  fe  fit  en  public  devant  tout  le 
monde  , & afin  d'y  établir  de  l’ordre , on 
commença  le  treiziéme  de  Janvier  par  le  pé- 
ché originel.  Mais  trois  jours  après  Granvel- 
le  8c  les  autres  ambafladeurs  reçurent  des  let- 
tres de  l’empereur  , qui  remettoit  toute  l’af- 
faire à Ratisbonnc  , ordonnant  aux  Protef- 
tans  de  s’y  trouver , &àGrnnvelie  de  fe  reti- 
rer 8c  de  venir  le  joindre.  Ces  lettres  furent 
lues  en  pleine  aflemblée  le  dix -huitième  de 
Janvier.  Les  Luthériens  témoignèrent  leur 
mécontentement , mais  ils  ne  laiflerent  pas 
d’obéir  & de  reprendre  le  chemin  de  leur  pays. 

Comme  le  nonce  du  pape  qui  étoit  auprès 
de  l’empereur,  ne  cefloit  point  de  remontrer 
à ce  prince  que  ces  conférences  produiroient 
un  grand  fchifme  dans  l’églife  , 8c  rendroient 
toute  l’Allemagne  Luthérienne  , ce  qui  iroit 
à la  deftruétion  entière  de  l’autorité  impéria- 
le ; qu’il  fe  fervoit  des  raifons  alléguées  £ar 
l’évêque  de  Montepulciano  pour  empêcher  la 
conférence  ordonnée  dans  la  diète  de  franc- 
fort,  8c  de  celles  que  le  cardinal  Farncfcavoit 
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— employées  pour  rompre  celle  de  Haguenan:; 
An.i^o.  il  fit  tant  d’inftances  auprès  de  l’empereur, 

R qu’ayant  pefé  toutes  ces  raifons,  & les  avis 

hoc  ann<> i ^ue  Granvelle  lui  donnoit  des  difficultez  qu’il 
rencontroit  , il  ne  voulut  pas  qu’on  paf- 
fât  plus  avant  j de  forte  qu’Eckius  & Me- 
lanchtonne  parlèrent  que  trois  jours:  & tou- 
te l’affaire  fut  renvoyée  à Ratisbonne  , où  la- 
diète  s’ouvrit  au  mois  de  Mars. 

LVII>  Cromwelfe  voyant  comblé  chaque  jour 
' Tenuï  du  d’honneurs  & dedignitez  , & croyant  que  la 

Sarlement  nouvelle  reine  femme  de  Henri  VIII.  a voit 
’Angleter.  beaucoup  de  crédit  furl’efprit  du  prince  fon 
cou«deif"  mar*>  *enta  d’autorifer  le  Lutheranifme  en 
Cromvvel.  -Angleterre.  Pour  cet  effet , le  parlement  aïant 
Sandcr  ts  été  affcmblé  le  douzième  d’Avril , ceminif- 
nt  tre  artificieux  prit  la  parole  pour  informer  les  ‘ 

f*°’  deux  chambres , que  le  roi  voyant  avec  un 
extrême  chagrin  tant  de  divifion  parmi  fes 
fujets  fur  les  matières  de  la  religion  , avoit 
nommé  des  commiffaires  pour  examiner  les 
articles  qui  étoient  en  conteftation  , afin 
qu’on  pût  fixer  la  croyance  fans  aucun  égard 
aux  partis , félon  qu’on  la  trouveroit  fondé 
dans  la  parole  de  Dieu  ; il  ajouta  qu’il  fou- 
haitoit  paflîonnémentdc  donner  à fon  peuple 
la  connoiflance  de  la  vérité  ; mais  qu’après 
cela  , il  étoit  réfolu  de  faire  punir  fans  mifé- 
ricorde  ceux  qui  auroient  la  préfomption  de 
préférer  leurs  fentimens  particuliers  à ceux 
dont  on  conviendroit.  Le  parlement  fe  rendit 
fans  peine  au  difeours  de  Cromwel  , & ap- 
prouva les  commifiaires  nommez  par  le  roi , 
qui  curent  ordre  de  travailler  fans  délai  à 
l’examen  de  la  doftrine. 

LVIII  Le  parlement  paroiflant  fi  bien  difpofé  a 
fionUdPre*"  ^ou^cl're  a tout  ce  qu’on  lui  demanderoit, 
on  es  Cromwel  acheva  le  defiein  qu’il  n’avoit  ofé 
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■pouffer  plus  avant  l’année  precedente.  Les 
chevaliers  de  faine  Jean  de  Jerufalem,  qu’on 
appelle  ajourd’hui  chevaliers  de  Malthe , n’a- 
voient  pas  moins  de  bien  en  Angleterre  que 
dans  les  autres  royaumes  de  la  chrétienté  , & 
ils  y avoient  profité  comme  par  tout  ailleurs 
dudebri  des  Templiers.  Comme  ils  étoient 
dévouez  d’une  maniéré  particulière  au  faint 
fïége , & qu’ils  reconnoiffoient  le  pape  pour 
leur  premier  fuperieur , ils  ne  furent  pas 
exempts  de  la  perfecution;  mais  comme  cet 
ordre  compofé  de  la  première  nobleffe  étoit 
puffantdans  le  royaume  ,&  que  le  prieur  de 
laint  Jean  deLondresavoit  même  féance  dans 
le  parlement  en  qualité  de  premier  baron 
«l’Angleterre  ; Henri  différa  leur  profeription 
& la  fuppreflion  entière  de  l’ordre  juiqu’en 
cette  année  , dans  la  vue  de  la  faire  autorifer 
par  un  aéle  du  parlement  , & de  profiter  de 
leurs  dépouilles  : ainfi  leur  ordre  fut  aboli  en 
Angleterre  & en  Irlande.  On  conlerva  feu- 
lement à leurs  prieurs  des  penfions , mais  ff 
modiques , que  pour  eux  & les  chevaliers  la 
fomme  ne  montoit  qu’à  trois  mille  livres  fter- 
ling,qui  ne  font  que  douze  à treize  mille  é- 
cus.  Cromwel  s’accommoda  des  commande- 
ries  voifines  de  festerres;&  parce  qu’il  y trou- 
va de  l’oppofition  de  la  part  de  quelques  mem- 
bres du  parlement  , il  jfe  délivra  de  leurs  im- 
portunitez , en  leur  impofant  de  faux  cri- 
mes , pour  avoir  lieu  de  les  faire  mettre  en 
prifon. 

Ce  ’miniftre  ufoit  de  fon  pouvoir  avec 
beaucoup  de  hauteur.  Pour  ôter  à l’avenir 
tout  obftacle  à fes  cruautez  , il  fit  faire  usie  loi 
dans  le  parlement  par  laquelle  on  déclara  que 
lesfentences  rendues  contre  les  criminels  de 
leze-majefté  , quoiqu’abfens  & non  défen- 
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— — — — dus , fcroient  de  pareille  force  que  celles  des 
A n.  ij  40.  douze  juges  ; qui  efl  le  plus  célébré  tribunal 
d’Angleterre  ; enforte  que  quiconque  feroit 
déclaré  coupable  de  haute  trahifon  en  fon  ab- 
fence,  & fans  avoir  été  oui  en  fes  juftifica- 
tionsparlui  même  ou  par  procureur,  feroit 
eftimé  aulfi  juftement  condamné , que  s’il 
l’avoir  été  dans  les  procedures  ordinaires  du 
royaume. 

On  prorogea  le  parlement  le  quatorzième 
de  Mai  jufqu’au  vingt  - cinquième,  & les  deux 
chambres  ayant  repris  leurs  leances , l’orage 
éclata  contre  Cromwel. Henri  dégoûté  d’An- 
ne de  Cleves  étoit  devenu  amoureux  de  Ca- 
therine Howard  niece  du  duc  de  Norfolic, 
& à peine  eut-il  accompli  fon  mariage  avec 
Anne  , qu’il  ne  s’occupa  plus  qu’à  le  rompre. 
Le  vicegerent  porta  la  peine  de  l’avoir  con- 
fcillé  ,&  trouva  fa  perte  où  il  avoit  cru  trou- 
ver fon  foutien.  On  s’apperçut  qu’il  donnoit 
une  fccrete  protection  aux  nouveaux  prédi- 
cateurs ennemis  desfix  articles,  & fur-tout 
de  la  prefence  réelle  que  le  roi  defendoit  avec 
ardeur.  Quelques  paroles  même  que  ce  mi- 
niftre  dit  à cette  occafion  contre  le  roi , furent 
rapportées  & achevèrent  d’aigrir  l’efprit  du 
prince.  Leduc  de  Norfolic  contribua  aufli  à 
fa  perte  , en  reprefentant  au  roi  qu’il  y avoit 
beaucoup  de  mécontens  dans  le  royaume , & 
que  les  gens  équitables  ne  pouvoient  fe  per- 
uiader  qu’un  prince  tel  que  lui  eut  voulu  don- 
ner aucun  fujet  de  mécontentement  à fon  peu- 
ple.Qu’ilsinfcroient  de-là,qu’il  falloir  qu’ileût 
été  mal  fervi  de  fes  miniftres , qui  fans  doute 
avoient  abufé  de  fa  confiance.  Que  comme 
c’étoit  uniquement  par  rapport  à la  religion 
que  le  peuple  paroi floit  mal  fatisfait,  il  étoit 
naturel  de  juger  que  cela  n’arriyoit  que  par 
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la  faute  du  vicegerent , dont  il  feroit  peut- 
être  à propos  d’examiner  la  conduite.  Qu’il 
étoit  accufé  par  le  public  de  beaucoup  de 
chofes  , qui , fi  elles  étoient  vraies , le  ren- 
doient  plus  coupable  que  ne  le  feroit  un 
autre  1,  vû  les  faveurs  dont  le  roi  l’avoit 
comblé.  Qu’au  fond  , quand  même  on  ne 
pourroit  prouver  aucun  fait  particulier  con- 
tre lui,  c’étoit  toujours  un  aflez  grand  cri- 
me , que  d’avoir  fait  perdre  au  roi  l’affec- 
tion d’une  bonne  partie  de  fes  fujets  ; qu’il 
prendroit  donc  la  liberté  de  lui  dire,  que 
pour  calmer  les  efprits  , il  n’y  avoit  pas 
de  meilleur  moyen  que  de  leur  facrifîer  un 
miniftre  qui  leur  étoit  extrêmement  o- 
dieux. 

Ce  difeours  du  duc  de  Norfolx  fit  impref- 
fion  fur  l’efprit  du  roi  : mais  deux  autres 
chofes  contribuèrent  à la  perte  entière  de 
Cromvvel  , l’une  que  Henri  s’étoit  toujours 
fervi  de  ce  miniftre  , pour  entretenir  fa  cor- 
refpondance  avec  la  ligue  de  Smalxalde, 
& pendant  qu’il  crut  avoir  befoin  de  cette 
ligue  , il  ne  put  fe  paffer  de  fon  fecours. 
Mais  s’étant  enfin  refroidi  envers  les  princes 
Proteftans  d’Allemagne  qui  n’avoient  pas 
voulu  accepter  fon  alliance  , & ayant  con- 
nu que  l’union  qu’il  craignoit  entre  Char- 
les V.  & François  I.  alloit  être  rompue,  par 
le  refus  que  ce  premier  prince  faifoit  d’invef- 
tir  le  duc  d’Orléans  du  duché  de  Milan  , & 

Sue  par  confequent  l’Angleterre  n’auroit  pas 
'inquiétude  de  la  part  de  l’Allemagne, 
dès  lors  Cromvvel  devenoit  inutile  au  roi  ; 
la  fécondé  chofe  qui  contribua  encore  à fon 
malheur , fut  que  le  roi  qui  fentoit  une  in- 
vincible averfion  pour  la  princefle  de  Cleves 
là  femme,  avoit  en  même  temps  conçu  beau- 
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coup  d’amour  pour  la  fille  de  milord  Edmond 

A n. ij 40.  Howard:  & comme  elle  étoit  niece  du  duc 
de  Norfolx. , ce  feigneur  voyant  par-là  fon 
crédit  confiderablement  augmenté , fçut  bien 
s’en  prévaloir  pour  procurer  la  ruine  du  mi- 
niftre  ; outre  que  le  roi  trouvoit  dans  fa  mort 
un  double  avantage  ; faifant  d’abord  éclater 
« le  reffentiment  qu’il  avoit  conçu  contre  lui, 

à caufe  du  mariage  auquel  il  l’a  voit  engagé,& 
croïant  enfuite  faire  à fon  peuple  un  facrifice 
capable  de  faire  cefier  tous  les  murmures, 
ixu.  La  perte  de  ce  miniftre  fut  donc  arrêtée 
Il  elt  ar.tc-  dans  l’efprit  du  roi  ; & le  parlement  s’étant 
te  & mis  en  raflcmblé  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin  , le 
prifuudins  duc  de  Norfolx.  accufa  Cromvvel  de  haute 
a tour.  trahifon  devant  le  confeil , & reçut  ordre  de 
l’arrêter  & de  le  mener  à la  tour.  On  le  ju- 
gea avec  la  même  rigueur  qu’il  en  avoit  fait 
condamner  tant  d’autres  , c’eft-à  dire  , fans 
qu’on  lui  permit  de  fe  défendre.  Le  projet  de 
fon  arrêt  fut  prefenté  aux  feigneurs  , & lu  le 
dix-feptiéme  & le  dix-neuviéme  de  Juin.  Il 
eut  le  fort  de  tous  les  miniftres  difgracicz  , 
tout  le  monde  l’abandonna  à l’exception  de 
fon  ami  Cranmer , qui  feul  ofa  écrire  au  roi 
en  fa  faveur  ; mais  ce  fut  inutilement.  Et  par 
un  aétc  dans  lequel  on  le  déclaroit  atteint  & 
convaincu  d’hérefie  & deleze-majefté  , il  fut 
condamné  comme  traître  & hérétique,  fans 
l’admettre  à aucune  juftification.  Le  parle- 
ment laifTa  au  roi  à déterminer  le  genre  de 
fon  fupplice  , fuivant  l’un  ou  l’autre  de 
fes  crimes.  Sanderus  fc  trompe  ici  en 
marquant  la  mort  de  Cromvvel  avant  que 
le  roi  fè  fut  feparé  d’Anne  de  Cieves  ; il 
paroît  au  contraire  que  l’execution  de  la 
fentence  contre  le  vicegerent,  fut  renvoyée 
jufqu’aprés  la  fçance  du  parlement  & que 

pendant 
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pendant  ce  temps-là,  Henri  travailla  à faire «m 

difloudre  fon  mariage.  An.  i j 40. 

La  dilgrace  de  Cromvvel  en  frayoit  le 
chemin  , il  ne  s’agifloit  que  de  trouver  un  l x 1 r r. 
prétexte  pour  autorifer  la  demande  du  divor-  Pel1" 
ce  devant  le  clergé  & le  parlement.  Et  l’on  ^{l'cr^fon 
n’en  trouva  point  d’autre  qu’un  prétendu  en-  mar;ag<. 
gagement  antécédent  entre  la  reine  & le  duc  avec  Ann: 
de  Lorraine,  tous  deux  alors  en  minorité,  dsCIeve». 
engagement  qui  n’avoit  jamais  été  confirmé  '1$ 

par  les  parties  venues  en  âge.  Ce  fut  pour-  ^ V 
tant  là-deflus  qu’on  décida.  Un  desfeigneurs  ' 
propofa  dans  la  chambre  haute  de  preienter 
uneadreffe  au  roi  pour  ie  prier  de  faire  exa- 
miner la  validité  de  fon  mariage;  on  deman- 
da la  concurrence  des  Communes,  &l’adref* 
fe  fut  prefentée.  Le  roi  protefta  qu’il  ne  chcr- 
choit  que  la  gloire  de  Dieu  avec  l’avantage  de 
fon  peuple  ; il  confentit  que  cette  affaire  fut 
rernife  à l’examen  du  clergé;  les  témoins  fu- 
rent ouis , Henri  fut  interrogé,  5c  tout  cc 
qu’on  put  recueillir  de  leurs  réponfes  , fut 
qu’il  y avoit  eu  un  engagement  entre  la  reine 
& le  prince  de  Lorraine  , fur  lequel  il  y avoit 
des  didkultez  qui  n’étoient  pas  bien  éclaircies;  ' 

que  le  roi  n’ayant  époufé  la  reine  qu’à  regret, 
n’avoit  pas  donné  un  contentement  intérieur 
à fon  mariage,  (ans  quoi  on  foutenoir  que  fa 
promefle  11e  pouvoit  obliger  ; qu’il  n’avoit 
jamais  consomme  fon  mariage  avec  la  reine; 
que  le  royaume  avoit  intérêt  qu’il  eut  plu- 
neursenfans,  cc  qu’on  ne  pouvoit  pas  efperer  ixir.' 
pendant  qu’il  feroit  lié  avec  elle.  Le  clergé 

Ilrjlloit  que  le  roi  eut  bien  mauvaifeopi-  prononce  te 
nion  de  fon  clergé  , du  parlement  & du  pu- r^ntence 
blic,  pour  alléguer  des  caufes  li  foibles&fi 
frivoles  de.  fon  divorce  : mais  au  défaut  de  /a  rcfJt\ 
bonnes  raiforts,  il  avoit  un  Cranmcr  arche-  /.  j f JS+. 

Tome  XX  nU.  . N 


Digitized  by  Google 


1^0  Hijloire  ’Ecclefafiique. 

1 vêque  de  Cantorberi  prêt  à tout  faire  par  une 

An.  i f 40.  lâche  complaifance.  Par  le  moyen  de  ce  pré- 
lat , ce  mariage  fut  calTè  comme  les  deux  au- 
tres. Le  clergé  donna  une  ièntcnce  de  divorce 
qui  fut  prononcée  le  neuvième  de  Juillet 
1 5 40.  lignée  de  tous  les  ccclefiaftiques  des 
deux  chambres  , & fceliée  du  fceau  des 
deux  archevêques , Sc  le  parlement  eut  la  foi- 
' bleffe  de  fe  prêter  à la  paillon  du  roi  , & de 
confirmer  cette  fentence. 

Sur  cette  injufte  fentence  le  roi  époufacn 
Anne  de  fccret  Catherine  Howard  qui  ne  fut  déclarée 
C lèves  cou-  reine  que  le  huitième  d’Août.  Mais  deux  jours 
faut  au  di  après  que  la  fentence  du  divorce  eut  été  ren- 
vorce.  due  , le  chancelier  , le  duc  de  Norfolx,  le 
Burntu  cora.e  dcSouthampton&l’évêque  de  Vinche- 
fter  furent  députez  par  le  roi  vers  Anne  de 
,uhlïc.  Cleves,  pour  l’informer  de  ce  qu’on  venoit 
i‘Anglit:r.  défaire.  Elle  en  fut  peu  touchée  , n’ayant  pas 
rcic.w  f fans  doute  beaucoup  d’atfeélion  pour  unprin- 

^SU’Un  l'b-  ce  ‘l11' nc  avo'r  jama's  donné  aucune  mar- 
i j.p.  411  qucdelafiennejon  lui  demanda  fonconfente- 
ment  au  divorce,  & elle  l’accorda  aufii-tôt, 
parce  qu’il  n’étoit  pas  temps  de  défendre  fon 
bon  droit , & que  la  prudencedui  infpiroit  de 
calmer  par  fa  complaifance , l’orage  trop  im- 
pétueux & trop  prêt  à fondre  , pour  être  dé- 
tourné par  une  autre  voye.On  lui  promit  que 
le  roi  ladéclarcroit  fa  lœur  adoptive  , qu’il 
lui  donneroit  le  pas  après  fa  femme  & lès  fil- 
les , & qu’il  lui  feroit  une  penfion  de  quatre 
mille  livres  fterling  avec  le  choix  ou  de 
demeurer  en  Angleterre  , ou  de  retour- 
ner dans  fon  pays.  Elle  aima  mieux  de- 
meurer en  Angleterre  où  elle  efpera  de 
vivre  plus  agréablement  qu’à  Cleves  dans  la 
cour  du  duc  fon  frere.  D’ailleurs  elle  crut,  fé- 
lonies apparences  , que  fa  penfion  lui  feroit 
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us  allurée,  fi  elle  demeuroit  en  Angletcr-  . ‘ 
, que  fi  elle  s’en  éloignoic.  Tout  étant  ainfi 
glé  , elle  écrivit  au  duc  fonfrerequele  di- 
arces’étoit  fait  de  Ton  confentement,  & le 
:ia  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le 
>i. 


Après  cette  affaire,  le  parlement  continua  ixvi. 
s feances,  & commua  la  peine  de  mort  en  Luixdu 
■lie  de  la  confifcation  des  biens  contre  les  ec-  parlement 


efiaftiques  qui  violeroient  le  vœu  de  c lia  de-  tIur  1 
. Il  confirma  le  projet  que  les  commiflaires  ja 

îoifis  par  le  roiavoient  drefie  pour  exami-  religion^  k* 
tries  dogmes  delà  religion  , & tout  ce  que  mariages» 
roi  ordonneroit  à l’avenir  en  matière  de  ré- 


gion. Il  fit  encore  une  autre  loi,  quiordon- 
)it  qu’un  mariage  confommé  ne  poin  roit 
is  être  caflé,  à caufe  d’un  contrat  antece- 
mt , ni  pour  des  empechcmcns  qui  ne  fe- 
>ient  pas  de  droit  divin.  Enfin  le  clergé  de 
province  de  Cantorbery  offrit  au  roi  la  cin- 
liéme  partie  de  fes  revenus,  payabl  -s  en  deux 
is,  enreconnoiflance,  difoit-il,  du  loin  que 
; prince  avoit  pris  de  délivrer  l’églifeAngli- 
me  de  la  tyrannie  du  pape.  Henri  accepta 
; prefent,  le  parlement  y donna  fon  appro- 
ition  , & la  chambre  des  communes  accor- 
a malgré  elle  un  fubfide  aufTi  grand  que  fi  le 
li  eut  été  engagé  dans  une  dangereuleguer- 
•.  A la  fin  du  parlement  , He  nri  accorda 
ae  amniflie  à fes  fujets,  avec  les  refiriéfons 
rdinaires  , en  exceptant  lacomtefle  de  Salif- 
uri  mere  du  cardinal  Polus  &Thomas  Crom- 


vcl  , enfuite  le  parlement  fut  caflé  le  vingt- 
uatriéme  de  Juillet. 

Peu  de  jours  apres  Cromwel  fait  exécuté' 
lornme  fon  fupplicc  avoit  été  différé  de  près 
e fix  femaines,  il  crut  que  le  roi  lui  pardon - 
croit  en  confequcnce  d’une  lettre  tres-fou- 

N ij 
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mife  qu’il  lui  avoit  écrite,  & que  ce  prince  s’é- 
toit  fait  lire  par  trois  fois:  mais  les  pourfui- 
tes  de  fes  ennemis  eurent  le  deflus.  Henri  ex- 
pédia un  ordre  pour  lui  faire  couper  la  tête 
dans  la  place  qui  eft  devant  la  tour,  le  vingt- 
huitième  ou  le  vingt-neuvième  de  Juillet. 
Comme  il  laifToit  un  fils  pour  lequel  il  avoit 
beaucoup  de  tendrefle,  il  ne  voulut  rien  dire 
fur  l’échaffiiut  qui  put  lui  porter  quelque  pré- 
judice. Il  fe  contenta  de  marquer  aux  afliftans 
qu’il  recevoit  de  bon  cœur  la  mort  que  le 
ciel  luienvoyoit  pourjès  pechez.  Il  pria  Dieu 
pour  la  profperité  du  roi , 3c  aflura  qu’il  mou- 
roitdansla  profelfion  de  la  religion  catholi- 
que ; ce  qui  fut  différemment  interprété, quel- 
ques-uns entendant  par  ces  mots  les  erreurs 
ae  Luther  dans  lefquelles  il  avoit  vécu.  Il  de- 
manda enfuite  les  prières  des  alliftans,  & un 
moment  après  il  eut  la  tête  tranchée.  Tous  fes 
biens  furent  confifquez  , on  donna  la  liberté 
à fes  domeftiques , & le  roi  leur  commanda 
de  chercher  à l’avenir  un  meilleur  maître. 
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Quelques  jours  après  la  mort  de  Cromvvel 
il  s’éleva  une  nouvelle  perfecution  contre  les 
Proteftans,  dans  laquelle  furent  compris  Bar- 
nes,  Gérard  & Jerome  prêtres  , qui  avoient 
fuivila  doétrine  de  Luther  avant  prefquctous 
les  autres.  Ils  furent  condamnez  au  feu,  com- 
me convaincus  d’avoir  femé  des  hérefies  8c 
falfifié  l’ecriture  fainte.  On  condamna  auffi  à 
jnort  cinq  autres  perfonnes,  dont  l’une  étoit 
accufée  d’avoir  foutenu  l’autorité  du  pape, une 
autre  d’avoir  eu  correi'pondance  avec  le  cardi- 
nal Polus , enfuite  trois  autres  convaincus 
d’avoir  nié  la  fupremacic  du  roi. 

Robert  Barnes  le  plus  célébré  des  trois  prê- 
tresqui  furent  executez  dans  cette  perfecution 
avoit  été  profeffeur  en  théologie ôc  envoyé  ca 
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• Allemagne  par  le  roi  pour  conférer  avec  les  1 

théologiens  Protcftans  fur  l’affaire  du  divor-  An.  i J 40. 
ce,  & obtenir  d’eux  uneconfultation  favora- 
ble au  prince.  La  conduite  deBarnes  en  cet- 
te occafion  plût  beaucoup  au  roi  ; ce  qui  fit 
qu’on  l’employa  pour  entretenir  correfpon- 
dance  avec  les  princes  Allemands,  & on  l’en- 
voya plufîcurs  fois  vers  eux  pour  des  négocia- 
tions importantes  ; mais  Henri  oublia  tous  les 
fervices  qu’il  lui  avoit  rendus,  dès  qu’il  le  fçut 
Luthérien  ; fi  l’on  n’aime  mieux  dire  , ce  qui 
eft  peut-être  plus  vrai,  que  ce  qui  caufa  la  dif- 
grace  de  Barnes  , fut  la  liberté  avec  laquel- 
le il  parla  au  roi  pour  l’empêcher  de  répu- 
dier Anne  de  Cleves.  Quoi  qu’il  en foit , le  L utheri»- 
Lutheranifme  fut  au  moins  le  prétexte  de  fa  tam.7.fuo . 
condamnation.  En  effet  pendant  le  carême  de  r'4”> 
cetteannée  1 Ç40.  Barnes  réfuta  en  chaire  le  J01'***' 
fermon  que  l’évêque  Gardiner  avoit  prêché 
contre  la  do&rine  de  Luther  ; il  prit  le  même 
texte  que  ce  prélat  avoit  pris,  mais  il  enfeigna 
une  doélrine  toute  contraire  touchant  la  ju- 
ftification.  Il  attaqua  même  d’une  manière 
indécente  la  perfonnede  ce  prélat,  & plaifan- 
ta  fort  fur  fon  nom  qui  fignifie  Jardinier.  Les 
amis  de  Gardiner  en  portèrent  leurs  plaintes 
au  roi , qui  ordonna  que  Barnes  en  feroit  fa- 
risfaéfion  , qu’il  figneroit  certains  articles, 

Sc  qu’il  fe  retra&eroit  en  chaire.  Tout  cela  . - 

fut  exécuté  , mais  de  telle  forte , qu’on  fe 
plaignit  que  dans  une  partie  du  fermon  il  avoit 
eu  Ladrerie  de  foutenir  ce  qu’il  avoit  retraété 
dans  l’autre.  Sur  ces  plaintes,  il  fut  envoyé 
à la  tour  par  ordre  du  roi  , & il  n’en  fortit 
que  pour  fouflrirle  dernier  fupplice. 

Il  expofafa  créance  avant  que  de  mourir, 
xejetta  la  juftification  par  les  œuvres, l’invoca- 
tion des  Saints,  & d’autres  articles,  & fit  fup- 
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plier  leroi  de  s’employer  à une  bonne  reforma- 
A n.x  j 40.  tiGn.  On  a deux  ouvrages  de  lui, l’un  qui  con- 
tient les  articles  de  fa  foi  imprimez  d’abord  en 
latin  avec  une  préface  de  Pomeranus,  enfui— 
te  en  Allemand  à Nuremberg  en  1 5 3 1 . & qui 
contient  dix-neuf  rhefes  félon  les  principes  de 
Luther.  L’autre  eft  l’hiftoire  des  papes  depuis 
faint  Pierre  jufqu’à  Alexandre  III.  dediée  au 
roi  d’Angleterre,  dans  laquelle  il  maltraite 
fort  les  (ouverains  pontifes.  Ce  livre  fut  im- 
primé à Wittcmbcrg  en  1 $ 36.  avec  une  préfa- 
cé de  Luther,  mais  comme  il  ctoit  devenu  fi 
rare  qu’on  pouvoit  le  compter  pour  perdu, on 
en  fit  une  nouvelle  édition  à Leyde  en  itfif. 
qui  contient  aufh  la  vie  des  papes  de  Jean  Ba- 
leus. 

Le  huitième  du  moisd’Aout  Catherine  Ho- 
ward qu’Henri  avoit  épouféeenfecret,  on  ne 
fçait  pofitivement  quel  jour  , fut  déclarée 
reine.  “Elle  étoit  tellement  dévouée  au  duc  de 
Norfolk  fon  oncle,  & a l’évêque  de  V:nchc- 
fter , qu’elle  ne  fegouvernoit  que  parleurs 
confeils.  Comme  elle  avoit  beaucoup  d’afeen- 
dant  furl’efprit  du  roi,  il  y a beaucoup  d’ap- 
parence qu’elle  l’auroit  enfin  engagé  a Ce  li- 
vrer à la  conduite  de  ces  deux  miniftres,  qui 
étoient  favorables  à la  religion  catholique , Sc 
qui  auroient  peut-être  travaillé  à la  rétablir,  fi 
la  difgrace  de  la  nouvelle  reine,  qui  arriva 
fur  la  fin  de  l’année  fuivante, n’eut  renverfé 
leurs  bons  defleins.  Cependant  ils  fçurent  pro- 
fiter autant  qu’il  leur  fut  poffiblc  du  temps 
que  la  reine  fut  en  faveur,  prour  donner  quel- 

? ues  atteintes  à la  reforme.  Ils  en  v'ouloient 
ur-  tout  à l’archevêque  de  Cantorbery  , qui 
i9C*  fe  trouvoitdans  une  fituation  aflez  fâcheufe 
depuis  qu’il  avoit  perdu  fon  ami  Cromwel. 
Dcja  on  entendoit  en  differens  endroits  faire 
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les  plaintes  contre  lui,  on  leregardoit  coin- 
nc  le  protecteur , Sc  le  principal  chef  des  no- 
vateurs. Mais  comme  il  avoit  une  lâche 
:omplaifance  pour  tout  ce  que  le  roi  fouhai- 
oit,  & qu’il  ne  s’étoit  jamais  oppofé  à fes 
/olontez  il  fe  maintint  dans  la  faveur  malgré 
es  ennemis. 

Cependant  on  ne  lai  fia  pas  d’apercevoir 
quelques  changemens  dans  la  religion  depuis 
a mort  de  Cromvvel.  Les  commifiaires  que 
c roi  avoit  nommez  pour  les  affaires  de  la  re- 
igion  , dreflerent  d’abord  une  expofition  de 
a do£hin£  chrétienne  , concernant  les  in- 
trusions néceflaires  pour  un  fidèle.  Ilscom- 
nencerent  par  l’explication  de  la  foi  en  gè- 
lerai , où  en  difant  que  c’eit  la  foi  qui  nous 
ufttfie , on  n’entendoit  pas  une  foi  détachée 
le  la  charité , de  l’efperancc  , de  l’amour  de 
Dieu  & de  la  pénitence  ; mais  une  foi  jointe 
ivec  ces  difpofitions  chrétiennes,  & compre- 
îant  la  foumifiion  à l’évangile  & l’obéiflan- 
:e  à la  religion  de  Jesus-Chiust.  On  entroit 
mfuitc  dans  l’explication  dulimbôle  desapô- 
:res  ; Sc  c’eft-li  où,  après  avoir  parlé  en  bons 
Catholiques,  ils  font  un  difeours  également 
ong  Sc  faux  pour  montrer  que  l’églife  Ro- 
maine eft  déraifonnable , en  faifant  confifter 
'unité  de  l’églife  catholique  dans  la  foumif- 
îon  à l’évèque  de  Rome  , fans  être  , difent- 
ls,  appuyé  la  defliis,  ni  de  l’écriture  ni  des 
aints  peres.  Delà  ils  pafTerent  à l’examen 
lesfept  facremenSjdont  on  conferva  le  nom- 
are,  quoique  Cranmer  infifta  beaucoup  pour 
qu’on  n’en  admit  que  deux  feulement.  On  dé- 
clara que  la  pénitence  confiftoit  dans  l’abfo- 
ution  donnée  par  le  prêtre.  En  parlant  de 
’cuchariftie, on  établit pofitivement  le  dog- 
me de  la  tranfubftantiation  , la  concomi- 
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tance  du  fang  avec  la  chair  : on  dit  que  les  fi- 
AN.1540.  déles  qui  ne  communioient  pas  , pouvoient 
néanmoins  trouver  de  l’utilité  à entendre  alors 
la  meffe.  Touchant  le  mariage  , on  déclara 
que  Dieu  l’avoit  inftitué , & que  J esus- 
Christ  l’avoit  fan&ifié. Quant  aux  ordres, 
on  dit,  qu’il  falloir  les  confcrvcr  dans  l’églife; 
qu’aux  deux  ordres  de  prêtres  & de  diacres 
dont  l’écriture  fait  mention,  l’églife  ancienne 
avoit  ajouté  d’autres  ordres  inferieurs  , dont 
l’inftitution  ne  devoit  pas  être  négligée.  Mais 
on  y trouve  une  longue  digrefllon  pour  com- 
battre les  droits  & prétentions  dufiégedeRo- 
- me,  & pour  montrer  en  quel  fens  le  roi  croit 
le  fouverain  chef  de  l’égiife.  On  y parle  de 
la  confirmation  comme  les  Catholiques  ; 8c 
l’extrême-onéfion  fut  reconnue  pour  un  fa- 
crement , qui  fuivant  le  témoignage  de  l’apô- 
tre faint  Jacques,  conferoitla  fanté  fpirituel- 
le&  corporelle. 

Sur  le  dé-  On  pafla  enfuite  à l’explication  du  déca- 
calogue.  logue,  & fur  le  premier  & fécond  comman- 
dement on  marque  que  les  images  étoient  uti- 
les, parce  qu’elles  rappellent  dans  notre  mé- 
moire les  idées  des  grâces  de  Jesus-Christ, 
& celles  de  la  bonne  vie  & de  la  vertu  des 
Saints  ; qu’ainfi  l’on  ne  devoit  pas  les  mépri- 
fer,  & l’on  ne  défendit  ni  de  leur  offrir  de  l’en- 
cens , ni  de  fe  mettre  à genoux  devant  elles,', 
pourvu  que  le  peuple  fut  inftruit  que  c’étoic 
à Dieu  , & non  pas  à l’image  qu’il  falloir  ren- 
dre cet  honneur.  Par  le  troiuéme  , il  étoit 
1 permis , fuivant  la  dodtrine  de  l’églife  catho- 
lique , d’adreffer  des  prières  aux  Saints,  com- 
me à des  interceiTeurs.  On  dit  fur  le  quatriè- 
me , que  le  repos  du  feptiéme  jour  pour  les 
Chrétiens  doit  être  fpirituel  & confifter  dans 
l’abitinence  du  péché  & des  plaifirs.  Ce  qui 
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n'empêche  pas  que  ce  commandement  n’im- — 

pofe  l’Obligation  d’interrompre  Ton  travail  AN.if.40. 
pour  fervirDieu  en  public  dedans  le  particulier. 

On  expliquoit  de  même  tous  les  au- 
tres commandemens  , on  en  tiroit  de  falu- 
taires  exhortations  pour  exciter  tout  le  mon- 
de à la  pratique  de  devoirs  du  chriftianif- 
me. 

On  parle  enfuitc  de  l’oraifon  dominicale  Sur  P»« 
comme  du  modèle  de  nos  prières,  on  pafle  à la  ^ra’ia  ^cve 
falutation  angelique,  où  l’on  explique  le  mi-  ia  liberté, 
ftere  de  l’incarnation  de  J e s u s-C  HRisf, 

& V Ave  Maria.  On  traite  du  libre  arbitre, 
qu’on  définit  une  puiflance  de  la  volonté 
accompagnée  de  raifon,  par  laquelle  une  créa- 
ture raifonnable  difeerne  & choifitle  bien& 
le  mal  dans  les  chofes  morales,  le  bien  avec 
l’affiitance  de  la  grâce  de  Dieu  , & le  mal 
par  elle  même.  Que  cette  liberté  étoit  par- 
faite dans  l’état  d’innocence  , & qu’elle  a été 
affaiblie  par  le  péché  du  premier  homme, 
mais  qu’elle  a été  rétablie  parla  grâce  qui  elt 
offerte  à tous  les  hommes  , quoique  ceux-là 
feuls  enreflentent  l’efficace,  qui  la  reçoivent 
volontairement  & de  bon  cœur.  Que  Dieu 
n’eft  point  auteur  du  péché  ni  caule  de  la 
damnation  des  hommes,  que  ce  font  eux  à qui 
l’on  doit  reprocher  leur  propre  perte.  A cc 
difeours  étoit  jointe  une  exhortation  aux  pré- 
dicateurs , de  fe  ménager  de  telle  forte  dans 
l’explication  d’un  dogme  fi  difficile,  qu’en 
étnbliflant  l’operation  de  la  grâce  , ils  n’otafi- 
fent  point  à l’homme  les  droits  de  fon  libre 
arbitre  , & qu’en  élevant  le  libre  arbitre,  on 
ne  fit  point  de  tort  à la  grâce.  Dela/ufti- 

Dans  le  dogme  delà  juftification,  l’on  par-  fieatiun  3e 
le  de  la  malheureufè  condition  de  l’homme  de*  bonnes 
depuis  fa  chiite,  de  l’énormité  & de  lacoulpc  œuvres. 
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du  péché  , & de  la  bonté  infinie  que  Dieu  a 

An.  1540.  eue  de  nous  envoyer  fon  fils  pour  nous  ra- 
cheter par  fa  mort,  & pour  être  médiateur 
entre  le  ciel  & la  terre.  On  montre  enfuite  de 
quelle  maniéré  nous  avons  part  aux  fruits  de 
la  miffion  du  Sauveur  ; que  Dieu  étant  la 
caufe  principale  de  notre  juftification  , l’hom- 
me prévenu  par  la  grâce  travaille  lui-même 
à fa  propre  juilification  par  l’obéiflance  & le 
conlentement  libre  qu’il  y apporte  ; que  quoi- 
qu’elle foit  le  fruit  oc  la  mort  de  Jésus- 
C h r 1 s t , & de  fes  mérités , il  faut  toute- 
fois de  notre  part  une  foi  lolide,  une  repen- 
tance fincere,  une  véritable  refolution  de  re- 
former notre  vie  par  lapenitence  , le  jeune, 
les  aumônes  , la  priere  & d’autres  bonnes 
œuvres  , pour  aflurer  notre  prédeftination. 
Car  enfin,  dit-on,  il  n’y  a point  de  certitude 
de  l’éleftion,  fi-non  lorfqu’on  fent  dans  fon 
cœur  les  inspirations  de  l’efprit  de  Dieu, 
qu’on  vit  chrétiennement  , & que  l’on  a 
la  grâce  de  l’efpcrance  finale.  Enfin  les  bon- 
nes œuvres  furent  déclarées  entièrement  ne- 
ceflaires  pour  le  falut  ; mais  on  marquoit  qu’il 
falloit  entendre  par  ces  bonnes  œuvres  , des 
œuvres  intérieures  & (pirituelles  , comme  la 
crainte  & l’amour  de  Dieu,  la  patience,  l’hu- 
milité, & d’autres  aétions  de  cette  nature, non 
pas  feulement  de  Amples  actions  extérieures. 
On  ajouta  que  ces  bonnes  œuvres  étoient  les 
) fruits  de  la  charité  chrétienne  , pourvu  qu’el- 
les fortifient  d’un  cœur  pur  , qu’une  bonne 
confciencc  les  fécondât  , 8c  qu’ils  fuflent 
appuïez  d’une  foi  folide.  Le  dernier  chapitre 
cft  touchant  la  priere  pour  les  morts , qu’on 
rcconnoît  utile  & bien  fondée.  En  forte  que 
dans  cette  expofition  tour  paroifloit  confor- 
ane  à la  foi  catholique  , à l’exception  de  la 
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primauté  du  pape. 

Les  commtflaircs  ayant  achevé  cet  ouvra- 
ge, le  prefemerent  au  roi  qui  en  ordonna  la 
publication.  Quoique  cette  expolîtion  corri- 
geât divers  abus  , les  reformez  n’y  trouvèrent 
que  dudefavantage,  néanmoins  ils  fe  confo- 
loientdansi’efperancedc  pouvoir  un  jour  abu- 
fer  des  principes  qui  y étoient  établis , pour 
> détruire  ce  qu’ils  appelloient  erreurs,  comme 
l’ancien  nombre  des  facrcmens,  le  mérité  des 
bonnes  oeuvres , l’invocation  des  faims  , le 
culte  des  images  & d’autres.  D’un  autre  côté 
les  Catholiques  croyoient  avoir  beaucoup 
gagné  parce  qu’ils  y voyoient  établis  des  dog- 
mes aufquels  vraifemblablement  les  Protc- 
ftans  ne  voudraient  jamais  fe  conformer  , & 
qu’ils  efperoicnt  que  cette  relî  fiance  attirerait, 
la  colère  du  roi  fur  toiitlcur  parti.  Quant  à ce 
qui  les  regardoit  eux-mêmes  , comme  iis  a- 
voient  toujours  eu  beaucoup  de  compluifancc 
pour  leur  roi,  ils  fe  propoloicnf  de  fuivre  la 
même  route , afin  d’achever  de  le  mettre  dans 
la  difpofition  où  ils  le  fouhaitoient,  tandis 
que  la  ré  fi  fiance  des  réformateurs  l’aigriroic 
& que  les  trouvant  fans  déférence  à fon  juge- 
ment & à fes  ordres,  il  en  feroit  dégoûté  de 
les  abandonnerait.  Aufli  l’humeur' fachcuic 
de  ce  prince  augmentant  de  jour  en  jour, 
beaucoup  de  ceux  qui  favori foient  la  refor- 
me, fans  s’arrêter  à la  nouvelle  expolîtion, 
tombèrent  dans  le  piege. 

D’autres  commiflaires  chargez  de  réfor- 
mer les  miflels  y firent  fi  peu  de  changement 
qu’excepté  quelques  endroits  où  il  étoit  parlé 
du  pape  , il  n’y  eut  rien  d’alteré  , en  forte 
qu’on  ne  fut  point  obligé  de  faire  imprimer 
de  nouveau  ni  les  bréviaires  ni  les  miflels  , ni 
aucun  office  ecclefiaftique.  „ Tout  ce  qu’on 
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fit  donc  fut  d’eifaccr  quelques  collectes  où  l’on 
prioit  pour  le  pape,  & de  retrancher  l’office 
de  S.  Thomas  de  Cantorberi,&  celui  de  quel- 
ques autres  faims.De  cette  forte  on  épargnâtes 
frais  d’une  nouvelle  imprefïion  des  livres  d’é- 
glife  , pour  ne  point  faire  murmurer  le  peu- 
ple qui  auroit  refuféde  fournir  à cette  dé  pcnfe, 
ou  peut-être  dans  l’apprehenfion  qu’en  votant 
un  changement  general  dans  l’office  divin,  on 
n’eût  cru  d’abord  que  toute  la  religion  étoit 
renverfée  ; par-là  ies  ceremonies  & les  rites 
demeurèrent  conformes  à l’ancien  ufage  fans 
y rien  changer  à l’exterieur. 

Ignace  & fesneuf  compagnons  étant  arri- 
vezà  Rome  , projetterait  en  1 53 9.  d’établir 
un  nouvel  inftitut  dans  lequel  ils  feroient  les 
trois  vœux  ordinaires  des  autres  religions, 
& un  quatrième  furnumeraire  par  lequel  ils 
s’engageroient  d’aller  prêcher  la  religion  chré- 
tienne chez  les  fidèles,  & chez  les  infidèles, 
dans  tous  les  endroits  où  il  plairoit  au  pape  de 
les  envoyer  , fins  pouvoir  refufer  , fans  ef- 
perer  aucune  récompenfe  , & même  fans  de- 
mander de  viatique  ; ils  convinrent  encore 
qu’ils  auroient  un  general  qui  demeureroit 
dans  fa  dignité  pendant  toute  fa  vie,  & qu’ils 
lui  obéïroient  abfolument  fans  refïriction, 
comme  à J e s u s -Christ  même,  & fans 
raifonner  aucunement  fur  les  ordres  qu’on 
en  recevroit.  Le  projet  ainfi  conçu  fut  prefen- 
té  par  Ignace  au  pape,  qui  différa  de  l’ap- 
prouver jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  l’avis  de  trois 
cardinaux  qu’il  avoit  nommez  pour  être  com- 
miflaircs  dans  cette  affaire. 

Le  premier  des  trois  étoit  Barthelemi  Gui- 
diccioni  homme  de  beaucoup  de  mérité  mais 
tellement  ennemi  des  nouveaux  établiffcmena 
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qu’il  s’oppofa  fortement  à celui  de  cet  in- 
ftitut  qu’il  compo fa  même  un  livre  pour  An.i$40< 
faire  valoir  fes  railons , & fon  autorité  en-  ni  ,*0pp0fe 
traîna  les  deux  autres  cardinaux.  Ignace  4 l’ctabiif- 
craignantque  ce  qui  retardoit  d’avantage  l’ap-  fement  de 
probation  de  fon  projet  ne  fut  l’obéiflance  J*  focieté. 
limitée  qu’il  paroifloit  promettre  au  pape,  ^ ^«d./jjy?, 
réforma  cet  article,  & promit  une  obéif-  ' Abouts'' 
fance  fans  bornes  telle  qu’on  avoit  defiein  vie  de  S. 
de  la  promettre  au  general  quiferoit  élu  , & Ignace  L j. 
en  effet  Paul  III.  flaté  par  cette  promeffe,  f xo6* 
commença  à fe  rendre  plus  favorable  au  pro- 
jet d’Ignace. 

Pendant  que  les  commiflaires  l’exami-  ***  o*  4 
noient,  Jean  III.  roi  de  Portugal,  qui  avoit  porteurga\  *• 
defiein  d’introdilire  la  vraie  religion  dans  les  Amande 
Indes  , ayant  entendu  parler  avec  éloge  des  des  compa* 
difciples  d’Ignace,  crut  qu’ils  pourroient  être  g^ons 
utiles  à fon  defiein.  Dans  cette  penfée  il  ^ 
écrivit  à Mafcarenhas  fon  ambafladeur  à Ro- 
me,  & lui  manda  de  s’adrefler  au  pape  pour  ^ ioS, 
lui  faire  Tçavoir  fon  intention,  & le  prier  Orland.  in 
de  lui  accorder  fix  de  ces  nouveaux  prédica- 
teurs.  Mafcarenhas  en  parla  d’abord  à Igna-  87* 
ce , qu’il  connoifloit,  & enfuite  au  pape,  qui 
loua  le  defiein  du  roi  de  Portugal,  & laifla 
Ignace  maître  d’envoyer  ceux  qu’il  voudroit, 

& en  tel  nombre  qu’il  lui plairoit.  Celui-ci 
n’en  accorda  que  deux , Simon  Rodrigués 
Portugais  & Nicolas  Bodadilla  Efpagnol, par- 
ce qu’il  avoit  encore  trop  peu  de  difciples 
pour  en  détacher  un  plus  grand  nombre.  Sur 
ces  entrefaites  Bobadilla  étant  tombé  dan- 
gereufement  malade, Ignace  choifit  en  fa  pla- 
ce François  Xavier,  qui  partit  de  Rome  avec 
Rodrigués  & l’ambafladeur  de  Portugal  le 
quinzième  do  Mars  de  cette  année  1^40. Etant 
arrivez  à Lifbonne , les  deux  millionnaires 
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“ prirent  l’hôpital  pour  leur  demeure,  & refufe- 
An.  1 f 40.  rent  l’appartement  que  le  roi  voulut  leur  don- 
ner dans  fon  palais. 

Pendant  ce  temps-là  les  commiffaires  nom- 
mez pour  examiner  lejuojet  d’Ignace , tou- 
chant le  nouvel  inftitut  qu’il- vouloit  établir, 
s’étant  enfin  laiiTez  entraîner  par  fes  preffan- 
tes  Pollicitations  confcntirent  à cet  établiffe- 
ment.  Sur  leur  avis  le  pape  donna  le  vingt- 
feptiéme  de  Septembre  de  cette  année  une  bul- 
le par  laquelle  il  approuve  ce  nouvel  ordre 
fous  le  titre  d’inftitut  des  clercs  réguliers  de  la 
Compagnie  de  Jefus  , à condition  toutefois 
qu’ils  ne  feroientpas  plus  de  foixante  profez. 
Dans  cette  bulle  le  pape  loue  ceux  qui  compo- 
foient  alors  la  focieté,  & leur  permet  de  fai- 
Rynald. ad  re  des  conftitutions  telles  qu’ils  jugeraient  les 
hune  an.  ».  plus  propres  pour  leur  perfeétion  particulière, 
pour  l’utilité  du  prochain  & pour  la  gloire  de 
Jefus-Chrift. 

Aulfi-tôt  qu’on  eut  l’approbation  du  faine 
fiége, Ignace,  avec  la  permiflïon  du  pape,rap- 
pella  ;i  Rome  ceux  de  fes  compagnons  qui 
pou  voient  s’y  rendre,  mais  ils*  ne  s’y  trou- 
vèrent que  fix,  parce  que  Rodriguez  & Xa- 
vier étoient  en  Portugal , le  Fevre  en  Alle- 
magne pour  la  diète  de  Wormes,  & que  Bo- 
badilla  étoit  par  ordre  du  pape  dans  le  royau- 
me  de  Naples, pour  des  affaires  qu’il  ne  pou- 
voit  quitter  fans  les  avoir  finies.  Trois  jours 
après  l’arrivée  de  ces  fix  compagnons,  on  s’al- 
fembla,  & Ignace  lui-même  fut  élu  fuperieur 
general  par  lefuffrage  de  tous  les-autres,  com- 
me plus  capable  qu’aucun  autre  de  maintenir 
un  ouvraie  auquel  il  avoit  donné  la  naiflan- 
ce  8c  5a  forme.  Il  parut  affligé  de  voir  que  ce 
choix  fût  tombé  fur  lui  , & il  ne  lé  rendit 
qu’après  une  autre  affemblée  dans  laquelle  il 
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fut  encore  élu,  & par  obéïfîancc  au  pereTheo- 
dofe  religieux  de  laint  François  fon  confef- 
feur,  qui  lui  commanda  de  la  part  de  Dieu 
d'accepter  cette  charge. 

Le  cinquième  de  Juin  de  la  même  année,  le 
pape  approuva  par  une  conftitution  exprefle 
l'hôpital  des  orphelins  & des  repenties,  établi 
depuis  peu  par  Jerome  Emiliani  fenateur  de 
Venife  , dans  unfauxbourg  de  Bergame,  fous 
le  nom  de  fainte  Marie-Magdeleine.  Ce  laint 
homme  touché  de  compalfion  de  tant  de  pau- 
vres orphelins  , que  les  guerres  avoient  ren- 
dus malheureux,  voulut  leur  procurer  un  azi- 
le  alluré.  A fon  imitation  , on  en  bâtit  d’au- 
tres pour  le  même  fujet , & le  pape  leur  per- 
mit d’élire  un  fuperieur , & leur  accorda 
beaucoup  de  privilèges. 

Le  college  des  cardinaux  perdit  cette  année 
neuf  de  fes  membres.  Le  premier  fut  le  cardi- 
nal Alphonfc  de  Portugal,  qui  mourut  le 
ringt-uniémed’Avril  n’étant  âgé  que  de  tren- 
te-un ans  & deux  jours  ; il  étoit  ne  à Abran- 
tes  le  vingt-troifiéme d’ Avril  1 509.  dcDom 
Manuel  roi  de  Portugal  & de  Marie  fille  de 
Ferdinand  le  Catholique  roi  d’Arragon  & de 
Caftille.  Il  n’a  voit  encore  quefept  ans  lorf- 
que  le  pape  Leon  X.  lui  donna  l’évêché  de 
Guarda.  Il  y joignit  prefque  auflî-tôt  les  ad- 
minilhations  des  évêchez  de  Vifeti  & d’Evora, 
& des  abbayes  d’Alcobaça  & de  fainte  croix 
deCoimbre,  & en  1 f 17.  ii  le  nomma  cardinal 
& évêque  de  Targa,  quoiqu’il  n’eut  alors  que 
huit  ans.  En  içiz.  Adrien  VI.  lui  donna  de 
plus  l’archevêché  de  Lifbonne.  Mais  quoique 
jeune,  on  afliirequ’il  fe  rendit  encore  plus  re- 
commandable par  la  vertu  que  par  fa  n.iiflan- 
ce.  On  allure  encore  qu’à  la  pieté  ii  joignoit 
l’amour  des  belles  lettres,  8c  qu’il  étoit iibe- 
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1 ral  envers  les  fçavans.  On  voit  dans  unelet- 
tre  que  le  cardinal  Bembo  lui  écrivit , qu’on 
fouhaitoit  fort  de  le  voir  à Rome  , où  iln’a- 
voit  pas  paru  depuis  près  de  vingt-ans  qu’il 
étoit  cardinal , il  fut  enterré  dans  une  cha- 
pelle de  l’églife  cathédrale  de  Lifbonne  dédiée 
àfaint  Vincent.  Il  compofa  plufieurs  ouvra- 

f es  tant  en  vers  qu’en  profe.entr’autres  la  vie 
u roi  Alfonfe-Henri  ; mais  la  plupart  ont 
été  perdus. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Matthieu  Lang  ou 
Schiner  évêque  de  Gurk,  de  Saltzbourg  & de 
Carthagene,  tl  étoit  né  à Aufbourg,  & s’avan- 
ça à la  cour  de  l’empereur  Maximilien  I.  où 
il  devint  premier  fecretaire  d’état  puis  chef  du 
confeil  de  ce  prince  qui  l’employa  dans  plu- 
ficurs  affaires  très-importantes.  Ce  fut  lui 
qui  vint  en  France  conférer  avec  le  roi  Louis 
XII.  après  le  traité  de  Cambray,  où  ils’étoit 
trouvé  dans  l’année  ifoS.  Depuis  il  alla  en 
Italie,  & enflé  de  fa  grande  faveur,  il  préten- 
dit a voir  le  pas  à la  cour  de  Ro  me  au  deflus  du 
doyen  des  cardinaux,  mais  on  fe  mocqua  de 
fes  prétentions.  Il  obtint  de  l’empereur  dans 
un  fécond  voïage  qu’il  y fît  le  titre  de  fon  lieu- 
tenant general  , nouvelle  qualité  qui  ne  le 
rendit  pas  plus  cor.fiderable,  & qui  ne  lui  pro- 
cura qu’une  réception  un  peu  plus  magnifique 
qu’à  l’ordinaire.  Le  pape  Jules  IL  qui  étoir 
fin  & adroit , tâcha  de  ménager  cet  efprit 
ambitieux,  & lui  donna  le  chapeau  de  cardi- 
nal en  ij  11.  Ilavoittant  de  crédit  chez  les 
SuifTes  que  Leon  X.  n’encroyoit  aucun  autre 
plus  capable  de  conduire  une  affaire  auprès 
de  ces  peuples;  il n’avoitriend’ecclefîalfique 
dans  fes  habits,  ni  dans  fa  conduite,  & nefon- 
geoit  qu’à  faire  admirer  fon  pouvoir  & fa 
magnificence.  La  mort  de  l’empereurMaxi- 
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milien  mit  des  bornes  à fon  ambition  , & lui 
ôta  tout  fon  crédit  , de  forte  qu'il  n’eft  plus  An.  1540^ 
fait  mention  de  lui  jufquà  fa  mort,  qui  arriva 
dans  cette  année  en  la  foixante  & douzième  de 
fon  âge. 

Le  troifiéme  fut  Charles  Hemard  de  De-  ixxxr.' 
nonville  , fils  de  Piere  Hemard  feigneur  de  Moit  du 
Dcnonville  dans  la  Beauffe  en  France,  & de  cardinal 
Jeanne  Fremiere;  il  s’avança  à la  cour  deFran-  ^jeDcn°n^ 
çois  I.  qui  lui  donna  d’abord  l’évêché  de  Ma- 
con,  enlùite  celui  d’Amiens,  & les  abbayes  de  ut  plt^%  f0.j. 
S.  Perc  en  Vallée,  de  S.  Nicolas  d’Angers, & p.  609 
d’autres  bénéfices.  Ce  prince  fe  fervit  de  lui  La  Mot  lie » 
dans  fon  confeil,  & le  chargea  d’ambafiades  " Amiens* 
importantes,  qu’il  remplit  avec  éloge.  Il  fut 
ambafTadeur  à Rome  après  Jean  du  Bellay,& 
mérita  comme  lui  le  chapeau  de  cardinal, qui 
lui  fut  donné  par  le  pape  Paul  III.  le  deu- 
xième Décembre  1 j 3 -6.  Ce  fut  à fon  retour 
de  Rome  qu’il  eut  l’évêche  d’Amiens,  où  il 
mourut  le  vingt-troifîéme  d’Aoiît  if4°.  âgé 
feulement  de  quarante-fept  ans,  & fut  enterré 
dans  fa  cathédrale  , où  l’on  voit  encore  au- 
jourd’hui fa  ftatn'é  de  marbre, Scuncinfcription 
qui  fait  mention  de  fes  differentes  dignitez. 

Le  quatrième  fut  Henri  de  Borgia  de  Gan-  i,xxxir. 
die  Efpagnol,  né  à Valence, fils  de  Jean  II.  duc  Mort  du 
de  Gandie  , & de  Françoifede  Caftro  & de  cardinal 
» Pinos,  oncle  paternel  de  François  de  Borgia  ^ 

qui  entra  dans  lafociété  de  Jefus,  & frère  du  pt^ta,  it 
cardinal  Roderic  de  Borgia,  après  la  mort  du.  S7}. 
quel  Paul  III.  mit  Henri  au  nombre  des  car- 
dinaux,dans  la  promotion  qu’il  fit  au  mois  de 
Décembre  de  l’année  dcrnicre  ; il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité,  étant  mort  à Vi-  ( 
terbe  le  feiziéme  de  Septembre  de  cel- 
le-ci , en  allant  à Rome  recevoir  la  pour- 
pre. 
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Le  cinquième  fut  PierreSarmiento  Efpagnol, 
An.i  J40.  fils  de  Duiace  Ferez  cleSarmiento  fécond  com- 
ixxxm  te  Salinâz,  & R badeo,&  de  Marie  Villan- 
Mort  du  brade.  Après  avoir  été  aumônier  de  Charles 
cardinal  V.  ce  prince  lui  donna  l’évêché  de  Plaifance, 
^armiento  & treize  ans  après,  à la  prière  de  Marguerite 
Ciaton  ut  d'Autriche,  il  fut  Lut  non-feulement  arche- 
vêquedcCompoftelle,  niais  encore  cardinal 
Auberjf  vie  prêtre  avec  le  titre  des  douze  apôtres  , quoi- 
des  cardt».  qu’abfcnt.  Avant  que  d’être  promu  à cette  di- 
gnité, il  a voit  accompagné  l’empereur  en  Ita- 
lie & en  Allemagne  auili  bien  qu’à  la  con- 
quête de  Tunis  , & avoit  affilié  à Boulogne 
au  couronnement  de  ce  prince.  Enfin  il 
mourut  en  Italie  d’une  fievre  aiguë  le  feptié- 
me  d’Oftobre  1 540.  & fut  enterré  dansl’é- 
glife  d Aracœl , fon  corps  fut  enfulte  tranf- 
porté  en  Elpagne  & dépote  dans  l’abbaïe  de 
Benevivere  par  les  foins  de  JeanSarmiento  de 
Grenade  fon  parent. 

xxx  x t v.  Le  fixiéme  fut  Pierre  ou  Diegue  Manrique 

Mort  du  Efpagnol  fils  de  Louis  Ferdinand  Manrique, 
cardin.il  ie  fécond  marquis  d’Aguillar&quatriémecomte 
Ciace^ib  de  Caftagneda,  grand  chancelier  deCaftille, de 
utfup.  to-i'.  d’AnnePimentel  fille  de  Pierre  feigneur  deTa- 
f-6 4Ç.  vora:à la  prierede  l’empereur  il  fut  faitd’abord 

Aubery  vie  évêque  doCordouë  quoiqu’abfent  & quelque- 
et  car d » temps  après  promu  au  cardinalat  par  le  pape 

Paul  III.  en  1 f 3 8.  fous  le  titre  de  faint  jean  • 
& de  faint  Paul.  Il  mourut  à Rome  de  la  pefte  , 
le  feptiémed’Oéfobre  de  cette  année  ij  40.  & 
fut  d’abord  dépofédans  l’églife  d Ara  cæli, 
pour  être  enfuite  transporté  en  Efpague. 
xxxxr.  Le  feptiémefut  Crifiophe  jacobatius,  nc- 
Mort  du  yeu  d’un  autre  Dominique  Jacobatius  auffi 
cobat'u^*  cardi“al  qui  mourut  en  1^17.  ou  ifi8.  Ce- 
Ciace»US'ib  av°hbté  élevé  dès  fon  enfance  fous  la 

»tfbp,  to.}\  difeipline  d’un  oncle  fi  célébré  ,&  apprit  de 
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lui  à aimer  la  vérité  & à cultiver  la  pieté  , en 
quoi  il  l’imita  exa&ement.  Leon  X. le  fit  d’a-  An.i540# 
bord  chanoine  de  faint  Pierre.  Enfuite  il  fut  pag  50  g, 
promu  à l’évêche  de  CafTano  par  la  démif-  Cabrera  in 
lion  de  fon  oncle, le  vingt-troifiémc  de  Mars  vn*  PauL 
1515.  Il  s’y  comporta  avec  tant  de  zele  pour 
la  religion  , & d’une  maniéré  fi  édifiante, 
qu’auffi-tôt  quePaulIII.fut  élevé  au  fou  verain 
pontificat,  il  le  fit  daraire  , auditeur  de  Rote 
& enfin  prêtre  cardinal  fous  le  tire  de  fainte 
Anaftafie  , qu’il  changea  dans  la  fuite  pour 
celui  de  faint  Euftache  au  grand  contente- 
ment de  tous  les  gens  de  bien  & particulière- 
ment de  l'empereur,  qui  en  eut  beaucoup  de 
joye,  parce  qu’il  avoit  honoré  fon  oncle  de 
fa  bienveillance.  En  1538.  Paul  III.  le  fit  fon 
légat  auprès  du  même  empereur  pour  négo- 
cier la  paix  avec  le  roi  de  France.L’année  fui— 
vante  il  fut  chargé  de  la  légation  d’OmbriciSc 
de  Pcroufe  dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup 
d’équité , & ce  fut  dans  cette  derniere  ville 
qu’ilmourutle  feptiéme  d’Ottobre  cctteannée.  LXXXV  r 
Le  huitième  fut  François  de  Quignonez,  fils  Morc  ,JU 

de  Diegue  Fernandez  de  Quignonez  premier  caTdmal 
comte  de  Luna.  Il  entra  fort  jeune  parmi  les  Quigno- 
religicux  de  faint  François  , & fon  mérite  l’é-  nez. 
leva  dans  la  fuite  à la  dignité  de  «general  de  Ciac*Uil  * 
l’ordre  à laquelle  il  fut  élu  dans  un  chapitre  ^g0'*'** 
tenu  à Burgos  en  1 y 11.  L’empereur  Charles  \ub\ry  vie 
V.  témoigna  une  fi  grande  joie  de  cette  élec-  dei  cardin» 
tion,  qu’il  nomma  Quignonez  confeiller  de 
fon  confeil  deconfcience.  Ce  pere  êtoitl’an 
151  j.  à Affifc  où  il  apprit  la  prife  de  Rome 
par  l’armée  impériale.  Il  alla  d’abord  en  té- 
moigner fon  déplaifir  au  pape  Clement  VII. 
qui  étoit  prifonnicr  dans  le  château  Saint-An- 
ge, & qui  fçaehant  la  grande  faveur  où  étoit 
cc  religieux  auprès  de  Charles  V.  le  chargea 
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de  négocier  fa  paix  auprès  de  fa  majefté  impé- 
riale. Il  acheva  cette  négociation  avec  aflez  de 
fuccès  , & par -là  fe  rendit  digne  du  cha- 
peau de  cardinal  que  le  même  pape  Clément 
VII.  lui  donna  fur  Iafinde15x7.il  futenfui- 
te  évêque  de  Cauria  , légat  en  Efpagne  & 
dans  le  royaume  de  Naples  , & mourut  à Ve- 
ruli  le  vingt-feptiéme  d’Octobre  de  l’année 
154°. 

Le  neuvième  fut  François-Guillaume  deCa- 
ftelnau-Clermont-Lodcve  , fils  de  Pierre  dit 
Triftan  feigneur  de  Clermont,  & de  Catheri- 
ne d’Amboife  fille  aînée  de  Pierre  feigneur  de 
Chaumont,  & fœur  du  cardinal  d’Amboife. 
Son  mérite  & la  protection  de  ce  cardinal  qui 
avoit  un  grand  crédit  à la  cour  de  France, 
contribuèrent  beaucoup  à fon  élévation.  Il 
avoit  l’efpritvif,  & il  a'imoit  fort  l’aétion;  il 
eut  d’abord  l’évêché  d’Agde , puis  celui  de 
Valence,  l’archevêché  de  Narbonne,  & enfin 
celui  d’Auch.  Ce  fut  le  pape  Jules  II.  qui  l’é- 
leva à la  dignité  de  cardinal  levingt-neuviéine 
de  Novembre  1503.  & dans  l’année  1507.il 
fùtambaffadeurpourleroi  Louis  XII.  vers  le 
même  pape  auprès  duquel  il  agit  avec  beau- 
coup de  zèle  en  faveur  de  la  France,  ce 
qui  fut  caufe  qu’il  fut  arrêté  & mis  d’a- 
bord dans  une  tour  du  château  Saint-Ange  ,• 
mais  pende  temps  après  on  lui  rendit  la  liber- 
té. Il  fouferivit  l’an  15x1. à la  bulle  del’indi- 
étion  du  concile  de  Latran  , & depuis  on  lui 
donna  la  légation  d’Avignon  où  il  mourut 
doyen  des  cardinaux  en  15  40. 

On  croit  que  Jean  Major  auteur  ecclefiafti- 
que  mourut  au/Iî  dans  cette  même  année.  Il 
etoit  d’Hadington  en  Ecofle,&vint  fort  jeune 
àParisoù  il  étudia  les  humanitez  dans  le  col- 
lege de  fainte  Barbe  fous  Jean  Bouiac  , qui 
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fut  depuis  principal  du  college  de  Navarre.  - 
Il  fut  enfuite  dilciple  du  fameux  Scandouck  An.i^o. 
principal  du  college  de  Montaigu, où  il  com-  8 
mença  à étudier  la  théologie.  Ce  Standouck  hift^Scoti* 
ayant  été  exilé  en  1498.  Jean  Major  qu’on  1.6, 
nommoit  auffi  Maire  , fe  fit  recevoir  de  la 
maifon  de  Navarre,  & ne  quitta  pas  pour  ce- 
la le  college  de  Montaigu,  lieu  de  fa  demeu- 
re , où  il  enfeigna  la  philofophie  & la  théolo- 
gie l’an  1 y o ç.  Il  fut  reçù  doéfeur  de  la  facul- 
té, & fit  enfuite  un  voyage  en  fon  pais  où  il 
enfeigna  durant  quelque  temps  dans  l’acade- 
mie de  Glafcow.  Mais  le  féjour  de  Paris  ayant 
pour  lui  des  attraits  qu’il  ne  trouvoit  point 
dans  fa  partie,  il  revint  en  France,  & reprit 
fes  leçons  dans  le  college  deMontaigu.il  yeut 
des  difciplcs  qui  dans  la  fuite  fediftinguerent 
par  leur  mérite,  & leur  profonde  érudition  ; 
entr’autres  Almain,  Jcrôme  Hangeft,  & Ro- 
bcrtCenalis  qui  fut  depuis  évêque  d’Avranchcs 
& qui  écrivit  contre  Calvin. 

Major  étant  au  college  de  Montaigu  com-  ixxxix 
pofa  une  hiltoire  de  la  grande  Bretagne  qu’il  Ouvrage 
dédia  à Jacques V.roi  d’Ecofle  fon  fouverain,  de  cet  au- 
& qu’il  divile  en  fix  livres,  finiflant  au  maria-  teur. 
ge  d’Henri  VIII.  avec  Catherine  d’Arragon,  L 
Elle  fut  publiée  en  ijn.  Son  principal  ou- 
vrage  elt  un  commentaire  lur  le  martre  des  p .,c/'  t„ 
fentences,  & l’on  peut  dire  que  de  tous  les  153.tr 
théologiens  qui  jufqu’alors  avoient  écrit  lut  l6*> 
cette  matière  , aucun  ne  l’a  fait  avec  plus  d’é- 
rudition & de  folidité  ; ce  qui  lui  a attiré  beau- 
coup d’éloges  à jufte  titre.  Il  fut  imprimé  en 
ififi  & les  deux  années  fuivantes  , parce 
qu’il  ne  le  donna  pas  d’abord  tout  entier.  Ou- 
tre cela  nous  avons  de  lui  une  expofition  lit- 
térale de  l’évangile  de  S.  Mathieu,  imprimée 
à Paris  l’an  i ji8.  Un  commentaire  fur  les 
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N»”  ■■»» 1 ■ quatre  évangiles  avec  des  questions  de  coa-' 
An.  15  40.  troverfe  contre  les  hérétiques , imprimé  aufii 
à Paris  en  x f 19.  Il  y propofè  fi  la  loi  de  grâ- 
ce eft  la  feule  véritable  , & fi  c’eft  une  vérité 
catholique,  il  , examine  le  nombre  des  évan- 
geliftes  & la  fituation  de  la  terre  promife.il  y 
a encore  un  livre  qu’qn  lui  attribue,  intitulé 
le  grand  miroir  des  exemples,  imprimé  àCo- 
logne  en  1555.  Il  a défendu  fortement  dans 
fes  écrits  lefenfiment  de  Puniverfité  de  Paris 
touchant  la  puiflance  ecclefiaftique  ; on  ne 
dit  rien  de  plufieurs  ouvrages  de  philofophic 
imprimez  à Lyon  en  1514.  Jean  Major  alla 
finir  fes  jours  en  Ecofle,  où  il  mourut  âgé  de 
foixante  ans  vers  l’an  1 J40.  à ce  qu’on  croit. 

IC.  Il  ne  faut  pas  omettre  la  mort  du  fçavant 

Hiftoire  de  Guillaume  Budé,  qui  arriva  à Paris  le  vingt- 
Guillaume  quatrième  d’Aout  de  cetteannée  1 $40.  C’eft 
Budé.  un  des  grancis  hommes  qui  a le  plus  fait  d’hon- 
Pau  Jove  neur^{'on  payS  par  fon  érudition  & par  fon 

Jlr.viror.c . mente.  Il  prit  nailiance  a Paris  en  1467.  & 
97.  fut  fécond  fils  de  Jean  Budé  feigneur  d’Yere 

San-M^rth  & de  Villiers,  grand  audiancier  en  la  chancel- 
in  dt^.àoe-  jerje  prance  f & de  Catherine  le  Picart. 
t0>Lu JoT/'^è  Dès  4u>d  fut  en  état  d’être  inftruit  , on  lui 
Roi  in -vit.  donna  des  maîtres  ; mais  comme  la  barbarie 
GuiUBiédei.  regnoit  encore  en  ce  temps-là  dans  lesécolesde 
Paris,  le  jeune  Budé  le  rebuta  du  college  , & 
demeura  dans  l’oifiveté  jufau’à  ce  qu’il  fut 
envoyé  dans  l’univerfité  d’Orléans  pour  y 
étudier  en  droit  ; il  y emploïa  trois  ans,  pen- 
dant lefquels  il  ne  fit  aucun  progrès  , n’aïant 
rien  compris  ni  dans  les  écrits  ni  dans  les  ex- 
plications de  fes  prof  ffeurs.Ses  parensi’aïant 
rappellé  à Paris  , le  trouvèrent  encore  plus  ig- 
norant que  lorfqu’il  étoit  parti  pourOrleans, 
d’où  il  avoit  rapporté  une  plus  grande  aver- 
fion  poux  l’étude,  & une  plus  forte  pa/fion 
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pour  le  jeu  & les  autres  amufemens  de  la  vie. 

On  nelui parla  plus  d'étude,  & on  l’aban-  AN.IJ40. 
donna  à Ton  genie  & à Tes  inclinations, d’au- 
tant  plus  volontiers  qu’il  avoit  beaucoup  de 
bien.  Il  s’adonna  particulièrement  à la  chaf- 
fe  , & mit  fon  plailir  à nourrir  des  chevaux , 
des  chiens  & des  oifeaux.  Mais  le  feu  de  la 
jeuneffe  commençant  à fe  rallentir  en  lui, 
il  fe  fentit  une  pa/Tion  fi  violente  pour  l’étu- 
de , qu’il  lui  fut  impoltîble  de  la  reprimer.  ' 

Ce  qu’on  remarque  de  plus  particulier  dans 
fa  conduite  , eft  qu’il  n’avoit  reçu  de  perfonne 
ni inftruftion  ni  exemple  à fuivre  dans  une 
refolution  fi -héroïque,  qu’aucun  nelui  en 
montroit  le  chemin , qu’aucun  ne  marchoïc 
devant  lui  : il  s’étoit  confacré  à l’étude  en  fui- 
vant  les  infpirations  fecretes  de  fon  cœur  ; & 
c’eft  là  qu’il  puifa  toutes  les  lumières  qui  l’é- 
clairerent  dans  cette  courfe.  Les  progrez 

3u’ilfit  dans  la  langue  latine  furent  extraor- 
inaires, & quoique  fon  ftyle  n’ait  ni  ces  beau- 
tez  ni  ces  ornemens  qu’on  admire  dans  les 
ouvrages  de  ceux  qui  lont  venus  après  lui,  &c 
qui  fe  font  formez  fur  Cicéron  ; on  peut  dire 
néanmoins  qu’il  ne  manque  ni  de  grâce  ni 
d’élévation.  La  connoiflance  qu’il  avoit  de  la 
langue  grecque  étoit  fi  profonde,  qu’au  juge- 
ment même  de  Jean  de  Lafcaris  le  plus  fça- 
vunt  de  tous  les  Grecs  de  fon  temps , Budé 
pouvoir  être  comparé  aux  plus  excellens  ora- 
teurs de  l’ancienne  Athènes.  L’un  de  fes  où- 
vrages  qui  lui  acquit  le  plus  de  réputation, eft 
celui  des  anciennes  monnoïes,  qu’il  a publié 
fous  letitre  de  AJÇe.  Ilfitvoirpar  cet  ouvra- 
ge qu’il  n’y  avoit  point  de  ténèbres  dans  l’an- 
tiquité qu’il  ne  fut  capable  dcdilfipcr.  Il  y eut 
des  Allemands  qui  fe  Pattribuerent;  & Erafme 
même  qui  nomme  Budé  , le  prodige  de  la 
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» France  , ne  vit  cette  réputation  qu’avec  ja- 

J4°*  loufic  ; ill’attaqua  en  fecret  , il  voulut  ou  la 
détruire  ou  la  diminuer  ; maiselle  étoit  trop 
bien  établie  pour  recevoir  aucune  atteinte. 

L’érudition  n’étoitpas  la  feule  des  bonnes 
qualitez  de  Budé  ni  fa  nailfance  fon  plus 
grand  avantage:  il  avoit beaucoup  defageflc 
& de  piété , il  étoit  modefte  , honnête , obli- 
geant , & fe  faifoitun  plaifir  fingulier  de  ren- 
dre fervice  à fes  amis , & de  procurer  quelque 
établiflement  aux  gens  de  lettres.  Le  roi  Fran- 
çois I.  l’appella  plufieurs  fois  auprès  de  fa  per- 
sonne , il  le  fit  maître  de  la  libraire  , c’eft-à- 
dire  de  la  bibliothèque  royale  , que  ce  prin- 
ce venoit  d’établir  à Fontaineblau.  Peu  de 
temps  après  Budé  joignant  fes  follicitations 
à celles  de  Jean  du  Bellay,  engagea  Fran- 
çois I.  à fonder  le  college  royal  à Parts, 
pour  y enfeigner  les  langues  & lcsfciences. 
Budé  fut  envoyé  en  ambaïlade  à Rome  au- 
près du  pape  Leon  X.  & fut  pourvu  d’une 
charge  de  maître  des  requêtes,  &enfuitede 
Celle  de  prévôt  des  marchands.  Il  eut  d’il— 
luftres  amis  entr’autres  le  chancelier  Guil- 
laume Poyet  qui  l’aima  tendrement.  Enfin 
étant  tombé  dangereufement  malade  en 
i 540.  il  mourut  âgé  de  foixantc-treize  ans. 

Il  ordonna  par  fon  teftament  qu’il  feroit  en- 
terré de  nuit  8c  fans  pompe  dans  l’églife  de 
faint  Nicolas  des  Champs  faparoilTe,  afin  d’é- 
viter , dit-il , plufieurs  inconveniens  que  les 
pompes  funèbres  attirent  , & quelquefois  mê- 
me avec  fcandale  , principalement  dans  les 
grandes  villes. Ces  précautions  fuffirent  à quel- 

Jues-uns  pour  publier  qu’il  avoit  eu  peut-être 
e l’attachement  pour  les  opinions  nouvelles 
qui  improuvoient  les  ceremonies  faites  dp 
l’eghfe.  Jacques  de  Sainte-Marche  fit  fon 
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oiaifon  funebre , & Lo'iiis  le  Roi  compoia 
l’hiftoiredefa  vie.  Il  fut  marié  & eut  quatre 
fils , & deux  filles.  Sa  veuve  fe  retira  a Ge- 
neve  en  1749.  & y emmena  fes  filles  ; deux 
de  fes  fils  Louis  & Jean  firent  auffi  profef- 
lion  du  Calvinifme.  On  fit  une  édition  de 
toutes  les  œuvres  de  Budé  , à Bâle  en  if 77. 
qui  contient  quatre  volumes  in  folio  avec 
une  ample  préfacé  de  Cœlius  Sccundus  Cu- 
rion. 

Cochlée  attaqua  encore  dans  cette  année 
if 40.  l’hérefie  Luthérienne  par  l’ouvrage 

2u’il  compofa  fur  les  articles  de  la  confef- 
011  d’Ausbourg  qu’on  devoit  examiner  à 
Haguenau  , &cnfuite  à Wormes.  Il  adrefla 
cet  écrit  au  roi  des  Romains  qui  devoit  a/fif- 
teràces  dictes  , & il  futprefenté  à ce  prince 
le  premier  de  Juin.  Cochlée  y parcourt  vingt- 
huit  articles , fçavoir,  fur  la  Trinité , le  péché 
originel  , les  deux  natures  en  Jésus-Christ, 
la  juftice  de  la  foi,  le  minifterede  la  parole  & 
desfacremens  , les  bonnes  œuvres,  l’églife, 
lès  mauvais  miniftres , le  baptême,  le  lacre- 
ment  de  l'euchariftie  , la  confeflîon , la  péni- 
tence , l’ufage  des  facremens  , l’ordination 
des  miniftres,  les  cérémonies  & les  rites  de 
l’églifc,  fa  puifîance  fcculiere  , le  jugement 
dernier,  le  libre  arbitre  , la  cauie  du  péché  , 
Ja  foi  & les  bonnes  œuvres,  l’interceffion  & 
l’invocation  des  l’aints  , l’ufage  des  deux 
efpeces  dans  l’euchariftie  , le  mariage  des 
prêtres,  lamefle,  le  difeernement  des  vian- 
des , les  vœux  monaftiques  , & la  puiflancc 
des  évêques.  Cochlce  examine  chacun  de  ces 
articles  ,&  marque  en  quoi  ils  different  des 
fentimens  de  l’églife  Catholique , il  y fait  voir 
que  laconference  que  les  Proteftans  deman- 
daient , ne  pouvoir  être  que  préjudiciable  à 
Tome  XXVlll  O 
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la  religion  , parce  qu’üs  ne  promettaient 
pas  de  rentrer  dans  l'églife , qu’ils  failoient 
profeflion  de  s’en  tenir  à leurconfcüiond’Auf- 
bourg , qu’il  c'coit  à craindre  qu’ils  ne  calom- 
niaflent  ceux  qui  y parleroient , comme  ils 
avoientdéja  fait  dans  les  autres  conférences, 
Sc  parce  qu’eniin  s’accorder  avec  les  Luthé- 
riens en  cherchant  quelque  milieu  , c’étoit 
faire  fchifmc  avec  l’églife  ; d’où  il  conclut 
qu’on  n’a  pas  befoin  en  Allemagne  de  con- 
férences avec  les  ProteHans  , & qu’il  fuffitdc 
s’en  tenir  à la  doctrine  de  l’églife  Romaine  ; 
& quant  à la  réforme  des  dereglemens  & des 
vices,  qu’elle  peut  beaucoup  mieux  fe  faire 
dans  un  concile  general. 

Sur  la  fin  de  Juillet  Cochlée  compofa  un 
autre  ouvrage  fur  lesfix  articles  que  les  Pro- 
teftans  propofoient  comme  nécenaires  pour 
la  paix.  Le  premier  regarde  la  juftification  , 
fur  lequel  il  veut  qu’on  retranche  le  motjde 
feule  , en  difant  que  la  foi  en  Jésus-Christ 
nousjuftifie,  fans  y ajouter  le  mot  de  feule  , 
comme  font  les  hérétiques  ; il  ne  les  approuve 
pas  non  plus  quand  ils  difent  que  les  hom- 
mes par  cette  confiance  en  J.  C.  font  certains 
& alîùrez  de  leur  falut,  ce  qui  approche  de 
Luther  qui  enfeigne  que  tout  baptile  qui  croit, 
eft  en  état  de  falut.  Il  condamne  encore  ce 
qu’on  lit  dans  cet  article  , que  la  confciencc 
le  reproche  toujours  quelque  péché.  Ce  qui 
tombe  dans  l’erreur  de  Luther,  qui  dit  que 
l’homme  pcche  dans  toutes  fes  bonnes  œu- 
vres. Le  fécond  article  conccrnoit  la  com- 
munion fous  les  deux  efpcces  & l’abolition 
des  mefles  privées.  Cochlée  fait  voir  que  les 
Luthériens  ont  tort  d’appeller  la  communion 
fous  une  efpece  une  partie  du  facrement  , & 
de  rejetter  le  canon  delà  mefle.  Le  troifiéme 
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article  regarde  l’ufage  des  clefs , que  les  hé-  — 

reriques  reconnoiffoient  ; Cochlée  convient  AN.1540. 
avec  eux  , mais  ilrcleve  l’abus  qu’ils  faifoient 
de  ce  pouvoir,  en  le  mettant  entre- les  mains 
de  gens  qui  n’ont  point  été  ordonnez  prêtres. 

Sur  le  quatrième  article  de  l’inftituti  on  lé- 
gitimé des  miniftres  ; il  convient  de  tout  à 
l’exception  que  leurs  miniftres  élus  & bénis 
d’une  nouvelle  maniéré  n’ont  aucun  pouvoir, 
parce  qu’ils  ne  font  pas  ordonnez  par  de  lé- 
gitimes évêques.  Le  cinquième  article  cil  fur 
la  liberté  de  fe  marier  accordée  à tout  le  mon- 
de. Cochlée  dit  qu’il  faut  auparavant  y faire 
confentir  le  pape  ic  toutes  les  é^lifes.  Enfin 
le  fixiéme  article  eft  de  la  liberté  fur  tout  ce 

3ui  n’eft  pas  expreflement  ordonné  par  la  loi 
e Dieu , ce  que  Cochlée  trouve  directement 
contraire  à l’autorité  de  l’églifc  , qui  a le 
pouvoir  défaire  des  loix  & d’y  obliger  les 
fideles.  Cet  auteur  fit  auflî  un  écrit  contre  le  cxiri. 

mariage  du  lantgrave  de  Heffe  qui  avoir  é-  Ouvrage 

poufé  imc  fécondé  femme,  la  première  vivan-  ^u^°ct*‘ee 
te , fur  Papnprobation  de  Luther  & dés  autres  r.™.  j'"t  e 
théologiens  de  (a  lecte  , comme  on  l’a  dit  riage  du 
plus  haut.  Cochlée  prouve  dans  ccc  écrit  par  lantgrave. 
l’autorité  de  l’ancien  & du  nouveau  tefta-  CoihUut 
niant  , que  la  polygamie  eft  défendue^  qu’il  4W,li4° 
'n’eft  pas  permis  à un  chrétien  d’avoir  pla- 
ideurs femmes  cnlemble. 

L’on  trouve  aufii  quelques  cenfures  de  la  icrr. 
fa  ;u!té  de  théologie  de  Paris  faites  dans  cet-  Ceniurtsdt 
te  année.Lequinziéme  de  Janvier,  elle  enten-  ^ 
dit  le  raoportdu  dofreur  Berton  touchant  un  e J 
ouvrage  d hralme  , qu’on  renvoya  a un  au-  u‘ Argtntr  - 
tre  examen.  Le  dernier  du  même  mois  le  coll.  jud.  ut 
doéleur  Merlin  requit  qu’on  condamnât  les  «**'•  *rnr» 
livres  de  Melanchton  , & fur  l’inftance  de  ,om ' 1 ** 
Louis  Guillard  évêque  de  Chartres  , le  nw- 
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nuel  du  foldac  chrétien  d’Erafme  fut  condam- 
né. Enfin  le  dix-feptiéme  d’Août  on  qualifia 
quelques  propofitions  envoyées  à la  faculté 
par  l’univerfité  de  Caen,  & l’on  ftatua qu’on 
luienvoyeroit  ces  qualifications  par  des  voies 
fûres.  Voici  de  quoi  il  s’agifloit  dans  ces 
propofitions  , qui  font  au  nombre  de  fept  ; la 
première  étoit  conçue  en  ces  termes  , faifant 
ainfi  parler  Jésus-Christ.  Je  vais  à mon  pè- 
re pour  faire  l’homme  Dieu,  je  vais  par  ma 
mort  qui  a ôté  l’enfer , le  diable  , le  péché  & 
la  mort.  La  faculté  dit , que  quoique  Jefus- 
Chrift  ait  rendu  par  fa  paillon  les  hommes 
participans  de  fa  divinité  , qu’il  ait  vaincu 
la  mort  & diminué  les  forces  au  démon  , on 
ne  lit  pas  cependant  dans  l’écriture  qu’il  ait 
ôté  l’enfer , ce  qui  favoriferoit  l’erreur  de  cer- 
tains hérétiques  impofteurs  qui  foutiennent 
qu’il  n’y  a point  d’enfer.  La  fécondé  : Tu  es 
marri  de  tes  pechez  , tu  fais  fatisfaéfion.  Tu 
n’y  faisricn,  mais  Dieu  fait  tout  : ce  qui  eft 
l'erreur  de  Luther  ennemi  du  libre  arbitre. 
La  troifiémequi  enfeignoit  que  l’homme  ne 
voyoit  en  lui , ni  dans  les  autres  , aucunes 
yertus  avec  lefquellcs  il  puiflc  fe  relever  de 
fes  pechez , eft  condamuée  comme  hérétique, 
parce  qu’elle  ôte  toute  préparation  à la  pé- 
nitence. La  quatrième  enlèignoit  que  l’hom- 
me en  péché  mortel  eft  lait  enfant  de  Dieu, en 
entendant  la  parole  de  Dieu  ; ce  qui  eft  hé- 
rétique , fournifîant  aux  fimples  l’occafian 
de  croire  que  la  feule  parole  de  Dieu  fuffit 
pour  être  fauvé*  . JLa  cinquième  dit  , qu’un 
homme  infidèle  qui  entend  la  prédicat  on  de 
' l'évangile  & y croit , eft  juftifié  , & fait  enfant 
;de  Dieu  par  l’cfprit  de  Dieu  , qu’il  reçoit  dans 
Ja  foi  qu’il  a.en  l’évangile.  Propofition  qui 
doit  être  expliquée  avec  plus  d’étcuduc , ah» 
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<Jüc  le  peuple  ne  croye  pas  que  la  feule  foi 
juftifie.  La  fixiéme,  que  le  facrement  de 
l’autel  n’eft  qu’un  ligne , non  plus  que  fa- 
crement de  baptême.  Proportion  qui  eft  dé- 
clarée manifeftement  heretique,  impie  & 
pleine  de  blafphêmes.  La  feptiéme  enfin  re- 

§arde  encore  la  comparaifon  de  l’euchari- 
ic  avec  le  baptême , & femble  nier  la  pré- 
fcnce  réelle,  en  quoi  elle  eft  encore  con- 
damnée. , 

Comme  le  tems  indiqué  pour  la  diète  de 
Ratisbonne: étoit  proche,  le  pape  fit  partir 
le  cardinal  Contarin  pour  y a/fifter  en  qua- 
lité de  légat.  Il  lai  donna  pour  l’accompa- 
gner des  perfonnes  inftruitcs  des  intérêts  de 
la  cour  de  Rome , avec  quelques  notaires 
pour  paffer  aéle  de  tout  ce  qui  fe  traiteroit, 
& lui  fit  promettre  d’interrompre  la  diète  ,r 
plutôt  que  de  fouifrir  qu’il  s’y  fît  quelque, 
chofe'au  préjudice  du  faint  fiége  en  propo-, 
fant  le  concile  general  comme  l’unique  re- 
mede^  & que  s’il  arrivoit  que  l’empereur  fût 
obligé  d’accorder  aux  Proteftans  quelques  ar- 
ticles qui  fuflent  au  defavantage  des  Catho- 
liques , il  s’y  oppoferoit  au  nom  du  faint  liè- 
ge, en  déclarant  nul  tout  ce  qui  feroit  fait,, 
& enfuiteferetireroit  de  la  diète  , mais  non 
pas  d’auprès  del’emptreur  , à moins  qu’il  ne 
reçut  de  nouveaux  ordres  de  la  cour  de  Rome» 
Le  légat  fut  le  premier  qui  arriva  à Ratif- 
bonne  fur  la  fin  du  mois  de  Mars;  après  lui 
vinrent  les  autres  princes , & enfin  l’empereur 
enperfonne,à  qui  le  lantgrave  alla  aulfi-tôt 
faire  fa  cour,  & dont  il  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  bonté.  L’éle&eurde  Saxe  y envoya 
une  ambaflade  magnifique,  & des  théolo- 
giens , parmi  lefquels  croient  Melanchton  , 
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Buccr , Piftorius  <$c  d’autres;  les  Catholiques 
avoient  aufli  les-leurs  t fçavoir  , JeanEcKius-, 
Jeaa  Gloppcr  & Jules  Phhrg.  On  y vit  aufli 
PéleéHurde'Brnndebourg , Frédéric  & Othon 
Henri  princes  Palatins  , Guillaume  & Louis 
dues  de  Bavière  , Henri  de  Bruafwick,  Char-» 
les  prince  de  Sa  voie , George  de  Brandeboure, 
Philippe  duc  de  Pomeranie  , l’archevêque  de 
Maïcnce  les  évêques  de  Saltzbourg , de  Brê- 
me , de  Bamberg  , de  Spire  , d’Ausbourg  i 
d’EiftVt-,  de  "Confiance  , de  Hildesheim  , ’de 
Brixen  & de  Paflaw.  Le  légat  Contann  eut 

Î'iufieurs  conférences  avec  l’empereur  , avant 
'ouverture  de  la  diète  , il  tâcha  de  le  porter  à 
la  pa:x , & ce  prince  ayant  laifle  échapper 
là-deiïusune  parole  fans  beaucoup  de  réfle- 
xion ; le  cardinal  en  prit  occafion  de  lui  de- 
mander d’une  voix  plaintive  & en  foupirant, 
quand  il  y auroitlieud’efpererlapaix,&  ajou- 
ta que  les  Chrétiens  ne  fouhaitoient  lien  avec 
plus  d’ardeur.  Charles  V.  furpris  de  cette  de- 
mande , répondit  qu’il  ne  tenoir  pas  à lui  , 
qu’il  avoir  offert  des  conditions  très-équita- 
bles , mais  que  le  roi  de  France  ne  vouloupas 
le  traiter  en  frere , mais  en  maître. 

Le  temps  d’ouvrir  la  diète  étant  arrivé  , on 
tint  la  première  féance  le  cinquième  d’Avril, 
dans  laquelle  on  expofa  de  la  part  de  l’em- 
pereur , que  les  differens  de  la  religion  aïant 
été  caufc  dans  l’Empire  de  grandes  divifions 
qui  avoient  donné  lieu  au  Turc  de  s’avancer 
jufquesdansle  fein  de  l’Allemagne;  ils’étoit 
toujours  appliqué  à chercher  lemoïen  de  les 
pacifier;  que  n’en  trouvant  point  de  meilleur 
que  d’aflembler  un  concile  general  , comme 
il  avoit  été  arrêté  dans  la  dernierc  diète  de 
Ratisbonne,  il  avoit  fait  deux  fois  le  voyage 
d’Italie,  la  première  pour  en  traiter  avec  le 
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pape  Clément  VII.&  la  fécondé  avec  Paul  III.  & 
qui  y avoitconfcnti  fans  peine  : mais  que  la 
guerre  étant  furvenuë&  ayant  toujours  juf- 
ques  à prefent  empêché  l’execution  de  ccdef- 
{ein  , il  a convoqué  enfin  cette  diète  , & y efl 
venu  lui-même  malgré  fes  grandes  occupa- 
tions ; que  de  plus  il  a follicité  le  pape  d'y 
envoyer  fon  légat,  félon  la  teneur  du  décret 
de  Haguenau  , & que  fa  fainteté  A nommé 
en  cette  qualité  le  cardinal  Gafpard  Conta- 
rin,  homme  d'une  grande  vertu  & très-porté 
à la  paix.  Ainfi  puifque  cette  diète  eft  convo- 
quée pour  mettre  Ordre  aux  affaires  de  la 
religion,  dont  le  péril  eft  évident,  fi  l’on  ne 
s’accorde,  il  demande  à tous  qu’ils  foient  ani- 
mez d’un  efprit  de  paix , les  affinant  de  fa 
part  qu’il  n’épargnera  rien  pour  parvenir! 
une  réconciliation  parfaite.  Qu’il  croit  que 
le  meilleur  expédient  pour  réulîir , effc  de  choi- 
fir  un  petit  nombre  de  gens  de  bien  , fçavans, 
aimant  la  paix,  pour  conférer  en  femme  fur 
les  controverfes  , & faire  leur  rapport  à la  diè- 
te, des  moyens  qu’ils  auroient  trouvez  pour 
accorder  les  différends  de  la  religion  , afin 
que  la  chofe  mife  en  délibération  8c  com- 
muniquée au  légat,  on  pût  faire  une  ordon- 
nance fur  ce  fujet  , à condition  toutefois,- 
que  l’on  ne  changeroit  rien  de  ce  qui  a- 
voit  été  établi  dans  la  diète  d’Ausbourg, 

& que  le  décret  demeureroit  dans  fon  en- 
tier. 

Les  Proteftans  répondirent  à ces  propofi-  xcvni. 
tionsle  neuvième  d’Avril , & après  avoir  loué  Les  CatiiO'- 
la  pieté  & le  zèle  de  l’empereur  , ils  deman-  liques  êc  les 
derent  que  la  préfente  diète  fût  une  conti- 
nuation  de  celle  de  Wormes  , qui  avoit  été  ig^propofi- 
transferée  à Ratisbonne , & qu’à  l’égard  de  t.ons  de 
ec  qu’xl  penfe  , qu’on  doit  choifir  quelques  rstn>-*rtur» 
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perfonnes  qui  puiflent  conférer  enfcmble  fur 
les  matières  de  religion  , ils  donneront  leur 
réponfc  quand  ils  auront  appris  fur  qui  doit 
tomber  ce  choix  ; les  autres  princes  & états 
approuvèrent  le  douzième  Avril  le  projet  de 
l’empereur  , & demandèrent  fur  tout  que'Pau- 
torité  du  décret  d’Ausbourg  eût  fon  plein  ef- 
fet , & fut  entièrement  obfervé.  Enfuite  l’em- 
pereur demanda  aux  deux  parties  , & parti- 
culièrement aux  Proteftans,de fe  repofer  fur 
lui  touchant  le  choix  des  perfonnes  , les 
affurant  qu’il  ne  feroit  rien  que  pour  la  con- 
fervation  du  pays  , & à l’avantage  de  leur 
patrie.  C’eft  pourquoi  le  lendemain  treizié- 
me d’Avril , il  fit  nommer  par  le  prince  Fré- 
déric Palatin  pour  la  conférence  , du  côté 
des  Catholiques  Eckius  , Gropper  & Phlug , 
& pour  les  Proteftans  Melanchton  , Bucer  & 
Piftorius  , afin  de  traiter  enfcmble  des  points 
de  doétrine , quiétoient  en  conteftation,  & 
en  faire  leur  rapport  à lui  & aux  princes.  Le 
vingt-deuxième  d’Avril  , il  les  manda  tous 
fix , & les  avertit  de  fe  dépouiller  dans  cette 
conférence  de  toute  paflîon,  & de  n’avoir  en 
vûè  que  la  gloire  de  Dieu.  Ils  le  protefte- 
rent  avec  beaucoup  de  modeftie  , & fupplie- 
rent  l’empereur  d’en  députer  quelques  autres 
plus  propres  à ladifpute,  à l’exception  d’Ec- 
kîus  qui  fe  difoit  toujours  prêt;  mais  ce  prin- 
ce les  preflant  de  confentir  à ce  qu’il  avoit 
fait  , ils  le  firent , en  le  priant  feulement  d’y 
en  ajouter  quelques-uns  , qui  fuffent  ou  pre- 
fidens , ou  témoins  de  la  conférence.  L’em- 
pereur ne  refufa  pas  une  demande  fi  jufte  , 
& députa  pour  y préfider  le  prince  Palatin  Sc 
Granvelle , & pour  y afllfter  comme  témoins 
de  ce  qui  fe  pafleroitThiery  comte  de  Man- 
derfehit , Evrad  dç  Rudcn  , Henri  Haûus, 
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François  Burcart  , Jean  Figius  & Jacques 
Sturmius , partie  catholiques  , partie  Protef- 
tans. 

Le  vingt-feptiéme  d’Avril  la  conférence 
commença  par  undifcoursdu  prince  Palatin, 
dans  lequel  il  exhorta  fort  les  théologiens  à 
conférer  cnfemble  avec  un  efprit  de  paix  & 
fans  paffion.  Enfuite  Granvelle  leur  prefen- 
ra  un  livre  qu’il  dit  avoir  été  mis  entre  les 
mains  de  l’empereur  par  des  perfonnes  de 
fcience  & de  pieté  , & qu’on  regardoit  com- 
me une  inltruCtion  très-propre  à procurer 
une  bonne  paix  , & une  prochaine  réconcilia- 
tion. Que  la  majefté  impériale  vouloit  qu’ils 
lulTent  ce  livre  , & qu’ils  l’examinaflent  , 
afin  d’avoir  un  fujet  légitime  d'entrer  en 
matière  , qu’ils  confirmaflent  ce  qui  feroit 
trouvé  bon , qu’ils  corrigeaient  ce  qui  leur 
en  déplairoit  , & qu’ils  emploïafîcnt  leurs 
foins  pour  s’accorder  fur  les  articles  , dont 
ils  ne  conviendraient  pas.  Ce  livre  à qui  l’on 
donnoit  le  titre  de  Concorde  , avoir  été  com- 
muniqué fcçrctemcnt  au  légat  & au  nonce 
Moron  , qui  y avoient  fait  des  corrections, & 
l’avoient  même  fait  voir  à des  théologiens 
Italiens  qui  l’avoient  approuvé  ; de  forte 
qu’on  fe  flatoit  mal-à-propos  que  les  théolo? 
gicns  Catholiques  ne  feroient  aucune  diffi- 
culté de  le  recevoir  avec  les  correctifs.  On 
croit  que  Jean  Gropper  en  étoit  l’autheur  ; ce 
théologien  étoit  Allemand , natif  de  Zoelt  r 
prévôt  de  l’églife  de  Bonn,  & archidiacre  de 
Cologne,  & s’étoit  acquis  une  grande  répu- 
tation par  fon  zélé  pour  la  défenfe  de  l’égli- 
fe, & fon  amour  pour  la  vérité.  Nous  parle- 
rons de  lui  à fa  mort. 

Le  livre  de  la  concorde  contcnoit  vingt- 
deux  articles.  Au  relie,  il  ne  faut  pas  le  con- 
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tondre  avec  un  autre  tous  le  même  titre 
compofé  par  d fferens  auteurs  Luthériens  , 
& qui  parut  en  1 ^79.  ap  es  Jes  célébrés  af- 
femblées  tenues  à Torg&  à Berg  en  f 76 . 
& 1577.  & dont  nous  parlerons  dans  fon 
lieu.  Celui  dont  il  s’agit  dans  la  conférence 
de  Ratisbonne  , quoique  moins  contraire  à 
la  foi  contenoit  encore  des  hérefies.  Il 
traitoit  : fçavoir  de  la  création  de  l’hom- 
me & de  l’.ntegrité  de  la  nature  devant  la 
ehûte  d’Adam.  Du  libre  arbitre  , de  la 
caufe  du  péché  originel  , du  péché  ori- 
ginel même  , de  la  jullification  , de  l’égli- 
ie  , de  la  pénitence  , de  l’autorité  de  l’églife 
pour  interpréter  l’écriture  fainte  , des  facrc- 
mens , de  l’ordre  , du  baptême  , de  la  confir- 
mation , de  l’euchariftie  , de  la  pénitence  & 
abfolution  , du  mariage, de  l’on&ion  des  ma- 
lades , du  lien  de  la  charité  , de  l’ordre  hié- 
rarchique de  l’églife&  de  l’autorité  d’établir 
la  poli  :e  dans  le  gouvernement  ecclefiaftique; 
des  dogmes  reçus  & appuïez  par  le  consen- 
tement de  l’églife , comme  le  culte  des  Saints, 
leur  invocation  , les  reliques  & les  images  ; 
des  meffes  privées  , de  l’adminiftration  des 
facremens  , delà  difeipline  de  l’églife  que  le 
peuple  doit  obferver  , enfin  des  miniftres  & 
du  peuple.  Tous  ces  articles  furent  afiez  dé- 
battus dans  les  conférences  aufquellcs  Ecttius, 
qui  méprifoit  fort  ce  livre  , ne  put  affilier  à 
caufe  d’une  fievre  qui  lui  furvint  , mais  fes  af- 
lociez  ne  lailToient  pas  d’aller  conférer  avec 
lui  fur  toutes  les  matières.  Voici  le  détail  de 
ces  articles , en  omettant  le  premier  de  la 
création  de  l’homme  fur  lequel  les  deux  partis 
convinrent  aifément. 

Dans  le  fécond  article  du  libre  arbitre,  il 
étbitdit,  quelaliberté  de  faire  le  bien  & de 
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s’abftenir  du  mal , a cté  perdue  dans  l’hom- 
me  par  fa  chute  , & qu’il  ne  lui  eft  demeuré 
qu’une  liberté  exemte  de  contrainte , que  les 
théologiens  appellent  a cojtttitne  , qui  fc 
trouve  également  dans  les  méchans  & dans 
les  bons.  On  ajoutoit , que  la  véritable  li- 
berté aptes  la  réparation  de  Jcfus  Chrift,eft 
d’être  délivré  de  la  fervitude  du  péché  & que 
dans  la  gloire  elle  confinera  à n’avoir  plus 
de  concupifcence  ; qu’il  faut  prêcher  cette  li- 
berté au  peuple,  pour  lui  apprendre  que  fon 
fulut  dépend  entièrement  de  Jefus-Chrift  , & 
qu’il  faut  fans  celle  lui  demander  fa  grâce 
pour  obferver  fes  préceptes , & s’abstenir  du 
péché , en  connoiflant  cette  inclination  qui 
nous  porte  au  mal  , ce  qui  fait  que  perfonne 
dans  cette  vit  mortelle  ne  peut  être  fans  pé- 
ché. Dans  le  troilîéme  article  , on  recon- 
noît  que  la  mauvailè  volonté  du  démon  & 
de  l’homme  elt  la  caufe  du  péché  , & de  tout 
le  mal  que  l’on  fait,  & que  cette  caufe  ne 
vient  point  de  Dieu. 

Dans  le  quatrième  article  qui  traite  du  pé- 
ché originel  , on  difoit  qu’il  n’eft  qu’un  man- 
quement de  la  juftice  originelle  , qui  n’eft 
autre  chofe  que  la  grâce  & l’efprit  de  Dieu  : 
que  la  concupifcence  eft  cette  pente  au  mal 
quefaint  Paul  appelle  la  loi  des  membres  ; 
qu’ainfi  le  péché  originel  confifte  danslc  dé- 
faut de  cette  juftice  & dans  la  concupifcence, 
d’oil  naiffent  les  pechez  aéhicls.  Ce  péché  a 
pafle  dans  tous,  les  defeendans  du  .premier 
homme,  & eft  remis  par  le  mérite  de  la  paf- 
fion  de  Jefus-Chrift , qui  nous  çft  appliqué 
danslc  baptême,  & qui  reprime  la  concupif- 
cence ,en  excitant  en  nous  de  faims  mouve- 
mens  avec  le  fecours  delà  grâce.  Ainfi  quoi- 
qu’après  le  baptême  le  materiel  du  péché  de- 
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meure  en  nous  , c’eft-à-dire  , la  concupis- 
cence , cependant  le  formel  qui  cft  la  coulpe 
cft  effacé  ; cette  concupifcence  peut  êtreap- 
pellée  péché  , félon  laint  Auguftin , parce 
qu’elle  porte  au  péché  , & fe  révolte  contre 
la  loi  de  l’efprit,  & produit  fouvent  quel- 
que aéfion  vicieufe.  C’eft  pour  ces  fautes , que 
les  fideles  doivent  dire  tous  les  jours  à Dieu , 
remettet*-nous  nos  offenfes  : & l’on  doit  ex- 
horter le  peuple  à reconnoître  le  bienfait  de  la 
grâce  , en  ce  que  Dieu  ne  nous  impute  point 
ce  mal. 

Dans  le  cinquième  article  de  la  juftifiction, 
on  établit  trois  propofitions.  i°.  Que  tous 
les  hommes  depuis  la  chute  d’Adam  naif- 
fantdansle  péché,  ennemis  de  Dieu  & en- 
fans  de  colere.  Que  par  Jcfus-Chrift  feul 
médiateur , ils  peuvent  être  reconciliez  avec 
Dieu.  30.  Que  les  adultes  ne  peuvent  obtenir 
cette  grâce  , s’ils  ne  font  prévenus  par  le 
mouvement  du  Saint-Efprit , qui  porte  à dé- 
tefter  le  péché  : qu’après  ce  premier  mou- 
vement, l’efprit eft  élevé  à Dieu  par  la  foi, 
que  l’homme  a dans  les  promeffes  que  Dieu 
lui  a faites  , qu’il  lui  remettroit  fe  s péchez 
gratuitement,  & qu’il  adopteroit  pour  fes  en- 
fans  ceux  qui  croiroient  en  Jefus-Chrift.D’où 
il  fuit  que  les  pécheurs  font  juftifiez  par  la  foi 
vive  & efficace , qui  eft  un  mouvement  du  S. 
Ifprit , par  lequel  fe  repentant  de  leur  vie 
paffée,  ils  deviennent  participans  de  la  mi- 
iericordc  divine.  Ainfila  foi  juftifîanteeft  ef- 
ficace par  la  charité  , quoiqu’elle  ne  nous 
juftifie , qu’autant  qu’on  a recours  à la  mi- 
fericorde  & à la  juftice , qui  nous  eft  imputée 
àcaufe  de  Jefus-Chrift  & de  fes  mérites,  & • 
■non  pas  par  la  perfeélion  de  la  juftice  inhé- 
entp  qui  nous  cft  communiquée  en  Jcfus*. 
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ftes  ni  agréables  à Dieu,  à caufede  nos  ceu-  An.  1541* 
vres  & de  notre  juftice;  mais  nous  fommes 
reputez  juftes  , à caufe  des  fculs  mérités  de 
jefus-Chrift. 

Dans  lé  fixiéme  article  de  l’églife  , quoi-  De  l’cglift,. 
quelle  y foit  définie  Paflemblée  des  hom- 
mes de  tous  les  temps  & de  tous  les  lieux , 
liez  par  la  communion  d'une  même  foi 
& des  mêmes  facremens  félon  la  doéhrine 
catholique  orthodoxe  & apoftolique  , on  ne 
iailTe  pas  de  dire  que  l’églife  des  Saints  & 
des  élûs , eft  la  vraie  églife  , qui  n’cft  con- 
nue qu’à  Dieu.  On  ajoute  toutefois  que 
les  méchans  & les  reprouvez  font  auffi  de 
l’églife  , mais  quant  à l’exterieur  feule- 
ment, en  tant  qu’ils  font  mêlez  corporel- 
lement avec  les  membres  vivans.  Que  l’é- 
glife des  Saints  eft  dans  cette  grande  focie-  ' 
té,  compofée  de  bons  & de  méchans;  8c 
que  quiconque  s’en  fepare  , eft  feparé  de 
J b s u s-C  H R r s t & hors  d’efperance,  dç 
falut.  On  parle  enfuite  des  marques  qui  la 
font  connoître,  qu’on  dit  être  la  faine  doc- 
trine , l’ufage  légitime  des  facremens , les 
liens  de  la  charité  & de  la  paix  , enfin  ^ 
l’univerfalité  & catholicité.  Et  quoique 
cette  focieté  n’y  foit  pas  toujours  égale- 
ment floriflante  , elle  demeure  néanmoins 
la  véritable  églife , en  conferyant  l’unité  de 
doéfrine. 

Dans  le  fepiéme  article  de  la  pénitence,  la  peni- 
ondit  qu’elle  confifte  en  deux  chofes  : fça-  tenc8, 
voir  , la  mortification  & la  vivification; 
celle-là  fe  fait  quand  la  loi  de  l’efprit  renou- 
velléecn  nous,  excite  à la  contrition  & aux 
regrets  qui  nous  font  confefler  n os  pechez  , 8c 
nous  mfpircat  des  mouvemens  de  crainte , de 
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fatisfaéiion , de  vengeance  aufquels  fucccdè 
la  foi  par  laquelle  nous  confîderons.  Jefus- 
Chrill  comme  un  médiateur  auprès  de  fon 
pere,qui  fert  de  propitiatioh  pour  nos  pé- 
chez. Par  cette  foi , nous  fommes  renouvel- 
iez en  efprit , & la  vivification  fuit  atnfï  la 
mortification.  Il  n’y  efi  point  parlé  de  la 
confeflion auriculaire,  quoiqu’il  y foit  dit  que 
la  force  du  facremcnt  de  pénitence  , connf- 
te  dans  l’abfolut'on.  J 

Dans  le  huitième  de  l’autorité  de  l’églife,' 
pour  difcernei1  & interpréter  l’écriture  fainte  , 
on  dit,  i°;  Que  Dieu  s’elt  d’abord  fervi  de 
la  parole  vocale , non  écrite , pour  inftruire 
fon  églife.  i°.  Qu’il  a perm:s  que  cette  paro- 
le fût  enfuite  écrite  pour  remédier , tant  à la 
foiblefle  humaine  fujetieà  l’oubli  & à l’er- 
reur, qu’aux  artifices  du  démon  qui  n’ou- 
blie rien  pour  faire  oublier  cette  parole.  30. 
Que  Dieu , prévoyant  qu’on  fuppoferoit  de  ) 
fauffes  écritures , a voulu  que  fon  églife  eue 
l’autorité  de  diltinguer  les  écritures^  cano- 
niques de  celles  qui  ne  le  font  pas  ,■  & d’in- 
terprêter cette  écriture  avec  le  fecours  du 
Saint-Èfprit.  4*.  Que  cette  autorité  n’elh  pas 
dans  quelques  particuliers  , mais  dans  toute 
l’églife,-  qu’il  faut  recourir  au  confentement 
unanime  des  conciles  & des  auteurs  ecclefiaf- 
tiques  non  fufpeéls  , qui  font  des  témoins  lé- 
gitimes quand  ils  enfeignent  qu’une  doétrine 
efi  defeendue  des  apôtres , & qu’elle  a toujours 
été  enfeignée  dans  l’églife  ; li  d’ailleurs  elle 
fe  trouve  conforme  à l’écriture  fainte.  f °r 
Que  dans  les  cho'fes  od  les  auteurs  varient  , 
chacun  peut  fuivre  lefentiment  quiluiplaîtw 
€ *.  Qu’il  y a beaucoup  de  différences  entre 
l’autorité  des  conciles  generaux,  confiante 
& unanime,  (Sc  celle  des  conciles  provinciaux 
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& des  églifcs  particulières.  Qje  celles-ci 
ont  néanmoins  le  droit  d’expliquer  l’ccritu- 
rc  d’une  maniéré  conforme  à ce  confentement 

article  traire  des  facremens  ; 
on  les  reconnoît  inftituez  par  une  autorité 
divine  pour  être  des  marques  par  lcfquelles 
les  membres  de  l’égiife  font  unis  ; on  dit 
qu’ils  font  des  lignes  certains  & efficaces  de 
la  volonté  de  D eu  envers  nous  , & de  fa  grâ- 
ce, enforte  qu’ils  ne  lignifient  pas  feulement 
la  fanéfifi cation , mais  ils  nous  fanclifient  , 
& nous  rendent  certains  que  nous  avons  re- 
çu la  grâce.  La  définition  qu’on  y donne  , eft 
que  le  facrement  eft  un  ligne  vilible  de  la 
grâce  in  vilible.  Ht  on  y déclare  que  ce  ligne 
frappant  les  fens  extérieurs,  nous  avertit  & 
nous  inftruit  , afin  que  nous  croyions  que 
Dieu  fait  intérieurement  en  nous  par  fa  ver- 
tu , ce  que  nous  voyons  qui  fe  fait  à l’exte- 
xieur  par  le  ligne  fenlîble  Enfin  l’on  ajoute, 
ue  le  facrement  conlïfte  en  deux  chofes  , 
ans  l’élement  vilibk  qui  eftle ligne,  &dans 
la  parole  de  Dieu  , qui  étant  jointe  à l’éle- 
ment , rend  le  facrement  comolet.  . 

Daus  le  dixiéme  article  du  facrement  de 
l’ordre  , on  dit  qu’il  eft  inftitué,  1°.  Pour 
annoncer  l’évangile,  de  peur  quel!  chacun  fe 
donnoit  cette  liberté,  la  doétrine  ne  fut  cor- 
rompue. z9.  Pour  nous  alTuuer  que  l’admi- 
niftration  de  la  parole  de  Dieu  & des  facrc- 
mens  ne  doit  pas  être  regardée  par  rapport 
aux  miniftres  , mais  à l’autorité  qu'ils  ont  re- 
çuë  de  Jefus  Chrift.  30.  Pour  nous  appren- 
tie qu’on  doit  obéir  aux  miniftres  , quoiqu’ils 
foïenr  dereglez  , tant  qu’ils  font  tolerez  par 
l’églife  , qu’ils  admimltrent  les  facremens , 
&qu’ilsenieignent  la  dofbune  de  Jcfus-Cimft 
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Ak.IJ4I.  Les  paroles  du  facrement  de  l'ordre  , font 
celles  par  lefquelles  le  Sauveur  nous  a afluré 
de  l’autorité  de  fes  miniftres,  & de  l’efficace 
de  leur  miniftere.  L’élement  eft  l’impofition 
des  mains  par  laquelle  on  fignifie  que  ceux 
qui  font  choifis  pour  ce*  miniftere  , y font 
confirmez  , & qu’ils  reçoivent  la  puiflance  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu  , de  confacrer  l’eu- 
chariftie  , d’adminiftrer  les  facremens  , d’é- 
tablir des  réglés  pour  l’édification  del’églife,. 
& de  punir  les  médians.  La  vertu  de  ce  fa- 
crement renferme  la  puiflance  de  l’ordre  & 
celle  de  jurifdiétion.  Il  y a dans  l’églife  des 
ordres  majeurs  & mineurs  , dont  les  fonc- 
tions font  légitimes , & doivent  être  rétablies 
fuivant  l’ancien  ufage  de  l’églife.  Entre  les 
facremens  qu’ils  adminiftrent  , il  y en  a 
d’abfolument  néceflaires  , comme  le  bap- 
tême , &c.  d’autres  feulement  utiles  & fa- 
lutaires. 

Dubaptc-  onziéme  article  eft  du  baptême.  On  le 

me  & j,.  reconnoît  pour  un  facrement  inftitué  par 
confirma-  Jefus-Chrift,  dont  l’élement  eft  l’eau& dont 
tioii.  ]a  vertu  confifte  à purifier  du  péché  & à re- 
generer  l’efprit  : & il  eft  néceflaire  non-feule- 
ment aux  adultes  , mais  encore  aux  enfans 
pour  être  fauvez.  Dans  le  douzième  article  de 
la  confirmation,  on  dit  que  c’eft  un  facrc- 
ment  fondé  fur  la  parole  de  Jefus-Chrift  , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  néceflaire  au  falut  ; 
que  l’impofition  des  mains  en  eft  l’élement , 
& que  fa  vertu  eft  de  confirmer  les  fidèles 
dans  la  parole  & dans  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  , qu’il  eft  à propos  de  le  donner  aux 
enfans  aufli-tôt  qu’ils  font  inftruitsde  la  re- 
ligion. 

Del'eucha.  Dans  le  treiziéme  article  qui  eft  de  l’cu- 
riftie.  chariftie,  on  remarque  que  ce  facrement  eft 
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fondé  fur  la  parole  de  Jefus-Chrill , parla  " ""  ' 

vertu  de  laquelle  ce  facrementeft  opéré,  & AN.1J41. 
par  laquelle  il  arrive  qu’après  laconfccration, 
le  vrai  corps  & le  vrai  fang  du  Sauveur, font 
vraiment  & fubftantieilement  prefens  & dif- 
tribuez  aux  fidèles  fous  les  elpeces  du  pain 
& du  vin  , changez  & tranfubftanricz  au 
corps  & au  fang  du  Seigneur.  L’élemenl  en 
cil  le  pain  & le  vin , & quand  la  parole  cfl 
ajoutée,  le  facrement  ell  achevé,  compofc 
de  l’cfpece vifible  , desélemens,& de  lachair,  / 

& du  Lang  invifiblede  Jefus-Clariil  que  nous 
recevons  vraiment  & réellement  dans  ce  fa  - 
crement.  La  vertu  de  l’eucharillieellde  nous 
unir  fpirituellement&  corporellement  au  fils 
de  Dieu  par  fa  chair  vivifiante  , aflurez  que 
nous  y avons  reçu  la  rémiifion  de  nos  pechez, 
la  force  de  refillcr  aux  mouvemens  de  la  con- 
cupifcence  , le  gage  & l’aflurancc  de  notre 
juftàfication  , de  la  vie  éternelle  & de  lafo- 
cieté  avec  Jefus-Chrill  qui  nous  ell  prônai, 
fe  & donnée. 

Dans  le  quatorzième  qui  traite  de  lapé-  Düa  p-nj. 
nitence  comme  facrement  & de  l’abfolution  , tence  com- 
on  fait  remarquer  que  la  pénitence  ell  fon- 
dée  fur  ces  poroles  de  Jefus-Chrill  en  faine  ™ bfoiu- 
Marhieuchap.  18.  Tout  ce  que  vous  lierez,  fur  tioUl 
la  terre  , &c.  Et  en  faint  Jean  chapitre  xo. 

Ceux  dont  vous  remettrez,  les  pechez. , ils  leur 
feront  remis , &c.  L’élcment  ell  le  rite  ex- 
térieur par  lequel  l’abfolution  ell  donnée  & 
reçûe  félon  la  parole  de  Jefus-Chrill  : & par- 
ce que  les  prêtres  font  dans  ce  facrement  la 
fonélionde  médecins  fpirituels,  il  faut  qu’on 
leur  confelTe  au  moins  les  pechez  mortels; 

& il  ell  julle  que  tous  les  fidèles  fe  foumer- 
tent  au  moins  une  fois  l’an  à être  traitez  par 
leurs  pafteurs  : la  vertu  de  ce  facrement  ell 


Digitized  by  Google 


3?o  H ijîcire  T.eclc'iaftique. 

" d’aflurcr  les  pénitens  qui  fc  font  confeflez , 
AN.IJ41.  qu’ils  font  abfou$& reconciliez  à l’églife , 8c 
délivrez  des  liens  de  leurs  pechez  , parce  que 
Jefus-Chrift  ratifie  dans  le  ciel , ce  que  le  mi- 
niftre  fait  fur  la  terre.  A l’égard  de  la  fatis- 
faéfion,  on  dit  que  la  rcmiflîon  de  la  coul- 
pc,&  l’abolition  de  la  peine  éternelle  doivent 
être  attribuées  à Jefus-Chrift  feul;que  la  fa- 
tisfa&ion  canonique  impoféc  par  les  pafteurs 
8c  accomplie  avec  foi  , coupe  la  racine  du  pé- 
ché , remediei  fes  reftes  , ôte  ou  adoucit  la 
peine  temporelle  , & fert  enfin  d’exemple. 
bu  mariage  Dans  le  quinziéme  article  fur  le  facrement 
de  mariage;  on  dit  que  fa  vertuconfifteà  re- 
connoître  que  le  mari  & la  femme  font  joints 
par  l’autorité  de  Dieu,  & ont  reçd  une  grâ- 
ce qui  rend  leur  union  légitime , enfone  que 
ce  (acrement  eft  particulier  aux  Chrétiens; 
& eft  fondé  furies  paroles  de  l’écriture  fainte, 
où  l’union  indilToluble  du  mariSc  delà  feutr- 
ine eft  établie  , & la  conjonftion  extérieure 
de  l’un  8c  de  l’autre  en  eft  l’élement. 
ce  î*extrt-  Dans  le  feiziéme  article  du  facrement  de 
me-on&ion  l’onéfion  des  malades  : on  le  fonde  fur  la 
parole  & fur  la  pratique  recommandée  par 
l’apôtre  faint  Jacques.  L’huile  en  eft  l’ele- 
ment  , & fa  veru  eft  de  faire. comprendre 
aux  malades,  qu’étant  foutenus  par  la  foi  & 
par  la  prière  de  l’églife  , ils  font  confidercz 
de  D eu  comme  des  membres  vivans  de  cette 
égüfe,&  qu’ilsdoivent  efpererde  triompher 
de  fes  ennemis , & attendre  le  falut  éternel 
qui  leur  eft  promis,  foit qu’ils  meurent, foit 
qu’ils  recouvrent  leur  fante.  Il  n’y  a rien  lur 
le  dix-feptiéme  article, de  la  charité  qui  unit 
Dr  la  hie-  les  membres  de  l’églife. 
rarchie  ec-  Dans  le  dix-huitiéme  article  qui  eft  de  la 
clefurtique  hiérarchie  ccdefiaftique.  On  établit  pour 
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principe  qu’il  n’y  a dans  l’églife  qu’un  fcul  — ■ — 

epifeopae , dont  tous  les  évêques  font  parti-  AN.IJ4  I. 
cipans  ; que  Jefus-Chrift  a communiqué  fa 
puiflance  principalement  à faint  Pierre  , mais 
non  pas  à lui  fcul:  que  tous  les  évêques  font 
fuccelTeurs  des  apôtres  ; que  cependant  il  y a 
un  ordre  & une  fubordination  entre  les  évê- 
ques : que  les  archevêques  font  au-delîus  des 
évêques , & les  primats  & patriarches  au-def- 
fus  des  métropolitains  ; qu’entre  les  patriar- 
ches celui  de  Rome  eft  le  premier  , non  qu’il 
foit  au-deffiis  des  autres  par  la  dignité  de 
fon  facerdoce  , mais  par  l’étendue  de  fes  foins 
& la  prérogative  de  fa  jurifdiétion,  pour  con- 
ferver  l’unité  de  l’églife:  que  ces  minières 
ont  le  pouvoir  d’établir  les  cérémonies  & les 
rites  qu’ils  jugent  convenables,  de  faire  des 
loix  fur  la  difcipline , & de  les  faire  obferver  , 
pourvu  néanmoins  que  ces  cérémonies  ne 
foient  pas  établies  dans  la  vue  d’y  mettre  fa 
confiance , mais  feulement  comme  des  moïens 
de  s’exciter  à la  pieté  & delà  confervcr  ; & 
afin  cjue  coûtes  chofes  fe  {allant  dans  l’eglife 
avec  édification  , avec  décence  & avec  ordre, 
enforte  que  la  liberté  chrétienne  confite  à 
être  perfuadé  que  notre  juftdication  n’cft  pas 
attachée- à ces  pratiques  extérieures;  & que 
comme  elles  n’ont  été  inftituées  que  pour 
fortifier  & foutenir  la  foi  & la  charité  des 
foibles  , elles  doivent  ceder  à la  charité  , te 
peuvent  être  omifes,  s’il  eft  befoin  , pour- 
vu que  ce  foit  fans  fcandale  & fans  mé- 
pris. 

Dans  le  dix-neuviéme  article  font  com-  Culte  2c 
pris  plttfieurs  dogmes  reçus  & appuyez  par  invocation 
le  confentement  de  l’cgltfe  , tels  que  font  de* 
l’honneur  qu’on  rend  aux  Saints  dans  la  cé- 
lébration de  leurs  fêtes  , les  prières  qy’on 
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• adrefleà  Dieu  pour  lui  demander  quelque 

• grâce  par  l’interce/fion  & les  mérites  de  ces 
Saints  , la  priere  qu’on  leur  adrefle  hors  du 
facrifice  , enforte  qu’on  met  cependant  toute 
io/i  efperance  en  Jefus-Chrift , fur  quoi  il  faut 
avoir  foin  d’inftruirele  peuple.  On  établit  la 
vénération  des  reliques,  pourvu  qu’on  évite 
les  fuperftitions , l’ufage  des  images  pour  ai- 
der la  mémoire , exciter  des  fentimens  d’a- 
doration & d’amour  pour  Jefus-Chrift  , & 
pourvu  qu’on  n’honore  pas  l’image  , mais 
ce  qu’elle  reprefente.  On  dit  que  la  mefle 
eft  un  facrifice  , mais  non  fanglant  ,dans  le- 
quel Jefus-Chrift,  qui  a été  une  fois  facrifié 
fur  la  croix  pour  les  pechez  du  monde  , eft 
immolé  & offert  à fon  pere  au  nom  de  l’églife 
par  un  facrifice  reprefentatif;  l’églife  s’y  of- 
frant aulfi  elle-même  comme  le  corpsmyftique 
de  Jefus-Chrift,  qui  comprend  tous  lesjuf- 
tes,  tant  les  vivansquelcs  morts , pour  les- 
quels elle  a toujours  offert  ce  facrifice  ; tel- 
lement qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  les 
âmes  des  défunts  ne  foient  foulagées  par  ce  fa- 
crifice & par  les  prières , pourvu  qu’elles  aient 
mérité  pendant  leur  vie  , que  ces  prières  puf- 
fent  leur  être  utiles  après  leur  mort.  On  con- 
damne ceux  qui  croyent  que  la  mefle  peut 
être  utile  à ceux  qui  n’y  apportent  aucune 
difpofition  , & qui  l’entendent  ou  la  font  di- 
re fans  foi  ni  pieté. 

Dans  le  vingtième  article  des  mefles  pri- 
vées, on  remarque  que  les  uns  voudroient 
qu’on  ne  célébrât  aucune  mefle  fans  que  les 
aftîftansy  communiaflent  en  recevant  actuel- 
lement l’euchariftie;  que  les  autres  croyent 
qu’on  peut  la  célébrer  , pourvu  qu’il  y en  ait 
qui  communient  fpirituellement  avec  le  prê- 
tre. On  juge  qu’il  feroit  à propos  de  laifler 
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aux  uns  & aux  autres  la  liberté  d’en  ufer  fe-  — » « » 
Ion  leur  confcience , en  n’obligeant  pas  les 
uns  à dire  la  mefle  fans  que  les  affiftans  y com- 
munient, & en  ne  condamnant  pas  ceux  qui 
font  le  contraire.  On  croit  auffi  qu’il  fcroit  à 
propos  de  laiflcr  aux  fidèles  la  liberté  de  conv» 
munier  fous  une  ou  deux  efpeces, pourvu  qu’on 
ne  condamnât  pas  ceux  qui  Ce  contentent  d’u- 
ne cfpece.  Enfin  l’onpropofcde  chercher  un 
moyen,  par  lequel , fans  rien  diminuer  de  la 
dignité  des  facremens , on  pût  faire  enforte 
que  le  peuple  entendît  les  prières  de  la  mefle 
& de  l’office  de  l’églife. 

Dans  le  vingt-uniéme  article  de  la  difcipli-  neU  difei- 
ne  ecclefiaftique  du  clergé,  on  fouhaitc  que  plinc  du 
l’ancien  ufage  des  éleélions  & des  ordinations  derge. 
des  nuniftres  foit  rétabli  , que  les  évêques  & 
les  prêtres  s’appliquent  à leurs  devoirs  & à 
leurs  fonctions , & qu’ils  mènent  une  vie  irré- 
prochable. On  y rapporte  les  anciens  réglé-  t 
mens  touchant  la  continence  des  prêtres  8c 
l’ on  ajoute , que  fi  l’on  veut  relever  les  an- 
ciens canons  qui  les  obligent  au  célibat , il 
faut  auffi  renouveller  les  anciennes  cenfures 
contre  les  prêtres  concubinaires.  On  exhor- 
te les  curez  à prêcher  d’une  maniéré  utile  8c 
édifiante.  On  veut  qu’on  travaille  à refor- 
mer les  moines,  à inftruire  les  clercs  & à la 
correction  des  prières  & des  cérémonies  pu- 
bliques. 

Dans  le  dernier  article  qui  eftdeladifci-  Dslatiifcl- 
pline  , on  dit  qu’elle  doit  etre  obfervée  par  P,in*  ^u.e  !e 
le  peuple  , & l’on  charge  les  miniftres  de  l’é-  obleivep1* 
glife  de  faire  en  forte  que  tous  les  fideles  s’ac- 
quittent de  leur  devoir  chacun  dans  fonétat; 
on  y demande  le  rétabliflementdc  l’ancienne 
difeipline  canonique  & de  la  penitence  publi- 
que. Enfin  à l’égard  des  jeûnes , de  l’ubftmen- 

* O xj  . 
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cc  des  viandes  & des  fêtes , on  fait  voir  la  fa- 
AN.IJ41.  cilité  qu’il  y a de  s’accorder  fur  ces  pointsfi 
l’on  donne  ordre  à des  perfonnes  fçavantës  & 
Çieufes  de  regler  ces  chofes  & de  les  réduire 
a un  jufte  tempérament  qui  ne  foit  à charge  à 
perfonne. 

c Cc  livre  fut  donc  examiné.  Ecjtius  fut  un 

Ces  ut  c ccux  Sui  condamnèrent,  prétendant  qu’il 
les  font  en  étoit  rempli  d’erreurs , & que  les  catholi- 
partie  con-  ques  ne  dévoient  point  le  recevoir  , étant 
teftez  , Cn  l'ouvrage  de  Melanchton  , qui  en  rejettant 
coldez^"  mamerc  ée  parler  ufitée  dans  l’églife,  n’y- 
Rayn  ûd-ad  av°ir  établi  «que  les  fentimens.  D’autres  plus 
hune  an.  ».  modérez  approuvoient  un  certain  nombre 
ii.  d’articles  qui  ne  fouffroient  aucune  difficulté. 

Slcidtn  tu  il  y eut  difpute  fur  le  facrement  de  l’eucha- 
l°”44i  à caulé  de  la  tranfubftantiation  que  les 

luthériens  ne  vouloient  pas  rcconnoître, 
quoique  Granvelle  einploïât  toute  fon  élo- 
quence pour  la  leur  pertfiader.  Ils  vouloient 
feulement  admettre  que  le  pain&  le  vin  font 
donnez  avec  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift. 

. Bucer  qui  intérieurement  étoit  facramentaire, 
s’accommodoit  encore  moins  de  cet  article. 
On  ne  convint  pas  non  plus  fur  ceux  de  la 
puifTance  de  l’églife  , de  la  confelîion  & de 
la  fatisfa&ion  , du  culte  desfaints&du  fa- 
crifice  de  la  méfié  , des  méfiés  privées  , de 
la  communion  lous  les  deux  efpeces  , & du 
célibat,  fur lefquels  on  demandoit  des  cor- 
leétions  ou  des  explications.  Sur  l’article  de 
l’églife , les  Luthériens  nioient  qu’il  appar- 
tînt à l’églife  extérieure  d’interpreter  l’écritu- 
re fainte,  & que  le  concile  general  en  put 
porter  un  jugement  infaillible.  Sur  laconfef- 
fion  ils  ne  vouloient  pas  qu’elle  fut  de  droit 
divin  ; fur  la  fatisfaétion  , qu’elle  fut  une 
compeniation  des  peines  méritées  par  le  pe- 
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chc.  Ils  rejettoicnt  abfolument  le  culte  & 
l’invocation  des  faints  5 ils  nioient  que  la  mef- 
fc  fut  un  facrificc  qui  put  être  appliqué  pour 
les  vivans&  pour  les  morts,  & qu’elle  put 
nous  mériter  la  remillion  des  pechez.  Ils 
demandoient  enfin  le  rétabliffement  de  la 
communion  fous  les  deux  efpcces,  l’abolition 
du  célibat  des  prêtres,  mais  avec  des  adou- 
ciffemens  qui  firent  croire  à l’empereur  qu’ils 
n’étoient  pas  éloignez  de  la  paix. 

En  effet  le  huitième  de  Juin  ce  prince  rap- 
porta dans  l’affemblée  les  articles  accordez, 
&ceuxqui  étoient  difputez.il  marqua  tout  ce 
qu’on  avoit  fait  3c  jufqu’où  on  en  etoit  venu, 
affura  que  ceux  de  la  conférence  avoient  fait 
leur  devoir  , & après  avoir  accordé  plulieurs 
points  d’une  extrême  importance  , il  dit  que 
les  théologiens  des  Proteftans  de  leur  côté 
avoient  expofé  leur  fend  ment  fur  les  autres 
articles  qui  n’étoient  point  accordez.  Il  pre- 
fenta  aux  princes  & aux  états  les  deux  écrits, 
les  priant  d’en  délibérer,  & de  déclarer  ce 
qu’ils  en  penfoient,  & leur  demanda  d’avifer 
à la  reformation  des  deux  états  civil  3c  ec- 
clefiaftique  , ajoutant  que  de  fa  part  il  n’ou- 
blieroit  rien  pour  procurer  la  paix  , & qu’il 
ne  doutoit  pas  que  le  légat  du  pape  ne  fut 
dans  les  mêmes  difpofitions.  Comme  dans 
l’affemblée  des  princes  le  plus  grand  nom- 
bre étoit  celui  des  évêques,  ceux-ci  rejette  - 
rent  entièrement  le  livre  de  la  concorde,  Sc 
tous  les  aétes  de  la  conférence  & mirent  leurs 
avis  par  écrit  d’un  ftyle  affez  dur , mais  les 
électeurs  & les  autres  princes  intereffez  à la 
confervation  de  l’empire , & qui  defiroienc 
la  paix  , n’étant  pas  du  fentiment  des  évê- 
ques , firent  un  autre  écrit  beaucoup  plus 
modéré  quifutprefenté  à l’empereur  le  deu- 
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xiéme  de  Juillet,  dans  lequel  ils  le  fupphcnt 
comme  le  proteéfeur  de  l’églife  , de  commu- 
niquer l'affaire  au  légat  du  papefuivant  le  de- 
cret de  la  diète  de  Haguenau  , d’examiner 
foigneufement  avec  lui  s’il  fe  trouve  cans  les 
articles  accordez  quelque  chofe  qui  foitxon- 
traire  à la  doétrine  des  faints  peres , ou  aux 
pratiques  de  l’églife  , de  faire  expliquer  ce 
qu’il  y aura  d’obfcur  : après  quoi  il  traite- 
roit  avec  les  Proteftans  , & employeroit  fes 
foins  pour  les  engager  à convenir  fur  les  au- 
tres articles  , ou  à les  remettre  au  jugement 

d’un  concile  general  ou  d’un  national  de  tous 

les  états  d’Allemagne. 

Parmi  les  états  il  y en  avoit  qui  étoient  op- 
pofez  à la  reformation , & l’on  croit  qu’ils  fu- 
ient caufe  qu’on  remit  toute  l’affaire  alade- 
cifion  du  légat.  L’empereur  leur  répondit  le 
feptiéme  de  Juillet  qu’il  av.oit  cru  qu’ils  fe  fe- 
roient  expliqués  plus  au  long  & d’une  manié- 
ré moins  obfcure,  ayant  eu  le  livre  fi  long- 
temps entre  leurs  mains  ; mais  que  puif- 
qu’ijs  ne  l’ont  pas  fait  il  fuivra  leur  avis , en 
communiquant  l’affaire  au  légat , afin  de  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  concerne  fon  devoir. 
Les  Proteftans  prefenterent  leur  réponfe  à 
l’empereur  avec  une  explication  plus  éten- 
due des  articles  accordez , & montrant  com- 
bien il  feroit  facile  de  convenir  des  autres  ; 
cependant  ils  infifterent  fur  la  confeffion 
d’Ausbourg  , à laquelle  ils  vouloient  s’en 
tenir  à l’égard  de  la  demande  de  l’empereur 
touchant  la  réformation  de  l’état  civil  , ils 
remontroient  qu’on  devoit  rappeller  l’ufage 
des  reglemens  faits  à Ausbourg,  il  y avoit 
onze  ans  : & pour  ce  qui  concerne  le  gou- 
vernement ecclefiaftique  , ils  donnoient  à 
entendre  qu’on  pourrott  le  regler  fi  l’on  cn- 

feignoit 
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icighoit  l’évangile  dans  toute  fa  pureté  , fi, 
félon  les  loix  anciennes, on  choififloit  des  Ah.IJ4** 
miniftres  de  l’églife  du  confentement  du  peu- 
ple, fi  les  évêques  confcrvoient  l’adminif- 
tration  civile  , & fi  ne  pouvant  ou  ne  vou- 
lant vacquer  à leur  devoir,  par  une  coutume 
qui  n’eft  que  trop  invcterée  , ils  en  dépü- 
toient  d’autres  qui  s’en  acquittaient  avec  é* 
dification , & qui  fuflent  entretenus  des  biens 
du  bénéfice  ; fi  l’on  permettoit  le  mariage 
aux  prêtres  ; fi  l’on  retranchoit  de  l’églife  la 
fimonie  qui  fait  qu’on  trafique  des  chofes  les 
plus  faintes  ; fi  les  biens  étoient  diftribuez. 
lelon  les  loix  anciennes  ; fi  l’on  avoit  foin 
d’inftruire  les  jeunes  gens  dans  la  pieté  , & 
de  les  affermir  dans  la  faine  doétrine  ; fi  les 
pécheurs  publics  & déclarez  étoient  retran- 
chez de  la  communion  de  l’églife  , jufqu’à 
ce  qu’ils  rentraffent  dans  leur  devoir  ; fi  le 
magiftrat  remplifloit  dignement  fes  obli- 
gations en  aboliflant  le  faux  culte  ; fi  pour 
juges  ecclefiaftiques  oh  choififloit  des  hom- 
mes qui  s’informaflent  exactement  des  mi- 
niftres, du  peuple , & des  vices  d’un  cha- 
cun. c r. 


L’empereur  ayant  donc  communiqué 
toute  l’affaire  au  légat  du  pape  , & faifant 
inûance  auprès  de  lui  fur  la  réforme  qu’il  de- 
mandoit  de  l’état  ecclefiaftique  , ce  prélat 
après  y avoir  mûrement  penfe , donna  fa  ré- 
ponfe  par  écrit , conçûe  en  termes  aflez  am- 
bigus. Il  difoit  qu’ayant  vû  le  livre  prefen- 
té  à l’empereur,  & tous  les  écrits  des  dépu- 
tez delà  conférence  avec  les  apoftilles  faites 
de  part  & d’autre , il  trouvoit  que  comme  les 
Proteftans  difteroient  en  certains  articles  de 
la  créance  commune  de  l’églife , fur  lefquels 
il  cfperoit,avec  lefccours  de  Dieu,  de  les  voir 
Tome  XXVUL  P 
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bien-tôt  Raccord  avec  les  Catholiques  ; l’oa 
AN.IJ41.  nedevoit  point  pafler  outre  , mais  remettre  , 
lè  tout  au  pape  & au  faint  fiege  , qui  déci- 
derait les  controverfes  , ou  dans  le  concile 
general  qur'fe  tiendroit  bien-tôt  , ou  de  quel- 
que AurVe  maniéré  convenable  au  befoin  des 
affaires  de  l'Allemagne  & de  toute  la  Chré- 
tienté. Enfuitc  pour  montrer  le  grand  defir 
qu'il  avoit  de  la  reformation , il  manda  à tous 
les  évêques  de  fe  trouver  dans  Ton  logis,  & 
leur  fit  up  très-long  difçours , les  exhortant 
a éviter  foigneufement  toute  apparence  de. 
luxe,  d’avarice  & d’ambition',  & tout  ce  qui 
pourrait  feandalifer  les  peuples  ; à tenir  leurs 
domeffiques  dans  le  devoir,  d’autant  que  le 
peuple  juge  des  mœurs  & de  la  conduite  de 
îon  évêque  par  l’ordre  qui  s’obferve  dans 
fa  maifon  ; à demeurer  dans  les  lieux  les  plus 
jhabirez  de  leurs  diocefes  , & à mettre  dans 
lès  autres  des  hommes  fideles  pour  veiller 
fur  les  attions  des  ecclefiaftiques  ; à vifiter 
exactement  leurs  diocefes  ; à conférer  les  bé- 
néfices à des  gens  de  bien  qui  ayent  du  mérite 
& de  la  capacité  ; à employer  leurs  revenus 
au  foulagement  des  pauvres  ; à mettre  des 
prédicateurs  pieux  , fravans , modérez,  & qui 
n’aimenr  point  la  diipute  ; à faire  les  regle- 
mens  necelTàires  pour  l’inftruétion  & l’a- 
vancement de  la  jeunefle,  en  établiflant  des 
écoles,  & des  colleges  ; les  Proteftans  aïant 
emploie  ce  même  moyen  pour  attirer  toute 
la  nobleffe  à leur  parti.  Il  donna  copie  de  ce 
difçours  à l’empereur  , aux  évêques  & aux 
princes. 

,eviï.  Aucun  des  deux  partis  ne  fut  fatisfait  ni 
fût"!'3™*  difçours,  ni  delà  conduitedu  légat.  Les 
dfs  deux  n Proteftans  ayant  lu  les  deux  écrits  , l’un  pré- 
paras. fenté  à l’empereur  & l’autre  adreffé  aux  éve- 


Digitized  by  Goo< 


Xivre  C'Ht‘trtntê*nenvi?Tnè.  \ yf 
>Cucs  , y tirent  une  réponfe  de  concert , dans 
laquelle  ils  fe  plaignoient  de  l'injure  qu’on 
leurfaifoit , & de  la  maniéré  dont  il  les  trr.i- 
toit,  eu  égard  à la  haute  idée  qu’ils  s'étoiei’t 
formée  de  fa  profonde  érudition  ; ils  le  blà — 
moienc  fort  de  ce  qu’il  fcmbloit  animer  & 
exciter  les  princes  à ufer  de  rigueur  & à Ce 
rendre  cruels  ; enfin  ils  lui  donnoient  à en- 
tendre qu’il  fe  trompoit  fort  de  penfer  qu’ils 
puflent  jamais  approuver  les  erreurs  qu’ils 
condamnoicnt  à pref.nt,  ou  qu’ils  s'accor- 
daient avec  l’églife  catholique  tant  qu’elle 
foutiendroit  des  vices  fi  manifeftes.  Les  Ca- 
thol'ques  ne  paroiflbient  pas  plus  contens  de 
la  réponfe  du  légat , parce  qu’il  fcmbloit  y 
-approuver  les  articles  accordez  dans  la  con- 
férence. Comme  cette  réponfe  4coit  ambiguë,’ 
ils  la  prirent  en  ce  fens  , que  le  cardinal  ne 
s’oppofoit  pas  aux  articles  dont  on  croit  de-, 
rneuré  d’accord  , & qu’il  vouloit  bien  qu’ds 
fuient  obfervez  jufqu’à  la  tenue  du  conci- 
le. Ils  pretendoient  que  Gropper  8c  Phlug 
n’étant  pas  aiez  profonds  théologiens  a voient 
erré  dans  la  conférence  far  l’article  de  la 
juftification  , & qu’on  en  pourrait  inferer1 
que  l’homme  étoit  jultifié  par  la  feule  foi 
fans  aucunes  bonnes  œuvres  ; erreur  condam- 
née dans  la  diète  d’Ausbourg. 

Contarin  appr  enant  que  fa  réponfe  fe  pre- 
noit  en  divers  fens  par  les  Catholiques,  & 
par  IcsProteftans  , fit  un  troifiéme  écrit  dans 
lequel  il  dit  qu’ayant  prefenté  à l'empereur 
depu:s  p-u  ce  qu’il  nenfoit  fur  les  affaires  de 
la  religion  , à l’occafion  des  dernieres  con- 
férences , & étant  informé  que  les  princes  8c 
états  de  l’empire  donnoienc  d ff -rentes  inter- 
prétations à fa  réponfe  , quelques-uns  l’ex- 
pliquant comme  s’il  avoir  dit  qu’on  devoir 
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accepter  les  articles  dont  on  étoit  tombé  cl’atf* 
cord  , & les  tolérer  jufqu’à  la  tenue  du  con- 
cile ; d’autres  au  contraire  croyant  que  fans 
rien  approuver , il  avoit  renvoyé  toute  l’af- 
faire au  pape  & au  fai nt  fiege  dont  il  falloit 
attendre  la  aécifion  dans  un  concile  general. 
Pour  ôter  les  differentes  penfées  , il  déclare 
par  cet  écrit  qu’il  n’a  rien  voulu  décider  dans 
le  premier  , ni  définir  qu’on  dût  recevoir, 
tolerer,  même  obferver  certains  articles  du- 
dit traité  jufqu’au  futur  concile  , comme  à 

Îuefent  il  ne  décidé  Se  ne  définit  rien  la-dcflus, 
on  intention  ayant  toujours  été  de  referver 
généralement  tous  les  articles  ou  accordez 
ou  débattus  au  jugement  du  pape  & du  faint 
fiege  apoftolique  dans  un  concile  ou  autre- 
ment , comme  il  l’a  déjà  déclaré  par  écrit  à 
l’empereur  & le  confirme  encore  à prefent. 

Cependant  l’empereur  n’eut  aucun  égard  à 
cette  déclaration  de  Contarin  , & communi- 
qua le  douzième  de  Juillet  à la  diète  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  , même  jufqu’aux  lettres  & 
aux  mémoires  du  légat.  On  y délibéra  fi  les 
articles  dont  les  deux  partis  étoient  conve- 
nus, ne  feroient  pas  reçus  du  moins  jufqu’au 
temps  de  la  célébration  du  concile  general  , 
& que  s’il  n’y  avoit  pas  d’efperance  qu’il  put 
s’afiembler  , ou  qu'il  fut  renvoyé  trop  loin  , 
on  ne  convoqueroit  pas  alors  une  diète  de 
l’empire  pour  y traiter  des  affaires  de  la  re- 
ligion. A cette  propofîtion  l’empereur  con- 
clut qu’après  avoir  fait  toute  la  diligence  né- 
ceffaire  , il  ne  reftoit  plus  qu’à  délibérer , fi 
l’on  devoit.fauf  l’édit  de  la  diète  d’Ausbourg, 
recevoir  les  articles  accordez  dans  la  con- 
férence comme  une  doétrine  chrétienne,  fans 
les  mettre  d’avantage  en  difputc  , du  moins 
^uf  qu’au  concile  , ou  renvoyer  l’affaire  à une 
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iicte  de  l’empire.  Qu’il  lui  femblc  qu’on  ne 
peut  décider  autre  cliofe  , & qu’on  doit  in- 
««flamment  finir  , & faire  un  décret  touchant 
la  religion  & h paix  , pour  enfuite  réunir 
toutes  leurs  forcée  contre  leTurc  , & faire  é- 
choiier  les  grands  préparatifs  que  cet  enne- 
mi commun  fait  par  mer&  par  terre  pour 
S’emparer  de  toute  la  chrétienté , fur  quoi  il 
attend  leur  avis , refolu  d’aller  trouver  le  pa- 
pe pour  fçavoir  de  lui  ce  qu’il  y a lieu  d’ef- 
perex  , & delà  revenir  en  Allemagne  pour 
mettre  ordre  aux  affaires  de  l’empire. 

Le  feiziéme  de  Juillet  les  princes  éleéfeurs 
répondirent  qu’ils  jugeoient  à propos  qu’on 
reçût  unanimement  ces  articles  , & qu’on  les 
obfervât  jufqu’au  temps  du  concile  general 
qui  pourroit  encore  les  examiner  , ou  du 
moins  jufqu’à  la  tenue  d’un  concile  national 
ou  d’une  diète, attendu  que  ce  feroit  un  moïen 
très  - propre  pour  conduire  à une  parfaite 
réconciliation  entre  les  deux  partis.  Que  s’il 
y a quelque  efperance  d’accorder  le  relte  , ils 
le  prient  de  s’y  employer  & d’ufer  de  fa  bon- 
té ordinaire  pour  y réuflîr  ; mais  que  fi  les 
conjonéfures  du  temps  ne  le  permettent  pas; 
alors  il  s’employe  auprès  du  pape  & des 
autres  princes  pour  aflembler  un  concile  ge- 
neral en  Allemagne  dans  quelque  lieu  com- 
mode , ou  un  national  avec  la  permiflîon  du 
fouverain  pontife  , qui  y envoyera  un  légat. 
Enfin  s’il  ne  peut  rien  obtenir  , ce  qu’ils  ne 
croycnt  pas  , ils  le  prient  de  revenir  en  Al- 
lemagne pour  y rétablir  entièrement  la  pair 
par  d’autres  moyens  , & conferverpour  l’em- 
pire le  même  zélé  qu’il  avoir  témoigné  juf- 
qu’à prefent.  Les  Proteftans  firent  la  même 
réponfe , déclarant  feulement  qu’ils  fouhai- 
roieut  un  concile  libre  & chrétien  en  Aile- 
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rnagnc;  mais  qu’ils  n’enacceptcroient  jamais 
un  où  le  pape  & Tes  miniftres  feroicnt  les 
juges  des  caufes  de  la  religion.  Ils 
prioicnt  au/Ti  l’empereur  d’abolir  ou  cuj»otns 
de  fufpendre  le  décret  d’Ausbouxg  , comme 
inutile  à la  paix. 

Mais  les  princes  Catholiques  , parmi  lef- 
quels  les  évêques  tcnoient  un  des  premiers 
rangs  avec  les  deux  ducs  de  Bavière  & Henri 
de  BrunfvicK  , furent  d’un  avis  contraire  , Sc 
reprcfenterent  à l’empereur  , qu’y  ayant 
beaucoup  de  vices  , de  fcéles  , d’hérefics  & 
de  divilîons  non  feulement  en  Allemagne,, 
mais  encore  parmi  les  autres  nations  , il  n’y 
avoir  qu’un  concile  general  qui  pût  les  extir- 
per , & qu’aujourd’hui  il  ne  leur  étoit  pas 
poflible  de  confentir  à aucun  changement  de 
religion,  de  cérémonies  de  rites  depuis 
fi  long-temps  en  ufage  , puifque  le  légat  pro- 
mettait un  concile  dans  peu  de  temps,  & que 
l’empereur  en  devoir  traiter  avec  le  pape;  fur 

3uoi  ils  fupplient  très-humblement  le  pape  .. 

e prendre  cette  affaire  à cœur  , afin  qu’en 
arrachant  l’ivraye  du  champ  de  l’églife  , la 
çolere  de  Dieu  s’appaife  , & que  l’on  puifle 
travailler  au  falut  des  hommes.  Que  fi  l’on 
ne  peut  obtenir  un  concile  general,  ajoûtent- 
t’ils  , il  faudra  recourir  à un  national  en  Al- 
lemagne , ou  du  moins  à une  diète  des  états 
de  l’empire  ; & nous  promettons  de  notre 
côté  de  demeurer  toujours  attachez  à l’an- 
cienne religion , au  concile , à la  doétrine 
des  faints  pères  qui  eft  parvenue  jufqu’à  nous, 

& aux  décrets  de  l’empire  , nommément  à 
celui  d’Ausbourg  , & nous  nous  flattons  que 
ceux  qui  ont  rcÇü  le  décret  ne  refuferont  pas 
de  l’exccuter  , vu  que  depuis  peu  il  a été  con- 
firmé dans  la  dicte  de  Haguenau.  Nous  ne 
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confcntons  pas  , continuent-ils,,  qu’on  recoi- An.i  j4ï» 
ve  les  articles  accordez  feulement  pour-  quel-  j A • », 

que-temps  , attendu  qu’il  y en  a quelques- 
> uns  qui  ne  font  pas  débattus  ,&  qui  paroif-  . 

lent  liiperflus  , comme  le  premier  , le  fécond, 
le  troifiéme  , & celui  du  péché  originel , qui 
ôntété  autrement  traitez  a Wormes.  De  plus 
la  néceftité  demande  qu’on  ordonne  une  , 
nouvelle  conférence  , puifque  dans  les  écrits  ,r  < 
qu’on  a produits , l’on  a employé  des  termes 

3ui  ne  font  point  conformes  aux  expreftions* 
es  faints  peres  , & aux  ufages  de  l’églife;  ; ‘ * 

on  y a mêlé  certaines  maximes  qui  ont  be- 
foin  d’être  corrigées , & d’ailleurs  les  articles- 
accordez  font  de  peu  d’importance.  Mais 
parce  qu’on  n’eft  pas  d’accord  fur  les  prin- 
cipaux points  , comme  ceux  de  la  cène  , de 
l’adoration  de  l’euçhariftie,  de  la  tranfubftan- 
•ïiation  , de  la  meffe  , du  mariage  des  prêtres, 
des  deux  efpeces  , de  la  confcffion  , péniten- 
ce & fatisfaélion  , & autres  que  les  Proteftans 
'r  combattent  ; il  femble  qu’il  n’y  a aucune  el- 
perancc  de  réconciliation:  outre  que  nos  théo- 
logiens ont  relâché  plus  qu’il  nefalloit  avec 
” les  Proteftans.  De  toutes  ces  raifons  nous 
concluons  qu’il  vaut  mieux  laifleràpart  tous 
les  actes  de  la  conférence  , & remettre  la  dé- 
cision des  controverfes  au  concile  general 
ou  à la  diète.  Ce  qui  donna  lieu  à cette  ré- 
ponfe  des  Catholiques  , fut  qu’ils  trou- 
voient  que  l’empereur  a voit  fait  un  parti  trop 
■avantag  ux  aux  Proteftans,  & que  les  trois 
doékeurs  Catholiques  s’étoient  lailTez  fur- 
prendre , faute  d’avoir  été  d’accord  enfem- 
ble. 

Les  autres  villes  Catholiques  , comme  CXIIi 
Cologne,  Metz,  Spire , Wormes , Haguenau,  plainte» 
Raùsbonne  , Schvvinfurt , Colmar,  B.o-  des  villes 
* P i üj 
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*'’»  *■  ■■■  temboofg  , & autres , fe  plaignirent  à l’etirS 
4n.  i J4 1.  pereur  de  ce  qu’on  ne  les  admettoit  pas  aux 
Cathoü-  délibérations  , & de  ce  que  les  princes  ne  leur 
§u«.  communiqüoient  aucune  de  leurs  réponfes  , 
Hlcid.ttn.ib.  & prièrent  qu’on  ne  les  privât  pas  de  leur 
*t  fup 7.14,  droit  , & dirent  que  plufieurs  d’entre-elles  nô 
**  * faifoient  aucun  refus  de  recevoir  les  article# 
dont  on  étoit  convenu. 

«iîl.  Le  légat  fe  plaignit  auffi  à l’empereur  qu’il 
plaintes  du  avoitfait  entendre  dans  la  diète  que  tout  s’é- 
^S*rctf  * Cir*  t0^  avec  ^on  3gr^ment  > auflî-bien  que  du 
^ercu*’  ;mauvais  fens  qu’on  avoit  donné  à fa  repon- 
fe  , en  lui  imputant  d’avoir  confenti  à l’ac- 
cord qu’on  vouloit  obferver  jufqu’au  conci- 
le. Il  ajouta  , que  fon  fentiment  avoit  tou- 
jours été  qu’on  remît  toute  l’affaire  à la  dif- 
pofition  du  pape  , qui  promettoit  foi  de  bon 
pafteur,  & de  chef  uni  verfel  de  l’églife  , de 
faire  regler  tous  les  différends  par  un  conci- 
le general , ou  par  une  autre  voie  équivalen- 
te , fanspalïîon  & fans  autre  intérêt  que  celui 
du  fcrvice  de  Dieu.  Que  dans  cette  vue  le  pa- 
pe aufli-tôt  après  fon  élection  , avoit  envoyé 
des  nonces  aux  princes  pour  la  célébration 
du  concile,  & dans  la  fuite  que  fes  légats  é- 
toient  arrivez  à Vicence  pour  cet  effet.  Que 
s’il  avoit  fouffert  tant  de  fois  qu’on  traitât 
en  Allemagne  des  affaires  de  la  religion  . 
quoique  ce  fut  à lui  lcul  d’en  juger  ; c’étoic 
par  pure  complaifance  pour  l’empereur  , qui 
a fTuroit  toujours  que  tout  fe  failoit  pour  le 
mieux.  Qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  l’Allema- 
gne voulut  , au  préjudice  du  faint  fiege, s’at- 
tribuer ce  qui  appartenoit  à toutes  les  na- 
tions chrétiennes  ; qu’il  ne  failoit  donc  pas 
abufer  davantage  de  la  bonté  du  pape  , en 
voulant  déterminer  dans  une  diète  impéria- 
le ce  qui  ne  devait  être  décidé  que  par  le.  vi» 
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Caire  deJefus-Chrift  & par  toute  l'églife:mais 
envoyer  le  livre  en  question  , & tous  les  aétes 
de  la  conférence , avec  les  avis  des  uns  & des 
autres,  & attendre  la  refolution  du  faine 
fiege. 

Outre  ces  plaintes  , le  légat  envoya  une 
lettre  à tous  les  états  le  vingt- fîrieme  de 
Juillet , pour  demander  qil'on  ôtât  la  claufe 
d'un  concile  national  d'Allemagne  , parce 
que  les  différends  de  la  religion  concernant 
l’églife  univerfelle  ne  pouvoient  être  termi- 
nez dans  de  femblabbs  conciles  ; qu’il  l’a— 
voit  déclaré  de  vive  voix  à l’empereur  , Sc 
qu’il  le  vouloit  déclarer  encore  par  ce  mani- 
f cite.  Il  fit  plus  ; car  voyant  que  tous  les 
princes  Catholiques , & même  les  eccieftafti- 
ques  demandoient  unanimement  un  concile 
national,  à quoi  il  avoit  un  ordre  exprès  de 
s’oppofer  , quand  même  les  Allemands  le 
voudroient  faire  fous  le  nom  du  pape,  de  en 
prefcnce  de  fes  légats  ; il  reprefenta  à l’em- 
pereur qu’un  concile  national  ne  fe  pouvoit 
tenir  fans  faire  un  tort  très-confidcrable  à 
l’autorité  du  pape  , à qui  ce  feroit  ôter  le  pou- 
voir qu’il  a reçu  de  Dieu  , pour  l'attribuer  à 
une  nation  particulière  • ce  qui  alloit  à la 
perte  des  âmes.  Qu  • l’empereur  pouvoit  fe 
refïouvenir  combien  il  avoit  eu  d'éloigne- 
menr  lui-même  pour  le  concile  national  lorf- 
qu’il  étoit à Boulogne  , & que  pour  en  éviter 
la  demande  , ii  n’avoit  plus  voulu  fe  trouver 
aux  diètes  depuis  l’année  1^32..  connoiilanc 

3u’il  étoit  pernicieux  à l’autorité  impériale  ,* 
‘autant  que  fi  fes  fujets  vovoient  qu'on  fit 
quelque  -changement  dans  la  religion' , ils 
entrepren droient  d'en  faire  auffi  dans  l’é- 
tat. 

il  n’en  demeura  pas  là  , car  il  rendit,  pu- 
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blic  un  quatrième  écrit  adreffé  aux  Catholi- 
ques , dans  lequel  il  difoit , qu’après  avoir 
mûrement  conhderé  quel  préjudice  fouffriroit 
la  religion  , fi  les  controverfcs  de  la  foi  fe 
remettoient  à la  décifion  d'un  concile  natio- 
nal ; il  fecroyoit  obligé  de  les  avertir  qu’ils 
dévoient  fupprimer  entièrement  cette  claufe 
étant  certain  qu’un  feniblable  concile  ne  peut 
terminer  ces  différends  , dont  la  décifion  ap- 
partient à toute  l’églife.  De  forte  que  fi  un 
tel  concile  décidoit  ces  matières  , toutes  fes 
décifions  feroient  nulles  &fans  autorité.  Que 
s’ils  ôtoient  cette  claufe  , ils  feroient  une  cho- 
fe  très  agréable  au  pape  qui  eft  le  chef  de  l’é- 
glife , & de  tous  les  conciles  ; comme  au  con- 
traire s’ils  ne  le  faifoicnt  pas  , ils  lui  caufe- 
roient  beaucoup  de  chagrin  , & ne  manque- 
roient  pas  d’expofer  l’Allemagne  & d’autres 
pays  à de  grandes  feditions  qui  pourroient 
avoir  des  fuites  très  facheufes.  Qu’il  ne  leur 
faifoit  enfin  ces  remontrances  que  pour  obéir 
au  pape  ,,  & s’acquitter  des  devoirs  de  fa 
charge.  Le  jour  même  on  répondit  au  légat 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  prévenir  tous  les 
inconveniens  qu’il  craignoit , en  follicitant 
le  pape  d’affcmblcr  un  concile  fans  différer 
plus  long-temps , ce  qui  feroit  ctlfer  toutes 
les  demandes  d’un  concile  national  , comme 
tous  les  états  de  l’empire  le  defiroient.  Mais 
on  ajoutoit , que  fi  le  concile  general  promis 
tant  de  fois  & depuis  tant  d’années  , ne  fe  te- 
noit pas  effectivement  & au  plutôt,  l’Alle- 
magne fe  trouverait  dans  la  néceffité  abfolue 
de  recourir  au  concile  national  , ou  à une 
diète,  pour  y décider  les  queftions  en  prefen- 
ce d’un  légat.. 

Les  théologiens  Proteftans  firent  une  plus 
ample  réponfc  aux  écrits  de  Conclu)  j.iU 
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■prétend  oient  montrer  qu’il  ne  pouvoir  uaî-  . . 

tre  aucune  l'édition  en  décidant  les  cor.  tro  ver-  An.  1541. 
fesde  foi  félon  la  parole  de  Dicu,&  encor-  fe. 

rigeant  les  abus  félon  la  doétrinc  de  l’églife  f.,teiu  Ici 
& des  canons.  Que  l’on  n’avoit  jamais  con-  écrit*  du 
tefté  aux  conciles  nationaux  le  droit  de  ter- 
miner  les  queilions  de  foi  ; Jefus-Chrift  aïant  ^ *“*'**•  ^ 
promis  fon  afliftance  toutes  les  fois  que  deux  * 

ou  trois  perfonnes  feroient  aflemblées  en  fon  Raynxlà  ai 
nom.  Qu’on  avoit  vu  plufieurs  conciles  non  hnne  au.  h. 
feulement  nationaux  , mais  même  dettes-  '?•  . 

peu  d’évèques  qui  avoient  donné  leur  décifion  f T 
furies  différends  de  la  religion  , & fait  des  x * p*  i0*\ 
reglemens  eedefiaftiques , comme  en  Syrie, 
enGrece  , en  Afrique  , en  Italie,  en  France  , 1** 

& en  Eipagne  contre  les  erreurs  de  Paul  de 
Samolate  , d’Anus  , des  Donatiifes  , de  Pe- 
lage , & d’autres  hérétiques  ; & qu’on  ne  peut 
dire  fans  impiété  que  les  aétes  de  ces  conci- 
les foient  nuis.  Qu’à  la  vérité  le  fiege  de  Ro- 
me avoit  la  primauté  , &fon  évêque  la  préé- 
minence entre  les  patriarches  , mais  qu’il  ne 
fe  trouvoit  dans  aucun  pere  que  l’évèque  de 
Rome  eût  été  appelle  le  chef  de  l’églife  6c  des 
conciles.  Que  Jefus-Chrift  feul  étoit  le  chef 
de  l’églife  , & que  Paul,  Apollon  & Cephas 
n’en  font  que  les  minières.  Que  la  difeipline 
qui  s’obfervc  à Rome  depuis  tant  de  fiecles  Sc 
les  difficuitez  continuelles  que  cette  courap- 
.portoit  à la  célébration  d’un  concile  légiti- 
mé, moatroient  qu’ils  en  dévoient  attendre 
peu  de  fatisfaéf  ion.  Enfin  ils  difoient  en  con- 
cluant , qu’il  appartenoit  à chaque  province 
d’établir  le  vrai  culte  de  Dieu  , & de  regler 
ce  qui  concerne  la  religion. 

Comme  les  Proteftans  convcnoient  desar-  cxriî.; 
ticles  reçus  avec  les  modifications  , & de  tra-  L'empe- 
gailler  à s'accorder  fur  les  autres } ils  réitère-  reur  cwu* 

• P Yjj 
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— rent  a l’empereur  les  mêmes  prières  qu’ils  lu? 

An.iJ4I.  avoient  faites  de  fufpendre  le  décret  de  la  diè- 
te d’Ausbourg , & d’employer  fes  foins  pour 
diét-k  aflembler  un  concile  libre  en  Allemagne  , 
SU’L»  Ut  pourvu  que  le  pape  n’y  fut  pas  juge,  adlie- 
ruprx-  rant  fur  ce  fujet  à la  proteftation  qu’ils  avoient 
Rtynald.  faite  contre  le  concile  indiqué  à Mantouë  } 
ad  a»-  qu’enfin  au  défaut  d’un  concile  tel  qu’ils  le 

n h' fl  l°uhaitoient,  on  traitât  des  différends  dans 

^ont^Trid.  une  diète  de  l’empire  , où  l’on  reglcroit  tou- 
l 4.C.14  ».  tcy  chofes.  L’emperrur  voyant  les  avis  ainlî 
u,  partagez  , congédia  la  diète  , en  remettant  la 

décifion  des  difficulrez  au  concile  general , & 
à fon  défaut  à un  concilfe  national  d’Allcma- 
• • - . gne  , ou  à une  diète  de  l’empire  , qu’il  con'- 

Toqueroit  dans  dix-huit  mois.  Il  promit  d’al- 
ler lui-même  en  Italie  pour  y traiter  cette  af- 
faire avec  le  pape , de  qui, s’il  ne  pouvoit  ob- 
tenir aucun  concile,  nigeneral,ni  national,. 
J’on  feroit  en  forte  de  terminer  les  différends 
dans  une  diète , & l’on  prieroit  le  pape  d’y  en- 
voyer un  légat.  Il  donna  ordre  aux  Protef- 
tansdene  rien  enfeigner  de  nouveau  fur  les. 
articles  accordez  , & aux  évêques  de  réfor- 
mer leurs  églifes.  Il  défendit  d’abattre  les 
monafteres , de  s’emparer  des  biens  ecclefiaf— 
tiques  , & de  folliciter  quelqu’un  à changer 
de  religion , & voulut  qu’on  maintînt  la  ju- 
rifdiélion  de  la  chambre  impériale.  Ecxius 
informé  de  cette  refolution  de  l’empereur  , é- 
crivit  une  lettre  circulaire  aux  princes  pour 
décrier  le  livre  de  la  concorde.  Je  n’ai  jamais 
approuvé  cet  ouvrage,  ditril , je  l’ai  même 
trouvé  fort  mauvais.  Je  pourrois  montrer 
qu’il  eft  plein  de  foutes  dangereufes  , & fï  l’on 
y fait  attention , on  y verra  à chaque  page- 
les  exprelfions  de  Melanchton.  Gropper  &c 
Phlug  ayant  eu  communication  de  çetcelet> 
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tre  , fe  trouvèrent  offenfez  , & crièrent  à la 
calomnie.  Cette  petite  agitation  pouvoitcau- 
fer  une  violente  tempête  entre  ces  théologiens, 
mais  l’empereur  les  reconcilia  & empêcha 
les  fuites  de  la  difpute* 

Mais  parce  que  les  Proteftans  paroifloient 
mécontens , & fembloient  ne  pas  approuver 
tout  ce  qu’ordonnoit  ce  prince  , il  leur  don- 
na un  écrit  particulier  par  lequel  il  déclarait 
qu’il  ne  prétendoit  pas  leur  preferire  aucune 
loi  fur  les  articles  qui  n’avoient  pas  été  ac- 
cordez ; qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  démolît 
les  monafteres  , mais  qu’il  n’einpêchoit  pas 
qu’on  ne  réformât  les  moines  ; de  plus  il  or- 
donnoit  que  des  deux  cotez  on  laifferoit  jouir 
les  ecclefiaftiques  de  leurs  revenus,  & de  leurs 
biens , fans  avoir  égard  à la  diverfité  de  re- 
ligion. Qu’en  défendant  aux  Proteftans  de 
folliciter  les  Catholiques  qui  n’étoient  pas 
leurs  fujets  à changer  de  religion  , ils  pour— 
roient  néanmoins  recevoir  ceux  qui  volontai- 
rement & de  plein  gré  viendroient  les  trou- 
ver pour  embrafler  leur  parti  ; enfin  il  mar- 
quoit  dans  ce  même  écrit , qu’il  fufpendoit 
le  décret  d’Ausbourg  pour  ce  qui  concernoit 
la  religion,  tous  les  jugemensrendus,&tous 
les  procez  intentez  à la  chambre  impériale 
pour  le  même  fait , en  confideration  du  re- 
pos & de  la  tranquilité  qu’il  vouloit  procu- 
rer à fes  fujets , jufqu’à  ce  que  l’affaire  fut 
examinée  en  quelque  concile  ou  diète.  Cepen- 
dant il  défend  d’exclure  quelqu’un  de  la 
chambre  parce  qu’il  elt  d’une  autre  religion^ 
& ordonne  qu’on  rende  également  juftice  à 
tout  le  monde.  Sur  les  affurances  fondées  fur 
la  parole  & fur  l’écrit  de  l’empereur  , les  Pro- 
teffans  promirent  du  fecours  contre  le  Turc 
quiétoit  déjà  entré  dans  la  Hongrie*.  ^ 
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Le  troifiéme  de  Juillet  1’cmpcreur  fe  plai- 
gnit dans  la  diète  de  Guillaume  duc  de  Clc- 
ves  qui  retenoit  le  duché  de  Gueldres  , & 
prefenta  à tous  les  états  un  écrit  pour  prou- 
ver le  droit  qu’il  avoit  fur  ce  duché  ; il 
ajouta  qu’il  avoit  mandé  ce  duc,  mais  que 
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ducdeCle-  bien  loin  de  fe  rendre  auprès  de  lui,  il  a- 
voit  pris  une  route  bien  difterente  ; il  vou- 
loit  parler  de  fon  engagement  avec  la  Fran- 
ce. Les  ambafladeurs  du  duc  de  Cleves  qui 
étoient  prefens  tachèrent  d’exeufer  leur  prin- 
ce ; mais  l’empereur  les  quitta  & fortit  de 
l’affemblee.  Le  vingt-uniéinc  de  Juillet  tous 
les  princes  & états  vinrent  le  trouver  pour 
lui  parler  en  faveur  du  duc  & le  prier  de  le 
recevoir  fous  la  protection  de  l’empire  , 6c 
de  permettre  qu’on  traitât  cette  affaire  à l’a- 
miable, fi-non  qu’il  pouvoit  pourfuivre  fon 
bon  droit  en  juftice.  Mais  l’empereur  leur 
fit  répondre  que  cette  afTemblée  ayant  été 
convoquée  pour  les  intérêts  de  la  républi- 
que , & pour  rétablir  la  paix  en  Allemagne,, 
en  retranchant  toute  femence  de  divifion , , 
il  étoit  fort  furpris  qu’ils  partent  parti  dans 
une  caufe  qui  le  regardoit  en  particulier  8c 
qui  ne  pouvoir  caufer  aucun  trouble.  Après 
ces  paroles  il  les  quitta  , non  fans  faire  paroî- 
tre  Ion  mécontentement.  Le  lendemain  l’am- 
bafladeur  de  France  ayant  entendu  les  re- 
proches du  duc  de  Sivoye  contre  François  I, 
qui  l’avoit  charte  de  fes  états  , lut  un  long; 
aifeours  pour  juftdier  la  conduite  de  fon 
prince. 

Ceux  de  Strasbourg  avoient  envoyé 
Calvin  à la  diète  de  Ratisbonne  , où  il  fe 
trouva  avec  Bu:er  & Melanchton  , & confe-- 
Ratisfcoane  ra  avec  eux  fur  la  cène.  Théodore  de  Beze 
dit  qu’il  fixe  fort  honoré  à Ratisbonne , de 
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qu’on  lut  donna  le  furnom  d’excellent  théo- 
logien. On  croit  qu’il  engagea  les  princes 
Proteftans  à écrire  au  roi  de  France  en  faveur 
de  ceux  qui  profelToient  la  nouvelle  reli- 
gion , & qu’on  perfecutoit  vivement  dans  le 
Dauphiné  , od  il  y en  avoir  beaucoup  de 
prifonniers  , fur  tout  à Grenoble  & dans  la 
Provence. 
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LIVRE  CENT-ÇVU  ARANTIE'  ME. 

• 

'Empereur  ayant  conclu  la 
diète  de  Ratisboune  par  un  dé- 
cret qui  fut  lû  & arrêté  le  vingr- 
huitième  de  Juillet  , ne  penfa 
plus  qu’à  quitter  l'Allemagne.  Il 
partit  auffi-tôt  pour  l'Italie,  dans  le  deflein 
d’engager  le  pape  à aflembler  au  plutôt  un 
concile  , & dans  la  vue  de  s'embarquer  en- 
fuite  pour  une  expédition  en  Afrique  qu’il  mé- 
ditoit.  Il  laifla  le  foin  de  l’empire  a Ferdi- 
nand fon  frere  , & étant  auparavant  con- 
venu par  lettres  avec  le  pape  Paul  III.  de  s’a- 
boucher enfemble  dans  la  ville  de  Lucques  , 
il  partit  accompagné  d’un  grand  nombre  de 
feigneurs  qui  voulurent  le  fuivre  dans  la 
guerre,  qu’il  avoit  refolu  de  faire  contre'  les 
Turcs  à Alger.  Le  pape  de  fon  côté  , quoique 
déjà  fort  avancé  en  âge  , laifla  le  cardinal 
Carpi  fon  vicaire  & fon  légat  apoftolique 
pour  le  gouvernement  de  Rome , oc  prit  la 
route  deLucques  , où  il  arriva  quatre  jours  a- 
vant  l’empereur , & alla  loger  au  palais  épif- 
copal.  Il  étoit  accompagné  de  feize  cardi- 
naux , de  vingt-quatre  prélats  , & d’un  grand 
nombre  d’officiers , outre  les  ambaffadeurs 
du  roi  des  Romains  , du  roi  de  France  & de 
Portugal , de  la  republique  de  Venife  , des 
ducs  de  Florence  & de  Ferrare  & de  l’amiral 
de  Malthc  qui  avoit  à fa  fuite  dix-huit  che- 
valiers. 

Comme  l’empereur  venoit  par  mer  , il  dé- 
barqua le  douzième  de  Septembre  à Via- 
Reggio  port  de  m°r  de  la  republique  , où  il 
fut  reçu  par  deux  des  députez  des  plus  diftu*- 
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£tie2  de  Lucques  , Cenami  & Arnolfini , au 
milieu  defquels  il  continua  fon  chemin  : & 
quoiqu’il  rut  fort  court  , il  ne  laifla  pas  de 
. rencontrer  une  magnifique  ambaflade  com- 
pofée  de  trente  des  principaux  feigneurs  d’Ef- 
pagne , fuivis  d’Hercule  d’Eft  duc  de  Ferrare 
& de  cent  cavaliers.  Odtave  Farnefe  fon  gen- 
dre & neveu  du  pape  étoit  à la  tète.  A cinq 
milles  delà  ville  Charles  V.  fut  complimente 

5ar  les  cardinaux  Sadolet  & Farnele  neveu 
upape.  Tousles  magiftrats  de  la  ville  allé» 
rent  au-devant  de  ce  prince  hors  des  portes  , 
& le  conduisent  àl’églife  cathédrale  de  S. 
Martin  , où  il  trouva  le  pape  en  habits  pon- 
tificaux, dont  il  baifa  les  pieds  ; & après  quel- 
ques complimens  alfez  courts , chacun  le  re- 
tira aupalais  qui  lui  étoit  deftiné. 

On  étoit  tombé  d’accord  que  le  pape  8c 
l’empereur  fe  verroient  & fe  rendroient  vifite 
fans  aucune  cérémonie  , & qu’il  fuffiroit  que 
le  premier  allât  une  fois  feulement  incognito 
viuter  le  fécond  ; que  pour  le  relie  les  confé- 
rences fe  tiendraient  dans  l’appartement  du 
pape.  Le  fujet  de  leur  entretien  roula  princi- 

Îialement  fur  le  concile  & fur  la  guerre  contre 
es  Turcs  ; quant  au  premier  article  quel- 
ques-uns ont  dit , qu’il  fut  propofé  de  con- 
voquer le  concile  à Lucques  , & que  les  ma- 
gillrats  s’en  défendirent  par  de  tres-humbles 
exeufes;  ce  qui  n’ell  pas  vrai-femblable.  Il 
y a plus  de  fondement  à croire  que  le  pape 
en  confentant  à la  tenue  du  concile  , inlifla 
fur  la  ville  de  Vicence  ,od  il  l’avoit  déjà  con- 
voqué : mais  que  la  république  de  Venife  qui 
ne  trouvoit  pas  à propos  de  recevoir  une  fi 

f raude  aflemblée  dans  une  de  fes  villes  , ni 
e permettre  qu’elle  fervît  à traiter  de  la 
guerre  contre  les  Turcs,,  répondit  que  i’ac* 
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* i ^ cord  qu’elle  vcnoit  de  conclure  avec  SolimÆir 
r • J41*  ayant  changé  la  face  des  affaires  , elle  ne' 

pouvoir  plus  donner  cette  fatisfaftion  au  pape, 
d’autant  que  le  lultan  ne  manqueroit  pas 
d’en  prendre  ombrage,  comme  d’un  de/fein 
qu’on  auroit  de  conclure  une  ligue  de  tous 
les  princes  chrétiens  contre  lui.  Ainfi  Paul 
III.  fut  contraint  de  prendre  d’autres  me- 
fures. 

M’ayant  pu  réuflir  de  ce  côté-là  , il  cher- 
cha les  moyens  de  détourner  Charles  V.  du 
defTein  qu’il  avoir  d’aller  faire  la  guerre  en 
Afrique  , & de  l’engager  plutôt  de  tourner 
toutes  fes  grandes  forces  du  côté  delà  Hon- 
grie, où  le  peiil  paroiffoit  plus  prefiant  & 
plus  grand  ; mais  l’empereur  lui  déclara  qu’il 
ne  vouloit  pas  à quelque  prix  que  ce  fut  chan- 
ger de  réfolution. 

• 4y.  Il  prit  donc  congé  du  pape  après  avoir  re- 
Le  pape  çu  fa  benediéfion.  Paul  III.  partit  au/fi,  & 

■ÿren-i  .on-  ayant  pnfle  les  Monts  qui  font  entre  Pilloie 
EVï*  ^ Bologne  , il  fe  rendit  à Rome  , où  il  en-- 
s’en  retoi.r.  tra  tf!c0Sn^°  j comme  il  l’avoit  ordonné  ,. 
' ne  ii^pme.  afin  d’éviter  la  dépenfe  & l’embarras.  Deux 
jours  api  ès  il  fie  publier  dans  tout  l’état  ec- 
ckfiaftique  un  jubilé  , & fit  faire  des  procef- 
fions  & des  prières  extraordinaires  pour  im- 
plorer l’a/Hftancc  & la  benediéfion  du  ciel  fur 
la  perfonne  & les  armes  de  l’emperêur  , qui 
alloit  expofer  fa  vie  contre  les  ennemis  de  la 
foi.  Il  fit  faire  la  même  chofe  en  Allemagne 
par  fon  nonce  ; mais  il  ne  voulut  pas  ren- 
dre ce  jubüé  general,  dans  l’apprehenfion 
que  les  François  & les  Vénitiens  ne  refufaf- 
fent  de  le  publier. 

v..  Pendant  que  Charles  V.  cherchoit  à faire 

Le  roi  des  conquêtes  hors  de  fes  états , Henri  V I II; 
d'Ang  e-  renfermé  dans  le  lien  ne  s’y  occupoit  que  de 
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nouveaux  ctablifTemens.  Il  avoit  commencé 
des  le  mois  de  Décembre  de  l’année  prece- 
dente la  fondation  de  quelques  nouveaux  é- 
vêchez  , en  érigant  l’abbaye  de  Weftminfter 
en  égliie  épifcopale  avec  un  doyen  & douze 
chanoines  , & dans  cette  année  i $41.  il  con- 
vertit de  même  le  monaflere  de  Werbourg 
dans  la  ville  de  Chelfer  en  un  évêché  , un 
doyenné  & hx  prébendes  ; l’abbaye  de  faint 
Pierre  de  Glocefter  de  même,  celles  d’Of- 
nay  dans  la  ville  d’Oxford  , & de  faint  Au- 
gudin dans  Briflol , furent  aufïî  érigées  en  é- 
vèchez  aufll-bien  que  celle  de  Peterbourg. 
Dans  la  fuite  les  prieurez  de  la  plupart  des 
cathédrales  , comme  celle  de  Cantorbery  , 
Winchefter , de  Durham  , de  Worceiler  , de 
CarliUe  , de  Rochefter  & d’Ely  furent  con- 
vertis en  doyennez  & en  canonicats , & ap- 
pliquez à quelques  autres  ufages  ecclefîafti- 
ques.  Cranmer  travailla  à faire  un  fonds, 
dans  chaque  cathédrale  pour  entretenir  des 
profefTeurs  en  théologie  , en  grec  & en  hé- 
breu , & un  certain  nombre  de  jeunes  gens 
qu’on  devoit  inftruire  pour  les  répandre  en- 
fuite  dans  les  diocéfes.  Mais  il  échoua  dans- 
ce  deffein  , les  Catholiques  ruinèrent  tous 
fes  projets , prévoyant  que  par-là  le  Luthera- 
nifme  s’introduiroit  plus  aifément  dans  le' 
royaume  , parce  que  ce  prélat  favorifoit  cc 
parti. 

L’affaire  de  ces  nouvelles  fondations  étant 
réglée  , on  travailla  aux  matières  de  la  reli- 
gion; & le  livre  de  l’expofi tion  de  la  foi  dont 
on  a déjà  parlé  , étant  imprimé  ; le  roi  y joi- 
gnit une  ordonnance  par  laquelle  il  déclà- 
roit  hérétiques  tous  ceux  qui  croiroicnt  plus 
ou  moins  que  ce  qui  étoit  contenu  dans  ce 
ivre  ; néanmoins  comme  il  n’étoit  pas  pof- 
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iible  que  tout  le  monde  s’y  conformât , tt 
qu’on  ne  voit  pas  que  peribnne  ait  fouffert  à 
ce  fujet  dans  le  cours  de  cette  année  , il  y ai 
quelque  apparence  que  le  prince  avoit  don- 
né un  ordre  fecret  pour  empêcher  qu’on  n’e- 
xécutât la  loi  des  fix  articles  , du  moins  ca- 
pitalemcnt. 

Mais  fi  tout  paroifloit  plier  fous  lui  ère 
Angleterre , il  ne  laifloit  pas  d’avoir  quel- 
que inquiétude  par  rapport  au  roi  d’EcoiTe 
qui,  quoique  l’on  neveu  , n’avoit  pas  fujet  de: 
l’aimer,  & qui  pouvoit  aifément  donner  du' 
fecours  aux  Anglois  mécontens , dont  le 
nombre  étoit  grand  dans  les  provinces  dre 
Nord.  Henri  craignoit  fur  - tout  que  le  zélé 
de  la  religion  ne  portât  ce  prince  à entre- 
prendre quelque  chofe  contre  lui , parce  qu’il 
fuivoit  fidèlement  les  confeils  des  Catholi- 
ques. Il  y avoit  déjà  plufieurs  années  qu’ore 
punifloit  du  fupplice  du  feu  les  hérétiques  eo- 
Ecofle  ; & comme  le  nombre  ne  laifloit  pas- 
d’augmenter  tous  les  jours  • ils  ne  laifloient 
pas  aulfi  de  faire  dans  le  royaume  un  parti 
aflez  confiderable  : ainfi  Jacques  V.  fe  voïoit 
d’un  côté  environné  de  Luthériens  qui  favo- 
rifoient  le  roi  d’Angleterre  ; d’un  autre  de 
Catholiques  entièrement  oppofez.  à Henri  ÿ 
& qui  employoient  tous  leurs  foins  pour  lfc 
porter  lui-même  à punir  ceux  qui  s’éloi- 
gnoient  de  l’ancienne  religion , & il  fuivoit 
ce  dernier  parti. 

Henri  VIII.  voyant  que  ce  prince  fe  laif- 
foit  gouverner  par  les  Catholiques  qui  dé- 
pendoient  trop  de  la  cour  de  Rome-,  craignit 
qu’enfin  ils  ne  l’engageaflent  à s’unir  contre 
lui  avec  le  pape  & l’empereur.  Cette  crainte 
lui  paroifloit  d’autant  mieux  fondée  , qu’il 
ne  pouvoit  plus  guerres  compter  fur  le  roi  de 
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T rance  qui  avoit  accoutumé  de  conduire  la  - 

cour  d’Ecoffe  , parce  que  cet  ancien  ami  é-  AN.ij4r, 
toir  extrêmement  refroidi  envers  lui  ; c’eft 
ce  qui  lui  lit  prendre  la  relolution  d’emploïer 
toute  (on  adreffe  pour  gagner  le  roi  d’Ecof- 
1 e , & 1 engager  à rompre  avec  la  cour  de  Ro- 
rn?.  Il  lui  envoya  un  député  pour  lui  demdn- 
ricr  une  entrevdé  i Yorcic  ; Jacques  accepta 
lu.  proposition  , & promit  de  fc  rendre  à 
Yor»_K  ou  Henri  alia  l’attendre  : mais  Ses  a— 
luis  zelez  pour  la  religion  catholique  , lui  fî- 
rent  fi  bien  connoître  les  conSequences  fâ^. 
cheufes  d’une  Semblable  entrevue  , qu’ils 
lui  perfuadérent  de  chercher  quelque  prétex- 
te pour  s’en  difpenSer.  Henri  étoit  donc  dé- 
jà a Yorcx  où  il  l’attendoit  , lorSqu’il  en 
reçut  des  lettres  d’excuSes  de  ce  qu’il  ne  pou- 
voir pas  avoir  le  plaifir  de  Se  rendre  auprès 
de  lui.  Le  roi  d’Angleterre  en  fut  piqué  juf- 
qu’au  vif  ; & ce  refus  qu’il  regarda  comme 
«n  affront , produifit  bien-tôt  après  une  rup- 
ture entre  les  deux  royaumes. 

Ces  divifions  n’empêchoient  pas  les  perfe-  Tt. 
curions  en  Angleterre.  On  y puniffoit  de  SuPplkeds 
mort  tous  ceux  qui  Se  déclaroient  en  faveur  la  co™ef- 
du  pape  , & qui  paroiffoient  oppofez  aux  Salir* 
entreprifes  du  roi.  Pour  confommer  ces  cruau-  du  cardinal 
tcz  , Henri  donna  ordre  que  la  comteffe  de  Polus. 
Sarum  ou  Salisburi  , mere  du  cardinal  Po-  Afl-pubU 
lus  fubîtla  rigueur  de  la  Sentence  dont  ilSuS-  A*&  ttm‘ 
pendoit  l’execution  depuis  deux  ans  dans  14  *'***• 
l’eSperance  que  cette  fufpenfion  engageait 
le  cardinal  a le  ménager  un  peu  plus  , & ne 
pas  écrire  contre  lui  : mais  lorSqu’il  vit  écla- 
ter de  nouveaux  foulcvemens  dans  les  provin- 
ces Septentrionales  de  Ion  royaume  ; il  fit 
couper  la  tête  à cette  vertüeuSe  dame  , en 
SU1  aom  & lâ  race  des  Plantagenetes, 
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E11  Portugal  François  Xavier  8c  Simon 
Rodriguez  düciples  d’Ignace  de  Loyola,  Ce 
préparoient  toujours  à aller  répandre  la  foi  8c 
la  lumière  de  l’évangile  dans  le  nouveau  mon- 
de. Mais  en  attendant  le  départ  de  la  Capi- 
tane  fur  laquelle  ils  dévoient  s’embarquer 
avec  Martin  Alphonfe  Souza  qui  comman- 
doit  la  flote  royale  , ils  travaiiloient  dans 
Lisbonne  au  falut  des  âmes , & y faifoient  de 
fi  grands  progrès  : que  quelques  feigneurs  de 
la  cour  confeilîerent  au  roi  de  les  retenir  en 
Portugal  , plutôt  que  de  les  envoyer  aux  In- 
des. Les  deux  millionnaires  ayant  été  infor- 
mez de  ce  deflein  , écrivirent  à Rome  à leur 
pere  Ignace  pour  le  conjurer  de  faire  parler 
le  pape  en  leur  faveur  ; Paul  III.  fut  d’avis 
de  laifler  les  Portugais  maîtres  de  cette  af- 
faire ; & Ignace  manda  aux  deux  peres  qu’ils 
dévoient  fuivre  la  volonté  du  roi  de  Portu- 
gal, quoique  fon  avis  fut  que  Xavier  allât 
aux  Indes  , & que  Rodriguez  feul  demeurât, 
& le  roi  y confentit , ce  qui  fit  beaucoup  de 
plaifir  à Xavier  qui  brûloir  d’ardeur  d’aller 
prêcher  l’évangile  aux  infidèles. 

Le  temps  propre  à la  navigation  étant 
donc  venu  , le  roi  l’inftruifit  de  toutes  les 
voyes  qu’il  pourroit  prendre  fous  fon  autori- 
té dans  tous  les  lieux  de  fon  obciflance  aux 
Indes,  pour  y établir  la  foi.  Il  lui  remit  en- 
fuite  quatre  brefs  du  pape  qu’il  a voit  reçus 
pour  lui  , l’un  qui  lui  confi  moit  la  qualité 
de  nonce  apoftolique  dans  le  nouveau  mon- 
de ; l’autre  qui  lui  donnoit  tous  les  pouvoirs 
que  l’églife  pouvoit  lui  accorder  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi  dans  tout  l’Orient  ; le  troi- 
îïéme  qui  le  recommandoir  à David  roi  d’E- 
xhiopie , & le  quatrième  pour  tous  les  princes 
& des  regences  des  Ifles  & de  là  Terre-ferme,. 
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^epuis-le  Cap  de  Bonne-Efperance  , jufqu’à  la  -’W  > 

piefque  Ifîe  dedelà  le  Gange.  Leroi  donna  An.ij4** 
ordre  à fes  officiers  de  lui  fournir  tout  ce  qui 
étoit  nécefTaire  pour  fon  entretien  & celui  de 
deux  faints  prêtres  qui  s’étoient  joints  à lui 
pour  le  voyage  , l’un  que  faint  Ignace  luia- 
-voit  envoyé  de  Rome  , appel! é Paul  Camer- 
tc , & l’autre  qu’il  a voit  gagné  pendant  fon 
féjourà  Lisbonne  , & qu’on  nommoit  Fran- 
çois Mireille  ; mais  le  faint  n’accepta  rien 
que  quelques  petits  livres  de  pieté , & une 
mauvaife  cafaque  de  gros  drap  pourfe  ga- 
rantir du  froid  qui  elt  violent  vers  le  Cap  de 
J3onne-Efperance.  On  voulut  l’obliger  à pren- 
dre du  moins  un  valet  pour  1?  fervir  , à quoi  v 
le  faint  répondit,  que  tant  que  fes  deux  mains 
fe  porteroient  bien  , il  n’avoit  pas  befoin 
d’autre  ferviteur. 

Enfin  après  un  fejour  de  huit  mois  entiers  ïir„- 
Jt  Lisbonne  , il  s’embarqua  le  huitième  d’A-  Il  s'em<* 
vril  1541.  jour  de  fa  naifïance,  fur  le  vaif-  barque,  8c 
féau  du  nouveau  gouverneur  des  Indes.  Ce 
vaifîcau  contenoit  près  de  mille  perfonnes  , j 
officiers  , matelots  , foldats  , marchands  , ef-  c.  15,  >. 

clives,  & toute  l’occupation  du  faint  fut  de  iVUijethifi» 
s’appliquer  au  falut  de  ces  pafïagers  ; inftrui-  f 1 ’ 
fant  les  uns  , corrigeant  les  autres , invitant  ^ X» 
chacun  à fe  confefler  , retranchant  les  que- 
relies  & les  juremens , & fe  faifant  aimer  reb*s  udt- 
de  chacun  par  fa  douceur  & fa  bonté.  Son  ci:  feriini» 
naturel  gai  & fa  complaifance  lui  attirèrent  *'u 
l’ellime  des  plus  brutaux  & des  plus  liber- 
tins , qui  prenoient  plaifirà  l’entendre  par- 
ler de  Dieu.  il  prêchoit  tous  les  Dimanches 
au  pied  du  grand  mât,  & ne  vivoit  que  de  ce 
qu’il  pouvoit  mandicr  dans  le  navire  , ayant 
refufé  dès  le  premier  jour  de  manger  à la  ta* 
îîîe  ,du  vicejoi , ou  de  permettre  qu’on  lui  e* 
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portât.  Les  maladies  qui  furvinrent  dans  If- 
4m  .IJ41.  vaifleau  exercèrent  fa  charité;  il  voulut  être 
l’infirmier  de  tous  , il  les  fervit  dans  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  bas  & de  plus  rebutant , 
la  chambre  étoit  une  infirmerie , il  la  rem- 
plit de  malades,  & alloit  coucher  fur  le  tillac, 
lorfqu’il  vouloir  prendre  quelque  repos , 
n’ayant  point  d’autre  oreiller  que  des  cor- 
dages. 

Le  viceroi  Souza  ayant  enfin  doublé  le  Cap 
de  Bonne-Efperance  , & par  un  long  circuit 
échappé  à beaucoup  de  tempêtes  affez  fiirieu- 
fes , la  crainte  de  faire  naufrage  fe  changea 
en  joye  , & à la  faveur  d’un  temps  calme,  on 
commença  à pourfuivre  l’autre  côte  d’Afri- 
que entre  l’Orient  & le  Midi  , d’od  ayant 
fait  environ  fix  cens  lieues  au  delà  du  Cap  , & 
employé  cinq  mois  entiers  à cette  navigation 
en  de  continuels  travaux  , on  arriva  fur  la 
fin  du  mois  d’Août  au  port  de  Mozambique 
dans  leZanguebar  entre l’Abylfinie  aufepten- 
trion  & l’Océan  Ethiopique  au  midi,  vis-à-vis 
l’ifle  de  Madagafcar. 

Dans  çet  intervalle  Ignace  commença  i 
prendre  le  gouvernement  de  fa  focieté  le  jour 
de  Pafques  dix-feptiéme  d’Avril  de  cette  an- 
née if 41.  Et  le  vingt-deuxième  du  même 
mois  tous  fes  compagnons  qui  étoient  à Ro- 
me firent  leur  profemon  folemndle  après  a- 
voir  vilitclcsfept  églifes  , qui  font  les  prin- 
cipales Hâtions  de  Rome.  La  ceremonie  de  la 
profe/Iion  fe  fit  dans  faint  Paul , qui  eft  hors 
les  murs  de  la  ville.  Ignace  y dit  la  meffe,  & 
y reçut  les  vœux  de  les  compagnons  avant 
que  de  leur  donner  la  communion.  Ils  s’en- 
gagèrent tous  comme  lui, à l’obfervance  d’une 
chafteté , d’une  pauvreté  & d’une  obéifîancc 
perpétuelle , félon  la  forme  de  vivre  conte- 
nue 
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nue  dans  la  bulle  de  leur  inftitution.  Ils  pro- 
mirent de  plus  une  obéiffance  fpeciale  au  fou- 
verain  pontife  à l’égard  des  millions  mar- 
quées dans  la  même  bulle  , & ils  s’obligè- 
rent à .enfeigner  aux  enfans  la  doétrine  chré- 
tienne. Il  n*y  eut  que  le  faint  qui  fit  immé- 
diatement toutes  ces  promefles  au  pape  , les 
autres  firent  la  leur  à lui-même  comme  à 
leur  general  & à leur  chef,  en  lui  baifant 
humblement  la  main  pour  marque  de  leur 
foumiffion  & de  leur  obéiffance. 

La  première  fonction  de  ce  nouveau  ge- 
neral après  fes  voeux  prononcez  , fut  d’aller 
faire  le  catechifme  dans  l’églife  de  faintc 
Marie  de  Strata  , qui  fut  donnée  à fa  com- 
pagnie , parce  que  les  peres  n’occupoient 
qu’une  maifon  de  loiiage  ; il  continua  cet 
exercice  durant  fix  femaines  dans  la  même 
églife  ; après  lefquelles  il  dreffa  quelques  re- 
glemcns  generaux  pour  les  particuliers  de  fa 
ibeieté  , avant  que  de  travailler  à fes  confti- 
tutions  , & pendant  que  fes  compagnons  é- 
toient  envoyez  par  le  pape  en  differentes  pro- 
vinces de  la  chrétienté  , Salmeron  & Brouet 
en  Irlande  , Jacques  Lainez  à Venife  , Pierre 
le  Fevre  à Madrid, Bobadilla  & Claude  le  Jay 
d Vienne  & à Ratisbonnc  ; Ignace  demeura 
dans  Rome,  s’adonnant  entièrement  aux  œu- 
vres de  mifericorde  , & principalement  à 
celles  qui  regardent  le  falut  des  âmes  , affif- 
tant  les  malades  dans  les  hôpitaux  & ailleurs. 
Il  entreprit  même  de  fonder  une  maifon  oii 
l’on  inftruiroit  tous  les  Juifs  qui  demande- 
roient  le  baptême  , & il  engagea  plufieurs 
perfonnes  de  pieté  à faire  cet  établiffemenr. 
Comme  il  y avoit  dans  Rome  plufieurs  fem- 
mes & filles  que  la  nécefllté  avoit  jettées  dans 
le  défordre,  il  forma  le  deffein  d’une  autre 
Tome  XXVJJU  Q. 
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t i maifon  qui  leur  fer  vît  de  retraite  ; pluficurs 
’1^1’  grands  feigneurs  de  la  ville  y contribuèrent, 
& dans  peu  de  temps  on  vit  une  maifon  pour 
les  filles  & femmes  pénitentes  fous  le  nom  de 
fainte  Marthe  ; un  de  fes  principaux  foins  fur- 
de  chercher  un  fonds  pour  la  fubfiftance  des 
orphelins  ; il  le  trouva  & l’on  établit  deux 
maifons  dans  Rome  , l’une  pour  les  garçons, 
l’autre  pour  les  filles , & ces  deux  établiffe- 
mens  fubfiftent  encore.  Il  employa  le  relie 
de  l’année  à tracer  le  plan  des  conftitutions 
de  fon  ordre  , qui  parurent  l’année  fuivante. 
xvi.  Les  cardinaux  Gninuccio  , Fregofe  & Ca- 
Mort  du  raffe  moururent  cette  année.  Le  premier  é- 
«idinal  toit  n(t  ^ sienne  où  il  fut  d’abord  chanoine  , 
Cwmu'tn  cn^u‘ie  il  devint  clerc  de  la  chambre  apofto- 
vu  poxrif  lique , auditeur  , prefet  de  la  fignature  des 
r.  ) p s 6 9-  brefs  , & affilia  à la  fécondé  felfion  du  conci- 
XJghd  tn  le  de  Latran  fous  le  pape  Jules  II.  Son  fuc- 
Jnl.fac.  ceffeur  Leon  X.  l’envoya  en  Angleterre  au- 
itt  ‘eariin.  près  de  Henri  VIII.  en  qualité  de  nonce,  où 
Cuiccmri  ' fi  demeura  long-temps.  Ce  prince  l’honora 
& »f.  de  fa  bienveillance  , & lui  donna  l’évêché  de 

Wdrchcfter  après  avoir  été  nommé  par  le  pa- 
pe  à l’évêché  d’Afcoli.Clcment  VII.  le  nom- 
ma à celuide  Malthe  ; il  fut  aulfi  évêque  de 
Cavaillon , enfin  le  pape  Paul  III.  le  fit  car- 
dinal dans  la  promotion  du  vingtième  deMai 
i ç 3 ç.  & l’envoya  en  1138.  légat  en  Alle- 
magne auprès  de  Charles*  V.  pour  les  affai- 
res de  la  religion.  Il  mourut  à Rome  le  troi- 
liéme  de  Juillet  de  cette  année  , & fut  inhumé 
dans  l’églife  de  faint  Clement. 
xrrr.  Frédéric  Fregofe  étoit  Génois , fils  d’Au- 
Mort  du  gufte  & de  Gentille  de  Monte-Feltro,  frerç 
•ardinal  d’Oélavien  doge  , puis  gouverneur  de  Genes; 
Fregofe.  Il  fut  élevé  auprès  de  Gui  Baldo  duc  d’Ur- 
bin  fon  oncle  maternel  , qui  lui  fit  donner 
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î*archevêché  de  Salerne  parle  pape  Jules  II. 
Dans  la  fuite  il  fut  aulî  évêque  de  Gubio  , & 
ambafladeur  de  la  republique  de  Genes  auprès 
de  Leon  X.  &lors  qu’O&avienfon  frère  eut 
traité  avec  les  François  du  gouvernement  de 
Genes,  il  y retourna  pour  lui  fervir  de  con- 
fcil  dans  l'adminiftration  des  affaires  publi- 
ques. Cortogoli  célébré  corfaire  de  Barbarie 
ravageoit  avec  vingt  galeres  toute  la  côte  de 
Genes,  où  il  avoit  même  enlevé  depuis  peu 
dix  huit  navires  chargez  de  grains  & de  mar- 
chandées: & les  fuccès  de  ce  barbare  jet— 
toient  dans  la  derniere  confternation  tous  les 
marchands  de  Genes;  on  y réfolut  d’équiper 
une  armée  navale  , dont  on  donna  la  con- 
duite à Frédéric  Fregofe  : il  furprit  Cortogoli 
dans  le  port  de  Biferte , pafla  depuis  à Tunis 
& à l’ifle  de  Gerbes  ,&  revint  à Genes  char- 
gé de  gloire  & de  butin.  Cette  ville  fut  pillée 
en  i j il.  par  les  Efpagnols  qui  la  furprirent 
dans  le  temps  qu’on  traitoit  des  conditions 
pour  la  rendre.  Oétavien  Fregofe  y fut  fait 
prifonnier  , & Frédéric  fe  jetta  dans  un  efquif: 
d’où  voulant  paffer  dans  un  des  vaifleaux 
François  qui  étoient  alors  dans  le  port  de  Ge- 
nes , il  tomba  dans  la  mer  , & courut  rifque 
de  fe  noïer.  Le  roi  François  I.  le  reçut  dans 
fon  royaume  avec  beaucoup  de  bonté  , & lui 
donna  l’abbaye  de  faint  Bcnigne  de  Dijon 
où  Frédéric  fe  retira.  Comme  il  avoit  appris 
les  langues , & principalement  la  grecque  8c 
l’hebraïque  , il  s’y  appliqua  à l’étude  de  l’é- 
criture fa' nte&  aux  exercices  de  pieté.  Quel- 
ques années  après  il  revint  en  Italie  , où  il 
fut  pourvù  de  l’évêché  de  Gubio,  & ce  ne  fut 
qu’avec  violence  ; à ce  qu’on  dit , qu’il  ac- 
cepta la  dignité  de  cardinal  que  le  pape  Paul 
III.  lui  conféra  le  douzième  de  Décembre 
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1 f 39.  Il  mourut  à Gubio  le  vingt-deuxième: 
de  Juillet  1 541.  & fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale , où  on  luierigea  un  tombeau  de  mar- 
bre avec  fa  ftatuë  demis.  On  a de  lui  un  trai- 
té de  la  maniéré  de  prier , des  méditations  fur 
lespfeaumes,  130.  & 14$.  & quelques  épi- 
très  à Leon  X.  à Cortez  , à Sadolct  <5ç  autres. 
Le  cardinal  Bemho  en  raporte  quelques- 
unes. 

Vincent  CarafFe  noble  Napolitain  , étoit 
fils  de  Fabrice  CarafFe  & Aurélia  Tolomei , & 
neveu  du  cardinal  Olivier  CarafFe  qui  fit  une 
ceflîon  de  l’archevêché  de  Naples  en  l'a  faveur, 
quoiqu’il  fut  déjà  évêque  de  Rimini,  Jules 
II.  eut  fouvent  defTein  de  l’élever  au  cardina- 
lat , parce  qu’il  le  vit  bien  intentionné  pouç 
la  cour  de  Rome  dans  les  temps  les  plus  fâ- 
cheux , aufqucls  il  l’avoit  fouvent  aiîîftéç 
de  fes  biens.  Mais  Ferdinand  le  Catholique 
dans  les  intérêts  duquel  il  n’étoitpas,  s’op- 
pofa  toujours  fortement  à cette  nomination , 
parce  que  Vincent  étoit  déjà  trop  puilFant 
pour  lui  à Naples  , & que  le  cardinalat  lui 
auroit  donné  plus  decrédit  & d’autorité.  Il 
affifla  en  qualité  d’archevêque  au  concile  de 
Latran  fous  Jules  II.  & Leon  X.  & après  que 
ce  Concile  fut  terminé  , il  fe  retira  à Naples, 
dont  il  étoit  archevêque  depuis  onze  ans  , 
fans  y avoir  refidé.  A fon  entrée  dans  cette 
ville,  il  s’éleva  une  conteftation  entre  les 


Napolitains  & les  feigneurs  du  fiége  de  Ca- 
pouëà  qui  porteroit  le  dais -mais  Raymond 
de  Cardonne  viceroi  décida  le  différend  <SC 
jugea  en  faveur  des  derniers.  Ainfi  l’archc- 
yêquefit  fon  entrée  le  douzième  de  Juin  1518. 
Quelques  années  après  il  alla  à Rome  où  on 
lui  fit  beaucoup  d’honneurs.  Après  la  mor 
de  Leon  2Ç.  le  facré  college  dans  la  vacanç 
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du  fi  ege  , le  choifit  pour  être  gouverneur  de 

la  ville.  Enfin  s’étant  acquis  la  bienveillance  An.iî^i. 
de  Clement  VII.  qui  le  fit  entrer  dans  fa 
maifofi  , il  fut  fait  cardinal  le  vingt-uniéme 
deNovembre  13x7.  dans  le  temps  que  ce 
pape  étoit  prifonnier  dans  le  château  faint 
Ange  , & (a  nomination  fut  enfuite  confir- 
mée par  un  bref  , afin  qu’elle  ne  fut  pas  con- 
teftee.  Paul  III.  en  IJ40.  le  laiiïa  à Rome 
en  qualité  de  légat  àL^tenglorfque  fafiainteté 
alla  à'Plaifance.  Il  mourut  à Naples  le  vingt- 
huitième  de  Septembre. 

Entre  les  auteurs  ecclefiaftiques  morts  dans 
cette  même  année,l’on  compte  Jacques  Mer- 
lin du  diocéfe  de  Limoges  , doéfeur  en  théo-1-  docteur 
logie  de  la  faculté  de  Paris.  Après  avoir  été  m e^lhi5 
. pendant  quelques  années  curé  de  la  paroiffe  oupi* 
de  Montmartre , il  fut  nommé  à un  canonicac  ies  aut  etcl 
de  Notre-Dame  de  Paris  ,&  choifi  en  1 fx  f.  r«.  14. 
pour  remplir  la  place  de  grand  penitencici\  <’•  Ié0'r.a; 
Son  zélé  l’ayant  porté  à parler  contre  les  ,/^IVtVw- 
perfonnesde  la  cour,  foupçonnées  defavo-  ^s  c”*»- 
xifer  les  nouvelles  erreurs  ; François  I.  le  fit  aies  fr 
arrêter  prifonnier  dans  le  château  du  Louvre  leurs  col!- c* 
le  neuvième  d’ Avril  13x7.  & il  n’en  fortit  nons 

3ue  deux  ans  après  à la  prière  des  chanoines  £^^,7 P,\. 

e Paris  , encore  ne  fut-ce  que  pour  être  en-  ^ 4 j l97. 
voyé  en  exil  à Nantes.  L’églife  de  Paris  écri-  frf mv, 
vit  une  lettre  en  fia  faveur  àl’égüfe  de  Nan- 
tes; & le  roi  s’étant  enfin  appaifié  lui  permit 
de  revenir  à Paris  dans  le  mois  de  Juin  1530. 

A fon  retour  il  fut  fait  grand  vicaire  de  l’é- 
vêque de  Paris  , curé  & archiprêtrc  de  la  Mag- 
deleine. Cet  auteur  eft  le  premier  qui  en 
publiant  les  ouvrages  d’Origene , ait  entre- 
pris de  le  défendre  par  une  apologie  qu’il  a 
mifeàla  tête  de  l’édition  qu’il  en  a donnée. 

Il  eft  auffi  le  premier  qui  ait  travaillé  à 
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donner  une  collection  de  tous  les  concîlesr  ; 
dont  il  y a eu  trois  éditions,  deux  à Paris  en 
i j 14 . & 1 53J.  & l’autre  à Cologne  en  1530. 
Merlin  a auflï  publié  les  oeuvres  de  Richard 
defaint  ViCtor  en  1 f 1 S.  de  Pierre  de  Blois 
en  1 f 19.  & de  Durand  de  faintPourçain  en 
1 ç 1 5 . avec  fîx  homélies  fur  ces  paroles  de 
faint  Luc  ch.  1.  L 'ange  Grbrïèl  fut  envoyé  à 
une  Vierge,  &c.  imprimées  à Paris  en  1538. 

Ce  qui  le  porta  à publier  la  colleCtion  des 
conciies , fut  le  r'efir  d’appaifer  les  contefta- 
tions  qui  commençoient  à divifer  l’églife. 
Comme  il  étoit  extrêmement  zélé  pour  le 
bien  de  la  religion  catholique  , il  entreprit 
cet  ouvrage  & le  divifa  en  deux  tomes  , qu’il 
dédia  à Etienne  & François  Poncher  l’un  ar- 
chevêque de  Sens,  l’autre  évêque  de  Paris, 
qui  luiavoier.t  fourni  des  manuferits  pour 
y travailler.  Le  premier  volume  contient  la 
compilation  des  conciles  & des  lettres  de- 
cretales  des  papes  par  Ifidore.  Le  fécond  ren- 
ferme les  actes  du  premier  & du  fécond  con- 
cile de  Conitantinople  , & des  conciles  de 
Confiance  & de  Bafle  ; on  trouve  dans  la  fé- 
condé ed’tion  une  augmentation  de  la  bulle 
d’or  deCharlesIV.  empereur  & de  celle  de 
Pie  V.  qui  défend  d’appeller  au  futur  concile. 
Tout  ce  qu’il  a fait  , a été  de  ramafler  les 
conciles  avec  leurs  aftes  ; mais  ce  n’elt  pas 
aflez  ; il  falloir  les  conférer  pour  corriger  les 
textesdefeCtueux  & retrancher  un  nombre  in- 
fini de  fautes  qui  fe  rencontrent  dans  les  ma- 
nuferits. Merlin  ne  l’a  pas  diflimulé  , puis- 
qu’il dit  dans  fa  préfacé  que  le  leCteur  pourra 
trouver  de  mauvaifes  interprétations.  La  for- 
me qu’iî  a donnée  à fa  colleCtion  eft  toute 
fîmple  : il  avoit  deffein  de  rapporter  ce  qui 
regarde  les  aCtes  des  conciles  & des  papes 
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3u’ïfidore  de  Se  ville  a recueilli  en  un  volume,- ■ 

l’executa  dans  le  premier  tome  , mais  il  AN.if.41. 
n’y  donne  que  la  verfion  latine  des  fix  pre- 
m ers  conciles  generaux  & de  fix  conciles 
provinciaux  d’Ancyre , de  Neocefarée  , de 
G ancres  , de  Sardique  , d’Antioche  & de 
Laodicée.  Il  y a inféré  la  donation  de  Conf- 
tantin  qui  n’a  aucune  autorité  ; on  n’y  trou- 
ve point  le  cinquième  concile  general  tenu 
l’an  j j j.  fur  l'affaire  des  tro  s chapitres.  En 
un  mot  l’ouvrage  eft  peu  confiderable, quoi- 
qu’on lui  ait  obligation  d’avoir  excite  par 
Ion  exemple  beaucoup  d’auteurs  à nous  don- 
ner des  collerions  plus  amples  & plus  exac- 
tes. 


Le  fçavant  Sanébes  Pagninus  de  Lucqncs  xxt.' 
religieux  de  l’ordre  defaint  Dominique,avoit  Mort  de 
une  grande  connoiflance  des  langues  orien-  banales 
taies,  de  l’hébraïque  , de  l’arabique  & de  £?8n>nu** 
celle  des  Chaldéens.  Il  fit  en  latin  une  tra-  ntnÇu  in'‘ 
duélion  de  toute  la  bible,  ce  que  perfonne  biblîotlyfte 

au’alors  n’avoit  bien  exécuté  depuis  faint  Letnd  Al- 
me.  Nous  avons  encore  de  lui  une  intro-  be  » de/c 
duétion  pour  étudier  l’écriture  fainte , fous  le  ‘jf 

titre  d ’lfaçoge  adfacras  litteras  , & untré-  ' ' 

for  de  la  langue  fainte  -avec  quelques  autres 
ouvrages  rapportez  par  Sixte  de  Sienne.  Pa- 
gnin  mourut  à Lion  le  vingt  - quatrième . 
d’Août  de  cette  année  IJ41.  & fut  enterré 
dans  le  chœur  de  l’églife  des  Jacobins  de 
cette  ville. 

Le  cinquième  de  Janvier  1 J41.  la  faculté  xxii. 
de  théologie  de  Paris  reçut  des  plaintes  fur  La  faculté 
un  fermon  prêché  par  Jean  Barenthon  reli-  de  thcolo- 
gieux  Auguftin,  dans  l’églife  de  S.  Severin  le  r^oit 
jour  de  S.  Eïtienne , dans  lequel  leprédicatcur 
avoit  dit  que  les  Saints  ne  faifoient  point  de 
miracles  , en  répétant  jufqu’à  trois  fois:  Oui  gullu^ 

Q-  illJ 
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je  vous  le  dis , que  les  Saints  ne  font  point  Àt 
miracles.  On  manda  le  religieux  qui  expli- 
qua fa  propofîtion , en  difant  que  les  Saints 
ne  faifoient  pas  de  miracles  par  eux-mêmes, 
mais  par  la  grâce  & la  vertu  que  Dieu  leur 
donne.  La  faculté  contente  de  cette  explica- 
tion , conclut  qu’on  obligeroit  le  prédicateur 
à déclarer  dans  fon  fermon  du  jour  des  rois 
qu’il  avoit  dit  & avancé  une  propofîtion 
iaufîe  & hérétique  : fçavoir  que  les  Saints 
ne  font  point  de  miracles  , & qu’on  députe- 
roit  deux  doéleurs  Blangez  & Godefroi  pour 
.être  témoins  de  cette  retra&ation.  Le  reli- 
gieux fe  fournit , & exécuta  le  délibéré  de  la 
faculté. 

Le  treiziéme  de  Mai , on  s’aflembla  aux 
Mathurins  pour  répondre  à une  confultation 
de  l’abbcfîc  de  Fontevraux  , qui  demandoit 
s’il  lui  étoit  permis  dénommer  pour  con- 
fefler  fes  religieufes  , des  moines  d’un  autre 
ordre  que  du  iîen.  La  faculté  répondit  le  dix- 
huitiéme  de  Mai  qu’on  avoit  examiné  ferieu- 
fement  fes  diffîcultez , aufquellcson  ne  pou- 
voit  répondre  fî  promptement.  Mais  que 
colonie  fes  envoyez  ont  inftamment  requis 
qu’on  répondit  du  moins  au  principal  article 
qui  touche  la  charge  de  l’abbeffe,&  qui  con- 
cerne le  repos  & la  tranquilité  tant  de  fa 
confcience  , que  de  celles  de  fes  religieufes. 
La  faculté  répond  que  vus  & confiderez  les 
ftatuts  de  l’ordre  de  Fontevraux,  touchant  les 
confeflions  des  religieufes  aux  pères  de  l’or- 
dre ; s’il  lui  cft  permis  , & confequemment 
s’il  eft  permis  aux  meres  prieures  desmonaf- 
teres  qui  lui  font  foumifes  d’accorder  aux- 
dites  religieufes  pour  caufe  jufte  & raifonna- 
ble  de  fe  confefler  à d’autres , foit  réguliers 
ou  feculiers , on  décide  que  les  ftatuts  étant 
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faits  pour  le  falut  des  âmes  , l’abbeffe  & “ 
les  prieures  peuvent  accorder  la  liberté  aux  AN.1541. 
religieufes  de  fe  confeffer  & demander  con- 
feil  hors  la  confeflionà  d’autres  que  les  peres 
confelTeurs  ordinaires , pourvu  qu’ils  foient 
de  bonnes  mœurs  & d’une  faine  doctrine  , 
meme  en  maladie  , à l’article  de  la  mort  8c 
dans  d’autres  cas,  prenant  foin  d’éviter  tou- 
tes tromperies  , fantaifies  ou  curiofitez , & 
faifant  enforte  que  les  permiffions  n’aillent 
pas  au  mépris  des  confelTeurs  ordinaires , 8c 
au  renverfement  de  la  difeipline  monaftique. 

La  faculté  ne  répondit  que  l’année  fuivante 
aux  autres  dynandes  de  l’abbefie. 

Le  vingt-troifîéme  de  Mai  un  député  du  xxir. 
parlement  défera  à la  faculté  certains  livres  Livr?  deft- 
quitraitoient  de  dilFerentcs  matières,  con-  cuité par  ls 
cernant  la  foi  & les  mœurs,  le  doyen  les  parlement, 
dénonça  dans  l’aflemblée  fuivante  , & l’on  D'argentrt 
nomma  plulieurs  docteurs  pour  examiner  les  ntfvp-te- 1. 
ouvrages  & en  faire  leur  rapport  , ce  qu’ils  **^f«*«h 
firent  le  premier  de  Juin  fuivânt  en  prelence  ^ m' 
de  la  faculté , à laquelle  ils  prefenterent  cinq 
livres  fur  lefquels  elle  prononça.  Le  premier 
étoit  intitulé  les  arrêts  & ordonnances  de  la 
■cour  eélefle.  Ce  livre  fut  trouvé  pernicieux  , 
manifeltement  Luthérien, contenant  plufieurs 
>ropofïtions  hérétiques  ,&  tendant  à détruire 
e vrai  fens  des  faintes  écritures , en  lui  fub- 
ftituant  des  fens  inventez  , fuperftitieux  8c 
fondez  fur  des  pratiques  8c  fur  des  traditions 
humaines,  enfin  comme  introduifant  leLu- 
theranifme  , en  rejettant  avec  impiété  toutes 
les  faintes  & falutaires  conftitutions  que  l’é- 

flife  a établies  fur  le  difeernement  des  vian- 
es  & la  chaiteté  des  ecclefialtiques. 

Le  fécond  livre  avoit  pour  titre  introduc- 
iio  n familière  pour  apprendre  facilement  & en 

■ O.' 
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peu  de  temps  la  Grammaire  latine  , faite  en 
jAn.I543«  forme  de  dialogue.  Il  fut  déclaré  dangereux, 
& contenant  plulieurs  proportions  Luthé- 
riennes, dont  la  première  étoit  : Maintenant 
on  ne  prêche  que  reveries  & fonges  des  hom- 
mes, ce  qui  eft  condamné  comme  faux, 
fcandaleux  & fehifmatique.  La  fécondé  , le 
diable  voit  que  nous  fommes  fauvez  feule- 
ment par  la  foi  que  nous  avons  en  ] e s us- 
Chris  t.  Proportion  faufle  & hérétique, 
en  ce  qu’elle  tend  à enfeigner  que  nous  fom- 
mes fauvez  parla  feule  foi  en  Jesus-Christ. 
La  troiréme  , jamais  homme  aimant  l’hon- 
neur de  Dieu  ne  fltdéfenfesde  lire  la  parole 
de  Dieu  en  quelque  langue  que  ce  foit,  pro- 
portion faufle,  condamnée  par  un  ancien 
décret  du  Aége  apoftolique  , parce  qu’il  y a 
pluAeurs  raifons , dit  la  faculté  , pour  lef- 

Suelles  on  ne  doit  pas  mettre  entre  les  mains 
u Ample  peuple  , une  traduéLon  nue  de 
l’écriture  fainte  , fans  une  claire  explication  , 
vu  qu’on  l’expoferoit  par  là  à tomber  dans 
beaucoup  d’erreurs , quand  il  n’y  apporterait 
pas  un  efprit  fournis. 

Le  troiréme  livre  commence  ainfl.  Ce 
font  les  grands  pardons  Qe  indulgences.  On  y 
traite  les  indulgences  & le  tréfor  de  l’églifc 
d’une  manière  impie  & fehifmatique.  Le  qua- 
trième livre  commençoit  par  ces  paroles  : 
C'tfi  la  bonne  c^û:  urne  , &c.  Ce  n’étoit  qu’u- 
ne lettre  adreflee  aux  pauvres  églifes  des  Lu- 
thériens. On  y déclamoit  fort  contre  les  pra- 
tiques de  la  religion  catholique  , contre  fa 
do&rine  & contre  l’églife  qu’on  trairait  de 
inaratre&  de  traîtrefle.  Le  cinquième  étoit 
«ne  épitre  à un  frère  , qui  commençoit  par 
ces  paroles:  La  grâce . paix  & mif-ricorde  de 
Dieu.  On  y déclamoit  d’une  maniéré  fèditieu- 
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on  y railloit  les  ceremonies  de  l’églife  & les 
évêques  ; on  y parloit  avec  beaucoup  d’im- 
pieté du  figne  de  la  croix.  Après  la  condam- 
nation de  ces  cinq  livres  , les  commiflaires 
en  prefenterent  encore  cinq  autres , qui  fu- 
rent de  même  cenfurez. 

Le  premier  étoit  intitulé:  Brief enfeigne- 
ment  tiré  hors  la  Jainte  écriture , pour  amener 
la  perfonne  a volontiers  mourir , & ne  point 
craindre  la  mort , dans  lequel  on  découvrit 
beaucoup  d’erreurs,  dont  la  première  étoit , 
que  tout  mérite  dans  l’homme  eft  ôté  ; ç’a 
été  le  diable,  difoit  ce  livre,  qui  ale  pre- 
mier apporté  ce  mot  fur  la  terre , aufli  long- 
temps que  nous  vivons  , nous  pouvons  mé- 
riter , & toutefois  il  ne  ment  point , nous 
méritons  certes , mais  c’eft  l’enfer.  Propofi- 
tion  manifeftcment  contraire  à l’écriture  fain- 


te,  qui  dit,  qu’on  rendra  à chacun  félon  fes 
œuvres,  & que  chacun  recevra  fa  récomj>en- 
fe  félon  fon  travail  ; & par  confequent  héréti- 
que. La  fécondé  difoit , qu’il  ne  falloir  point 
faire  de  bonnes  œuvres  pour  le  falut , la  ré- 
mi Ifion  & la  fatisfaélion  des  pechez  , ce  qui 
étoit  exprimé  en  ces  termes  : Nous  ne  fai- 
foos  point  nos  bonnes  œuvres  pour  falut , 
pour  avoir  rémiflion  de  nos  pechez  , ou 
pour  fatisfaire , car  cela  appartient  feulement 
aux  œuvres  & mérites  de  Jefus-Chrift  dans 
fon  amere  paillon  & fa  mort.  Nous  devons 
aufli  lui  «ttribuer  la  fatisfaction  de  nos  pe- 
chez. Cette  propolition  eft  hérétique , parce 
que  l’écriture  rnfeignant  que  le  mérité  de  la 
paflïon  &de  la  mort  de  Jefus-Chrift  produit 
principalement  en  nous  le  falut , la  rémif- 
flon  des  pechez  & la  fatisfaéfion  , elle  dé- 
montre aufli  que  nous  devons  travailler  8c 
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. ■—  faire  de  bonnes  œuvres  pour  être  fauvez,' 

An.iJ4I*  pour  obtenir  la  rémiflionde  nos  pechez,  & 
pour  duëment  fatisfaire.  La  troifiéme  regar- 
aoit  la  confiance  qu’on  a dans  la  feule  pa- 
role de  Dieu  , & étoit  ainfi  énoncée  : No- 
tre juge  Jefus-Chrift  neconnoît  d’autre  méri- 
té qu’un  propre  mérité  qu’il  a mérité  par  fa 
croix, & une  ferme  foi  & confiance  en  fa  feule 
parole.  Cette  propofition  qui  contient  l’hére- 
lïe  de  Luther,  eft  par  confequentcrronnée& 
contraire  à la  foi  catholique , en  ce  qu’elle  en- 
feigne  que  la  feule  foi  dans  la  parole  de  Dieu, 
procure  le  falut&  la  rémiffion  des  pechez. 

Le  fécond  livre  avoit  pour  titre  , expofition 
des  dix  commandemens  de  la  loi  ,dont  on  tira 
les  propofitions  fuivantes.  La  première  con- 
çue en  ces  termes  : la  maladie  fpirituelle 
nous  affoiblit  tant  qu’entre  toutes  les  chofes 
que  nousfommes  obligez  de  faire  ou  delaik 
fer , nous  ne  pouvons  rien  faire  ni  laififer. 
Cette  propofition  eft  erronée  dans  la  foi  & 
dans  les  mœurs  , parce  qu’elle  ôte  aux  im- 
pies toute  préparation  à ‘la  vertu  & à la  péni- 
tence. La  fécondé  en  ces  termes , l’accom- 
pliffement  des  commandemens  , eft  de  fe 
commettre  & s’abandonner  tout-à-fait  à Dieu, 
* afin  que  luifeul  opéré  en  nous  & fade  fa  vo- 
lonté en  nous.  Certes  , ces  commandemens 
requièrent  que  l’homme  foit  pour  cela , s’of- 
frant à Dieu  comme  mort , & n’étant  rien. 
Propofition  hérétique  , en  ce  qu’elle  prétend 
que  la  bonne  aftion  vient  totalement  de 
Dieu  , & en  aucune  maniéré  de  l’homme , ou 
de  fon  libre  arbitre.  La  troifiéme  ainfi  ex- 
primée , nous  n’avons  befoin  de  nous  occuper 
aux  chofes  qui  ne  font  en  aucun  lieu  com- 
mandées , pour  tant  qu’elles  ne  font  point 
agréables  à Dieu  , aufu  ne  peuvent  en  riea 
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profiter.  Cette  propofition  étant  évidemment  " 
contraire  aux  faintes  écritures,  eft  cenfuréc 
comme  hérétique. 

Le  troifiéme  livre  de  Yinftruction  des  enfans 
dans  lequel  l’auteur  enfeigne  que  les  enfans 
doivent  éviter  le  culte  des  images,  comme  fi. 
ce  culte  étoit  contraire  à la  volonté  de  Dieu; 
de  plus  que  le  fidele  ne  doit  rien  faire  que  ce 
qui  eft  contenu  dans  la  bible.  L’un  & l’autre 
(ont  impies  & hérétiques.  Dans  un  quatriér 
me  livre  intitulé  les  faintes  évangiles  de  'fefus- 
Chrijl.  Il  y avoit  au  commencement  une  ex- 
hortation qui  ne  refpiroit  que  la  doélrine 
Luthérienne , & condamnoit  comme  des  tra- 
ditions humaines  beaucoup  de  points  de  la 
doétrine  dp  l’églife,  & l’invocation  des  Saints. 

Enfin  dans  le  cinquième  livre  fous  le  titre  de 
confolation  chrétienne  , on  avoit  extrait  cette 
propofition,  dont  voici  les  termes.  Cette 
commémoration  des  faints  martyrs  n’eftpar 
nous  faite  à autre  fin  qu’à  ce  que  nousfoïons 
amenez  & faits  hardis  pour  endurer  les  fem- 
blables  mau*  qu’ils  ont  endurez.  Ladite 
commémoration  eft  mêlée  de  fuperftition  &c 
de  folie  , de  laquelle  font  mus  tous  ceux  qui 
les  célèbrent  & honorent , à ce  qu’ils  ne  fouf- 
frent  les  maux  que  les  faints  nous  enfeignent 
par  exemple  devoir  par  nous  être  foufferts 
& endurez  patiemment.  Cette  propofition 
eft  qualifiée  de  vainc  , infenfée,  contraire  à 
la  pieté  catholique  qui  célébré  les  fêtes  des 
faints  martyrs  afin  d’honorer  Dieu  & fes 
faints  , d’obtenir  par  leurs  mérites  & par 
leurs  prières  la  remiftion  de  nos  pechez  , ac- 
quérir la  dévotion  & la  pratique  des  vertus, 
pour  être  un  jour  participans  de  leur  bonheur. 

Ce  livre  contient  encore  plufieurs  autres  im- 
pietez  & hcrefies.  '1 
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Cochlée  continuoit  toujours  d'exercer  fa 
plume  & Ton  zélé  contre  les  Luthériens.  Il 
s’étoit  rendu  à Ratisbonne dans  le  temps  du 
colloque  & de  la  diète  , & il  y publia  trois 
écrits  l’un  le  dix-huitiéme  de  Juin  par  le- 
quel il  juftifie  les  Catholiques  de  ce  qu’ils 
vouloient  qu’on  attendît  la  décifion  du  futur 
concile , touchant  les  articles  accordez  & dé- 
battus fans  rien  regler  auparavant.  Le  fé- 
cond eft  une  lettre  touchant  .une  conféren- 
ce particulière  qu’il  avoit  eue  avec  l’éleébeur 
de  Brandebourg  , qui  roule  fur  trois  points  , 
fçavoir  ; furl'églile,  fur  le  facrifice  de  la. 
mefle  , & fur  l’invocation  des  faints.  Letroi- 
fîéme  eft  une  traduction  d’un  fragment  d’un 
commentaire  Grec  fur  le  canon  de  la  meile 
touchant  la  confecration. 

Dès  le  commencement  de  l’année  fuivan- 
te  1 541.  il  arriva  une  affez  grande  contef- 
tation  entre  les  Catholiques  , & les  Protef- 
tans  au  fujet  de  l’évêché  de  Naumbourg  t 
qui  étoit  vaquant  par  la  mort  de  fon  évêque. 
Les  chanoines  avoient  élu  en  fa  place  Jules 
Phlug  , qui  étoit  un  des  théologiens  de  la 
diète  de  Ratisbonne  pour  les  Catholiques  , 
& qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
par  fes  ouvrages  , & particulièrement  par 
fon  livre  de  l’inftitution  de  l’homme  chré- 
tien qu’il  écrivit  contre  Luther.  Mais  le 
prince  électeur  de  Saxe  conteftant  aux  cha- 
noines de  Naumbourg  le  droit  de  nommer  à 
l’évêché , parce  que  cette  ville  étoit  dans  la 
Mifnie  province  de  Saxe  dont  il  étoit  fou- 
verain  , dépofa  Phlug  & donna  ce  fiege  à 
Nicolas  Amftorff,  ou  Amsford  miniftre  Lu- 
thérien & théologien  de  Wittemberg  , qui 
fut  reçu  & inftallé  évêque  par  Luther  dans 
Je  mois  de  Janvier  1 J41.  & qui  depuis  conv- 
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pofa  en  langue  vulgaire  nn  écrit  touchant  fa  — ■ ■« 
nomination,  où  ilfoutient  que  le  troupeau 
de  J e s u s-C  h r.  1 s t ne  doit  point  être  con- 
fié aux  foins  d'un  homme  ennemi  de  la  faine 
do&rine.  Phlug  étant  ainfi  exclus  compofa 
de  fon  côté  plufieurs  petits  ouvrages  qu’il 
adrefla  aux  états  de  l’empire,  pour  leur  faire 
voir  la  juftice  de  fon  droit  & le  tort  qu’on 
lui  faifoit.  Le  prince  de  Saxe  y répondit  &pré-  • 
tendit  prouver  par  un  long  difeours  les  droits 
de  fa  maifon  qui  étoient  très  -anciens,&  dans 
le  nombre  des  raifons  qu’il  alleguoitpour  ne 
as  fouffrir  que  Phlug  fut  évêque  de  Naum- 
ourg  , il  fe  fondoit  fur  celle-ci , que  Phlug 
étoit  ouvertement  oppofé  à la  confeffion 
d’Ausbourg. 

L’empereur  après  la  défaite  de  Ferdinand  xxvtt' 
fon  frere  en  Hongrie , avoit  publié  une  diète  L'empereur 
à Spire  pour  le  mois  de  Janvier  de  cette  an-  convoque 
née,  voulant  que  le  roi  des  Romains  y préfi-  une  diète  i 
dâten  fa  place,  & qu’il  eut  pour  adjoints  sPir5' 
Hugues  de  Montfort  , & Jean  de  Naves , 4. 

afin  qu’on  y délibérât  fur  la  tenue  du  conci-  ^ 
le,  fur  la  réforme  du  clergé  d’Allemagne,  & CochUus  itt 
fur  les  fecours  qu’il  falloit  accorder  pour  la  «ct  &fcrip. 
guerre  contre  les  Turcs.  L’ouverture  toute-  L»tiiert  "ec 
fois  ne  s’en  fit  que^  le  neuvième  de  Février  ; "g £ 
l’éleéteur  de  Brandebourg  , Frédéric  comte  comm.l-^W 
Palatin  , Albert  de  Mexelbourg  , Erneft  de  a.  7.  &9. 
Bade  s’y  trouvèrent  avec  les  évêques  de 
Mayence,  de  Wormes,  de  Spire, de  Conf- 
tance&de  Hildesheim  : les  autres  y avoient 
envoyez  leurs  députez.  Le  pape  y eut  aufli 
fon  légat 
Molene , < 
forme  du  c. 

propofé  à la  diète  de  Ratisbonne  par  le  cardi- 
nal Comarin,  en  forte  toutefois  qu’il  parut 


qut  tut  Jean  Moron  eveque  uc 
qu’il  chargea  de  travailler  a la  ré- 
lergé  d’Allemagne  , fur  le  projet 
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fuivre  en  cela  les  intentions  du  clergé  même, 
de  promettre  un  fecours  médiocre  pour  la 
guerre  contre  le  Turc , & par  rapport  au  con- 
cile de  remontrer  que  le  pape  voulant  y 
affilier  en  perfonne,  & Ton  âge  & fa  fanté 
né  lui  permettant  pas  d’entreprendre  un  long 
voyage , il  ne  pouvoit  pas  choifir  une  ville 
éloignée  de  l’Italie;  que  d’ailleurs  il  étoit  à 
craindre  que  fi  on  le  tenoit  en  Allemagne, 
on  ne  put  traiter  en  paix  & d’une  maniéré 
tranquille , des  affaires  de  religion  dans  un 
pais  plein  de  troubles  & de  divifions  , où  les 
elprits  étoient  fi  échauffez  fur  ce  fujet  ; qu’il 
étoit  plus  à propos  de  l’affembler  dans  une 
des  villes  d’Italie  comme  Mantoüe , Ferrarc, 
Boulogne  ou  Plaifance. 

O 

Tous  les  princes  & états  fc  trouvant  a {Tom- 
biez , Ferdinand  qui  préfidoit  en  l’abfence 
de  l’empereur  y fit  un  difeours  dans  lequel  il 
montra  la  diligence  dont  ce  prince  avoit  ufé 
jufquesà  prefent  pour  appaifer  les  divifions 
fur  la  religion  & rétablir  le  bon  ordre  dans 
l’empire.  Que  tous  ces  différends  n’ayant  pd 
être  terminez  dans  la  precedente  diète  il  a- 
voit  été  obligé  pour  des  raifons  très-pref- 
fantes  , de  pufler  en  Italie  , où  il  s’étoit  en- 
tretenu avec  le  pape  du  concileS:  de  la  guer- 
re contre  les  Turcs  , & avoit  engagé  Paul 
III. à envoyer  fon  légat  à cette  diète.  Que 
delà  il  s’étoit  embarqué  avec  fon  armée  na- 
vale pour  l’Afrique  dans  le  deffein  de  fc  ren- 
dre maître  d’Alger  , mais  que  la  . tempête 
ayant  renverfé  tous  fes  projets  il  avoit  été 
obligé  de  revenir  en  Efpagne  pour  prendre  de 
nouvelles  mefures  par  mer  & par  terre  con- 
tre les  ennemis  de  l’empire  ; & parce  que  So- 
liman s’eft  faifi  de  Bude&  de  Peff  depuis  pen, 
cette  diète,  ajoûta-t’il  , n’a  été  convoquée 
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que  pour  délibérer  fur  cette  affaire.  Il  entra  ' |J 
tnfuite  dans  le  détail  de  ce  que  les  Autri-  An.iJ41* 
chiens  , les  Hongrois  , les  Bohémiens  , & 
les  peuples  qui  leur  étoient  alTociez,  avec  le 
clergé  & les  feigneurs,pourroient  fournir , 8c 
les  exhorta  à défendre  l’empire  eu  égard  aux 
dangers  qui  le  menaçoient  ; fans  quoi,  dit-il, 
il  faut  fe  préparer  à une  ruine  entière  , fi 
l’on  ne  s’efforce  pas  de  repoufler  l’enne- 
mi. 

Le  roi  de  France  avoit  envoyé  à cette  diète  XXIX* 
des  ambafladeurs  , à la  tête  defquels  étoit 
François  Olivier  , qui  ht  le  quatorzième  de  deur(lu  roi 
Février  un  long  difeours  , dans  lequel,  pour  de  France  î 
l'uftifierla  bonne  volonté  du  roi  à l’égard  de  Spire. 
l’Allemagne  il  dit,  que  s’il  avoit  envoyé  des  SLctdxn-ii. 
ambafladeurs  à Soliman, c’étoit  pour  le  dé-  H,luP-  *4* 
tourner  de  venir  en  Hongrie,  fur  la  nouvel-  in 

le  qu’il  s’en  approchoit  avec  une  puilTante  c 0mm  L,  ij. 
armée  ; que  pour  toute  reconnoiflance  , on  a 8é 
avoit  maltraité  fes  ambafladeurs,  on  avoit 
rompu  les  trêves , on  avoit  violé  le  droit  des 
gens  , & il  ajouta,  que  le  roi  fon  maître  fça- 
chant  qu’on  devoit  délibérer  dans  cette  diè- 
te fur  les  fecours  qu’on  devoit  fournir  contre 
les  Turcs , il  n’avoit  pu  fe  difpenfer  de  leur 
déclarer  fon  avis  dans  une  affaire  défi  grande 
importance  ; qu’il  les  prioit  donc  de  l’écou- 
ter avec  patience , n’étant  paspoflible  deren- 
fermerenpeu  de  motseequi  concernoit cet- 
te matière  ; il  montra  enfuite  , en  premier 
lieu  qu’avant  que  d’entreprendre  la  guerre 
contre  le  Turc , il  falloit  que  tous  les  princes 
d’Allemagne  fuflent  d’accord  enfemble , & 
qu’ils  ne  deroient  pasefperer  de  fecours  des 
étrangers  pendant  qu’ils  feroient  divifez  en- 
tr’eux.  Il  expofalesraifonsde  ceux  qui  vou- 
Joicnt  cette  guerre  , & il  les  réfuta  cofuitc. 
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toujours  fondé  fur  les  inimitiez  & les  diffen- 
AN.1J4Z.  tjons  entre  les  princes.  Il  fit  voir  que  les 
Romains  n’avoient  étendu  leur  empire  que 
par  la  défunion  des  autres  peuples;  qu’il  en 
etoit  de  même  des  Turcs,  qui  forcis  d’une 
nation  obfcuredeScythiefe  font  plus  accrus 

3 u’aucun  état  de  l'Europe  & de  l’Afieparles 
ivifions  des  autres  ; d’od  il  conclut  que 
. pour  maintenir  la  liberté  commune,  il  faut 
s’accorder  fur  la  religion  & ne  pas  s’imagi- 
ner que  les  princes  étant  toujours  d vifez  , ies 
étrangers  s’intereffent  pour  eux  ; que  c’eft  le 
fenriment  du  rot  de  France  qu’ils  voudront 
bien  favorablement  interpréter  comme  ve- 
nant d’un  prince  qui  leur  eft  allié  & ami. 
ITX*  Cedifcoursde  l’ambafladeur  François  ne 
cours"  Pas  pris  en  bonne  part  dans  la  diète  com- 

pte n’eft  P°^e d’Allemands  , (font  la  plupart  épou- 
pasbieure-  *ànt  les  intérêts  de  Charles  V.  n’étoient  pas 
Çù.  favorables  à la  France.  D’ailleurs  il  fembloit 

Belcar  ibid.  a {fez  que  François  I.  avoit  deffein  d’aban- 
Paliav  hi/l  ^onner  *a  Hongrie  aux  incurfions  des  Turcs, 
tmic.  Trid  a^n  Hue  l,emPereur  occupé  à la  défenfe  de 
i-  4.  c.  17.  l’empire  abandonnât  les  affaires  d’Italie  , & 
n.t.ÿ,  413,  n’y  envoyât  point  d’armée.  De  plus  le  mar- 
quis du  Guaft  faifi  d’une  partie  des  papiers  de 
Rincon , Sc  de  Fregole  , qui  avoient  été  fi 
malheureufement  maffacrez  par  les  foldats 
Efpagnols  de  la  garnifon  de  Pavie,  avoit  dé- 
chiffré ces  lettres , & avoit  mandé  à Ferdi- 
nand roi  des  Romains , que  ces  ambaffadeurs 
n’avoient  été  envoyez  par  la  cour  de  France, 
qu’afin  d’engager  les  Vénitiens  à rompre  l’al- 
liance qu’ils  avoient  faite  avec  l’empereur  , 
& pour  porter  Soliman  à déclarer  la  guerre  à 
l’empereur  par  mer  & par  terre  ; ainfi  Olivier 
fe  voyant  par  la  expolé  au  mépris  des  autres 
à qui  il  en  avoit  voulu  ùnpofer , & connoif- 
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îant  qu’il  n’étoit  pas  écouté  favorablement  à 
Spire,  en  partit  avant  la  fin  de  la  diète  , & 
s’en  rétournaen  France  affez  mécontent  de  fa 
commiffion. 

Jean  Moron  légat  du  pape  parla  auffi  le 
vingt-troifiéme  de  Mars  dans  cette  diète  , à 
la  pricre  de  Ferdinand , qui  lui  demanda  quels 
étoient  les  fentimens  de  Paul  III.  Il  dit  d’a- 
bord que  l’empereur  en  pafTant  par  l’Italie 
l’année  precedente  avoit  conféré  avec  le  pape 
touchant  le  concile  & la  guerre  contre  les 
Turcs;  mais  que  l’affaire  étant  d’une  extrême 
importance  , ces  deux  monarques  n’avoient 
rien  conclu , à caufe  du  voyage  de  l’empereur 
en  Afrique;  en  forte  que  l’affaire  n’avoit  été 
terminée  qu’avec  Gran velle  qui  étoir  demeuré 
en  Italie  ; que  tous  les  vœux  du  pape  ne  ten- 
doient  qu’à  cette  guerre  , & que  pour  la  faire 
xéuflîrà  l’avantage  del’einpire,  il  s’étoit  em- 
ployé à la  paix  entre  les  princes , & principa- 
lement à maintenir  la  treve  entre  l’empereur 
& le  roi  de  France.  Que  fur  les  bruits  qui  fe 
repandoient  des  grands  préparatifs  des  Turcs, 
fans  qu’on  fçût  de  quel  côté  il  tourneroit 
fes armes,  le  pape  offroit  cinq  mille  foldats 
d’infanterie  , fi  l’empereur  cominandoit  lui- 
même  l’armée  ; fi-non  qu’il  n’en  fourniroit 
que  la  moitié  , comme  il  en  étoit  convenu 
avec  Granvelle.  A l’égard  du  concile  il  dit, 
que  le  pape  étoit  toujours  dans  la  même  vo- 
lonté de  l’affembler  ; qu’il  étoit  bien  vrai  que 
jufqu’à  prefent  il  l’avoit  fufpendu  avec  l’a- 
grementde  l’empereur  & du  roi  des  Romains, 
dans  l’efperance  que  les  princes  Allemands 
conv  endroient  entr’eux  & s’accordetoient  : 
mais  que  l’affaire  ayant  manqué  il  falloit  re- 
venir au  premier  deffein.  Qu’il  n’y  avoit  pas 
d’apparence  qu’on  put  tenir  ce  concile  en  Al- 
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lemagne , tant  à caufe  du  grand  âge  du  paptf 
qui  vouloity  aflîfter,  que  pour  l’incommo- 
dité du  chemin  & le  changement  d’air;  que 
d’ailleurs  l’Allemagne  n’étoit  pas  un  pais 
qui  convînt  à toutes  fortes  de  nations,  & 
qu’il  étoit  à craindre  qu’il  n’y  eut  du  trouble. 
Que  pour  toutes  ces  raifons  il  lui  fembloit 
plus  à propos  de  choifîr  Mantoiie, ou  Plaifan- 
Ce, ou  Boulogne, ou  Ferrare,  villes  allez  gran- 
des & très-commodes.  Que  cependant  fi  eI-> 
les  rt’agréoient  pas , le  pape  ne  refufoit  pas 
qu’on  tînt  le  concile  dans  la  ville  de  Trente 
Voifine  d’Allemagne.  U ajouta  que  le  defiein 
de  Paul  III.  avoit  été  d’en  faire  l’ouverture  à 
la  Pentecôte  ; mais  que  ce  terme  étant  trop 
court  il  le  diftereroit  jufqu’au  treiziéme  du 
mois  d’Aout  , & qu’il  les  fupplioit  tous  d’y 
contribuer  de  concert,  & d’oublier  tous  fu-> 
jets  de  divifion. 

Ferdinand  & les  princes  Catholiques  avec 
les  vicaires  de  l’empire  remercièrent  le  pape 
de  fes  bonnes  intentions  ; & dirent  qu’ils  ac- 
ceptoient  la  ville  de  Trente , puifqu’il  n’y 
avoit  pas  de  moyen  d’obtenir  quelque  autre 
ville  d’Allemagne  comme  Ratisbonne  ou  Co- 
logne. Les  Proteflans  au  contraire  n’approu- 
voient  rti  le  concile  du  pape  ni  le  lieu  où  l’on 
Vouloir  l’aflembler,  & même  ils- déclarèrent 
qu’ils  ne  confentiroient  jamais  qu’il  en  fût 
fait  mention  dans  le  décret  de  la  diète.  Après 
quelques  autres  décifions  fur  des  affaires  ci- 
viles , on  conclut  la  diète  le  onzième  du 
moisd’Avril,  & l’on  en  indiqua  une  autre  à 
Nuremberg  pour  le  mois  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante. 

Luther  compofa  cette  année  après  la  diète 
de  Spire  un  petit  ouvrage  intitulé  , Difcours 
militaire  , dans  lequel  il  paroit  retraiter  ce 
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qu’il  avoit  autrefois  enfeigné  touchant  la 
guerre  contre  le  Turc  ; fçavoir  , qu’il  falloir  - 
voulo  r non  feulement  ce  que  Dieu  veut  que  j 
nous  voulions , maisabfolument  tout  ce  que  ] 
Dieu  veut  : d’où  il  concluoit  que  combattre  1 
contrele  Turc,  c’étoit  rcfiflera la  volonté  de  ■ 
Dieu  qui  nous  vouloit  vifîter.  En  quoi  il  fut 
condamné  par  Leon  X.  dans  la  cenfurede  fes 
propofi'tions.  Mais  dans  l’ouvrage  qu’il  pu- 
blia cette  année, il  difoit  au  contraire  qu’auf- 
fi-tôt  que  le  magiftrat  commandcroit  de  1 

{)  rendre  les  armes  contre  les  Turcs,  il  nefal- 
oitépargnçr  ni  fes  biens  ni  fa  perfonne.  Il 
exhorta  les  princes  à ne  point  s’endormir 
contre  un  ennemi  fi  cruel  & fi  voilant  , qui 
veut  détruire  , dit-il , la  dofbrine  de  l’évan- 
gile par  fon  Alcoran  ; mais  que  ce  n’eff  point 
l’affaire  du  pape , que  ce  devoir  n’appartient 
qu’à  l’empereur  , qui  doit  s’y  porter , non 
par  éfprit  de  vengeance  , ou  dans  la  vûë  de 
quelque  intérêt , ou  pour  acquérir  de  la  gloi- 
re , mais  uniquement  pour  défendre  fes  fu- 
jets  des  perfecutions  de  ce  tyran.  Qu’il  ne 
faut  point  exciter  ce  prince  a cette  guerre , 
fous  le  fpecieux  pretexte  qu’il  eft  le  chef  de 
toute  la  Chrétienté  , le  prote&eur  de  l’églife, 
& le  défenfeur  de  la  foi  ; parce  que  ces  titres 
font  trop  remplis  d’orgueil  & font  injure  à 
J e s u s-C  hrist,  qui  feul  deffend  fon  é- 
glife.  Luther  exhorte  enfuite  les  chrétiens 
qui  font  efclaves  chez  les  Turcs , à fouffrir 
patiemment,  & à ne  point  abandonner  la 
vraie  foi.  Il  finit  par  une  priere  à Dieu  contre 
la  fureur  &!  la  barbarie  de  ces  infidèles. 

Eckius  fit  aufii  dans  le  même  temps  une 
apologie  contre  Bucer  en  faveur  des  catholi- 
ques, à l’occafion  de  ce  que  ce  théologien 
protelfant  avoit  écrit  fur  les  a&cs  de  la  diète 
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de  Ratisbonne.  Il  montre  premièrement  dans 
ce  livre,  que  le  nombre  des  articles  difputez 
& débattus  dans  la  conférence  , furpaffe  de 
beaucoup  ceux  que  Bucer  dit  avoir  été  ac- 
cordez. Enfuite  il  fait  plufieurs  obfervations 
fur  tout  ce  qui  eft  reprehenfible  dans  ce  li- 
vre prefenté  aux  théologiens  ,&  dans  chaque 
chapitre  du  même  ouvrage  , au  nombre  de 
vingt-trois.  En  troifiéme  lieu  il  réfuté  un 
grand  nombre  d’erreurs  Luthériennes  con- 
tenues dans  les  écrits  de  ceux  qui  Pavoient 
figné , de  même  que  les  défaites  & les  ca- 
lomnies de  Bucer  contre  la  réponfe  des  prin- 
ces Catholiques  & des  états  à Poccafion  de 
ce  livre.  Il  prend  la  défenfc  des  reponfesSc 
des  déclarations  da  cardinal  Contarin  légat 
du  pape  que  Bucer  avoit  fort  maltraité.  En- 
fin il  examine  la  réponfe  donnée  à Pcmpe- 
îeur  par  les  Proteftans  touchant  les  articles 
accordez  & débattus  , & fait  voir  combien 
elle  eft  foible  &mal  fondée:  il  y eut  aufïî  dans 
la  même  année  une  autre  apologie  d’Albert 
Pighius  contre  Bucer. 

Le  pape  voyant  que  les  princes  Catholi- 
ques avoient  accepté  la  ville  de  Trente  pour 
le  lieu  du  concile , & qu’il  n’y  avoit  plus  de 


prétexté  pour  en  retarder  la  convocation  , pu- 
blia le  vingt-deuxième  de  Mai  de  cette  an- 
née la  bulle  d’indiétion  pour  le  premier  de 
Novembre  fuivant.  Il  ht  envoyer  aufli  tôt 


deux  originaux  de  cette  bulle,  le  premier  au 
roi  des  Romains  , qui  avoit  l’autorité  de 
l’empereur  en  Allemagne  ,afin  qu’il  én  don- 
nât avis  à tous  les  princes  & villes ‘libres  de 
l’une  & l’autre  communion  , avec  ordre  de 
nommer  les  députez  qui  dévoient  y afTïftcr 
de  leur  part.  Le  fécond  à Charles  V. 
qui  avoit  beaucoup  à cœur  cette  convo-; 
cation. 
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Paul  III.  difoit  dans  cette  bulle.  Que  de- 
puis fon  exaltation  , il  avoit  cherché  tous  les 
remedes  propres  aux  maux  de  la  chrétienté  , 
que  n’en  ayant  point  trouvé  de  meilleur  que 
de  tenir  un  concile  , il  s’étoit  enfin  refolu  de 
le  convoquer.  Et  après  avoir  parlé  des  deux 
convocations  précédentes  à Mantoüe  , & à 
Vicence  , il  expofoit  les  raifons  qui  l’avoient 
contraint  de  le  fufpendre  fi  long-temps , pour 
attendre  celui  que  Dieu  avoit  deltiné  pour 
l’execution  de  ce  pieux  deflein.  Mais  que  ve- 
nant à confiderer  que  tout  temps  eft  bon  , 
quand  il  s’agit  de  Ion  fervice  , il  avoit  pris 
la  refolution  de  n’attendre  pas  d’avantage  le 
contentement  des  princes.  Que  puifqu’il  ne 
pouvoit  plusdifpofer  de  Vicence,  & que  les 
Allemands  defiroient  la  ville  de  Trente, quoi 
qu’une  autre  ville  plus  avancée  dans  l’Italie 
lui  eut  été  plus  commode  , il  vouloit  bien,  par 
une  affeétion  paternelle,s’accommoderàleurs 
delirs , & defignoit  le  premier  jour  de  No- 
vembre fuivant  pour  ouvrir  le  concile,  don- 
nant ce  terme  aiin  que  fa  bulle  pût  être  pu- 
bliée par  tout,  &que  les  évêques  euffent  le 
loifirdes’y  rendre:  il  ajoûtoit  enfuite  quête 
confiant  fur  l’autorité  de  Dieu  , le  Pere  , le 
ïils  & le  faint-Efprit  , & des  bienheureux 
apôtres faint  Pierre  & faint  Paul,  laquelle  il 
exercoitfur  la  terre  , de  l’avis  &du  contente- 
ment des  cardinaux,  la  fufpenfion  du  concile 
préalablement  levée,  il  convoquoit  à Trente 
ville  libre  & commode  à toutes  les  nations, 
le  concile  œcuménique  & general , pour  être 
commencé  à la  Toufiaint  , puis  continué  Sc 
achevé;  y appellant  tous  les  patriarches , ar- 
chevêques , abbez  , & tous  autres  qui  de  droit 
ou  par  privilège , ont  voix  délibérative  dans 
les  conciles  generaux  ; leur  enjoignant  en  ver- 
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*■■■'  tu  de  la  fainte  obéiflance  , & du  ferment 

An.  IJ4X.  qu'ils  lui  ont  prêté  , auffi-bien  qu'au  faint 
fiege  , & fous  les  peines  portées  dans  les  ca- 
nons contre  les  defobéiflàns , de  s’y  trouver 
en  perfonne  , & en  cas  qu’ils  euflent  quelque 
empêchement  légitimé  , d’en  juftifier,  & d’y 
envoyer  leurs  procureurs;  priant  l’empereur, 
le  roi  très-chrétien  , & les  autres  rois  , ducs 
& princes,  d’y  vouloir  auffi  affifter  , ou  du 
moins  d’y  envoyer  leurs  ambafladeurs  gens 
de  vertu  & de  mérite , & tous  les  évêques 
leurs  fujets.  A quoi  il  invitoit  encore  plusex- 
preffement  les  prélats  & princes  d’Allemagne, 
..  puifque  c’étoit  principalement  à leur  occa-» 
non  que  le  concile  étoit  convoqué  & dans 
une  ville  qu’ils  avoient  defirée  , afin  que 
l’on  pût  traiter  avec  plus  de  fuccès  les  affai- 
res de  la  religion  chrétienne , la  reformation 
des  mœurs , l’union  & la  concorde  des  prin- 
ces & des  peuples,  & les  moyens  de  s’oppo- 
fer  auxentre^rifes  des  barbares  & des  infide-, 
les.  Donné  à Rome  le  deuxième  des  calen- 
des de  Juin. 

XX  xvii.  - Charles  V.  ayant  reçu  un  exemplaire  de 


RnTereur6  cette  > répondit  au  pape  le  vingt-cin- 
aiTpape'fur  quiéme  d’Août  pour  le  féliciter  fur  la  convo- 


la convoca-  cation  du  concile  , & lui  témoigner  la  joye 
tion  du  qu’il  en  reflentoit.  Mais  il  fema  fa  réponle 
concile. 


.le  plaintes  aigres  & ameres  contre  le  roi  dç 
et,  ™ France  , qui  ne  venoient  cueres  au  fujet  fur 
f,476,  lequel  il  écnvoit  , lx  ce  neft  quon  y voit 
qu’il  en  prend  occalîon  de  s’élever  au-deflus 
de  François  I.  vantant  beaucoup  les  fervices 
[u’il  prétendoit  avoir  rendus  à l’églife  , 5c 


qu 

s’efforçant  au  contraire  de  montrer  que  le 
roi  de  France,  loin  de  lafervir  lui  avoir  beau- 
coup nuit. 

Les  allions  de  François  I.  fi  oppofées  à 
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Ces  raines  plaintes,  faifoicnt  allez  l’apologie 
de  ce  prince  pour  qu’il  dut  fe  mettre  peu  en 
peine  d’y  répliquer  : auflî  pendant  que  Char- 
les le  décrioitfur  fon  prétendu  défaut  de  zé- 
lé pour  le  bien  de  l’églife  , chique  jour  il 
donnoit  quelque  marque  nouvelle  de  fon 
attention , à empêcher  dans  fon  royaume  le 
progrès  des  nouvelles  erreurs.  Son  parlement 
renoit  de  faire  défenfes  aux  imprimeurs  & 
libraires  fotisde  très  grofles  peines  , d’impri- 
mer & vendre  aucuns  livres  cenfurez  & lut- 
pefts  , & nommément  les  livres  de  l’inftitu- 
tion  chrétienne  de  Jean  Calvin.  Et  lui-même 
le  feptiéme  de  Juillet,  à la  pricre  de  l’inquifi- 
tenrdela  foi,  venoir  d’ordonner  d’avertir  le 
peuple  dans  les  fermons  & les  inftruébions  , 
d’être  attaché  à la  foi  de  l’églife  , & de  dé- 
férer ceux  qu’ils  connoîtroient  pour  Luthé- 
riens , & dans  des  fentimens  contraires  à la 
religion.  Il  enjoignit  aux  curez  & vicaires  de 
s’informer  s’il  n’y  en  avoit  point  dans  leurs 
paroifles  qui  maiïent  le  purgatoire , qui  cruf- 
ient  que  l’homme  n’étoit  pas  julfifié  par  fes 
bonnes  œuvres  , qu’il  falloit  invoquer  Dieu 
feul&  non  pas  les  faints  , que  le  culte  des 
images  étoit  idolâtrie  , que  les  faints  ne 
futfoient  point  de  miracles  , que  les  cere- 
monies de  l’églife  ne  fervoient  de  rien,  que 
fes  loix  n’obligeoient  perfonne , que  la  con- 
noiffance  de  l’évangile  étoit  néceUaire  indif- 
féremment à tous , que  l’écriture  fainte  fe 
devoit  lire  en  langue  vulgaire,  qu’il  ne  con- 
venoitpas  de  prier  Dieu  en  latin  , que  le  prê- 
tre ne  remet  pas  les  pechez  par  le  facrement 
de  penitence,  étant  feulement  le  minière  de 
Dieu,  quifeul  les  remet;  que  l’églife  n’a  pas 
le  pouvoir  d’obliger  .Sus  peine  de  péché 
mortel , qu’il  eil  permis  en  tout  temps  de 
Tome  XXVLIL  K 
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Aient  croire , quoiqu'elles  ne  foient  pas  mar-  — ■ • 

quéesdans  les  fai ntes  écritures  ; que  la  peine 
ou  purgatoire  eft  remife  par  les  indulgences 
du  pape,  que  les  prêtres,  quelques  indignes 
qu’ils  foient , ne  laiffent  pas  de  confacrer 
le  corps  de  Jesus-Christ;  qu’il  faut 
confeflcr  tous  fes  pechez  mortels  au  prêtre 
& recevoir  de  lui  l’abfolution  ; que  l’homme 
a fon  libre  arbitre  pour  bien  & mal  faire  , & 
pour  fe  relever  du  péché  par  la  pcnitence  ; 
que  la  remiflion  des  péchez  ne  s’obtient  j>as 
par  la  feule  foi , mais  auffi  par  la  charité  & • 
par  une  vraie  penitence  : que  l’églilè  & les 
conciles  légitimement  aflemblez  font  infail- 
libles ; qu’il  appartient  à l’églife  d’expliquer 
& d’interpréter  l’écriture  fainte.  Le  curé  lut 
tous  ces  articles  & demanda  à les  examiner  à 
loifir,  ce  qu’on  lui  occorda  ; mais  quelques 
jours  après  il  dit  pour  toute  réponfe  que  tout 
ce  que  l’églife  enfeignoit  fur  ces  matières  é- 
toitfaint&  catholique,  & il  réfufa  de  ligner 
les  articles  qui  lui  avoient  été  prefentez , ce 
qui  ne  fatisêt  pas  la  faculté.  Mais  elle  ne  put 
rien  obtenir  de  plus  pour  lors. 

Quoique  François  I.  quifavorifoiten  tout 
le  zélé  de  la  faculté , montrât  aflèz  par  cette  François  I. 
attention  particulière , que  les  plaintes  de  envoyé  fon 
l’empereur  n’étoient  pas  fondées  , il  crut  apologie  au 
néanmoins  qu’il  devoir  y répondre  d’une  P-pe  contre 
maniéré  plus  expreffe  ; c’eft  ce  qu’il  fit  dans  i^nJpere!nâ 
une  apologie  qu  il  envoya  au  pape  , & dans  conc.Tnd. 
laquelle  il  reproche  beaucoup  de  chofes  à/  i.tr.is  i, 
l’empereur , & en  particulier  le  fac  de  Rome 
& la  prifon  du  pape  Clement  VII.  & après 
avoir  rapporté  l’origine  de  leurs  querelles 
dont  il  rejette  toute  la  faute  fur  Charles  V.  il 
conclut  qu’on  ne  pouvoit  lui  imputer  d’avoir 
ni  empêché  ai  ré  cardé  la  célébration  du  coa- 
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cilc  , d’od  il  ne  lui  revenoit  aucun  avantagé. 
Que  bien  loin  de  faire  à la  religion  l'injure 
qu'on  lui  impuroir , il  avoit , à l’imitation  de 
les  ancêtres , employé  tous  fes  foins  à la  con- 
ferver;  témoins  les  édits  rigoureux  qu’il  avoic 
faits , & l'execution  qui  s’en  faifoit  tous  les 
jours  dans  fon  royaume.  Qu’il  prioitdoncle 
pape , de  n’ajouter  aucune  foi  aux  calom- 
nies del'empereur,&  de  compter  fur  lui  com- 
me fur  un  prince  entièrement  dévoué  au  fer- 
vice  du  faint  fiege. 

Le  pape  voulant  agir  en  perc  commun 
dans  cette  occafion  à l’exemple  defesprede- 
ceffeurs,  nomma  deux  légats,  les  cardinaux 
Contarin  & Sadolet  , pour  fe  rendre  aux 
cours  de  ces  deux  princes  , Travailler  à leur 
réconciliation  parfaite  , en  les  obligeant  à 
quitter  leurs  inimitiez  particulières  en  faveur 
de  la  caufe  publique , de  peur  que  leur  dif- 
corde  ne  fût  un  obftacle  à la  tenue  du  con- 
cile & au  rétabliflement  de  la  religion  Ca- 
tholique dans  les  pays  infeéfez  des  erreurs  de 
Luther.  Mais  peu  de  temps  après  cette  no- 
mination Contarin  étant  mort  , le  pape  lui 
fubftitua  Michel  de  Sylvie  cardinal  évêque 
de  Vifeu  en  Portugal  au  grand  étonnement 
de  la  cour  de  Rome  qui  lçavoit  que  l’empe- 
reur auquel  ce  cardinal  étoit envoyé,  n’avoit 
pas  beaucoup  d’eftime  pour  lui , aufli  ne  réuf- 
fit-il  pas  dans  fa  légation  , non  plus  que  Sa- 
dolet auprès  du  roi  de  France  , parce  que  la 
guerre  étoit  déjà  déclarée  entre  ces  deux 
princes. 

Dans  le  temps  que  Henri  VIII.  paroif- 
foit  le  plus  content  de  fon  nouveau  mariage 
avec  Catherine  Howard,  Cranmer archevê- 

J|ue  deCantorbery  vint  troubler  fa  joye  par 
c rapport  qu’il  lui  lit  de  la  vie  liccntieufe  de 
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débauchée  de  cette  princeffe.  Pendant  que  le 
roiétoit  à Yorcx  , un  nommé  Lalïels  vint 
révéler  à ce  prélat  qu’il  avoit  appris  de  fa 
fœur  ancienne  domeftique  de  la  duchelTe 
douairière  de  Norfolx.que  la  reine  avoit  fort 
mal  vécu  avant  fon  mariage  , qu’elle  conti- 
nuoit  la  même  vie  depuis  qu’elle  avoit  é- 
poufé  le  roi  , & que  deux  hommes  entr’au- 
tres,  François  Dirham  & un  nommé  Man- 
nocit , s’étoient  fouvent  approchez  d’elle. 
Cranmer  ayant  communiqué  ce  fecret  au 
chancelier  & à quelques  confeillers  d’état , 
qui  étoient  à Londres  f tous  conclurent  que 
l’archevêque  en  informeroit  le  roi  dès  qu’il 
feroit  de  retour  d’Yorcic.  Cranmer  fit  donc 
un  mémoire  qu’il  remit  entre  les  mains  du 
prince  , en  le  priant  de  le  lire  en  particulier. 
Le  roi  crut  d’abord  que  c’étoit  une  calomnie. 
Il  ne  laifla  pas  d’ordonner  au  garde  du  fçeau 
privé  d’aller  trouver  Laffels  fous  quelque 
pretexte  & de  l’interroger  en  fecret.  On  le 
trouva  ferme  dans  fa  aépofition  , on  inter- 
rogea fa  fœur  qui  confirma  ce  qu’elle  avoit 
dit  à fon  frere  ; & fur  leurs  témoignages  on 
arrêta  Dirham  & Mannocx  , qui  en  dirent 
plus  qu’on  n’en  vouloit  fçavoir.  Il  y eut  en- 
core de  forts  foupçons  contre  un  nomméCul- 
peper  , que  la  dame  de  Rochefort , celle  qui 
avoit  accufé  fon  mari  d’avoir  un  commerce 
criminel  avec  Anne  de  Boulen  , avoit  fait 
entrer  dans  la  chambre  de  Catherine  à on- 
ze heures  du  foir  , pendant  que  le  roi  étoit  à 
Lincoln  , & qui  y étoit  demeuré  jufqu’à  qua- 
tre heures  du  matin  , la  reine  lui  ayant  fait 
prefent  d’une  chaîne  d’or  , & d’un  riche  bon- 
net en  la  quittant. 

Sur  tous  ces  rapports  l’archevêque  de. 
Cantorbery  & quelques  autres  confeillers 

R üj 


An.iï4J. 

Burntt  hijl 
de  la  ref. 
io.}p  4i9. 

Samierus 
de  fehifm. 

I.  i . p 4°1* 
de  la  trai • 


xi  nu 

La  reine 


Digitized  by  Google 


-An.  1541. 

avo^ë  fon 
crime  & on 
lui  fait  fon 
procès. 

Sleidétn  in 

fantm  l.  14. 
f • 47t. 

Jhmtet  ut 
fit' P 45 o 
S pond,  ad 
hune  an.  n. 

7» 


XLIV. 

La  rene  eft 
décapites 
avec  d'au- 
tres. 


j£0  Hijîoire  leeelejtajfique. 

eurent  ordre  d’aller  interroger  la  reine  , qui 
nia  d’abord  les  crimes  dont  on  l’accufoit; 
mais  dans  un  fécond  interrogatoire  voyant 
que  tout  étoit  découvert , elle  avoiia  fa  vie 
criminelle  , & ligna  fa  déclaration.  Cet  aveu 
troubla  fort  le  roi  qui  fit  d’abord  condam- 
ner à mort  Dirham  , Mannocu,  & Culpeper; 
& voulant  que  l’accufation  de  la  reine  fût 
porcéeau  parlement , il  l’aflembla  le  vingt- 
fixiéme  de  Janvier  , & fur  le  rapport  des 
commiffaires  quiattefterent  les  faits  fuffifam- 
ment  prouvez  , les  deux  chambres  rendirent 
une  fentencc  dans  laquelle  on  conjuroit  le 
roi  de  ne  fc  point  affliger  de  fa  difgrace  , & 
de  pardonner  à ceux  qui  avoient  parlé  contre 
la  reine.  Enfuitc  on  expofoit  que  Catherine 
avoit  pris  à fon  fervice  Dirham , & une  fem- 
me qtti  avoit  été  témoin  de  leur  commerce 
honteux , que  cela  montroit  aflez  que  fon 
deflein  auroit  été  de  vivre  toujours  de  la  me- 
me forte.  Enfin  le  parlement  prioit  le  roi  de 
confentir , que  la  reine  & fes  complices  , en- 
tr’autres  la  dame  de  Rochefort , fuiFent  pour- 
foivies  pour  crime  de  leze-majefté  , & punies 
capitalement.  On  lui  fit  la  même  priere  à l’é- 
gard de  la  ducheffe  douairière  de  Norfolic 
grand-mere  de  la  reine  , de  milord  Guillau- 
me Howard  fon  perc',  de  la  dame  Howard 
fa  mere  , de  la  comtefle  de  Bridgewater  , de 
cinq  autres  femmes  & de  quatre  hommes  , 
fur  ce  que  toutes  ces  perfonnes  avoient  eu 
connoiflance  des  débauches  de  la  reine , & 
n’en  avoie'nt  pas  averti  le  roi , & ce  prince 
confcntit  à tout. 

Ainfi  Henri  ayant  confirmé  cette  fenten- 
ce  par  lettres  patentes  , la  reine  & la  dame 
de  Rochefort  eurent  la  tête  tranchée  dans  la 
place  delà  tour  le  douzième  février.  La  reine 
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perfifta  dans  ce  qu’elle  avoit  avoué  , qu’il  é- 
toit  vrai  qu’elle  n’avoit  pas  bien  vécu 
avant  fon  mariage  avec  le  roi  : mais  ellepro- 
tefta  toujours  avec  ferment  & fur  fon  falut , 

2ue  depuis  qu’elle  éroit  femme  du  roi  , elle 
toit  innocente  des  crimes  dont  on  l’accufoit. 
Danslafentence  qui  la  condamnoit  on  avoit 
déclaré  criminelle  de  leze-majefté&  punifla- 
ble  de  mort , toute  fille  que  le  roi  épouferoit 
pour  vierge  & qui  ne  le  feroit  pas  , fi  avant  fes 
nôces  elle  ne  lui  reveloit  pas  la  perte  de  fa 
virginité  ; ceux  qui  auroient  eu  pajrt  à fa  fau- 
te & l’auroient  celée  , dévoient  être  traitez 
avec  la  même  rigueur.  Cet  aéfe  du  parlement 
fiat  cenfuré  du  public.  On  trouvoit  qu’il  étoit 
contre  la  nature  , de  punir  un  pere  & une 
mere  pour  n’avoir  pas  découvert  la  turpitu- 
de de  leur  fille  : auiïi  le  roi  modéra  cette  fe- 
verité  , èn  faifant  grâce  à la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  été  condamnez  , dont  quelques- 
uns  toutefois  demeurèrent  aflez  long-temps 
en  prifon.  Quant  à cette  derniere  claufe  qui 
condamnoit  toute  fille  qui  ne  reveieroit  pas 
fon  crime  avant  que  d’époufer  le  roi , elle  fut 
tournée  en  ridicule  & fournit  quelques  traits 
de  fatyre  aux  railleurs. 

Le  clergé  d’Angleterre  qui  étoit  aflemblé 
alors  , s’occupa  d’abord  à examiner  la  nou- 
velle verfion  de  la  bible  & nomma  des  évê- 
ques pour  la  revoir.  Ceux  qui  favorifoient  la 
religion  Catholique , foutenoient  que  cette 
traduârion  etoit  pleine  de  fautes  , & que  ce 
feroit  faire  un  grand  tort  au  peuple  que  de  lui 
permettre  de  la  lire  avant  qu’elle  fût  corrigée. 
C’ctoit  le  fentiment  de  Gardiner , & il  paroif- 
foit  aflez  bien  fondé.  Mais  l’archevêque  de 
Cantorbery  s’appercevant  du  deflein  de  Gar- 
diner t obtint  du  roi  que  la  correftion  feroit 
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**  commifc  aux  deux  univerfitez  ; otl  il  avoit 

An.  i j 41.  ^eaiICOUp  pius  de  crédit  que  dans  l’affemblée 
du  clergé.  Plufieurs  évêques  s'y  oppoferent 
fortement  , & même  quelques-uns  d’entr’eux 
firent  enregiftrer  leur  proteftation.  Mais  tout 
cela  fut  inutile  , parce  que  le  roi  s’étoit  déjà 
déclaré,  & qu’il  ne  vouloit  pas  être  contredit. 
Il  accorda  même  le  douzième  de  Mars  à un 
libraire  de  Londres  un  privilège  pour  impri- 
mer la  bible  en  Anglois.  Ce  qui  donna  liett 
de  croire  que  les  Univerfitez  nommées  pour 
examiner  cette  traduction,  ne  la  revirent  pas, 
puifqu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’il* 
euffentpû  le  faire  en  fi  peu  de  temps. 

Xivî.  Quelque  temps  après  que  le  clergé  fe  fut 
Mande-  feparé  , Bonner  évêque  de  Londres  qui  pre- 
ment  de  noit  tantôt  le  parti  des  Catholiques  tantôt 
Sonner  e-  des  Luthériens  , mais  qui  d’ailleurs  paroif- 
1 cadres.  f°ic  n’avoir  pas  d’autre  religion  que  celle 
d’une  complaifance  aveugle  pour  toutes  les 
volontez  du  roi , fit  un  mandement  que  Hen- 
ri l’obligea  de  publier,  & dont  voici  l’extrait. 
1e.  Il  recommandoit  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes  d’obéir  aux  ordonnances  du  roi.  i°. 
11  chargeoit  les  ecclefiaftiqucs  de  lire  & de 
méditer  tous  les  jours  un  chapitre  de  la  bi- 
ble avec  les  commentaires  de  quelque  doc- 
teur approuvé  , & de  le  retenir  pour  en  pou- 
voir rendre  raifon.  3*.  Il  oraonnoit  la  lec- 
ture du  livre  de  l’inftitution  chrétienne  pu- 
blié par  les  évêques.  -4*.  Qu’on  lui  amenât 
tous  les  vicaires  afin  qu’il  pût  les  examiner 
ou  faire  examiner  parfes  officiers.  Il  ex- 
hortoit  de  s’oppofer  aux  mariages  clandes- 
tins. 6 9.  Il  defendoit  de  marier  les  veufs  ou 
les  veuves  , à moins  qu’on  n’eut  un  bon  cer- 
tificat de  la  mort  du  premier  mari  ou  de  la 
première  femme.  70.  Il  recommandoit  fore 
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Pinftruftion  des  enfans  , qu’on  leur  apprit  à 
lire , leur  religion  , à prier  Dieu  & à vivre  AN.IJ41. 
faintement.  89.  Que  les  curez  s’emploïaflent 
f ' à reconcilier  les  ennemis  , & à être  d’un  bon 
exemple  à leurs  paroiilîens.  pQ.  Il  leur  dé- 
fèndoit  d’accorder  la  communion  à ceux  qui 
ne  fe  feroient  pas  confeflez  à leurs  propres 
pafteurs.  io*.  Il  leur  ordonnoit  de  ne  point 
permettre  que  le  peuple  allât  au  cabaret  le 
dimanche  & les  fêtes  durant  le  fervice,  ou 
qu’il  perdît  fon  temps  â joiier  au  lieu  d’être 
à l’égïife.  119.  Il  recommandoit  qu’on  ex- 
pliquât au  peuple  toutes  les  fîx  femaines  les 
fept  pechez  capitaux  , & les  dix  commande- 
mensdeDieu.  n°.  Il  défendoit  à tous  les 
prêtres  de  quitter  leur  habit.  130.  Il  les 
chargeoit  de  ne  point  permettre  à aucun  prê-  * 

tre  de  dire  la  mefle  , à moins  qu’il  ne  fût  ap- 
prouvé. 14’.  D’exhorter  le  peuple  à ne  point 
blafphemer , ni  faire  aucun  ferment , à s’abf- 
1 tenir  de  la  médifance  , de  la  calomnie  , de  la 

fornication , de  la  gourmandife  , & de  l’y  vro- 

fnerie  ; en  les  chargeant  de  pourfuivre  juri- 
iquement  ceux  qui  feroient  coupables  de  ces 
crimes.  1 f °.  On  indterdifoit  aux  prêtres 
toutes  fortes  de  jeux  illicites,  & l’entrée  des 
cabarets  à vin  & à biere  , hormis  dans  une 
preflante  néceffité.  itfS.  On  leur  défendoit 
de  fouffrir  les  comédies  & les  pièces  de  théâ- 
tre dans  les  églifes,  179.  On  leur  ordonnoit 
de  ne  point  faire  de  fermons  qui  euflent  été 
prononcez  dans  les  deux  ou  trois  derniers 
fiecles  ; mais  d’expliquer  feulement  l’épitre 
& l’évangile  du  jour , l’ufage  des  facremens  , 
de  la  mefle  , des  cérémonies  , & de  ne  débiter 
aucunes  fables.  180.  On  leur  défendoit  de 
fouffrir  qu’aucun  prêchât  fans  la  permüÜon  \ 

de  l’ordinaire  ou  du  roi. 
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Cependant  le  pape  Paul  III.  ayant  indiqué 
le  concile  à Trente  au  premier  de  Novembre 
prochain  , nomma  Tes  légats  pour  y préfider 
en  fon  nom  & en  faire  l’ouverture.  Ils  étoient 
au  nombre  de  trois  , fçavoir  les  cardinaux 
Paul  Parifio  , Jean  Moron  , & Raynaud  Po- 
lus  ; le  premier  comme  une  très-habile  cano- 
nifte  j le  fécond  , comme  un  bon  politique 
qui  entendoit  très-bien  les  négociations  ; & 
le  troifiéme  qui  étoit  Anglois  , pour  faire 
voir  que  ce  royaume  avoit  part  au  concile  , 
quoique  fon  roi  fe  fut  feparé  de  l’églife  Ro- 
maine. Le  pape  leur  expédia  le  bref  de  leur 
légation  , avec  ordre  , quand  ils  feroient  ar- 
rivez à Trente  , d’entretenir  adroitement  les 
prélats  & les  ambafladeurs  qui  viendroient  au 
concile  , fans  faire  aucune  aétion  particuliè- 
re , jufqu’àce  qu’ils  euflent  reçu  les  inftruc- 
tions  qu’il  leur  envoyeroit  lorfqu’il  feroit 
temps.  Il  leur  enjoignit  de  faire  fçavoir  aux  ' 
princes  les  raifons  de  leur  légation  , de  les 
exhortera  envoyer  leurs  évêques  au  concile, 
de  faire  afficher  fa  convocation  aux  portes  de 
la  grande  églife  , afin  que  tout  le  monde  eu 
fut  informé  . de  ne  point  entrer  en  difpute 
arec  les  hérétiques  avant  l’ouverture  du 
concile,  maisde  les  traiter  avec  beaucoup  de 
modération  ; enfin  de  ne  point  commencer  le 
concile  qu’il  n’y  eut  des  évêques  en  nombre 
fuffifant,  venus  d’Italie , d’Allemagne  , de 
France , & d’Efpagne. 

Auffi-tôt  que  l’empereur  qui  étoit  à Madrid 
ent  reçu  avis  de  la  députation  des  légats  , il 
donna  ordre  à dom  Jacques  de  Mendoza, qui 
étoit  alorsambafîadeur  auprès  de  larepubliquc 
de  Venifè  ,i  Nicolas  Granvelle,  & à l’évê- 
que d’Arras  Ion  fils  , de  fe  rendre  à Trente 
en  qualité  de  fes  ambaiTadcurSjavec  quelques 
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évêques  du  royaume  de  Naples  ; non  qu’il  — — — — 
crut  que  dans  une  pareille  conjoncture  où  il  An.  1541. 
étoit  en  guerre  avec  la  France , il  put  fe  pafler  Be[car 
quelque  chofe  à l’avantage  de  la  religion , comrnL.ii. 
mais  du  moins  afin  qu’on  n’y  fit  rienàfon 
préjudice. 

Le  pape  fit  auffi  partir  quelques  évêques 
d’Italie  , qui  firent  cependant  le  voyage  afiez 
lentement.  Les  Impériaux  s’y  étant  trouvez 
au  temps  prefcrit  , .prefenterent  aux  légats 
les  lettres  de  l’empereur,  & demandèrent  avec 
beaucoup  d’inftances  l’ouverture  du  concile, 
fylais  les  légats  le  refuferent , ne  jugeant  pas 
à propos  de  le  commencer  avec  un  fi  petit 
nombre  d’évêques,  dans  un  temps  où  la  guer- 
re étoit  allumée  de  toutes  parts.  Granvelle  , 

répliqua  , qu’on  pouvoit  du  moins  en  atten- 
dant , travailler  à la-  réformation  , où  il  n’y 
avoit  pas  beaucoup  de  difficultez.  Mais  les 
légats  répondirent  que  comme  cette  matière 
regardoit  plufieurs  nations  , il  falloit  qu’on  la 
traitât  devant  tous  , & remirent  la  décifion  a 
l’avis  du  pape  , qui  leur  manda  au  commence-, 
ment  de  l’année  prochaine  de  fe  retirer , re- 
mettant le  concile  à un  autre  temps. 

Jean  Moron  un  des  légats  avoitété  nom-  XLIX» 
mé  cardinal  dans  cette  même  année  avec  fept  Promotion 
autres  que  le  pape  Paul  III.  éleva  à cette  di-  dehuitcar- 
gmté  le  trcnte-uniéme  de  Mai.  Le  premier  p*"*”*!** 
fut  Marcel  Crefcentio  Romain  , évêque  de  ciacomûs 
Marfico  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Jean,  h t.  ip0»« 
•&  faint  Paul.  Le  fécond  Jean  Vincent  Aqua-  t‘f  tom.  3. 
viva  d’Arragon  Napolitain,  évêque  de  Melfi,  p É77* 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sylveftre&de  7eî* 
faint  Martin  aux  Monts.  Le  troifiéme  Pom- 
ponne Cœci  Romain  , évêque  de  Citta-di- 
Caftello  , puis  de  Sutri , vicaire  du  pape  , prê- 
tre cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque.  Lç 
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quatrième  Robert  Pucci  Florentin , évêqoe  de 
Piftoye , prêtre  cardinal  du  titre  des  quatre 
faints  Couronnez , & grand  pénitencier.  Le 
cinquième  Jean  Moron  , dont  on  a parlé,  Mi- 
lanois  , évêque  de  Modene  , prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Vital.  Le  fixiéme  Grégoire 
Cortez  Modenois , abbé  du  Mont-Caflin  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque  , 
puis  évêque  d’Urbin.  Le  Feptiéme  Thomas 
Badia  théologien  , religieux  de  l’ordre  de 
faint  Dominique  & Modenois  , maître  du 
facré  palais  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Sylveftrc  au  champ-de-Mars.  Le  huitième 
Chriftophe  Madrucce  , évêque  de  Trente  fa 
patrie , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cefai- 
xe  & évêque  de  Paleftrine , il  ne  fut  point  dé- 
claré alors. 

Pomponne  Cœci  mourut  trois  mois  après 
fa  promotion  le  quatrième  d’Août.  Il  étoit 

frand  philofophe  & bon  aftronome.  Il  futin- 
umé  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran  , 
oïl  il  avoit  été  chanoine. 

Quatre  autres  cardinaux  moururent  aufii 
dans  cette  année  ; le  premier  eft  Jerome  A- 
leandre  qui  étoit  de  la  Mothe  petite  ville  fur 
les  confins  du  Frioul  & de  l’Iftrie , 011  il  nâ- 
quit  le  treiziéme  de  Février  1480.  Son  pere 
nommé  François  Aleandre  étoit  médecin  , & 
prit  grand  foin  de  Jerome  fon  fils  qu’il  en- 
voya étudiera  Venifc  & à Porto-Naone , oii 
à l’âge  de  quinze  ans , il  enfeigna  les  hu- 
manitez;  & le  fit  une  grande  réputation.Dans 
la  fuite  il  étudia  les  mathématiques , la  phyfi- 
que  , la  medecine  & les  langues  grecque  & 
hébraïque , dans  lefquelles  il  fit  de  fi  grands 
progrès  avec  le  ftcours  d’une  mémoire  pro- 
digieufe  , qu’il  les  parloit  8c  les  écrivoit  fans 
peine.  Le  pape  Alexandre  VI.  jftfwaaé 
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. ïon  rare  mérité  , le  deftina  pour  être  fecretai-  * " 
rede  Ton  fils  , & l’envoya  enfuite  en  Hon-  An. 1541» 
grie  en  qualité  de  notice  ; mais  une  maladie 
facheufe  ayant  obligé  Aleandre  à prendre 
d’autres  mefures  , il  vint  en  France  od  le  roi 
Louis  XII.  l’appella  & le  gratifia  de  lettre» 
de  naturalité.  Il  fut  reèleurde  l’univerfité  de 
Paris  & profeffeur  en  grec  ; depuis  il  enfei- 
gna  à Orléans  & à Blois.  Eftienne  Poncher 
évêque  de  Paris  l’attira*chez  lui , & le  donna 
2 Evrard  de  la  Marc*  évêque  de  Liège  qui 
le  fit  fon  chancelier  , & lui  conféra  la  digni- 
té de  Prévôt  de  fon  églife.  Ce  même  prélat 
l’engagea  à faire  un  voyage  à Rome  , od  le 
pape  Leon  X.  qui  le  retint  à fon  fervice,  l’en- 
voya nonce  en  Allemagne  en  1 f 19.  & quoi» 
qu’abfent , il  le  fit  bibliothécaire  du  Vatican 
en  1 jio.  Après  la  mort  de  Zenobio  Acciaïo- 
li , Aleandre  parut  dans  fa  nonciature  avec  é- 
clat , foit  par  fa  dignité  , foit  par  fa  doèfrine 
& fon  éloquence  qui  fut  admirée  dans  la  diè- 
te de  Wormes,od  il  parla  trois  heures  de  fuite 
contre  les  erreurs  de  Luther  avec  beaucoup  de 
fuccez.Il  ne  put  empêcher  que  cet  hérefiarque 
ne  fut  entendu  dans  cette  diète  ; mais  il  refufa 
de  difputer  avec  lui, & il  obtint  que  l’on  brulc- 
roit  fes  livres,&  que  l’on  profcriroit  fa  perfon- 
ne,il  drefTa  même  l’édit  qui  le  coftclamnoit.  A 
fonretourClement VI  I.lui  donna  l’archevêché 
de  Brindes  , & le  nomma  nonce  en  France* 

Ilétoit  auprès  du  roi  François  I.  à la  bataille 
de  Pavie  , od  ce  prince  fut  fait  prifonnier.  Le 
même  pape  l’envoya  encore  en  Allemagne 
en  1 f 3 1 . où  il  trouva  un  grand  changement. 

Le  peuple  n’étoit  plus  à ce  qu’il  dit , fi  ani- 
mé dans  les  villes  proteftances  contre  le  faine 
fiége  ; mais  dans  les  villes  catholiques  il  té- 
jjaoignoù  une  enyie  extrême  de  fè  retirer  de 
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■ l’obéiflancc  du  pape  , & de  s’enrichir  dés 
• biens  de  l’églife  , à l’exemple  des  Proteftans. 
Aleandre  fit  tout  ce  qu’il  put , mais  fans  fuc- 
cez  , pour  empêcher  Charles  V.  de  faire  une 
trêve  avec  les  princes  Luthériens.  U fe  rendit 
enfuite  àVenife, d’où  Paul  III.  lerappellapour 
l’honorer  d’un  chapeau  de  cardinal  eni  5 36. 
11  fut  encore  nommé  légat  pour  préfider  an 
concile  qu’on  devoit  tenir  à Viccnce:  jnais  ce 
deffein  n’ayant  pas  été  exécuté  , il  alla  dans 
cette  même  qualité  en  Allemagne  , & mou- 
rut étant  retourné  à Rome  le  premier  de  Fé- 
vrier de  cette  année  , dans  le  temps  qu’il 
mettoit  la  dernieremainà  fon  grand  ouvra- 
ge contre  les  profelTeurs  des  fciences  , qui  n’a 
pas  paru  , & qu’on  le  deftinoit  à préfider  au 
concile  de  Trente  ; il  étoit  alors  âgé  d’envi- 
ron foixante-deux  ans  , & il  auroit  vécu  plus 
long-temps , s’il  eut  été  moins  credule  aux 
ordonnances  des  médecins  qui  l’épuiferent  à 
force  de  remedes.  Il  nous  eft  relié  de  lui  des 
poéfies,  des  dialogues  & quelques  lettres  qui 
traitent  des  affaires  de  l’églife.  ,5on  corps  Fut 
tranfporté  à la  Mothe , & enterré  dans  l’églife 
de  faint  Nicolas. 

' Le  fécond  fur  Alexandre  Cefarini  Romain  , 
qui  fur  d’abord  protonotaire  apoftolique  , 
& ayant  corftrafté  une  amitié  particulière  a- 
vecles  feigneurs  de  la  maifon  des  Medicis  , 
le  pape  Leon  X.  qui  en  étoit , le  mit  au  nom- 
bre des  cardinaux  diacres  le  premier  de  Juif; 
let  1 ç 17.  avec  le  titre  des  faints  Serge  & Bac- 
chej&Clement  VII.  lui  changea  ce  titre  en 
celui  de  fiiintc  Marie  invita  laiâ.  Paul  III. 
lui  confia  l’adminiftration  des  églifes  d’Al- 
bane  , de  Prenefte  & de  Pampelune  ; il  gou- 
verna au lîî  celles  d’Otrante,  de  Brefl'e& d’au- 
tres. Aufii-t  ôt  après  l’éleétion  du  pape  Adrien  * 
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VI.  le  facré  college  le  députa  à Sarragoffe  — 
pourfaluer  ce  nouveau  pontife  & conférer  An.i  J 41* 
avec  lui  de  quelques  affaires  importantes. 

Après  le  fac  de  Rome  , il  fut  donné  enôtage  < 
aux  impériaux  , & Paul  III.  l'envoya  avec 
le  cardinal  de  Sienne  évêque  d’Oflie  en  qua- 
lité de  légat  auprès  de  l'empereur  Charles  V. 
pour  lui  faire  compliment  fur  fon  expédition 
d'Afrique  & la  conquête  qu'il  venoit  de  faire 
de  Tunis.  Dans  le  mois  de  Juin  1 5^37.  le  pa- 
pe délirant  d'unir  les  deux  princes* l’empe- 
reur & le  roi  de  France  par  une  paix  folide,. 
leur  députa  Cefarini  avec  les  cardinaux  de 
Sienne  & Ghinucci.  Le  fouverain  pontife 
l'employa  encore  en  beaucoup  d’autres  affai- 
res , & il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  furent 
choilis  pour  regler  le  concile  qu'on  dévoie 
bien-tôt  aflembler.  Il  étoit  d’une  grande  in-* 
tegrité  , & aimoit  beaucoup  les  gens  de  let-, 
très.  On  lit  dans  Ciaconius  deux  lettres  que 
le  cardinal  Sadolet  lui  écrivit  , & qui  fonc; 
connoître  dans  quelle  eftime  il  étoit  auprès 
du  facré  college.  Il  mourut  à Rome  le  trei-^ 
ziéme  de  Février  1 541.  & fut  enterré  dansl’é- 
glifed ’Ara  Cœli  dans  la  chapelle  de  fa  famil- 
le. Paul  Jove  fait  de  lui  un  grand  eloge. 

Le  rroifiéme  fut  Gafpard  Contarin  d'une  LTT. 
noble  famille  de  Venife  , filsd’Aloïze  Con-  Mort  du 
tarini , & de  Polixene  Malipetri.  Il  naquit  en  ^fpard 
1483.  & fon  pere  le  deftina  d'abord  au  com-  Contarin- 
merce  qui  n’eft  pas  incompatible  avec  la  no-  Qiacoa.  il. 
bleffe  dans  la  republique  de  Venife  mais  ’if  ptprato» 
voyant  dans  fon  fils  une  fi  grande  inclination 
pour  les  lettres , & un  fi  beau  genie  pour  être  '^tt  ^ 
un  jour  très-habile  , il  changea  de  deffein,  5c  Ca)l. 

lui  fit  d'abord  étudier  les  humanitez  & la  phi-  tarin  1. 
lofophie  à Venife  fous  Antoine  Jultiniani  , & .A^ery  de 
Laurent  Bragadenus  > enfuue  il  l’envoya  à »Anchy 
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fc  ' « Padouc  pour  prendre  les  leçons  du  fçavant 
Ak.ij4î»  Pomponace , contre  lequel  il  écrivit  depuis 
un  ouvrage  de  l’immortalité  de  Pâme.  Après 
bift.  des  fes  études,  il  entra  dans  le  gouvernement  des 
ordinaux,  affaires  de  la  republique  qui  le  nomma  fon 
ambaffadeur  auprès  de  Charles  V.  emploi 
dont  il  s’acquitta  fi  bien,  qu’à  fon  retour  , il 
eut  un  gouvernement  confiderable.  Peu  de 
temps  après  il  fut  envoyé  à Rome  avec  la  mê- 
me qualité  d’ambafiadeur , & enfuitc  à Ferra- 
re  pour  négocier  la  liberté  du  pape  Clement 
VII.  que  les  Allemands  & les  Espagnols  te- 
noient  prifonnier  dans  le  château  faint-Ange 
en  1 517.  après  le  pillage  de  Rome.  Le  faine 
pere  ayant  été  délivré  quelque-temps  après  , 
Contarin  fut  envoyé  auprès  de  lui  en  quali- 
té d’ambaffadeur  de  la  république , & le  fer- 
vit  utilement , ayant  palfé  quelques  années 
dans  cet  emploi , après  lefquelles  il  s’en  re- 
tourna à Venife,  od  on  le  combla  d’honneurs, 
& on  l’agregea  dans  le  fenat. 

Le  pape  Paul  III.  qui  connoiffoit  fon  mé- 
rite , & perfuadé  qu’un  fi  excellent  fujet  fe- 
roit  beaucoup  d’honneur  au  facré  college  , le 
nomma  cardinal  en  1735.  fans  qu’il  eut  en 
aucune  maniéré  recherché  cette  dignité  ; la 
nouvelle  en  vint  à Venife  , & Contarin  en  fut 
furpris  le  premier  ; il  en  reçut  les  complimens 
beaucoup  moins  joïeux  que  tous  ceux  qui 
vinrent  l’eh  féliciter.  II  vint  donc  à Rome  , 
& après  la  cérémonie  de  fon  inftallation  , le 
pape  le  garda  auprès  de  lui , & l’envoya  en- 
fuite  légat  en  Allemagne  en  1 J41.  d’od  il  fut 
> rappellé  , parce  que  la  cour  de  Rome  ne  pa- 

roiuoit  pas  contente  de  fes  négociations;  on 
l’accufa  d’avoir  trop  accordé  aux  Proteftans, 
& de  ne  leur  avoir  pas  aflea  fortement  réflffcé. 
Comme  plufieurs  parloient Contre  lui, quoi- 
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qu’il  fut  abfcnt , le  cardinal  Fregofe  prit  fa 
défenfe , & employa  fes  foins  pour  le  jufti- 
fier.  Mais  fes  ennemis  ne  laifferent  pas  de  le 
calomnier , & de  l’accufer  publiquement 
d’être  dans  les  intérêts  des  Luthériens  ; ceux 
qui  l’épargnoient  davantage  , difoient  que 
faute  de  rigueur  & de  fermeté,  il  avoit  mis 
l’autorité  au  pape  en  danger.  Contarin  re- 
vint à Rome  , & rendit  fi  bon  compte  de 
fa  légation  , que  fa  fainteté,  quoique  préve- 
nue contre  lui , en  parut  très-contente  , & 
l’envoya  légat  à Boulogne  , od  il  mourut  le 
premier  de  Septembre  à l’heure  de  midi , âgé 
de  cinquante-neuf  ans. 

Contarin  compofa  plufieurs  ouvrages  : 
fçavoir  , i «.  De  l’immortalité  de  l’ame  con- 
tre Pomponace  , dans  lequel  il  montre  par 
des  raifons  naturelles  , que  l’ame  eft  immor- 
telle contre  le  fentiment  de  cet  auteur  , qui 
croyoit  qu’on  ne  pouvoit  le  démontrer  par 
la  raifon  , & que  la  foi  feule  apprenoit  cette 
vérité.  xQ.  Quatre  livres  des  fept  facremens 
de  l’églife.  3*.  Deux  livres  du  devoir  des  é- 
vêques.  40.  Des  feholies  fur  les  épitres  de 
faintPaul.  j®.  Une  fomme  des  conciles  les 
plus  remarquables.  6 *.  Une  reiùtation  de 
quelques  articles  ou  queftionsde  Luther.  7*. 
Des  traitez  de  la  juftincation  , de  la  prédef- 
tination  & du  libre  arbitre.  8°.  Un  traité  de 
la  puiffance  du  pape.  9.  Un  catechifme.  10. 
Une  explication  au  pfeaume  Ad  te  levavi. 
Sans  parler  de  quelques  ouvrages  de  philo- 
fophie  , du  flux  & reflux , contre  la  quatriè- 
me figure  des  fillogifmes , que  les  logiciens 
appellent  figure  de  Gallien,  & un  traité  des 
magiftrats  & de  la  republique  de  Venife. 
Tous  ces  ouvrages  furent  imprimez  à Paris 
en  1J71.  dans  uii  volume  in  folio.  Us  font 
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très-latins  & écrits  avec  beaucoup  de  netteté 
& de  politeffe  ; mais  on  trouve  que  l'auteur 
étoit  plus  profond  philofophe  que  théolo- 
gien. Dans  Ton  traité  des  facremens  , il  ne 
fait  qu’effleurer  les  matières.  Ses  livres  du 
devoir  des  évêques  contiennent  des  maximes 
très-utiles.  Le  fens  littéral  desépitres  de  faint 
Paul  eft  très-bien  expliqué  dans  fes  feholies, 
fur  les  endroits  les  plus  difficiles.  La  fomme 
des  conciles  n’eft  qu’un  abrégé  des  principaux 
conciles  jufqu’à  celui  de  Florence  qu’il  appel- 
le le  neuvième  œcuménique  , & c’eft  une  des 
plus  anciennes  fommes  que  nous  aïons  fous 
ce  titre  : Conciliorum  magis  illufirium  fumma. 

Ce  cardinal  la. dédia  au  pape  Paul  III. 
après  la  mort  duquel  elle  fut  imprimée  à 
Florence  en  1 5 f 3.  & depuis  en  plufieurs  en- 
droits. Il  loué  ce  pape  d’avoir  indiqué  le 
concile  à Trente  , dont  il  fe  promet  une  heu- 
reufe  iffue  , & l’on  croit  que  la  convocation 
de  ce  concile  , lui  fît  naître  la  penfée  de  s’ap- 
pliquer à cette  étude  , & de  recueillir  des  au- 
teurs grecs  & latins  une  fomme  -de  canons. 
Ilparoit  y avoir  fui vi  l’ordre  qu’l fidore  avoit 
tenu  dans  fa  colleétion  , & il  remarque  en 

3uoi  celle-ci  eft  differente  des  manuferits: 
met  le  concile  de  Nicée  indiqué  fous  le  pa- 
pe Sylveftre  , & fes  décrets  faits  fous  Jules  I. 
Il  croit  que  le  fiftéme  de  Platon  dont  la  plû- 
part  desfçavafts  de  ce  temps-là  étoient  imbus, 
n’a  pas  peu  contribué  à donner  cours  à l’A- 
rianifme.  Il  compte  huit  finodes  d’Afrique  , 
-tenus  avant  le  concile  de  Calcédoine  , fept 
conciles  à Carthage  & un  à Mileve;  & croit 
que  faint  Auguftin  s’eft  trouvé  à tous.  Des 
treize  conciles  de  Tolede  que  les  collecteurs 
ont  ramaffez  , le  troifiéme  eft  remarquable 
par  la  convcrfion  de  Recarçde  roi  des  Goths, 
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& par  l’acclamation  qu’on  lui  fit  , falut  au 
roi  catholique.  D’où  il  ell  vrai-femblable  que 
les  rois  d’Efpagnc  ont  tiré  ce  titre  d’honneur. 
En  parlant  du  fixiéme  concile y il  ne  craint 
point  de  dire  qu’Honorius  a favorifé  l’hére- 
fie  du  Monothelilme , & il  croit  que  Ton  nom 
n’a  pas  été  mis  dans  le  catalogue  des  papes* 
pour  cette  raifon.  Il  n’oublie  point  en  par- 
lant du  quatrième  concile  de  Latran , de  dire 
qu’on  y a permis  de  contrarier  mariage  dans 
le  fécond  & le  troiliéme  genre  d’affinité  , en- 
forte  que  celle  du  premier  genre  eft  la  feule 
qui  produife  une  véritable  alliance , & qu’on 
a reftraint  les  degrez  dans  lefquels  il  étoit 
défendu  de  fe  marier  au  quatrième  degré  de 
confanguinicé.Il  ya  encore  un  grand  nombre 
de  remarques  trés-judicieufes  qui  fervent 
beaucoup  à connoître  le  dogme  de  l’églife  , fa 
morale  & fa  difcipline  ; Si  l’on  peut  dire  que 
cette  fomrne  des  conciles  les  plus  remarqua- 
bles , eft  très-bonne , quoiqu’elle  foit  trop 
abrégée. 

Ilparoît  avoir  des  fentimens  plus  particu- 
liers dans  fon  traité  de  la  prédeftination.  Il 
ne  feint  point  d’y  déclarer  que  l’avis  de  faint 
Auguftin  ne  lui  plaît  pas  , & qu’il  n’eft  pas 
du  fentiment  de  ceux  <jui  difent  que  les  hom- 
mes feront  reprouvez  a caufe  du  péché  origi- 
nel. Qu’ils  ne  le  font  qu’à  caufe  des  fautes 
actuelles  qu’ils  commettent  en  réfiftant  à la 
grâce  , & qu’il  ne  dépend  point  de  l’efficaci- 
té de  la  grâce  , mais  de  nôtre  volonté  de 
vaincre  cette  refiftancc.  Il  ajoute  que  cette 
predeftination  doit  être  attribuée  à Dieu  , qui 
prévient  par  fa  grâce  tous  nos  mouvemens  » 
enforte  néanmoins  que  la  volonté  n’y  appor- 
te point  de  réfiftance.  Ilconfeille  aux  prédi— 

» eateurs  qui  fout  obligez  de  parler  de  ces  ma- 
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- tieres , de  le  faire  rarement , & avec  beau- 

An.  I J4Z*  COUp  dc  précaution , & de  recourir  toujours 

la  profondeur  des  jugemens  de  Dieu.  Il  ré- 
pond à l’objettion  des  impies  , qui  difent , je 
luis  du  nombre  des  prcdeftinez  , donc  je  fe- 
rai fauvé  : ou  je  fuis  du  nombre  des  reprou- 
vez , donc  je  ferai  damné  quelque  chofe  que 
je  fafle  : en  leur  faifant  voir  qu’ils  pourroient 
bien  dire  la  même  chofe  de  tous  les  évene- 
mens  de  la  vie , que  Dieu  n’a  pas  moins  pré- 
vâ  que  le  falut  ou  la  damnation.  Il  montre 
enfuite  que  la  prédeftination  & la  réproba- 
tion ne  font  point  des  caufes  néceffaires  du 
falut  & delà  damnation;  que  quoique  Dieu 
ait  connu  de  toute  éternité  les  predeftinez  & 
les  reprouvez  , cette  connoiflance  n’ôte  point 
la  contingence  ni  la  liberté , & qu’on  ne  peut 
douter  que,  (i  l’on  vit  bien  , l’on  fera  fauvé  , 
& que  fi  l’on  meurt  dans  le  crime  , l’on  fera 
damné;  qu’enfin  dans  l’incertitude  de  fon  fa- 
lut , il  y faut  travailler  avec  confiance.  Il 
condamne  à la  fin  de  ce  traité  le  dogme  exé- 
crable de  ceux  qui  difent , que  les  pechez  des 
élus  font  agréables  à Dieu,  & qu’il  a enhor-* 
reur  les  bonnes  aétions  des  reprouvez. 

Conarain  traduifit  aufll  le  livre  des  exerew 
ces  fpirituels  de  faint  Ignace, dont  il  étoit  ami. 
Dans  fes  traitez  de  controverfe  contre  Lu  • 
ther  , fa  méthode  eft  d’expofer  la  doétrinc 
de  l’églife  , & de  faire  voir  qu’elle  eft  con- 
forme à l’écriture  fainte,  & que  les  novateurs 
ne  l’attaquent  que  fur  de  fauffesfuppofitions 
ou  par  de  mauvaifes  raifons.  Dans  fon  traité 
de  la  puiffance  du  pape , il  prouve  que  le  pou- 
voir que  le  fouverain  pontife  a de  gouverner 
le  troupeau  de  Jefus-Chrift,  à été  donné  à 
faint  Pierre  par  Notre-Seigneur , & qu’il  eft 
de  droir  divin.  Son  explication  du  pfeaumç 
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Ad  te  levavi , fut  compofée  à la  prière  d’une 
fœur  qu’il  a voit , & qui  s’étoit  retirée  dans 
un  monaftere.  Enfin  on  a de  lui  quelques 
lettres. 

Le  quatrième  cardinal  mort  dans  cette  an- 
née , ell  Denis  Laurerio  , ou  plutôt  Lorerio 
de  Benevent  , d’une  famille  aflez  obfcure. 
Etant  entré  aflez  jeune  dans  l’ordre  des  reli— 

fieux  Servites  , il  y fit  de  fi  grands  progrez 
ans  les  fciences , qu’il  fut  dans  la  fuite  pro- 
fefleur  de  philofophie , de  mathématique  & de 
théologie  à Peroufe  , à Boulogne,  enfin  à Ro- 
me , où  il  prêcha  avec  applaudiflement  & 
mérita  d’être  élu  general  de  fon  ordre.  Il 
n’étoit  que  procureur  general  lorfqpe  Clement 
VII.  l’envoya  en  Angleterre  auprès  de  Hen- 
ri VIII.  pour  les  affaires  de  la  religion , & ce 
ne  fut  qu’à  fon  retour  qu’on  l’élut  general. 
Paul  III.  l’envoya  en  Ecofle  en  qualité  de 
nonce , avec  pouvoir  de  vifiter  les  monafteres, 
8c  d’y  mettre  la  reforme  qu’il  jugeroit  néccf- 
faire.  Revenu  en  Italie,  le  pape  à qui  Lorerio 
avoit  prédit  fon  élévation  fur  le  faint  fiége  , 
lorfqu’il  n’étoit  que  cardinal  Farnefe  , le  mit 
dans  le  facré  college  au  nombre  des  cardi- 
naux en  1 f 3 9.  avec  le  titre  de  faint  Marcel. 
On  a dit  que  ce  prélat  corrompu  par  les  pro- 
mefles  magnifiques  de  l’empereur  Charles  V. 
ofa  propofer  dans  un  confiftoire  , de  priver 
le  roi  de  France  du  titre  de  roi  très-chretien. 
Prefque  tous  les  cardinaux  , même  ceux  qui 
étoient  partifans  de  l’empereur  , rejetterenc 
une  propofition  fi  extravagante.  Dominique 
de  Cuppi  doyen  du  facré  col  ege  l’en  reprit 
avec  beaucoup  de  fermeté  , & un  autre  cardi- 
nal regardant  Lorerio  avec  mépris  & avec 
indignation  : laiflez  , dit-il , aboyer  ce  chien, 
oa  voit  bien  qu’il  cherche  quelque  morceau. 
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" Il  étoit  alors  évëqué  d’Urbin  & légat  de  1* 

N*1; H2-  campagne  de  Rome.  Il  mourut  à Rouie  le 
dix  - feptiéme  de  Septembre  1^41.  âgé  de 
quarante-cinq  ans,&  fut  enterré  dans  l’églifc 
ac  faint  Marcel , où  le  pere  Dominique  de 
Verronnc  religieux  Servite  prononça  fon  0- 
xaifon  funebre. 

tvn.  Jean  leFevreou  Faber  mourut  aufîi  cette 
Mort  de  année.  Il  étoit  de  Suifle,  & après  avoir  été 
Jea  1 le  Fe-  fçcretaire  & confeiller  d’état  de  l’archiduc 
Idup  » Bj  Ferdinand  , devenO  dans  la  fuite  roi  des  Ro- 
liot* lès  au-  mains  & empereur , il  fut  chanoine  de  Conf- 
tcurs  tance,  & évêque  de  Vienne  en  Autriche.  Il 

in  4 (.  1J4.  cft  un  de  ceux  qui  fe  font  le  plus  diftinguez  , 
tant  par  leurs  écrits  que  par  leurs  conféren- 
ces avec  les  Proteftans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  le  marteau  contre  les  hérétiques  , 
Malleus  h&reticorvm  , divifé  en  fix  livres  & 
dédié  au  papeAdrien  VI.  imprimé  à Rome 
en  1514.  & un  autre  intitulé  la  déferle  ortha- 
■ doxe  de  la  foi  catholique  , imprimé  a Leipfiic 
en  ij  18.  écrit  contre  Baltazard  Pacimonta- 
nus,un  deschefsdes  Anabaptiftes , qu’il  a- 
voit  obligé  defe  rctrafter.  Il  a encore  com- 
pofé  beaucoup  d’autres  ouvrages  de  contro- 
verfe  , entr’autres , un  traité  de  la  foi  & des 
œuvres  , un  autre  contre  quelques  dogmes 
de  Luther  , une  réfutation  des  fix  articles 
d’UIric  Zuingle  , prefentéeà  l’alTemblée  des 
SuiflesàBade  en  ifitf.  une  lettre  en  Alle- 
mand adrcfTée  à Zuingle , dans  laquelle  il  lui 
fait  des  reproches  de  ce  qu’il  ne  s’eft  pas  trou- 
vé à cette  afîembléc  de  Bade  ; des  traitez  de 
lapuiÆance  du  pape,  du  célibat  des  prêtres, 
du  baptême  des  enfans  & de  la  patience.  On  a 
encore  de  lui  des  homélies  fur  l’euchanftie 
& fur  d’autres  matières  qui  font  imprimées 
à Cologne. 
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L’apoftafie  de  Bernardin  Ochin  ou  Ojdni 
arriva  aufli  dans  cette  annee  ; il  écoit  de  Sien- 
ne & après  avoir  pris  l’habit  de  religieux  par- 
mi les  Cordeliers  , il  emb rafla  la  reforme  des 
Capucins  vers  l’an  1 534.  Ses  foins  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à l’accroiflcmcnt  de  cette 
reforme  naiflante  , dont  il  fut  élu -general , 
mais  dont  il  n’avoit  point  été  l’inftituteur, 
comme  plufieurs  l’ont  prétendu.  Pendant 
qu’il  fut  chez  les  Capucins  , même  étant  ge- 
neral , fa  vie  parut  reguliere  & fa  conduite 
édifiante.  Son  âge  , fa  maniéré  de  vie  auftere, 
fon  habit  rude  , la  barbe  qui  defeendoit  juf- 
qu’au-deflou;  de  fa  poitrine  , fes  cheveux 
gris  , fon  vifage  pâle  & décharné  , une  cer- 
taine apparence  d’infirmité  & de  foiblefleaf- 
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feélée  avec  beaucoup  d’art  , & l’opinion  qui 
s’étoit  répandue  par  tout  de  fa  fiainteté  , le 
faifoient  regarder  comme  un  homme  extraor- 
dinaire. Ce  n’étoit  pas  feulement  le  peuple  , 
les  pius  grands  feigneurs&  les  princes  lou- 
verains  le  révéroient  comme  un  faint;  lorf- 
qu’il  venoit  chez  eux  , ils  alloient  au  devant 
de  lui , ils  le  recevoient  avec  tout  l’honneur 
& toute  l’affeélion  imaginable  , & le  recon- 
dnifoient  de  même  lorfqu’il  partoit  ; pour 
lui  , il  fe  fervoit  de  tous  les  artifices  qui  pou- 
voient  confirmer  les  bons  fentimens  qu’on 
avoit  de  lui.  Il  alloit  toujours  à pied  dans 
fes  voyages,  & quoiqu’il  fut  d’un  âge&  d’une 
complexion  fort  foible  , on  ne  le  vit  jamais 
monté  à cheval.  Lorfque  les  princes  le  for- 
çoient  de  loger  chez  eux  , la  magnificence 
des  palais  , le  luxe  des  habits  & toute  la 
pompe  du  fiecle  ne  lui  faifoient  rien  perdre 
de  la  pauvreté  , ni  de  l’aufterité  de  faprofef- 
fion.  D ms  les  feftins  il  ne  mangeoit  jamais 
que  d’une  forte  de  viande  la  plus  fimple  & 
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la  plus  commune,  & ne  bùvoitprefque  point 
^n.i  f 41.  de  vin.  On  le  prioit  de  coucher  dans  de  fort 
bons  lits  Sc  richement  parez  pour  fe  délalTer 
un  peu  plus  commodément  des  fatigues  du 
voyage  ; mais  il  fe  contentoit  d'étendre  fon 
manteau  Sc  de  coucher  fur  la  terre.  On  ne 
fçauroit  croire  la  réputation  qu’il  fe  fit  dans 
toute  l’Italie. 

Il  avoit  outre  cela  quelque  fçavoir  , mais  il 
s’étoit  plus  attaché  à l’éloquence  & à la  beau- 
té des  paroles , qu’à  la  doétrine  & à la  fores 
du  railonnement.  A peine  avoit-il  appris  le 
latin  ; mais  lorfqu’il  parloit  fa  langue  natu- 
relle , il  expliquoit  ce  qu’il  fçavoit  avec  tant 
de  grâce  , tant  de  politeiïe  & tant  d’abondan- 
ce , que  la  douceur  & la  pureté  de  fon  dis- 
cours ravifloient  tous  fes  auditeurs.  Lorfqu’il 
devoit  prêcher  quelque  part , le  peuple  y ac- 
couroit.  Les  villes  entières  venoient  pour  l’en- 
tendre , il  n’y  avoit  point  d’églife  alfez  vafte 
pour  contenir  la  multitude.  Lorfqu’il  devoit 
pafTer  par  quelque  ville,  une  infinité  de  gens 
alloient  au-devant  de  lui  pour  écouter  fes  in- 
ftruélions.  Avec  de  fi  grands  talens  Sc  une 
vie  qui  paroifloit  fi  auftere  , il  ne  laifla  pas 
d’abandonner  fa  profdfion  , la  vraie  foi , 8c 
d’embrafler  les  nouvelles  erreurs  : peut-être 
ne  fongeoit-il  à rien  moins  qu’à  vouloir  apof- 
tafier  , & voici  quelle  en  fut  l’occafion. 
lix.  Il  converfoitlouvent  avec  un  jurifconfulte 
Ce  qui  en-  Efpagnol  nommé  Jean  Valdefius  qui  avoit 
gagea  O-  pris  goût  en  Allemagne  à la  doétrine  de  Lu- 
&°à  r^cr‘  *'ut  * Naples  où  il  eut  ces  converfa- 
quitter  fa  Ù°ns  qui  commencèrent  à lui  mettre  des  dou- 
Teligion.  tes  dans  l’dprit.  Il  commença  à prêcher  des 
TomafoCo - chofes  qui  parurent  nouvelles  j mais  ce  qui 
we acheva oeie  perdre  , ce  fut  fa  vanité  & le  de- 
Uambwi.  de  n’avoir  pa$  été  élevé  au  cardinalat.  Ses 

discours 


Digitized  by  GoogI 


Il- 

^ ovins  ai 
»*  if4‘. 


Livre  Cet: t-quarantiême.  40P 

^ifcours  ayant  fait  du  bruit , il  fut  cité  à Ro-  — 
me  pour  fie  jultifier.  Il  étoit  en  chemin  pour  An. 1^41, 
s’y  rendre  , lorfqu’il  rencontra  à Florence  /_  4 
Pierre  Martyr  fon  ami , auquel  il  communi-  S pond,  ai 
qua  fa  lituation  & le  hazard  auquel  il  s’ex-  a.nn.  »J4T. 
pofoit  en  fe  livrant  ainlî  à la  dilcretion  du 
pape.  Pierre  Martyr  entra  dans  fes  fenti- 
mens , il  lui  dtiluada  le  voyage , & l’affaire 
bien  examinée  entr’eux  , ils  réfolurent  de 
fe  retirer  tous  deux  en  pais  de  fureté. 

Ochin  partit  le  premier,  palfa  par  Ferrare, où  il 
prit  l’habit  fcculier  , &c  vint  à Geneve,  où  il 
époufa  une  fille  de  Lucques  qu’il  avoit  dé- 
bauchée en  palfant  par  cette  ville.  C’étoit 
pour  donner  une  preuve  authentique  de  fon 
renoncement  à la  religion  Romaine.  Pour 
Pierre  Martyr  il  fie  mit  en  chemin  deux 
jours  après,  &alla  gagner  la  SuilTe. 

Calvin  étoit  revenu  à Geneve  des  le  treizié- 
me de  Septembre  de  l’année  precedente  , !”™c  a,!'n' 
lorfque  la  faétion  contraire  a ceux  qui  5 
l’avoient  chaffé  de  cette  ville  fut  devenue  la 
plus  puilfante.  Son  retour  même  fut  hono- 
rable , les  nouveaux  fyndics  & le  confeil  l’en 
avoient  prié  , & le  jour  qu’il  rentra  , les 
magiftrats  comme  le  peuple,  lui  applaudi-  m x,n.tCat. 
rent , lui  témoignèrent  leur  joie  , & lespre-  v.niiie:  an 
miers  lui  donnèrent  un  pouvoir  abfolu  déré- 
gler leur  églife  comme  il  le  jugeroit  à pro- 
pos. Calvin  ufant  du  pouvoir  qu’on  lui  don- 
noit,  régla  la  difeipline  à peu  près  delà  ma- 
nière qu’on  la  voit  encore  aujourd’hui  dans 
les  églifes  prétendues  reformées  ; il  établit 
des  confiftoires , des  colloques  , des  fino- 
des  , des  anciens  , des  diacres  & des  furveil- 
lans  ; il  régla  la  forme  des  prières  & des  prê- 
ches, & la  manière  de  célébrer  la  cène,  de 
baptifer  & d’enterrer  les  morts.  Il  établit  une 
Tome  XXVUL  S 
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jurifdtttion  confiftoriale  , à qui  il  prétendit 
pouvoir  donner  le  droit  de  cenfure^  & de  pei- 
nes canoniques  , & meme  l'excommunica- 
tion. Il  écrivit  auffi  un  catechifme  latin  & 
françois  fort  different  du  prem  er  , & beau- 
coup plus  ample , diftribué  par  demandes 
& par  réponfes.  Tremelius  Juif  chrétien  le 
traduifit  en  hébreu , & Henri  Eftienne  en 
grec.  Ces  innovations  déplurent  à plufieurs 
qiii  s’y  oppoferent , mais  enfin  Calvin  l’em- 
porta ,&  le  nouveau  canon  paffa  en  forme 
de  loi  dans  une  aflemblée  de  tout  le  peuple 
le  vingtième  de  Novembre  i f 41.  Le  cler- 
gé & les  laïques  s’engagèrent  pour  tou- 
, jours  à s’y  conformer.  La  feverité  avec  la- 
quelle ce  miniftre  exerçoit  fon  pouvoir  fans 
bornes  & les  droits  de  fon  confiftoire  , lui  at- 
tira beaucoup  d’ennemis  , & caufa  quelque- 
fois du  défordre  dans  la  ville , mais  il  ne  s’é- 
tonnoit  de  rien.  Cet  efprit  de  vanité  dont  il 
étoit  plein,  le  rendoit  opiniâtre  dans  fes  fen- 
timens.  Il  vouloit  qu’on  foufcrivîc  aveugle- 
ment à ce  qu’il  avançoit,  & il  répondoitavec 
aigreur  & emportement  à ceux  qui  ofoient  le 
contredire. 

L’année  fuivante  1^41.  il  confirma  l’ob- 
fervance  des  ftatuts  dont  il  étoit  auteur, &reçuc 
un  grand  nombre  d’étrangers  , & fur  tout  de 
François,  qui  étant  inquiétez  pour  la  religion 
dans  leur  patrie  , fe  refugioient  à Genève  , 
perfuadez  qu’ils  y joiiiroient  de  toute  la  li- 
berté que  la  nouvelle  fcéte  accordoit  à tous 
ceux  qui  en  faifoient  profeffion.  Ils  s’atta- 
choient  tous  à Calvin  comme  à celui  qui  pou- 
voitles  fervirplus  fûrement  & plus  utilement, 
& Calvin  de  fon  côté  pour  les  engager  encore 
plus  fortement,  prenoit  foin  de  leur  procurer 
quelques- établiffemens,  & d’empêcher  qu’ou 
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ne  leur  fît  aucune  injultice.  Scs  foins  s’éten- » 

doient  fur  les  aucres  royaumes,  odfafeétc  AN.IJ41. 
avoit  déjà  des  partifans  , & toute  fon  atten- 
tion étoit  d’en  groflir  le  nombre. 

En  France  François  I.  crut  arrêter  le  cours  mm. 
de  ce  defordre  , en  renouvellant  la  rigueur  roi^e 
des  précedens  édits  contre  les  novateurs,  par 
celui  qu’il  fit  publier  en  1^40.  par  lequel  il  les  ‘ pro  grez 
fut  ordonné  aux  magiftrats  d’en  faire  une  de  l’herdfc 
exaéfe  recherche  ; mais  ils  tenoient  leurs  af-  dans  fou 
femblées  pendant  la  nuit  d’une  maniéré  fi  fc-  ro/au,,lî* 
crete,  qu’il  étoit  bien  difficile  de  les  futpren- 
dre.  Piuficurs  prédicateurs  fe  trouvant  infec- 
tez de  ces  erreurs  , commencèrent  à les  débi- 
ter dans  leurs  fermons  pendant  l’avent  de' 

1 Ç41.  Ce  qui  obligea  le  clergé  de  joindre  fon 
zélé  à celui  du  roi,  pour  empêcher  les  funefles 
effets  que  cette  licence  auroit  pu  caufer.  La  fa-  '• 

culté  de  théologie  de  Paris  s’aflembla  donc 
chez  les  Matliurins  le  dix-lmitiéme  de  Janvier 
1 $41.  & après  la  meffe  du  Saint-Efprit  , elle 
drefla  des  articles  par  forme  de  profeffion  de 
foi,  qui  traitoient  de  toutes  les  matières  con- 
troverfées,&  contenoient  ce  qu’il  falloir  croi- 
re, & ce  que  les  prédicateurs  dévoient  prêcher 
& enfeigner.  L’on  fit  jurer  les  liccntiez  & ba- 
cheliers fur  ces  articles , & l’on  obligea  les 
étudians  de  faire  la  même  chcfe  avant  que 
de  commencer  kurs  cours  de  théologie.  Ce 
ftatut  fut  ligné  de  plus  de  foixante  docteurs  : 
voici  fes  termes. 

Comme  nous  fommes  obligez  , à l’exem- 
ple de  S.  Paul,  de  faire  attention  aux  dangers 
évidens  qui  mcnacenc  les  Chrétiens  en  ces 
temps-ci,  par  l’impudente  & déteftable  doc- 
trine de  quelques  prédicateurs,  qui  nerouglf- 
fent  point  d’avancer  dans  leurs  ifcours&d’in-  ‘P1’.1  faut 
fpirer  aux  fidèles  avec  une  hardieffe  téméraire  cr0Ke* 
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téméraire  des  propofitions  erronées , feanda* 
leufes,  feditieufes,  fehifmatiques,  hérétiques 
& blafphematoires,  cherchanten  cela  à plai- 
re plutôt  aux  hommes  qu’à  Dieu.  Nous,  vou- 
lant obvier  à tant  de  maux  , autant  qu’il  cft 
en  notre  pouvoir,  & fuivant  les  obligations 
de  notre  état,  qui  nous  engage  à maintenir  la 
doéhinefalutaire  des  écritures  faintes  , & de 
l’églife  catholique,  nous  avons  cru  devoir 
renfermer  en  abreeé  fous  certains  titres  quel- 
ques articles  de  mi  que  tout  chrétien  doit 
croire  , afin  qu’on  connoifle  plus  facilement 
les  opinions  d’un  chacun  , & ce  qu’il  faut 
particulièrement  prêcher  au  peuple  en  ce  tems- 
ci.  Enfuite  la  faculté  rappoite  ces  articles 
qui  font  au  nombre  de  vingt-neuf. 

1.  Il  faut  croire  d’une  loi  certaine  que  le 
baptême  eft  néceflaire  aux  en  fans  pour  obte- 
nir lefalut,  & qu’il  conlere  la  grâce  ou  Saint- 
Efprit.  i.  Qu’il  y a dans  l’homme  un  libre 
arbitre  avec  lequel  il  peut  faire  le  bien  & le 
mal,  & par  lequel,  quand  il  leroit  en  péché 
mortel,  il  peut  obtenir  la  grâce  avec  la  coo- 
pération de  Dieu.  3.  Il  n’eft  pas  moins  cer- 
tain que  les  adultes  après  avoir  commis  un 
péché  mortel  ont  befoin  de  la  pénitence,  qui 
confiftedans  la  contrition  , dans  laconfellion 
facramentelle  qu’on  doit  faire  à un  prêtre,  & 
dans  la  fatisfaétion.  4.  Que  le  pecheur  n’eft 
pas  jufiifié  par  la  feule  foi,  mais  encore  par 
les  bonnes  œuvres  , qui  font  fi  nétcfîaires, 
que  fans  elles  aucun  adulte  ne  peur  obtenir 
la  vie  éternelle,  f.  Chaque  chrétien  cft  obli- 
gé de  croire  fermement  que  le  vrai  corps  de 
Jefus-Chrift  eft  contenu  dans  le  facrement  de 
l’euchariftie  , le  même  qui  eft  né  dclalainte 
Vierge,  & qui  a fouffert  fur  la  croix,  «s-.  Il 
faut  croire  avec  la  même  foi  , que 
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dans  la  confecration  facramentelle  , il  fe  — 

fait  une  tranfubftantiation  du  pain  ma-  AN.IJ4X. 
teriel  dans  le  vrai  corps  , & du  vin  dans 
le  vrai  fang  de  Jcfus-Chrift.  7.  Que  le  facrifice 
de  la  mefle  cil  inllitué  parJefus-Chrift,  & qu’il 
1ère  aux  vivans  &aux  morts.  8.  Que  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces  n’eft  pasnécef- 
faire  aux  laïques  pour  le  lalut,  & que  l’églife  a 
fagement  ordonné  qu’on  ne  les  communie- 
roit  que  fous  une  feule  efpece.  9.  Que  Jcfus- 
Chriit  a donné  aux  piètres  ordonnez  félon  le 
rite  de  l’églife,  la  puiflance  deconfacrerlon 
vrai  corps , & d’abfoudre  des  pechez  dans  le 
facrement  de  la  pénitence.  10.  Qic  quand 
ilsferoient  médians^  en  péché  mortel,  il eft 
certain  qu’ils  conlacrent  le  vrai  corps  du  fils 
de  Dieu  , s’ils  ont  intention  de  le  faire,  ir. 
v ; Que  la  confirmation  , le  mariage  & l’extrê- 
me-onéfion  font  de  vrais  facremens  inftituez 
par  Jefus-Chriil,  qui  confèrent  la  grâce  du 
Saint-Efprit.  iz.  Qu’il  ne  faut  pas  douter 
que  les  Saints  n’operent  des  miracles , foit 
qu’ils  vivent  encore  , ou  qu’ils  foienten  pa- 
radis. 13.  C’eft  une  chofe  trés-agréable  à 
Dieu  & trés-pieufe  , de  prier  les  Saints  qui 
font  dans  le  ciel,  afin  qu’ils  foient  nos  avo- 
cats & nos  intercelTeurs  auprès  de  Dieu.  14. 

On  ne  doit  pas  feulement  imiter  les  Saints  qui 
regnenravec  Jcfus-Chrift  , il  fxut  encore  les 
prier  & les  honorer  ; & ceux-là  font  une  œu- 
vre de  pieté  , qui  par  dévotion  font  des  pè- 
lerinages aux  lieux  qui  leur  font  dédiez,  if. 

Si  quelqu’un  dans  l’églife  ou  dehors  adrefle 
fes  prières  à la  Vierge  ou  à quelqu’un  des 
Saints  avant  que  de  les  adrelTer  à Dieu,  il  ne 
pèche  pas,  & même  il  agit  faintement.  1 6.  On 
ne  doit  pas  douter  non  plus  quece  foit  une 
bonne  œuvre  de  fléchir  les  genoux  devant  le* 
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~ images  du  crucifix,  de  la  Sainte  Vierge  & des 

*«.1541.  5ajnts  pour  prier  Jefus-Chrift&  les  Saints.  17. 

Il  faut  croire  fermement  qu’il  y a un  purga- 
toire dans  lequel  les  âmes  des  défunts  font 
aidées  par  la  priere  , le  jeune,  les  aumônes  & 
d’autres  bonnes  œuvres  , afin  d’être  plu- 
tôt délivrées  de  leurs  peines.  18.  Cha- 
que chrétien  eft  de  même  obligé  de  croire 
qu’il  y aune  églife  univerfelle  vifible  fur  la 
terre,  qui  eft  infaillible  dans  la  foi  & dans 
les  mœurs , & à laquelle  tous  les  fidèles  font 
obligez  d’obéir  en  ce  qui  regarde  la  foi  & les 
mœurs.  19.  Qu’il  appartient  à cette  même 
églife  de  définir  & de  déterminer  toutes  ces 
difputes  & les  doutes  qui  arrivent  touchant 
l’écriture  fainte.  10.  Qu’on  doit  croire  plu- 
ficurs  chofes  qui  ne  font  pas  fpecialement  8c 
en  termes  exprès  dans  l’écriture,  & qu’il  faut 
toutefois  nécefîairement  recevoir  par  la  tra- 
dition. ai.  Que  la  pu ifiance  d’excommunier 
a été  accordée  à l’églife  immédiatement  par 
Jesus-Christ,  qu’elle  eft  de  droit  divin,  & 

Sue  par  cette  railon  on  doit  beaucoup  crain- 
re  les  cenfures  ecclefiaftiqucs.  11.  Qu’il  eft 
certain  que  le  concile  general  légitimement 
affemble  reprefentant  toute  l’ëglife,  ne  peut 
fe  tromper  dans  les  décifions  qui  regardent  la 
foi  & les  mœurs.  13.  Qu’il  n’eft  pas  moins- 
afluréque  le  fouverain  pontife  eft  de  droit  di- 
vin dans  l’églife  militante,  & que  tous  les 
chrétiens  font  obligez  de  lui  obéir.  14.  Qu’il 
a lapuiflance  d’accorder  des  indulgences.  1 ç. 
Que  les  conftitutions  ecclefiaftiques  touchant 
le  jeûne,  le  difeernement  des  viandes,  l’abfti- 
ncnce , & autres  obligent  véritablement  en 
confcience.  16.  Que  les  vœux  obligent  de 
même, quand  ils  feroient  monaftiques  & de 
continence  perpétuelle.  17. Qu’il  y a de  faintes 
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& louables  coutumes  que  les  prédicateurs  ■■■  n— » 

doivent  obferver  en  prêchant , comme  celle  An.i  J41. 
d’implorer  la  grâce  du  Sa int-Çfprit  parl’in- 
terceilîon  de  la  bienheureufe  Vierge,  z8f 
Qu’en  prêchant  on  ne  doit  pas  dire  le  Chrift 
mais  Jcfus-Chrift,  & qu’il  faut  ajouter  le  ti- 
tre de  faint  quand  on  cite  les  apôtres,  les  pè- 
res & d’autres.  29.  Qu’il  elf  falutaire  de  re- 
commander aux  prières  du  peuple  les  âmes 
des  defFunts. 

- Dans  la  même  année  le  dix-neuviéme  De*  lxvr 
■cembre  la  faculté  encore  aflêmblée  prononça  Cen.urcde 
fur  quelques  livres  latins  & françois  qui  lui  la  meme  fa- 
avoient  été  déferez.  Il  y en  avoir  d’abord  hir 
deux  dont  les  titres  étoient  : Somme  de  toute  qur,4ues 
t écriture fainte  tant  de  l'ancien  que  du  nou - d^A * rentré 
Deau  teftamenty  & l’autre  : Les  dix  paroles  ou,  utfup.  ,0  1. 
préceptes  de  Dieu  & dans  le  dernier  on  ne  *«  appoid 
faifoit  aucune  mention  des  facremens  ni  des  P 1 *• f 1 • 
préceptes de  l’églife , & l’on  jfinifloit  par  ces 
paroles  : Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie tob- 
fervez  les  commandemens.  La  faculté  jugeant 
que  ces  livres  étoient  propres  à engager  les 
efprits  des  /impies  dans  differentes  erreurs,  & 
aies  porter  principalement  à méprifer  lapuit 
fance  eccleftaffique  & fes  ordonnances , con- 
clut qu’on  devoir  les  fupprimer.  Un  autre  é- 
crit  traduit  de  latin  en  françois,  dont  le  titre 
étoit  : Ici  ejl  brièvement  compris  tout  ce  que 
les  livres  de  la  fainte  écriture  enfeignent,  & le 
fécond  des  livres  dont  on  a parlé  au/fi  traduit, 
furent  condamnez  de  même,  & la  faculté  ju- 
gea qu’on  devoit  en  empêcher  la  publication. 

Le  fécond  jour  de  Mai  précèdent,  elle  fé-  t|XVlT' 
pondit  à l’abbefTe  de  Fontevrault  fur  quel- 
ques  propofitions,  pour  l’examen  defquelles  Fonte-  ' 
elle  avoir  demandé  quelque  tems.  Ces  propo-  vrault. 
fitions  étoient  au  nombre  de  cinq  ainficon-  Té'Argentr* 
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çués.  1®.  C’eft  afTez  à un  prélat  & fuperieüf 
pour  l’acquit  de  faconfcience,  de  commettre 
à la  conduite  de  fon  troupeau  un  pafteur  fça- 
chant  feulement  dire  la  mefle  & donner  l’ab- 
folution.  i®.  Il  n’eft  point  de  péché  fans  plei- 
ne délibération.  3®.  Il  n’eft  point  de  péché 
mortel  fans  pleine  liberté.  4®.  LaviergeMa- 
xie  à euë  malediftion  de  peine,  y «.  Notre  fuffi- 
fance  eft  en  partie  de  Dieu.  La  faculté  ré- 
pondit à l’abbefle  que  pour  fatisfaire  à fes  de- 
firs  après  avoir  vu  & examiné  lefdites  propo- 
rtions autant  de  tems  que  le  demandoit  l’im- 
portance de  la  matière,  il  lui  a femblé  que  la 
première  étoit  faufle , fcandaleufe , & înju- 
rieufe  à d’ordre  hiérarchique  de  l’églife.  Que 
la  fécondé  & la  troiftéme  font  vraies,  vu  qu’il 
n’y  a nul  péché  mortel  s’il  n’eft  volontaire  $ 
mais  que  la  fécondé  fe  doit  entendre  delaplei- 
ne  délibération  qu’on  a actuellement , ou 
qu’on  eft  tenu  d’avoir  , & qu’on  n’a 

{•as.  Que  la  quatrième  proportion  pareil- 
ement  eft  véritable  ; & que  quant  à la  cin- 
quième il  faut  l’entendre  ainft  * qu’encore 
que  Dieu  foit  tout  notre  bien  & notre  fuffifan- 
xe  principalement , néanmoins  il  ne  veut 
pas  faire  feul  nos  bonnes  œuvres,  & il  exige 
que  nous  travaillions  avec  lui;  & que  ce  n’eft 
qu’en  ce  fens  que  la  proportion  eft  vraie. 

On  vit  auffi  paroître  dans  cette  année  les 
conftitutions  des  Jefuites  dreflees'  par  £aint 
Ignace  ; on  y voit  que  fon  deflein  étoit  que 
ceux  de  fa  focieté  partageaient  leur  tems  en- 
tre la  vie  contemplative  , & la  vie  aftive. 
Ainft  quant  à la  première, ilordonna  l’oraifon 
mentale,  les  examens  de  confcience,  laleChi- 
rc  des  fiints  livres  , la  fréquentation  des  fa- 
crcmens  , les  retraites  fpirituelles,  & les  ex- 
ercices de  la  prefencc  de  Dieu  ; & pour  la  fe- 


tized  by  Google 


Livre  Cent-quarantiéme . 417 

eonde,  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  falut  & 
à la  fanéfification  du  prochain,  les  prédica- 
tions , les  millions,  les  catechifmes  , la  con- 
verfion  des  hérétiques , la  vifite  des  prifons 
& des  hôp  taux,  la  direction  des  confidences, 
& l’in  11  rué!  ion  de  la  jeunefie.  Pour  faciliter 
l’exécution  de  ces  exercices,  Ignace  crut  qu’il 
ne  devoit  point  donner  d’autre  habit  a fes 
religieux  que  celui  des  ecclefiaftiques  , tel 
qu’ils  leportoient  alors  en  Italie  , & en  Efpa- 
gne  j qu’il  devoit  bannir  des  colleges  les  mor- 
tifications particulières, les  oraifons  & les  mé- 
ditations trop  longues,  jugeant  que  l’étude 
qui  demande  un  hommî  entier,  étoit  autant 
agréable  à Dieu  que  ces  exercices,  fur  tout 
quand  cette  étude  eft  deftinéc  aufervice  de 
Dieu.  Quelque  dévotion  qu’il  fentit  à enten- 
dre chanter  les  louanges  du  Seigneur  , il  ne 
crut  pas  devoir  établir  un  chœur  parmi  les 
liens  , & borna  feulement  ceux  quiferoient 
dans  les  ordres  facrez,  à réciter  l’office  divin 
en  particulier, tel  qu’il eftpreferit  par  l’églife. 
Pour  imiter  la  pauvreté  des  apôtres  , il  voulut 
auflî  q a’aucune  maifon  ne  put  rien  acquérir  ni 
en  particulier  ni  en  commun,  pour  faire  fub- 
fifter  la  communauté,  & qu’on  fe  contentât 
feulement  de  l’ufage  des  chofes  qu’on  don- 
neroit  ; néanmoins  il  permit  aux  colleges  d’a- 
voir  des  revenus  qui  feroient  appliquez  aux 
néceflkez  desétudians  ; il  défendit  de  recevoir 
des  fondations  de  méfiés  dans  ces  mêmes 
colleges  au/lî  bien  que  des  bénéfices  à charge 
d’ames , & toutes  fortes  d’emplois  qui  pour- 
roient  les  détourner  de  leurs  études.  Il  inter- 
dit de  même  toute  liberté  de  recevoir  de  l’ar- 
gent ou  autre  chofe  pour  les  mefl°s  , confef- 
fions,  prédications,  pour  l’adminiftration  des 
acremens,pour  les  yfiites  des  malades,  pour 
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enfeigner  , ou  pour  quelqu’autre  emploi  de 
ceux  que  la  compagnie  doit  exercer  félon  iBq 
inft'tut. 

Par  ces  conftitutions  le  general  cft  déclaré 
perpétuel,  & doit  refider  à Rome , mais  on 
lui  donne  quatre  afliftans  generaux  d'Italie, 
de  France  , d’Efpagne  & d'Allemagne  , qui 
n’auront  que  voix  confultative  & non  pas  dé- 
cifive.  Ignace  voulut  de  plus  que  faîoeieté 
renfermât  trois  dlfferens  états  ou  dégrez  en- 
tre les  fujets  j l’un  de  profez,  l'autre  de  co- 
adjuteurs formez  , & le  troiliéme  d'écoliers 
approuvez  outre  les  novices.  Entre  les  profez, 
on  en  établit  de  deux  fortes,  les  uns  de  qua- 
tre voeux,  les  autres  de  trois  feulement.  Il 
mit  auflï  de  deux  fortes  de  coadjuteurs  , les 
uns  fpirituels  & les  autres  temporels  : il  vou- 
lut que  les  vœux  des  profez  fufïent  folemnels, 
ceux  des  coadjuteurs,  publics,  mais  fimples; 
ceux-ci  ne  fe  font  qu’en  prefencedes  domefti- 
ques,&  perfonne  n’eft  député  du  general  pour 
les  recevoir  ; au  lieu  que  les  vœux  des  profez 
& des  coadjuteurs  formez  fe  font  entre  fes 
mains  ou  de  gens  qu'il  a dépurez.  Les  profez 
•ordinaires  font  profeflîon  des  vœux  de  cha- 
fteté.  pauvreté  & obéi(Tan:e,  qu'ils  promet- 
tent de  garder,  & félon  cette  obéiflance,  d’a- 
voir un  foin  particulier  de  ce  qui  concerne  ce 
qu’on  doit  enfeigner  aux  jeunes  gens  ; mais 
ceux  qu'on  appelle  profez  de  quatre  vœux, 
promettent  une  obéiflance  fpeciale  au  pape, 
-d’aller  par  tout  où  il  les  envoyera  en  million 
parmi  les  iniideles  & les  idolâtres.  Les  con- 
ftitutions de  faint  Ignace  parlent  encore  d'un 
autre  degré  qu'elles  appellent  des  écoliers  ap- 
prouvez. 

On  appelle  ainfi  ceux  qui  font  dans  la  voie 
1 durant  leurs  études,  la  compagnie  ne  s'obli-n 
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ge  à eux  que  fous  condition,  quoique  de  leur 
,c£:é  ils  s’engagent  abfolumentàlafocieté,en 
promettant  d’y  vivre  & mourir  dans  l’obfer- 
vance  des  trois  vœux,&  s’obligent  par  un  vœu 
exprès  d’accepter  le  degré  ou  l’état  qu’on 
trouvera  dans  la  fuite  leur  être  plus  convena- 
ble. La  focieté  a le  pouvoir  de  les  difpenfer 
de  leurs  vœux  & de  les  ren voïer  pour  de  ju- 
ftes  caufes,  & par  tout  hors  en  France,  ils  con- 
fervent  le  domaine  & la  propriété  de  leurs 
biens,  quoiqu’ils  nepuiffenten  jouir  ni  en  dif- 
-pofer  indépendamment  des  fuperieurs.  > 

On  appelle  encore  parmi  eux  coadjuteurs 
fpirituels,  ceux  qui  font  en  public  les  vœux  de 
chafteté,  de  pauvreté  & d’obéiflance  , mais 
quTne  font  pas  le  quatrième  qui  regarde  les 
millions  qu’il  plaira  au  pape  de  leur  ordon- 
ner. Ceux-là  peuvent  être  non'  feulement  re- 
gens dans  les  colleges,  mais  reéleurs  de  ces 
mêmes  colleges,  & on  peut  aufli  les  élire  pour 
afllfter  à la  congrégation  generale,  mais  ils 
n’ont  point  de  voix  dans  l’eleétion  du  gene- 
ral ; & les  profez  des  quatre  vœux  les  pré- 
cèdent toujours.  Les  coadjuteurs  temporels 
font  les  Amples  freres  , qu’on  appelle  ainlî, 
parce  qu’ils  aident  la  focieté  dans  les  chofes 
ferviles,  & qui  font  les  moins  importantes. 
Enfin  les  profez  (ont  ceux  qui  font  publique- 
ment avec  les  trois  vœux  ordinaires  , celui 
d’obéiflance  au  pape  pour  le  regard  des  renf- 
lions,iis  font  l’eflentiel  de  l’ordre,  & ils  font 
obligez  à une  obfcrvation  exaétc  de  la  pau- 
vreté évangélique. 

C’cft  le  general  qui  fait  les  provinciaux 
les  fuperieurs desmaifons  profcfles,&  desmai- 
fons  de  probations  , appellées  novitiats,  & 
les  rcéteurs  des  colleges  : & afin  qu’il  con- 
noiffe  tous  les  fujets  qui  font  propres  pour 
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~7  remplir  les  portes,  les  provinciaux  de  toute 

»N<1542»  l’Europe  lui  écrivent  une  fois  tous  les  mois, 
les  fuperieurs  des  maifons  & les  maîtres  de 
novices  tous  les  trois  mois,  & ceux  des  Indes 
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lorfque  la  commodité  delà  navigation  fepre- 
fente*.  On  lui  envoyé  aurtî  de  trois  en  trois 
ans  les  catalogues  de  chaqueprovince,  dans 
lefquelson  marque  l’àge  de  chaque  religieux, 
fes  forces,  fes  talens  naturels,  fon  avance- 
ment dans  les  lettics  & clans  la  vertu, & toute 
fes  qualitez  bonnes  & mauvaifes.  La  congré- 
gation generale  lui  donne  cinq  affiftans  , d’I- 
talie, de  France,  d’Efpagnc,  d’Allemagne  & 
de  Portugal  ; elle  lui  donne  aurtî  un  admoni- 
teur  qui  eft  en  droit  de  lui  reprefenter  ce  que 
lui  ou  les  artîftans  auroienc  remarqué  d’irre- 
gulier  dans  fon  gouvernement  "ou  dans  la 
perfonne.  En  cela  faint  Ignace  fit  reflexion 

3ue  le  general  pourroit  peut-être  mal  ufer 
e fon  autorité  , & qu’il  falloir  la  temperer 
par  des  contrepoids  & des  corredifs  de  plus 
d’une  forte. 

François  Xavier  après  avoir  parte  Phyveri 
Mozambique,  aborda  heuieufement  au  port 
de  Goa  ville  capitale  des  Indes  fur  la  côteOc- 
cidentale  de  laprelqu’ifle  en  deçà  du  Gange, 
une  des  plus  belles  & des  plus  confiderables 
de  tout  l’Orient  pourfon  commerce.  L’évê- 

Sueétoir  alors  Jean  d’Albuquerque  religieux 
e l’ordre  de  faint  François,  célébré  par  la. 
pieté  & par  fa  dodrine.  Xavier  ne  fut  pas  plu- 
tôt débarqué  , qu’il  alla  prendre  fon  loge- 
ment à l’hôpital,  malgré  le  viceroi  qui  lui  en 
préparoit  un  dans  fon  hôtel.  Il  alla  enfuite 
rendic  fes  devoirs  à l’évèque  , il  lui  montra  * 
les  pouvoirs  autentiques  de  fa  légation,  à la- 

Ïuelle  il  étoic  nommé  par  Je  pape , & fe  pro- 
erna  aux  pieds  du  prélat,  protertant  qu’il  la 
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femcttoit  tout  entre  les  mains,  & qu’il  ne 
vouloit  ufer  de  Ton  pouvoir  que  fous  fes  aufpi- 
ces  & avec  Ton  agrément.  L’évêque  charmé 
de  fa  modeflie  l’embrafla  tendrement, lui  ren- 
dit fes  lettres , & l’afïùra  qu’il  pouvoit  ufer  en 
toute  liberté  & dans  toute  leur  étendue  des 
pouvoirs  quelefaint  fiege  lui  avoic  donnez. 

Xavier  ajnfi  autorifé  à prêcher  l’évangile, 
commença  les  fonctions  de  fa  million  par  les 
maux  qu’il  crut  être  les  plus  prefians.  II  prit 
un  grand  foin  des  malades  de  l’hôpital  , paf- 
fant  les  nuits  auprès  d’eux  pour  leurappren- 
dre  à fouffrir  en  chrétiens  & fe  préparer  à la 
mort.  L’aprés-midi  il  alioit  vifiter  les  pau- 
vres prifonniers  qu’il  aflilloit  des  aumônes 
qu’on  lui  donnoic  dans  la  ville.  Il  alioit  dans 
toutes  les  rues  une  fonnette  à la  main,  pour 
avertir  les  peres  & meres  d’envoyer  leurs  en- 
fans  & leurs  efclaves  au  catechifme.  Dés  qu’il 
fçut  aflez  la  langue  du  pais  pour  la  parler  , il 
lit  des  prédications  publiques  où  tout  le  mon- 
de accourut.  Il  en  gagna  beaucoup  par  les 
moyens  d’une  complailance  ingenieulè  que 
fa  charité  lui  infpnoit.  Comme  le  grand  ob- 
flaclc  au  progrès  de  l’évangile  étoit  l’amour 
du  plaifîr  & la  pluralité  des  femmes , il  atta- 
qua ce  defordre  & il  l’abolit  avec  un  empire 
ii  abfolu,  que  nul  homme  engagé  dans  ces 
crimes  n’ofoit  paroitie  devant  lui.  Il  y eut 
plus  de  quatre  cens  mariages  prétendus  caflez 
par  fon  ordre,  les  liens  les  plus  forts  (Scies 
plus  étroits  en  ’a gemens  rompus  , & l’on  vit 
enfin  revivie  le  chritlianifm?  dansGoa. 

Ayant  ainfî  réglé  les  affaires  de  la  religion 
dans  ce  lieu  il  pafla  àia  côte  de  la  Pef.herte 
dans  la  p'  “fqu’uîci  e deçà  le  Gange,  vis  à-vis 
de  i’:fled?  C ylmen  r.  ic  cap  de  Comorin& 
Je  canal  delà  Croux,  pour  renouveler par- 
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■ ■ 11  mi  ces  peuples  l’efprit  & les  exercices  du  chril- 

AN.IJ41.  riamlme  qu’ils avoient  déjareçûs  , mais  que 
la  négligence  des  palpeurs  qui  leur  avoient  été 
envoyez,  & les  révolutions  du  pais  avoient 
prefque  ciïacées  entièrement.  Xavier  en  fit 
bien-tôt  un  nouveau  peuple,  & pour  leur  laïf- 
fer  une  prédication  toujours  fubfiftante  , il 
tradyifit  en  leur  langue  le  catechifmc  & les 
prières  des  chrétiens.  Il  fit  détruire  prefque 
tous  les  temples  & les  pagodes  ou  idoles  de  la 
Côte,  & fit  bâtir  des  églifes&  des  chapelles 
dans  tous  les  bourgs  & les  villages  avec  l’au- 
torité <lu  viceroi  & les  fecours  des  Portugais, 
dont  ces  peuples  étoient  tributaires. 

Pendant  que  la  religion  s’étendoit  ainfi 
dans  les  Indes,  elle  étoit  toujours  fort  trou- 
blée dans  l’Europe,  malgré  les  frequentes  diè- 
tes qu’on  tenoit  en  Allemagne  pour  pacifier 
les  oiffentions.  Le  temps  de  celle  qui  devoir 


iXxv. 

Ferdinand 
fe  rend  à 
Nurem- 
berg pour 
la  diète. 

Sltidan  ut  fe  tenir  à Nuremberg  étant  arrivé,  le  roi  des 
fnf.L  ij  ■/'••Romains  s’y  rendit  le  dix-feptiéme  de  Jan- 
yier  1543.  accompagné  de  deux  de  fes  fils. 
Granvelle  étant  parti  de  Trente  s’y  rendit 
aulfi  avec  fon  fils  l’évèque  d’Arras  , Frédéric 
Palatin  , l’évêque  d’Aufbourg,&  Jean  de  Na- 
ves  y étoient  en  qualité  d’en  voyez  de  l’empe- 
reur. La  gouvernante  des  Pais-Bas  y avoit 
aulli  fesambafîadeurs.  Les  Proteftans  y pre- 
fenterent  leur  requête  àFerdinand  & aux  lieu, 
tenans  de  l’empereur,  dans  laquelle  ils  rap- 
pelloient  comment  la  paix  avoit  été  donnée  à 
Nurembeig,& comment  ceux  de  la  chambre 
impériale  l’avoient  violée  , & ajoütoient  que 
l’empereur  les  avoit  alluré  à Ratilbonne  que 
le  tout  feroit  obfervé,  que  cependant  on  n’en 
avoit  rien  fait  , ce  qui  les  obligeoitde  décla- 
rer que  fi  on  re  leur  rendoit  pas  juftice,ils  n’ac- 
corderoient  aucun  fecours  contre  le  Turc. 
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Ferdinand  ne  manqua  pas  de  leur  répliquer 
qu’il  y avoit  un  concile  indiqué  à Trente  qui 
regleroit  toutes  chofes  ; que  cependant  il  au- 
roit  foin  de  reformer  la  chambre  impériale, 
mais  qu’on  ne  pouvoit  refufer  la  juftice  au 
duc  de  Brunfvvik,  à qui  il  falloir  rendre  ce 
qu’on  lui  avoit  pris;  à quoi  les  Proteftans  ré- 
pondirent qu’ils  ne  reconnoiffoient  point  ce 
concile  , qu’ils  ne  s’y  trouveraient  point,  & 
que  comme  oh  ne  les  avoit  fatisfait  en  aucu- 
ne chofe,  ils  ne  pouvoient  délibérer  entr’eux 
fur  les  autres  affaires.  Le  roi  des  Romains  né- 


anmoins & les  députez  des  états  tirent  un  dé- 
cret par  lequel  il  fut  ordonné  qu’on  fortifie- 
rait les  places  voifines  des  Turcs,  & que  cha- 
cun des  princes  contribuerait  aux  frais  nécef- 
faires  pour  ces  réparations  & pour  la  guerre 
contre  Soliman.  Le  troifiéme  de  Juillet  on 
régla  ce  qui  regardoit  la  reformation  de  la 
chambre,  & l’on  ordonna  qu’elle  ferait  faite 
félon  ce  qu’on  avoit  arrêté  àRatifbonne:mais 
on  ajouta  que  ceux  qui  refuferoient  le  fecours 
feraient  fuj"tsà  cette  chambre.Les  Proteftans 
s’oppoferent  à ces  conclufions  , déclarant 
qu’elles  avoient  été  prifes  fans  leurs  avis, 
qu’on  n’avoit  rien  arrêté  touchant  la  paix,  & 
qu’il  y avoit  trop  d’inégalité  dans  les  contri- 
butions. Et  parce  qu’à  l’arrivée  de  l’empereur 
il  y aurait  guerre  contre  le  duc  de  Cleves  , les 
éleétcurs  voulurent  accommoder  cette  affai- 


re , à condition  que  la  ville  de  Sittart  dans  la 
Veftphalie  prés  la  Mcufe , ferait  au  pouvoir 
de  l’empereur  jufqu’à  fa  conclufion,&les  am- 
baff:deursda  duc  paroiffoient  contens  du  trai- 
té. Mais  une  aélion  qui  fe  paffa  le  vingt-qua- 
trième deMars  proche  cette  même  ville,  où  le 
duc  deClcves  fut  fuperieur,  renverfa  tous  ces 
projets  d’accommodement,  outre  que  le  roi 
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— de  France  l’excitoit  fort  à continuer  la  guerre. 

An.  1543.  On  parla  auflî  de  l’affaire  du  ducdcBrunf- 
wîck  avec  les  princes  Proteftans  , & les  ducs 
de  Bavière  s’offrirent  d’y  travailler.  Mais  la 
mort  de  l’évêque  d’Aufbourg, d’une  apoplexie 
qui  le  furprit  pendant  la  diète  , fut  caufeque 
tout  demeura  indécis  ; Ochon  Truchfcz  fut 
fon  fuccefleur.  Le  décret  qu’on  fit  ne  fut 
point  cnregiftré , félon  lacoiîtume,  & n’eut 
L’aie'”1"1  aucune  autorité. 

qusde  oo*  Qiiclquc-tems  après  la  conclufion  de  çette 
logue  de-  diète  Herman  de  Weiden  ou  Wida  archevê- 
vient  Lu-  que  & éleéleur  de  Cologne,  del’illuftre  mai- 
therien.  fon  des  comtes  de  Weiden,  fc  déclara  pour 

ce  w;  ,7<J  ^cs  Frotefians*  Ce  prélat  étoit  de  trés-bon- 
Sl.  i l tu  ut  nes  mœurs  & zélé  pour  lafoiCatholique;mais 
JupriL  15.  n’étant  pas  fçavant  , & fe  laiflant  aifément 
/>•  491.  furprendre,  quelques  Luthériens  cachez  qui 
lytrxus  étoicnt  à fa  cour , lui  perfuaderent  que  la  re- 
vi.  isp.  formc  c[ergé  ordonnée  parl’cmpereur  dans 
lit.  4!  ZWiS  la  diète  de  Ratifbonne,  fe  de  voir  entendre  de 
certains  dogmes  & certains  ufages  , que  l’on 
avoit,  difoient-ils,  introduit  dans  l’églife  con« 
tre  la  parole  de  Dieu,  à laquelle  on  avoit  fub- 
flitué  des  traditions  purenvnt  humaines.  Ga- 
gné par  ces  hérétiques,  il  fit  venirMartinBu- 
cer  & l’étabiit  prédicateur  dans  la  ville  de 
Bonn  en  1 Ç4Z.  L’année  fuivante  ilappella 
Melanchton,  Piftorius  & quelques  autres  des 
plus  fameux  m n lires  Proteftans,  croiant  que 
leur  doéirine  étoit  entièrement  conformer  la 
pure  parole  de  D ru.  Son  clergé  Sc  l’un  verfî- 
té  de  Cologne  s’y  oppoferent  fortement  fans 
pouvoir  lefaircchanger.il  fut  même  aflez  en- 
têté pour  propofer  dans  une  aflemblée  le  chan- 
gement de  religion  : & les  miniilres  furent 
chargez  de  dreffer  les  articles  de  la  doétrine 
qu’il  vouloit  que  l’on  embraflac.  Il  envoya  ccf 
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écrit  au  chapitre  & aux  théologiens  de  Colo- 
gne pour  en  juger  félon  l’écriture  fainte  & 
donner  leur  avis  : mais  il  trouva  encore  plus 
d’oppofition  , & on  ne  lui  répondit  que  par 
un  autre  ouvrage  intitulé  Antididagma , com- 
me c|ui  diroit  contrepoifon  contre  le  venin  de 
la  fauffe  doétrine.  Jean  Gropperen  croit  au- 
teur. Les  théologiens  prefenterent  ce  livre  à 
leur  archevêque,  le  fuppliant  dechafierces 
héretiques&  de  ne  rien  changer  dans  l’ancien- 
ne doétrine  de  l’églife  ; &c  fur  le  refus  qu’il  fit 
de  renvoyer  Bucer  & les  collègues,  le  chapitre 
appellaaupape,  &c  à l’empereur  comme  pro- 
tcéleur  de  l’églife,  des  ordonnances  & du  pro- 
cédé du  prélat. 

A Paris  Landry  curé  de  Sainte  Croix  de  la 
cité,  n’ayant  pas  voulu  répondre  aux  articles 
que  la  faculté  de  théologie  lui  avoir  prefenté 
à ligner  , d’une  maniéré  qui  pût  montrer  la 
pureté  de  fa  foi,  futpourfuivi  clans  les  formes 
& mis  en  prifon.La  faculté  en  donna  aulfi  avis 
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SLeidan  Ml 

au  roi  afin  de  lui  montrer  fon  zélé  pour  la  fipra  pag. 
faine  doélrine,  & en  mêmetems  pour  enga-  4 8*.  L »I» 
gerce  prince  à continuer  de  la  favori  fer  dans 
les  bons  defifeins.  François  I.  reçût  leur  avis 
avec  beaucoup  de  joye  , & s’étant  tranfporté 
quelque  tems  après  au  château  de  faint  Ger- 
main , il  fit  venir  le  curé  pour  lui  parler  lui- 
même.  Landry  déconcerté  par  cet  ordre,  8c 
craignant  beaucoup  pour  fa  perfonne,  ne  put 
tenir  contre  la  prefence  du  roi  , & parut  re  ■«' 
pentant  de  fon  obftination.  François  I.  con- 
tent defes  réponfes  le  renvoya  à Paris,  & le 
vingt-neuvième  d’Avril  on  le  conduiût  dans 
l’églife  cathédrale  où  il  retraéta  tout  ce  qu’il 
avoit  enfeigné  de  contraire  à la  doélrine  de  lxXIK. 
l’églife  catholique.  » Le  dofteur 

On  fit  faire  la  même  rétraélation  à un  doétcur  d’üfpcnûs 
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en  théologie  de  la  maifon  de  Navarre  nornrrlé 
Claude  d’Efpenfe  qui  étoit  de  Chalons  fur 
Marne.  Il  avoir  été  reéteur  de  l’unircrfité 
avant  que  de  prendre  le  bonnet.  Le  cardinal 
de  Lorraine  qui  avoit  connu  fon  mérité,  le  fit 
venir  dans  fa  maifon,  & fe  fervit  de  lui  dans 
les  affaires  ecclefiaftiques  dont  il  étoit  chargé* 
Cette  place  n’empêcha  pas  d’Epenfe  de  tra- 
vailler à la  vigne  du  Seigneur  par  fes  prédi- 
cations, qui  lui  attirèrent  quelques  fàcheufes 
affaires  ; car  ayant  prêché  un  peu  trop  libre- 
ment dansl’églife  de  faint  Merry,ou  Mede- 
ric  pendant  le  carême  de  cette  année  1 543. 
quelques-unes  des  propofitions  qu’il  avoit 
avancées  furent  déférées  à la  faculté  de  théo- 
logie ; & d’Efpenfe  fuivant  le  confeil  de  cet- 
te même  faculté , fit  un  difeours  dans  la  mê- 
me églifele  dimanche  vingt-uniéme  de  Juin, 
dans  lequel  il  addoucitourétraélj  cjuelqües- 
ïlnes  de  fes  propofitions.  La  faculté  vouloit 
procéder  contre  lui,  entendre  les  témoins,  8c 
& avoit  déjà  nommé  pour  cet  effet  feize  corn* 
milTaires  ; mais  par  le  confcil  & fur  les  inftan- 
ces  du  penitcncier  de  I’églife  de  Paris  nommé 
Mafurier,  qui  promitde  voir  d’Efpenfe  & de 
l’engager  à faire  fa  rétractation  fans  bruit  & 
fans  éclat, la  faculté  y confentit  & larétraéta- 
tionfe  fit  en  la  maniéré  qu’on  a rapportée. 

Ledix-huiticme  de  Janvier  la  même  facul- 
té renouvella  fes  cenfures  contre  les  princi- 
pales erreurs  des  Luthériens.  Le  quatorziè- 
me de  Février  fuivant,  par  fon  conleil  & à la 
requête  de  l’inquifiteur,  le  parlement  rendit 
un  arrêt  qui  condamnoit  au  fcuun  grand  nom- 
bre de  livres  hérétiques,  entre  lefquels  étoit 
principalement  l’ouvrage  de  l’inftitution  chré- 
tienne de  Calvin,  comme  contenant  une dam- 
nable,  pernicieufe  & hérétique  doéhine  , fai- 
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fant  défenfe  à tous  libraires  & imprimeurs  . - 

d’imprimer,  faire  imprimer,  ou  expofer  en  „ 

vente  de  femblables  livres , & à toutes  per- 
fonnesde  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
fuflent  d’en  avoir  ou  garder  en  leur  pofieflion, 
fur  peine  d’être  punis  comme  hérétiques.  Les 
autres  livres  joints  aux  inftitutions  de  Calvin 
étoient  les  geftes  du  roi  , les  épigrammes  de 
Dolct,  Caton  , Crifpian  , l’exhortation  à la 
leéture  de  la  fainte  écriture  , la  fontaine  de 
vie,  les  cinquante  deux  dimanches  con-po- 
fez  par  le  Fevre  d’Etaples  , les  heures  de  la 
compagnie  des  penitens,le  chevalier  chrétien, 
la  maniéré  de  fe  confefler  d’Erafme,  le  fcm- 
maire  de  l’ancien  & du  nouveau  tellamcnt 
imprimé  par  ledit  Dolet  en  François,  les 
œuvres  de  Melanchton,  une  bible  de  Geneve. 

On  trouve  encore  une  lifte  de  foixante  trois 
ouvrages  differens  que  la  faculté  examina 
depuis  la  fête  de  Noël , jufqu’au  fécond  jour 
de  Mars,  & parmi  lefquels  on  voit  les  trente 
premiers  pfeaumes  deDavid  mis  en  vers  Fran- 
çois par  Clement  Marot , & les  autres  , avec 
beaucoup  d’ouvrages  d’Oecolampade  , quel- 
ques-uns de  Melanchton  , de  Buccr,  de  Bren- 
tius,  de  Calvin,  de  Luther  & d’autres  ; & à 
la  fin  l’on  y trouve  condamné  l’éloge  de  la  fo- 
lie par  Erafme.  Enfin  on  peut  joindre  à toutes 
ces  cènfures  celle  qu’elle  fit  des  notes  dePeli- 
can  fur  les  commentaires  de  Cefar.  Le  vingt- 
fixiéme  de  Septembre  la  faculté  aflemblée 
chez  les  religieux  Mathurins  entendu  le  rap- 
port qu’on  lui  fit  de  quelques  propofitions  hé- 
rétiques , erronées  & fcandalcufes  , d’autres 
qui  ebranloient  la  foi  Catholique , avancées 
par  frere  Jean  Berrrardi  de  l’ordre  des  bernai- 
tes  de  faint  Auguftin,  dans  fes  fermons  & dans 
fes  entretiens,  & après  une  mûre  délibération. 
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- elle  ajourna  ledit  religieux  «à  comparoître  de- 

AN.IÎ43 . vantelle,Ie  lundi  fuivant  premier  d’Oélobreà 
huit  heures  du  matin,  pour  être  interrogé  par 
quelques  doéteurs  nommez  à ce  fujet  & ré- 
pondre aux  propofitions  qui  avoient  été  dé- 
férées ce  qui  fut  exécuté. 

Xx  y.  Le  vingtième  d’Octobre  on  prefentaàla 

UllVMftof  ~ . .G*  . 1 _ 


de  Ra^ruj5  faculté  deux  ouvrages  de  Ramus  ou  la  Rà- 
cenfurcz  mée  philofophc  , qui  vivoit  alors  & qui  fit  de 
par  ]n  fa.  fi  grands  progrès  dans  cette  étude  , que lorf- 
culté.  qu’on  le  reçût  maître  ès-arts,  il  s’engagea  de 
D krgentré  foutenir  l’oppofé  d’Ariftote  fur  tout  ce  qu’on 
in'ap  t0‘  prop0^10^-  Il  s’en  f'ra  avec  affez  de  fuc- 

fe»d.  p i).  cez  : ce  qui  lui  infpira l’envie  d’examiner  plus 
col  i.  p ig  à fonds  la  doélrine  de  ce  prince  des  philofo- 
li6‘  phes.  Les  deux  premiers  livres  qu’il  co mpofa 

CJ>-  54*  à cette  occafion  furent  les  inftitutions  dialec- 
H‘Jt.  uni-  t‘4ucs>  Injiiiutiones  dialefttcA  , & remarques 
verf.  parifl  furAriftote,  Ariftotelic&  animttdveffioncs,  qui 
tt.6,p.j 87.  excitèrent  de  grands  troubles.  Pierre  Danés 
profefleur  de  langue  Grecque  puis  évêque  de 
Lavaur,  fut  commis  par  le  roi  François  I. 
avec  Jean  de  Salagnac  doéleur  en  théologie, 
Jean  Quentin  doéleur  en  droit  & quelques 
autres  fçavans  , pour  examiner  les  fentimens 
& la  conduite  de  Rartlus  , dont  Antoine  de 
Govea  Portugais  l’un  des  plus  grands  philo- 
fophes  de  fon  temps  s’étoit  déclaré  la  partie 
adverfe.  Par  le  jugement  que  la  faculté  ren- 
dit dans  cette  année  1^43.  Ramus  fut  interdit 


de  fa  profeffion,  & fes  livres  défendus.  Les 
commilfa  res  faifant  leur  rapport  au  roi , dé- 
clarèrent à ce  prince  qu’on  trouvoit  dans  ces 
livres  beaucoup  d’impudence,  & une  profon- 
de ignorance,  & que  l’auteur  devoit  être  évi- 
té dans  ,1e  royaume  comme  une  pelle  très 
txxxi.  dangereufe  , mais  il  fut  maintenu. 

Entrevue  Sices  ccnifuxes réitérées faifoient  voir  le  zc- 
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lcdelaFrance  pour  la  fainfc  do£tr;n%Paul  III. 
àffcCloit  aulll  de  montrer  fon  impatience  pour 
la  tenue  du  concile.  Voulant  en  conférer  avec 
Charles  V.  qui  venoit  en  Italie,  il  lui  envoya 
plusieurs  perfonnes  pour  l’engager  à avoir 
avec  lui  une  entrevue  fur  ce  fujet,  & ce  prince 
l’ayant  promife  , Paul  III.  refolut  de  le  ren- 
dre à Bufleto  petite  ville  fur  la  riviere  d’On- 
gina  à une  lieue  du  Pô  entre  Cremone  & Par- 
me, par  où  l’empereur  devoit  néerflairement 
pafler.  Ce  voyage  du  pape  ayant  été  propofé 
dans  un  confiftoire  , plusieurs  cardinaux  opi- 
nèrent qu’il  ne  lui  con venoit  pas  d’aller  trou- 
ver l’empereur  , eu  égard  à la  dignité , à lès 
infirmitez  & à fon  grand  âge  , dans  une  con- 
joncture où  il  ne  paroiffoit  aucune  efpcrancc 
d’heureux  fuccés;  qu’il  convenoit  mieux  d’en- 
voyer des  nonces  pour  traiter  avec  ce  prince  ; 
mais  comme  ilparo  floitque  Paul  III.  defi- 
roit  fort  de  faire  ce  voyage  , l’opinion  pour 
l’affirmative  l’emporta  ; le  pape  fans  confi- 
derer  ni  fa  vieilicffe,  ni  la  longeur  du  chemin, 
ni  les  grandes  chaleurs  qui  regnoient  alors, 
laifla  le  foin  du  gouvernement  dcRome  entre 
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les  mains  du  cardinal  Carpi  & s’enalla  à Buf- 
feto.  Il  envoya  au-devant  de  lui  deux  légats, 

Parifio  qu’il  a voit  rappellé  de  Trente  & Cer- 
vin  , pour  aller  recevoir  l’empereur,  & il  y 
arriva  lui-même  le  vingt-troifiéme  dejuin  le 
même  jour  que  l’empereur,  qui  étoit  accom- 
pagné du  cardinal  Farnefe, 

Ils  logèrent  tous  deux  dans  le  même  palais 
& le  lendemain  jour  de  faint  Jean  Baptifte  le  i?,irs  con  ° 
pape  célébra  la  mclTe,  après  laquelle  il  fe  ren-  f=rcnce$  à 
dit  dans  ion  appartement  avec  l’empereur.  BuiT-to. 
Charles  V.  reconnut  dès  cette  première  con-  ut 

fercnce  qu’il  avoit  peniéjufte  en  croyant  que  caP'  %* 
Jp  pape  n’avoit  d’autre  deffein  que  de  le  porter  *’  ^ „ttH  dt 
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à faire  la  paix  avec  François  X.  puifque  ce  fut 
la  première  chofe  qu'il  propofa.  Le  cardinal 
Grimani  que  le  pape  avoir  mené  avec  Juicom- 
me  un  homme  trés-habile  dans  les  négocia- 
tions , fit  un  long  difeours  à l’empereur  pour 
l’exhorter  à cette  paix  ; mais  ce  fut  inutile- 
ment , ce  prince  déclara  toujours  qu’il  n’y 
avoir  point  de  confideration  qui  pût  l'obliger 
de  pardonner  à un  homme  qui  n’avoit  cher- 
ché qu’à  le  furprendre  en  tantd’occafions,  & 
que  quand  le  roi  de  France  lui-même  de- 
manderoit  la  paix,il  ne  la  lui  accorderoit  pas: 
il  s’expliquoit  avec  une  certaine  aigreur  qui 
faifoit  aflez  voir  combien  il  étoit  éloigné  de 
tout  accommodement  ; il  fe  plaignoit  parti- 
culièrement de  ce  que  le  roi  de  France  avoit 
fait  tous  fes  effort^  par  rufes,cabales  & argent, 
pour  corrompre  les  princes  d’Allemagne, mê- 
me ceux  qui  luiétoient  les  plus  affectionnez, 
pour  les  obliger  à quitter  fon  parti  & à pren- 
dre les  armes  contre  lui  , en  leur  propofant 
des  traitez  fort  avantageux,  comme  il  y avoit 
réulfi  à l’égard  duducdeCleves.  Il  ajouta  que 
pour  montrer  le  caraCtere  de  ce  prince, il  fuf- 
fifoit  de  confiderer  l’alliance  qu’il  avoit  faite 
avec  les  Turcs,  dont  les  infidèles  mêmes 
avoient  étéfeandalifez  , & dit  encore  beau- 
coup d’autres  chofe  s. 

Le  pape  ne  parut  pas  perfuadé  des  raifons 
faire  la  paix  de  l’empereur.  Il  le  pria  même  avec  beaucoup 
avec  le  roi  de  douceur  de  vouloir  confiderer  qu’il  ne  pou- 
de  France.  yojt  jamais  foire  d’aCtion  plus  glorieufe  ni 
plusut^c  religion,  que  de  pardonner  à un 
ab  Alexand  ennemi  qu’il  avoit  vaincu  & par  fes  armes 
Jarmptvi-  & par  fa  magnanimité.  Quelles  bénédictions, 
tecancell.  foi  dit-il,  la  chrétienté  ne  vous  donnera-t-el!  e 
pas  , fi  elle  voit  que  vous  lui  donniez  la  paix  ? 
if.f.  4mT,’  Quelle  gloire  ne  vous  acquererez  vous  pas 
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dans  toute  la  terre  , fiau  lieu  de  porter  les  ar-  " * — - 
mescontre  les  chrétiens, vous  les  tournez  con-  An. 1543. 
tre  les  Turcs  ? Quel  triomphe  n’en  feront  pas 
les  Anges  mêmes  dans  le  ciel , fipar  votre 
moïen  ils  entendent  chanter  parmi  les  homes 
ce  même  cantique  qu’ils  chantèrent  autrefois 
àlanailTance  de  celui  qui  cft  appelle  dans  l’é- 
criture le  roi  pacifique.  Un  difeours  fi  pateti- 
que  n’ébranla  point  l’empereur,  il  étoit  trop 
irrité  pour  écouter  defemblables  propofitions 
ainfi  les  conférences  après  avoir  durées  trois 
jours  fe  rompirent  , lans  avoir  rien  conclu 
fur  ce  qui  regardoitlaFrance. Charles  V. après 
avoir  pris  congé  du  pape,  partit  pour  l’Alle- 
magne par  le  chemin  le  plus  court,  qui  eft  ce- 
lui de  Trente,  fans  s’arrêter  en  aucun  lieu,  & 
le  pape  s’en  retourna  à Rome,  fans  autre  fruit 
que  d’avoir  impofé  filence  aux  médifans,  qui 
lui  auroient  reproché  de  s’être  un  peu  trop  mé- 
nagé,s’il  n’avoit  pas  entrepris  ce  voyage. 

L’empereur  étoit  encore  en  Italie,  lorfque  ixxxr. 
le  duc  de  Brmifwin  vint  le  trouver  àCremone,  Ainbafla- 
pour  lui  porter  fes  plaintes  contre  les  princes  deilr5t*« 
Protefians  qui  l’avoient  dépouillé  de  fes  états.  protTftans  à 
Ceux-ci  ayant  reçu  les  lettres  de  l’empereur  l’empereur 
écrites  de  Genes,  & apprenant  qu’il  s’appro-  S Uiuan  ut 
choit  avec  fes  troupes,  s’aflemblerent  à Sraal-  ('*P  * 
xalde  le  vingt-quatrième  de  Juin, pour  lui  en- 
voier  leurs  députez,  & pourvoir  à la  défenfe 
des  états  de  Brunfwiit  ; cette  afTemblée  finit 
le  vingt  unième  deluillet,&  fur  la  fin  du  mê- 
me mois  les  ambafladeursdesProteftansFran- 
çois  Burcart,  George  Bemelberg,  Criftophle 
Veningcr.,  & Jacques  Sturmius  arrivèrent  à 
Spire,  où  l’empereur  étoit  depuis  quelques 
jours;  ils  eurent  audiance  le  deuxième  du  mois 
d’Aoiît  & dirent  à peu  prés  les  mêmes  chofcs 
qu’ils  avoient  déjà  dites  au  roi  des  Romains. 
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U..  , Ils  conclurent  que  fi  on  leur  aiïiiroicla  paix, 

An.  1 543.  qu'on  reformât  la  chambre  impériale, comme 
il  avoit  été  arrêté  à Ratifbonne,  & qu’on  ren- 
dît les  contributions  égales,  ils  ne  manque- 
roient  pas  de  fournir  aux  befoins  de  l’empire. 

Deux  jours  après  i'sreçurent  la  réponle  de 
l’empereur  q ni  leur  fut  communiquée  parNa- 
ves  en  prefence  de  Granvelle.  Elle  contenoit 
qu’à  l’égard  de  la  paix  on  y avoit  fi  bien 
pourvu  dans  les  diètes  precedentes  qu’ils  avoi- 
ent  fujet  d’être  contens  : que  quant  aux  juges 
de  la  chambre  impériale  ils  ne  pouvotent  être 
dépofez  fans  être  auparavant  entendus  ; qu’au 
relie  on  feroit  là  defïus  les  informations  dans 
Je  mois  d’Oétobre,  & qu’ils  feroient  punis 
s’ils  fe  trouvoient  coupables  : que  pour  l'éga- 
lité & la  modération  de  contributions,  elle  ne 
peut  fe  faire  que  du  confentement  de  tous  les 
états, qu’il  les  prie  de  confiderer  la  fituation  de 
l’empire  qui  eft  telle , qu’il  y a beaucoup  à 
craindre  s’ils  n’accordent  un  prompt  fecours 
à l’exemple  des  autres  états  : que  pour  le  pre- 
fenr  il  eft  obligé  d’employer  toutes  les  forces 
contre  le  roi  de  France  & le  ducdeCleves, 
pour  empêcher  qu’on  ne  fafle  tort  à fes  fujets: 
qu’à  l’égard  du  duc  deBrunfwiic,  comme  il 
prefTe  fort  pour  être  rétabli  dans  fes  états, 
c’eft  à eux  à voir  là-deflus  le  parti  qu’ils  veu- 
lent prendre.  Les  Protellans  ayant  entendu 
cette  réponfe , prièrent  qu’on  la  leur  donnât 
par  écrit , ce  que  l’empereur  leur  accorda  vo- 
lontiers. Ils  y firent  leurs  reflexions  & repre- 
fenterent  à Granvelle,  & à Naves  que  n’étant 
pas  aflurez  qu’on  les  laiflat  jouir  de 
la  paix  , ils  clemandoient  qu’on  exécutât 
l’édit  de  Ratifbonne,  & qu’on  les  entendît 
fur  l’affaire  du  duc  de  Brunfwijc.  Gran- 
velle leur  dit  qu’il  n’avoit  point  d’or- 
dre 
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•Are  là-deflus  que  l’empereur  ne  poavoit  faire 
autre  cliofe,  & que  fi  le  duc  de  Brunfwick  n’c- 
toit  rétabli  amiablcment , il  prendroit  d’au- 
tres voies  pour  recouvrer  fon  pais:  & les  ara- 
bafladeurs  n’en  pouvant  obtenir  davantage, 
prirent  congé  <Sc  s’en  retournèrent  faire  rap- 
port aux  princes  de  ce  qui  s’étoit  paffé. 

Dans  le  même  temps  le  duc  de  Saxe  Mau- 
rice fit  quelques  loix  pour  être  obfervéesdans 
fes  états.  En  premier  lieu  il  avertit  lcs'mini- 
ftres  de  l’éghie  , de  faire  exactement  leur  de- 
voir , d’enfeigner  la  doârine  de  l’évangile 
dans  toute  fa  pureté , de  donner  ben  exemnlc 
parleur  conduite,  d’exhorter  le  peuple  à la 
priere  & à une  charité  réciproque  , de  re- 
prendre les  vices  avec  fermeté  & de  feparer 
de  la' communion  tes  opiniâtres, avec  le  con- 
fentement  du  mag-frrat  jufqu’à  ce  qu'ils  fe 
corrigent  ; de  déférer  aux  magiftrats,  ceux 
’quife  livrent  au  libertinage , & qui  ne  veu- 
lent pas  s’en  ret  rer.  Et  parce  que  la  jcuneiTe 
eft  comme  une  pepiniere  de  fujets  pour  le  fer- 
vice  del’églifc  Sc  ie  l’état , le  duc  fonda  trois 
•colleges  ou  academies  -,  l’unàMeiflen  , l’au- 
tre à Mcrsbourg  & le  troifiérae  à Torgaw, 
& m.t  dans  chacun  un  certain  nombre  de 
jeunes  gens,  aufqaels  il  fourniflbit  de  quoi 
-les  nourrir,  & les  entretenir  en  alignant  des 
revenus  honnêtes  aux  maîtres  ; le  terme  de 
leur  demeure  dans  ces  colleges  étoitdefix  ans. 
De  plus  , des  biens  des  monafteres  & des 
chapitres  tl  augmenta  de  deux  mille  écüs  les 
revenus  de  l’üniverfité  de  Leipticit  avec  quel- 

3ues  muids  de  bled  q’a’il  lui  fournit.  Il  inter- 
itla  quête  & la  mendicité  dans  fes  états,  & 
il  alfigna  des  rentes  pour  fournira  l’entretien 
<les  pauvres  familles.  Il  ordonna  des  peines  à 
ceux  qui  féduifoient  les  tilles  & ne  voulaient 
Tope  X XVIII.  T 
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pas  lcsépoufer.  Il  fit  punir  de  mort  les  adul-»' 
tercs  , & quant  aux  nobles  qui  fe  marioient 
avec  celles  dont  ils  avoient  abufé  ; il  priva 
les  enfansnez  avant  le  mariage  de  leur  part 
en  la  fucceflîon  du  pere. 

Vers  le  même  temps  ceux  d’Hildesheim, 
ville  de  la  baffe  Saxe,  furent  accufez  devant 
le  roi  des  Romains  & la  chambre  impériale, 
par  Valentin  évêque  de  leur  ville  , d’avoir 
changé  la  religion , d’avoir  reçu  des  minières 
Luthériens  pour  prêcher  au  peuple  , d’avoir 
aboli  la  mené  & de  perfecuter  ceux  qui  fui- 
voient  l’ancienne  dottrine  ; que  non  con- 
tens  d’abattre  les  autels  & les  fonts  baptif- 
maux  , ils  ruinoient  les  églifes  de  fond  en 
comble  ; qu’ils  avoient  enlevez  lesornemens 
des  églifes,  & depuis  peu  qu’ils  avoient  repre- 
fenté  des  jeux  dans  lefquelsils  tournoient  en 
rifée  la  fainte  Vierge  & les  faints  ; qu’ils  vou- 
loienc  fe  fouftraire  de  fa  jurifdiéfion  ; qu’ils 
étoient  entrez  dans  la  ligue  des  Proteftans  , 
& forçoient  les  religieux  & autres  , à prati- 
quer leur  nouvelle  religion  , banniffant  ceux 
qui  le  refuloient.  Cette  accufation  ouïe,  l’em- 
pereur écrivit  de  Wormes,  le  fixiéme  d’Août 
aux  magiftrats  d’Hildesheim  , & leur  com- 
manda avec  de  fortes  menaces  de  rétablir 
l’ancienne  religion  , avec  défenfes  de  rien  in- 
nover jufqu’àce  qu’il  en  fut  ordonné. 

Trois  jours  après  l’empereur  écrivit  au  con- 
feil  de  Cologne  qu’il  avoit  appris  que  cer- 
tains prédicateurs  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  leur  faire  quitter  l’ancienne  religion,  en 
faveur  de  laquelle  ils  paroiffoient  avoir  beau- 
coup de  fermeté  , qu’il  s’en  réjoüiffoit  & qu’il 
les  exhortoit  à perfevercr  & à entretenir  les 
citoyens  dans  leur  devoir.  Le  pape  avoit  aufli 
écrit  au  même  confeil , & le  premier  de  Juin 
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H avoit  mandé  au  chapitre  de  l’églife  cathé- 
drale que  parmi  les  inquiétudes  & les  cha- 
grins que  lui  caufoit  la  conduite  infenfée  de 
Ieur_archevêque , il  étoit  fort  confolé  de  leur 
confiance  & de  leur  pieté , qui  n’étoit  pas  feu- 
lement falutaire  à leur  ville  , mais  encore  à 
tous  leurs  voifins  , puifqu’a^rés.  Dieu  on  pou- 
voitdire  que  c’étoit  A eux  4 qui  la  province 
étoit  redevable  de  fon  falut.  C’eft  pourquoi 
il  les  congratule  de  ce  qu’ils  fe  font  fi  fage- 
ment  comportez  , & leur  promet  d'en  confer- 
ver  un  éternel  fouvenir.  Mais  il  ajoute  qu’ils 
doivent  continuer  , de  peur  que  s’ils  fe  relâ- 
choient  l’archevêque  ne  prît  le  defliis  & ne 
Ce  vangeât.  Ne  celiez  donc  point , ajoute-t’il, 
de  défendre  le  nom  de  Dieu  & la  religion  ca- 
tholique , d’où  dépend  votre  falut  & votre  li- 
berté. Je  fçai  bien  que  vous  n’avez  pas  befoiit 
d’avis  là-deflus , mais  je  croi  qu’il  eft  de  mon 
devoir  de  vous  exhorter  à empêcher  que  celui 
qui  porte  d’une  maniéré  fi  fcandaleufe  le  nom 
d’archevêque  de  votre  ville  , n’infeéfe  les  ha- 
habitans  par  fes  erreurs  , & à ne  le  point  re- 
eonnoître  pour  votre  pafteur  mais  plutôt  pour 
ennemi.  De  ma  part  je  vous  aiderai  de  mes 
eonfeils  &:  de  ma  puiflance  apoftolique. 
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Enri  VIII.  étant  demeuré 
veuf  dix-huit  mois  après  le  fup- 
plicede  fa  dernicre  femme  , ré- 
solut d’en  époufer  une  fixiéme.  Ce 
e Parr  , veuve  de  milord  Nevil 
Latimcr.  Elle  étoit  femme  d’efprit , & d’une 
bonne  conduite , mais  comme  chacun  en 
Angleterre  commençoit  dès-lors  à prendre 
fon  parti  fur  le  fait  de  la  religion  , elle  pen- 
choit  du  côté  du  Lutheranifme.  Si  Henri 
n’eut  été  que  roi  & mari  , Catherine  l’eut 
puaifément  contenter , étant  foumife  , fage 
& attentive.  Mais  elle  l’oiîenfa  bien-tôt  com- 
me chef  de  l’églife  , parce  qu’elle  n’entroit 
pas  allez  félon  lui  dans  fes  fentimens. 

Les  précautions  qu’elle  avoit  à prendre  a- 
vec  un  prince  qui  vouloir  abfolument  qu’on 
ne  crut  que  ce  qu’il  croyoit  lui-même  , firent 
qu’elle  n’ofa  au  commencement  de  fon  ma- 
riage lui  demander  la  grâce  de  troisProteftans 
qui  furent,  brûlez  à Windfor  , accufez  d’avoir 
parlé  contre  là  melTe  , & d’avoir  répandu 
quelques  écrits  de  Calvin.  On  demanda  au 
roi  dans  le  confeil  une  commilTîon  pour  vifi- 
ter  les  maifons  fufpe&es  de  Windfor , où  il  y 
avoir  plufieurs  livres  contre  les  fix  articles  ; 
l’ordre  fut  donné  , on*  arrêta  plufieurs  per- 
fonnes  , on  trouva  les  livres  qu’on  cherchoit. 
Les  auteurs  d’un  complot  qu’on  découvrit 
dans  la  même  ville  , furent  promenez  à che- 
val , le  vifage  tourné  vers  la  queue  , ayant 
chacun  un  écriteau  fur  le  front  pour  faire 
connoîtrc  lefujet  de  leurlupplicc,  enfuioteu 
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les  mit  au  pilori  dans  Windfor  , dans  Raiding  1 " 1 

Oc  d.-ins  Neubury  où  étoit  la  cour.  On  tenta  An.x  J43. 
aufiî  de  penlre  Cranmer  archevêque  de  Can- 
torberi , & de  prévenir  Henri  contre  luipnais 
ceux  qui  avoient  quelque  zélé  pour  la  reli- 
gion catholique  n’y  purent  réuflir.  Ce  prince 
feignit  d’abord  de  prêter  l’oreille  aux  aecu- 
1ht  ion  s formées  contre  ce  prélat.  Mais  enfui, 
te  il  l’informa  de  tout,  & lui  ordonna  de 
pourfuivre  les  accufateurs  , ce  que  Cranmcr 
ne  voifut  pas  faire  , de  peur  de  s’attirer  un 
plus  grand  nombre  d’ennemis.  Airli  ce  com- 
plot ne  fervit  qu’à  le  mettre  encore  mieux 
dans  l’cfprit  du  roi. 

Le  pape  ne  lit  aucune  promotion  dans  cet-  tir. 
te  année  : mais  le  lacré  college  perdit  cinq  de  Mort  du 
fes  fujets.  Le  premier  eft  Boni  face  Ferrerode 
Verceil  , frere  d’un  autre  cardinal  nommé 
Jean  Eftienne,  & fils  de  Sebaftien  Ferrero,  citer, 1.  in 
dont  on  croyoit  que  la  fammille  étoit  une  vitt  Paul 
branche  de  celle d’Acciaïoli  de  Florence, qui  Ill.tom.  5» 
en  fortit  durant  les  guerres  civiles  des  Guel-  ?• 
phes  & des  Gibelins  , & qui  vint  dans  la  Lom-  * 

bardie.  Le  pape  Leon  X.  pour  témoigner  à e'y:jt  57  ,ÿ> 
Sebafticn  fa  reconnoiffance  de  fes  fervices,  L.  15 .cptjt. 
nomma  fon  fils  Boniface  au  cardinalat  le  pre-  1 4* 
mier  jour  de  Juillet  1 j 17.  & on  le  nomma  le 
cardinal  d’Ivrée,  parce  qu’il  étoit  évêque  de  d^hl'in 
cette  ville.  Il  le  fut  eniuite  de  Nice  & de  j td.  fxc. 
Verceil  la  patrie;  il  fe  trouva  aux  éleéb’ons 
d’Adrien  VI.  de  Clément  VII. &de  Paul  III. 

& l’on  croit  que  r e dernier  l’avoit  deltiné 
pour  être  l’un  des  prefidens  du  concile  qu’on 
avoit  indiqué  à Vicence  , & qui  ftit  tenu  à 
Trente.  Ce  même  pontife  en  1540.  l’envoya 
légat  à Boulogne  , où  il  fonda  un  college 
pour  les  pauvres  gentilshommes  du  Piémont, 
dont  la  nomination  & le  choix  furent  tou-' 
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jours  confervez  dans  fa  famille.  Il  fit  des  atr* 
An.i  543.  gmentations  confiderables  au  palais  épifeo- 
pal  de  Verccil , & rétablir  depuis  les  Pmdc- 
mens  trois  châteaux  oui  étoient  du  domaine 
de  l’églife  d’Ivrée.Enün  il  moumt  à Romeltf 
deuxième  de  Janvier  de  cette  année  1543. 
on  dépofa  fon  corps  dans  l’églife  de  la  fain- 
*e  Trinité, pour  le  porter  enfuite  & l’enterrer 
dans  l’églife  de  laint  Sebaftien  de  Bugel , 
bâtie  & fondée  par  fon  perc  dans  le  diocéfi* 
de  Verceil. 

Le  fécond  fut  Jean  le  Veneur  François , fil» 
de  Philippe  le  Veneur  baron  de  Tillieres  , & 
de  Marie  Bloffet  fille  de  Guillaume  feieneur 
de  faint  Pierre  & de  Carrougc.  Il  fut  fait  é- 
vêque  & comte  de  Lifieux  , & abbé  du  Bec 
en  ifoj.  après  la  mort  d’Eftienne  Bloffet  fon 
oncle  maternel.  Enfuite  il  fut  établi  lieute- 
nant general  au  gouvernement  de  Norman- 
die avec  le  lire  deRouville  par  lettres  du  duc 
d’Alençon  gouverneur  de  cette  province , da- 
tées du  quatrième  de  Mars  ifif.  L’année 
fuivante  François  I.  qui  eftimoit  la  vertu  8c 
les  grandes  qualitez  de  ce  prélat , le  fit  fon 
grand  aumônier  , & en  cette  qualité  il  refor- 
ma les  ftatuts  de  l’hôpital  des  quinze  vingt» 
de  Paris.  Le  roi  étant  allé  à Marfeillc  pour 
y avoir  une  enrrevûë  avec  le  pape  Clement 
VIL  avec  lequel  il  fit  alliance  , & négocia  le 
mariage  d’un  de  fes  fils  avec  Catherine  de 
Medicis  , petite  nièce  du  fouverain  pontife  , le 
Veneur  y fut  fait  cardinal  le  feptiéme  de 
Novembre  1533.  avec  le  titre  de  faint  Bar- 
thelemi  en  i’Ifle.  Il  fît  la  dédicace  de  l’églife 
de  Ponteau-de-Mer  , & célébra  les  funérailles 
de  Georges  cardinal  d’Amboife  archevêque 
de  Rouen.  Ciaconius  dit , qu’il  affifta  au  con- 
clave dans  lequel  Pau]  III.  fut  élu.  Il  fut  fur- 
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tout  recommandable  par  fa  pieté  , par  fa  li- 
béralité envers  les  pauvres , par  fa  vigilance 
& par  toutes  les  vertus  dignes  de  la  place  qu’il 
occupoit.  Il  fit  beaucoup  de  bien  à fon  églifc 
de  Lifieux  , & mourut  le  feptiéme  d’Àoût 
1^43.  il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint 
André  d’Appeville  , & fon  cœur  porté  & 
pofé  dans  le  chœur  de  l’abbaïe  du  Bec  en 
Normandie. 

Le  troifiéme  fut  Antoine  de  Saint-Severin 
Napolitain,  fils  d’Antoine  , qui  pofiedoit  des 
terres  confiderables  dans  le  royaume  de  Na- 
ples & d’Henriette  Caraffe.  Il  étoit  chevalier 
de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem  , qu’on 
nomme  aujourd’hui  de  Malthe  , & n’avoit 
pas  encore  reçH  la  tonfure  lorfque  Clement 
VII.  lenommacardin.il  le  vingt-uniéme  de 
Novembre  1 5x7.  On  rapporte  que  Leon  X. 
l’avoit  déjà  nommé  , mais  à certaines  condi- 
tions qui  n’ayant  pas  été  exécutées  , furent 
caufe  que  ce  pape  & fon  fucccffeur  Adrien 
VI.  ne  le  regardèrent  jamais  en  cette  qualité. 
Quoique  fa  nomination  eut  été  faite  en  1 f x 7. 
Clement  VII.  ne  le  proclama  toutefois  que 
le  dix-feptiéme  ou  le  dix-ncuviéme  de  Fé- 
vrier de  l’année  fuivante.  Le  cardinal  Farne- 
fe  qui  fut  enfuite  Paul  III.  lui  conféra  la  ton- 
fure, & le  cardinal  Campegefitla  cérémonie 
de  lui  donner  le  bonnet.  Il  eut  le  titre  de  fain- 
tc  Suzanne , enfuite  de  faint  Apollinaire  , & 
enfin  de  fainte  Marie  au  delà  du  Tibre.  Il 
gouverna  les  églifes  de  Convcrfano  dans  le 
royaume  de  Naples  , de  Paleftrine , de  Sabine 
& de  Porto.  Il  fut  envoyé  légat  auprès  de 
Charles  V.  lorfque  ce  prince  vint  à Naples. 
Enfin  il  mourut  à Rome  le  feiziéme  d’Aodt 
1 j 43.  & fut  inhumé  dans  l’églife  de  la  Trini- 
té du  mont. 
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Le  quatrième  lut  François  Cornaro  évêqutf 
de  Breflc  , frere  d’un  autre  cardinal  Marc 
Cornaro  , qui  mourut  en  1 514.  fils  de  Geor- 
ges Cornaro  8c  d’Elizabeth  Morofini , neveu 
de  Catherine,  qui  fut  reine  de  Chypre,  8C 
petit-fils  de  Marc  Cornaro  doge  de  Venife. 
François,  dont  nous  parlons  ici  , avoit  été 
élevé  dans  les  armes.  En  1 50p.  il  fe  trouva  à 
la  bataille  de  Ghiaradadda , que  les  François 
gagnèrent  furies  Vénitiens  , & recueillit  les 
débris  des  troupes  de  la  république.  Quelque- 
temps  après  il  fervit  dans  l’armée  qui  reprit 
Padoue  furies  Impériaux  , & défendit  fi  bien 
des  c'rdin,  cette  ville  , qu’elle  ne  put  être  emportée  une 
fi.uoi  rhô.  fécondé  fois  par  les  ennemis.  Cornaro  cultiva 
m : gin.  1»  ]es  ]cttres  pendant  le  loifirque  la  paix  lui  pro- 
cura , & fît  enfuite  un  voyage  à la  terre  fain- 
te.  A fon  retour  il  fut  envoyé  ambafladeur 
vers  Charles  V.  qu’il  fuivit en  Allemagne,  en 
Efpagne  & dans  les  Païs-Bas  ; & en  1 517.  il 
fut  honoré  du  chapeau  de  cardinal  par  le  pa- 
pe Clement  VII.  le  vingt-uniéme  de  Decem-, 
bre.  Il  eut  encore  l’évêché  de  Brefle  , où  il 
travailla  à s’acquiter  dignement  de  fes  de- 
voirs , & fè  fît  beaucoup  eftimerpar  fon  éru- 
dition , dans  le  facré  college  des  cardinaux, où 
on  le  confultoit  comme  s’il  en  eut  été  l’ora- 
cle. Surlafin  de  fa  vie  , il  fut  affligé  de  dif- 
ferentes incommoditez  , & fut-tout  de  la 
goutte  , fans  fe  plaindre  en  aucune  maniéré  ; 
il  mourut  à Viterbe  le  vingt-fixiéme  de  Sep- 
tembre , ou , félon  quelques  auteurs  , le  pre- 
mier d’Oétobre  1 f 43.  âgé  de  foixante  & cinq 
ans  , & fon  corps  fut  porté  à Venife  pour  y 
être  inhumé  dans  l’églife  de  faint  Sauveur, 
comme  il  l’avoir  ordonné  par  fon  teflament. 
Jerome  le  Noir  fenateur  de  la  republique  y 
prononça  fon  oraifon  funebre  qu’on  trouve 
imprimée. 
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Le  cinquième  fut  Jerômer  Grimaldi  fils  de 
Benoift  Grimaldi  fenateur  de  la  république  de 
Genes  ; il  avoir  été  marié  affez  jeune  avec 
une  peifonne  de  condition  , dont  il  eut  des 
enfans  ; mais  étantdevenu  veuf,  il  embrafla 
l’état  ecclefiallique  & fut  fait  évêque  de  Ve- 
nafre  dans  le  royaume  de  Naples  ; quelquc- 
teinps  après  Clement  VII.  le  lit  cardinal  dia- 
cre avec  le  titre  de  faim  George  au  voile  d’or, 
lui  confia  l’adminiftration  de  plufieurs églifes, 
& le  nomma  archevêque  de  Bari.  En  1^30. 
il  fut  envoyé  légat  à Genes  , fonction  dont  il 
s’acquitta  avec  beaucoup  de  fageffe  , ayant 
donné  dans  toutes  les  occafions  des  preuves 
de  fon  attachement  à cette  republique,  & de 
fôn  zélé  pour  la  rcligion.il  y mourut  le  vingt- 
fèptiéme  de  Novembre  de  l’an  1543.  & il  fut 
enterré  par  les  foins  de  fes  propres  enfans  qui 
étoientau  nombre  de  trois  , Luc  , Jean-Bap- 
tifte&  Antoine.  On  trouve  encore  quelques 
lettres  du  cardinal  Cortez  à Grimaldi,  où  l’on 
voit  l’eitime  qu’on  failoit  de  ion  intégrité  Sc- 
de  la  fincerité  avec  laquelle  il  déclaroit  fes 
fentimens , en  ne  manquant  point  à la  pru- 
dence chrétienne.  On  rapporte  qu’tl  avoit  été 
encorcévêque  d’Albenga. 

Quelques  auteurs  eeelefiaftiques  mouru- 
rent aufli  dans  cette  année.  On  compte  par- 
mi eux  Jolie  Ciichtoue  qui  étoit  de  Nieuport 
en  Flandres  , &quia  palfé  pour  un  des  plus 
fameux  controverfilles  de  fon  fiécle.  Apres 
avoir  étudié  à Louvain  avec  allez  de  fuccès  , 
il  vint  à Paris  , où  il  lit  fon  cours  de  philofo- 
pide  tous  Jacques  le  Fevre  d’Etaplcs  dans  le 
colleee  du  cardinal  le  Moine  , & la  théologie 
enfuite  ; enforre  qu’au  mois  de  Décembre 
1 ço5.  il  mérita  d’être  reçu  comme  doéfrur 
de  la  maifon  de  Navarre  : il  avoit  enfetgné 
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— — — • la  philofophic  , & il  fut  tiré  du  college  pour 
An.i  J43-  être  auprès  des  neveux  du  cardinal  d’Amboi-'* 
fe,  qu’il  dirigea  dans  leurs  études,  il  revint 
au  college  de  Navarre  en  i f 13.  mais  il  n’y 
demeura  pas  long-temps , ayant  été  appelle 
en  Flandres  pour  être  curé  de  faint  Jacques  de 
Tournay  , & dans  la  fuite  on  le  fit  chanoine 
del’églife  de  Chartres.  Il  prêchoit  avec  beau- 
coup d’éloquence  , quoique  fa  voix  ne  fut  pas 
forte, & fa  vie  étoit  aufli  exemplaire  que  fes 
prédications  édifiantes.  Il  eft  le  premier  des 
théologiens  de  Taris  qui  ait  écrit  contre  Lu- 
ther. Louis  Gaillard  évêque  de  Chartres  qui 
avoit  étéfondifciple  , & l’avoitfait  chanoine 
dans  fon  églife  , lui  procura  enfuite  le  doïen- 
né  de  faint  André  dans  la  même  ville, où  il 
mourut  un  Lundi  vingt-deuxième  de  Septem- 
bre if  43-  Son  corps  fut  enterré  dans  la  même 
églife  de  faint  André  , où  Ton  voit  fon  épita- 
phe. Il  ordonna  par  fon  teftament  que  tous 
les  biens  feroient  employez  à élever  dans  les 
études  un  certain  nombre  des  jeunes  gens  de 
Nieuport. 

1*.  Nous  avons  un  grand  nombre  d’ouvrages 

Ouvrages  de  fa  compofition , comme  l’éclairciffement 
de  cet  au-  ecclefiaftique  , Elucidztorium  ecclefiaflicum  , 
leur‘  . la  défenfe  de  l’églife  , ?ro]>vgnacuhnn  cclefi&, 
Ut  l’Anti-Luther  en  trois  livres , un  traité  du  fa- 
Jojfvin  in  Crement  de  Teuchariftie , un  autre  du  facrifice 
iibl.  de  la  mefle  , un  autre  de  la  vie  & des  mœur9 
des  prêtres  , un  traité  du  culte  des  Saints  , une 
préfacé  du  traité  de  le  Fevre  d’Etaples  fur  les 
trois  Magdeleines  , avec  une  apologie  de  cet 
ouvrage  , deux  livres  de  la  pureté  le  la  Vier- 
ge, un  de  fes  douleurs  à la  pafiion  , de  fon 
alfiftance  à la  croix , de  fon  aflbmption  Sc  de 
fon  annonciation,  un  traité  delà neceflîté  du 
péché  d’Adam  ; un  écrit  intitulé  la  doétrinc 
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de  bien  mourir  , differens  traitez  de  la  no- 
blelîe  , des  devoirs  des  rois  , de  la  guerre  & de 
la  paix  , & de  l'état  monaftique  , un  éloge 
des  apôtres  & des  hommes  apoftoliques  , les 
éloges  du  patriarche  Jofeph  , de  David  , de 
Tobie  , un  recueil  de  fermons  & plus  de  cent 
homélies  fur  differens  fujcts  qui  renferment 
les  évangiles  de  l'année  , les  fêtes  des  Saints, 
des  difeours  pour  inftruire  les  fidèles  & pour 
desfynodes.  Il  y a encore  une  expofition  fur 
Une  partie  de  l'évangile  de  faintjean  tiré  de 
faint  Chryfoftome  & de  faint  Auguftin  pour 
fuppléer  aux  quatre  livres  qui  manquent  de 
faint  Cyrile  d'Alexandrie  fur  cet  évangile, qui 
a été  imprimé  avec  la  verfionde  ce  commen- 
taire en  1 fi  1.  Il  donna  les  fermons  de  faint 
Cefaire  d'Arles  , & un  commentaire  fur  faint 
Jean  Damafcene  , fans'parler  de  fes  ouvra- 
ges de  philofophie  qui  font  en  grand  nom- 
bre. 

Comme  il  avoit  eu  beaucoup  de  part  au 
concile  de  Sens  tenu  à Paris  , il  compofaune 
défenfe  de  la  do£t rine  de  ce  concile , qu’il  dé- 
dia au  roi  François  I.  fous  le  titre  d 'abrégé 
des  veritez.qui  regardent  la  foi  contre  les  af- 
Jertions  er  ronces  de  Luther . L’ouvrage  con- 
tient vingt-cinq  chapitres  , dont  le  premier 
traite  de  l'infaillibilité  de  l’églife  dans  la  foi 
&danslacloéfrine  des  mœurs  ;le  fécond  de 
fa  vifibilité  ; letroifiéme  de  l’infaillibilité  des 
conciles  ; le  quatrième  de  l’autorité  de  l’égli- 
fe fur  le  fens  des  livres  de  l’écriture  fainte.  Le 
cinquième  des  articles  qu’on  doit  croire  , & 
qui  ne  (ont  pas  exprimez  dans  l’écriturç.  Le 
lîxæine&  lefeptiéme  , du  pouvoir  qu’à  l’é- 
glife d’établir  des  loix  qui  obligent  fur  peine 
de  péché  mortel.  Le  huitième  , de  fes  loix  fur 
le  jeune  & l’abfiiaence.  Le  neuvième , du  cé- 
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■ libat  des  prêtres.  Le  dixiéme , des  vœux  mo- 

AN.1543.  naftiques.  Le  onzième,  delà  communion 
fous  les  deux  efpeccs.  Le  douzième  , de  l'ex- 
communication. Le  treiziéme  , li  l’églife 
peut  livrer  les  hérétiques  au  bras  feculier.  Le 
quatorzième , des  biens  temporels  que  pofîe- 
de  l’églife.  Le  quinziéme , des  facremens  de 
la  loi  nouvelle  , particulièrement  du  maria- 
ge , contre  Luther.  Le  feiziéme  , des  ordres 
mineurs  dans  l’églife.  Le  dix-feptiéme  , de 
l’cuchariftie  comme  facrifice.  Le  dix- huitiè- 
me , des  trois  parties  de  la  pénitence.  Le  dix- 
neuviéme  , du  purgatoire  & de  l’utilité  des 
fuffrages  pour  les  morts.  Le  vingtième  , de  la 
douleur  qu’on  doit  avoir  de  la  mort  de  J e- 
s u s-C  h ri  s t.  Le  vingt  unième  , de  l’in- 
vocation des  Saints.  Le  vingt-deuxième  , de 
l’ufage&  du  culte  des  images.  Le  vingt-troi- 
fîéme , de  la  liberté  de  l’homme  à i’égard  du 
bien  Se  du  mal.  Le  vingt-quatrième  des  pré-: 
ceptes& des  confeils  évangéliques.  Le  vingt- 
cinquième  enfin,  de  la  foi  jointe  avec  les  bon- 
nes œuvres  pour  le  fa  lut.  A l’égard  de  la  li-  . 
bercé  , il  croit  que  l’on  a toujours  le  fecours 
de  Dieu  avec  ieouei  on  peut  faire  le  b:en  , ou 
du  moins  quelque  grâce  pour  le  demander. 
Ilfoutienc  que  la  prédeflination  & la  répro- 
bation négative  ne  dépendent  point  des  ac-  • 
tiens  de  i’homme  , mais  de  la  pure  volon- 
té de  Dieu. 

x 1.  Son  anti-Luther  eft  divifé  en  tro;s  parties  , 
Son  dont  la  première  réfuté  la  prétendue  liberté 
tutnsr.  chrétienne  & évangHique  de  Luther.  La  fé- 
cond# établit  le  facrifi  :e  de  la  tn^lTe  que  cet 
hérefiarque  vouloic  abolir.  m’attaque  en  ce 
qu’il  difoit  , que  tous  les  Chrétiens  étoienc 
prêtres.  La  troifiéme  prend  la  défenfe  des 
vœux  monaftiques.  Il  parole  croire  dans  la 
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première  partie  , que  faim  Denis  l’Areopa- 
gite  eft  auteur  des  livres  qu’on  lui  attribue, 
& qu'il  eft  l'apôtre  de  Paris  & de  la  France  „ 
ce  qu'on  ne  croit  plus  aujourd'hui.  Il  y prou- 
ve que  les  conciles  generaux  font  infaillibles, 
& qu'on  doit  s’en  tenir  à leurs  décrets  fur  pei- 
ne de  damnation.  Dans  la  féconde  il  explique 
lesdifferens  ordres  de  la  hiérarchie  ecclehaf- 
tique  , & foutient  l’ufage  des  méfies  privées  , 
le  làcrifice  de  la  meffe  , & répond  aux  objec- 
tions de  Luther.  Il  y parle  de  la  communion 
à jeun  , des  paroles  de  la  confecratibn  qu’on 
doit  , dit-il , reciter  fecretement , des  heures 
canoniales  , du  purgatoire  , delà  prière  pour 
les  morts  & de  l’utilité  des  univerntez.  Enfin 
dans  latroifiémeil  juftifie  les  voeux  & la  vie 
monaftique,  & par  occafion  il  réfuté  beau- 
coup d’erreurs  de  Luther. 

Dans  la  défenfe  de  l'églifc  contre  les  Lu- 
thériens qu'il  intitule,  Pyopugjtaculum  eccle- 
jis. , fon  principal  but  eft  d’y  foutenir  l’an- 
cien ufage  de  célébrer  la  méfié  , la  continen- 
ce  & le  célibat  des  prêtres,  la  loi  des  jeunes 
& del’abftinence.  I!  y prouve  l’antiquité  du 
rite  de  la  meffe  , quant  à fa  fubftance,  par  un 
grand  nombre  de  témoignages  , & il  juftifie 
en  partie  toutes  les  ceremonies  qu’on  y ob- 
lerve.  Il  parle  suffi  de  la  communion  fous  les 
deux  eipeces.  En  traitant  le  célibat  des  prêtres, 
il  dit , que  le  pape  Sirice  eft  le  premier  qui 
ait  fait  une  loi  qui  les  y oblige  ; il  ajoute,  que 
cette  loi  n’a  pas  été  reçue  d’abord  dans  tou- 
tes les  églifes,  & (outient  qu’aujourd’hui  le 
vœu  de  continence  eft  attaché  à la  récep- 
tion des  ordres  facrez.  Il  répond  aufti  à tou- 
tes ’cs  objections  qti’011  peut  faire  contre  ce 'te 
codftrine.  Enfin  il  attaque  Erafme  fur  l’élogo 
que  cet  auteur  fait  du  mariage.  Four  le  der- 
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— - ■■■*■-  nier  livre  , il  traite  de  la  pratique  des  jeûnes 
•An.  1544.  & de  l’abftinence  des  viandes  foutenu'c, par  un 
. grand  nombre  de  paflages  Sc  d’exemples. 
Toutes  ces  queitions  font  traitées  avec  beau- 
coup d’érudition  & de  folidité,  d’un  ftilefort 
modéré  ; mais  on  y trouve  peu  de  critique 
qui  n’étoit  pas  encore  aflez  bien  connue  de 
ion  temps. 

xrn.  Le  fécond  auteur  eedefiaftique  mort  dans 
Mort  dî  cette  année  , eft  le  célébré  Jean  Ecxius  de 
s'cUr™'5  Souabe,ouil  nâquitl’an  i486.  il  futdo&eur 
/ riot (al*.  cn  théologie  & profeffeur  dans  l’univerfué 
d’Ingolfiad  , & s’eit  rendu  fameux  par  fes 
Dupwuii  ouvrages  de  controverfes  & par  fes  difputes 
fop- ro.  14  contre  Luther  , Carioftad  , Melanchton  & 
Bo'rrllt  'h  * *es  autrcs  c^efs  des  Proteftans  d’Allemagne; 
des  va  fiat  ^ ^ut  ^cs  PLem^ers  à attaquer  les  théfes  de 
to  i.l  Z *tt  Luther,  ildifputa  contre  lui  à Le  pfnc  & con- 
4 p 4i 9.  tre  Oecolampade  à Bade  , il  fe  trouva  en 
Stmus  :n  1 ^ g#  £ Ausbourg , où  il  combattit  la  confef- 
tmm.  fion  des  Proteftans , &en  1741.  il  fut  choifi 
pour  être  un  des  théologiens  de  la  part  des 
Catholiques  à la  diète  de  Ratisbonne  avec 
Phlug&  Gropper.  Il  ne  fut  pas  de  l’avis  de 
fes  collègues  , quand  on  lui  préfenta  les  ar- 
ticles de  l’union  , & compofa  même  un  ou- 
vrage contre  ces  mêmes  articles  , où  il  fait 
fon  apologie  contre  Bucer  , & il  réfuté  le  livre 
prefenté  à l’empereur  touchant  la  concorde. 
Cet  écrit  fut  achevé  à Ingolftad  fur  la  fin  de 
Décembre  1J41.  mais  il  ne  fut  imprimé  à 
Paris  qu’en  x 543.  que! que  temps  après  fa 
mort , puifqu’il  décéda  le  dixiéme  de  Février 
de  cette  même  année  , âgé  feulement  de  cin- 
quance-fept  ans. 

Un  des  premiers  ouvrages  qu’il  publia,  fut 
fon  manuel  de  controverfes  en  faveur  de  ceux 
qui  étoient  trop  occupez  pour  lire  de  gros 
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rolumes  , afin  qu'ils  euflent  en  main  Je  quoi 
réfuter  les  hérétiques.  11  y traite  de  la  plupart 
des  queftions  controversées  & des  points  fur 
lefquels  les  novateurs  attaquoient  l’églife 
Romaine  , comme  lefacrifice  de  la  mefle  , la 
prefcnce  réelle  , la  tranfubftantiation  , le  li- 
bre arbitre , le  facrcment  de  l’ordre  , l’immu- 
nité de  l’églife  , lesannaces  , lesdixmes  , les 
indulgences  , l’excommunication , le  fupplicc 
des  hérétiques  , la  hiérarchie  ecclefiaftiquc  , 
la  célébration  de  la  mefle  en  latin  , le  baptê- 
me des  enfans  , le  célibat  des  prêtres  , leur 
ordination  , le  purgatoire , les  heures  cano- 
niales , &c.  Il  y a eu  un  grand  nombre  d’é- 
ditions de  cet  ouvrage.  Il  a aufli  traité  la  quef- 
tion  du  facrifice  de  la  mefle  dans  deux  ouvra- 
ges , dont  l’un  eft  dédié  à Sigifmond  roi  de 
Pologne.  Il  a aufil  écrit  fur  la  pénitence  , la 
confeflion  & la  fatisfaélion.  Il  a adrefle  une 
lettre  à Melanchton  fur  la  difputc  de  Leipfix, 
une  autre  aux  cantons  Suifles  contre  les  er- 
reurs de  Luther  & de  Zuingle , fans  parler 
de  fon  traité  intitulé  Chryfopafe  fur  la  pré- 
deftination  compofé  avant  l’hérefie  de  Lu- 
ther.de  fon  commentaire  fur  le  prophète  Ag- 
gée  , & de  fes  homélies  fur  les  évangiles  du 
temps  & des  Saints.  Le  tout  cil:  imprimé. 

Le  troifiéme  eft  Albert  Pighius  né  à Cam- 
pen  dans  l’Ower-lflcl  d’une  famille  Patricien- 
ne , c’eft-à-dire,  dont  les  parens  avoient  exer- 
cé les  magiftratures  de  pere  en  fils , comme 
celles  de  fenateur , bourg-meftre  , &c.  Après 
avoir  fait  fes  études  à couvain  , il  y prit  le 
degré  de  bachelier  , & fut  reçu  doéteur  à Co- 
logne , od  il  avoit  étudié  en  théologie.  Ce  fut 
alors  qu’il  compofa  un  traité  de  la  manière 
de  reformer  le  calendrier  ecclefiaftique  , & de 
la  célébration  de  la  fête  de  Pâques  qu’il  dédia 
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— au  pape  Leon  X.  vers  l’année  i f 10.  Il  fit  au  fil 

An.i$43.  un  mémoire  pour  trouver  au  jufte  les  folftices 
& les  équinoxes.  1 1 publia  de  même  une  apo- 
logie contre  l’uftronomie  de  Marc  de  Bene- 
vent  religieux  Celeftin  , qui  avoït  entrepris 
de  reformer  les  tables  aftronomiques  d’Al- 
pnonfe  , & il  y ajouta  une  défcnfe  de  l’aftro- 
nomie  contre  les  faifeurs  d’almanachs.  Il 
compofa  enfin  plufieurs  autres  ouvrages  de 
mathématique , & joignit  la  pratique  à la 
Ipeculation  , en  travaillant  avec  beaucoup 
d’adrcfle  à des  fpheres  de  cuivre  qui  reprefen- 
toient  les  mouvemens  des  cieux  &desaftres. 
Mais  quoique  cette  étude  eut  pour  lui  de 
grands  attraits , fes  amis  lui  coni'eillerent  de 
s’appliquer  plutôt  à celle  de  la  théologie  : 
conieil  qu’il  l'uivit , & qui  lui  fit  compofer 
beaucoup  d’ouvrages  contre  Luther, Melanch- 
ton,  Bucer  & Calvin.  Le  pape  Adrien  Vf. 
qu’il  avoit  accompagné  en  Efpagne  , avant 
même  qu’il  fut  cardinal  de  Tortofc  , le  fit  ve- 
nir à Rome  auflî-tôt  après  fon  élection  , ou 
plutôt  l’amena  avec  lui  , & il  en  reçut  des 
marques  publiques  de  l'on  eftime.  Ce  pape 
étant  mort , Pighius  continua  de  demeurer  a 
Rome  , & de  ménager  la  faveur  de  Clément 
VII.  qui  l’employa  en  diverfes  négociations, 
aufil-bien  que  Paul  III.  fon  luccefieur , qui 
lui  donna  la  prévôté  de  Paint  Jean-Buptille 
> d’Urrecht,  où  il  mourut  le  vingt-quatrième 

de  Décembre  1^4*. 

Le  plus  confiderable  des  ouvrages  dePig- 
Oi.vt.ig.  s hms  eft  celui  de  la  hiérarchie  fous  le  titre  de 
de  Pjgh  us  A fsert’o  hi cranhiA  ecclejivft ic& , qui  elt  divilé 
de  I*  'nie-  en  lix  livres  , & dédié  au  pape  Taul  III.  Il  y 
r<irchie  ec-  parojt  entièrement  dans  les  interets  de  la  cour 
de  Rome  , par  exemple  : Dans  le  quatrième 
livre  parlant  clés  prérogatives  du  pape , il  lui 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-Quarante-uniéme.  449  .f 

donne  l'autorité&  la  jurifdiétion  fur  toute  i*é- 
glife  , & il  répond  aux  cbjcétions  qu'on  An.iJ43^ 
peut  faire  , & aux  exemples  que  l'on  allégué 
pour  prouver  que  les  papes  font  tombez  quel- 
quefois dans  l’erreur.  Dans  le  cinquième  od 
il  parle  de  la  puiffance  du  pape  fur  le  tempo- 
rel , il  réfuté  le  livre  de  Marcile  de  Padouë, 

& ne  fe  contente  pas  de  foutenir  que  les  c c- 
clefiafliques  peuvent  avoir  une  jurifdiélion 
temporelle,  il  ofe encore  prétendre  que  les 
empereurs  & les  rois  dépendent  du  pape,  non 
feulement  pour  le  fpirituel , mais  auffi  pour 
le  temporel  ; que  c'eil  de  lui  qu’ils  tiennent 
leur  autorité  , & qu’il  les  en  peut  priver» 

Dans  le  dernier  livre. , il  rabaine  beaucoup 
l’autorité  des  conciles , prétend  qu’ils  n’ont 
que  le  pouvoir  de  donner  leur  avis  & d’exe- 
cutcr  , & que  c’eftau  pape  à décider  fouverai- 
nement  & infailliblement.  Il  ajoute  que  les 
conciles  generaux  qu'il  s’imagine  être  de  l’in  - 
vemtion  de  Conffantin,  quiétoient  autrefois 
falutaircs , font  devenus  pernicieux  à l’égli-  » 
fe  ; & il  en  donne  pour  exemple  les  deux  con- 
ciles les  plus  autorifez  en  France  , les  conciles 
de  Confiance  & de  Balle, dont  il  rejette  les  de- 
crets touchant  l’autorité  du  concile  general , 
il  réfuté  là-deflus  le  fentiment  de  Gerfon  , il 
foutient  que  ni  l’églife  univerfelle  ni  le  con- 
cile n'ont  aucun  pouvoir  furie  pape  , ni  mê- 
me de  jurif  iélion  fur  les  particuliers , que 
quand  l’églife  en  auroit,les  conciles  generaux 
n’en  ont  point , que  toutes  les  caufes  ecclcfiaf- 
tiques  de  confequence  fontrefervées  au  faint 
fiege  : que  les  conciles  generaux  dépendent 
entièrement  de  lui  dans  leur  convocation  , 
dans  leurs  décidons , & qu’ils  reçoivent  toute 
leur  autorité  & toute  leur  force  du  faint  liè- 
ge , il  foutient  enfin  contie  Cajctan  , que  le 
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. pape  ne  peut  être  dépofc  par  l’églife  poflr 

N>  1 î 43-  quelque  caufe  que  ce  foit , quand  même  il  fe- 
roit  incorrigible , & qu’il  (candaliferoit  toute 
l’églife.  Enfin  il  outre  tellement  les  chofes  , 
qu’il  prétend  qu’un  pape  ne  peut  jamais  deve- 
nir hérétique  , & qu’il  n’y  a aucun  cas  où 
l’on  puifle  aflembler  de  concile  general  Tans 
le  confentement  du  pape. 

rvl-  Outre  cet  ouvrage,  Pighius  a encore  Iaif- 
vr^es  °d-  ^ un  trait^  l,Q®ce  de  la-  niefle  contre  les 
«*t  auteur."  Luthériens  , une  apologie  contre  les  calom- 
nies de  Bucer  , un  traité  fur  les  controverfes 
agitées  à Ratisbonne , un  ouvrage  des  moïens 
d’appaifer  les  controverfes  de  la  religion  , oïl 
l’on  trouve  une  diflertation  fur  les  attes  des 
fixiéme  & feptiéme  conciles.  Enfin  un  traité 
du  libre  arbitre  & de  la  grâce  contre  Calvin, 
divifé  en  dix  livres.  Pighius  étoit  dans  des 
fentimens  fort  oppofez  à ceux  de  faint  Auguf- 
tin  & de  faint  Thomas  touchant  la  prédeftina- 
tion  & la  grâce , il  nie  même  que  les  hommes 
foient  juftifiez  par  une  grâce  habituelle  , il 
dit  au/fi  que  notre  juftification  a deux  caufes , 
la  juftice  inhérente  & la  jufticc  de  J.  C.  im- 
putée : enfin  ce  qu’il  avance  aufii  bien  que 
Catharin  fur  le  péché  originel  , n’eft  pas 
moins  oppofé  à la  doftrine  de  l’églife. 
xvii.  On  trouve  quelques  ouvrages  de  Cochléc 
a?r>Vrtf'S  publiez  dans  cette  année  x <43.  entr’autres  un 
contre  Lu-  tratté  confiderable  de  l’autorité  de  l’ecricure 
thsr  & au-  canonique , & de  celle  de  l’églife  catholique, 
très  hcreti-  adrefle  a Bullinger  miniftre  Zuinglien  dcZu- 
rich  , contre  deux  livres  de  cet  auteur  impri- 
mez en  xj  38.  & dédiez  au  roi  d’Angleterre. 
Ce  traité  de  Cochlée  eft  un  de  ceux  qu’il  a le 
plus  travai  lé' , & où  il  raifonne  avec  plus  de 
précifion  & de  jufteffe.  Il  y traite  en  peu  de 
mots  les  principales  controverfes  touchant 
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les  livres  canoniques , l'autorité  de  l’églife  , 
des  traditions, des  conciles  & des  papes,  le  Ah.  1543» 
nombre  des  facremens  i les  conftitutions  & 
les  loix  ecclefiaftiques.  Cochlée  y dit  à Bullin- 
ger  que  s’il  ne  reprenoit  que  les  abus  qui  fe 
font  gliflez  dans  l’églife  par  la  négligence 
des  prélats , & que  s’il  ne  s’élevoit  que  con- 
tre lavie  fcandaleufe  & les  mœurs  corrompues 
de  quelques-uns  du  clergé  qui  ne  s’acquit- 
toient  pas  de  leur  devoir , non  feulement  il 
l’approuveroit , il  necraindroit  pas  même  de 
le  louer  publiquement.  Mais  que  parce  qu’il 
attaque  de  front  les  principaux  articles  de  la 
religion  , il  fe  croit  obligé  en  confciencc  de 
lui  répondre.  Cochlée  met  encore  entre  lés 
ouvrages  un  traité  du  feu  du  purgatoire  con- 
tre deux  difeours  d’André  Olîander,  & un 
extrait  en  Allemand  du  jugement  du  clergé 
& de  l’uni verfité  de  Cologne  touchant  un  livre 
de  Bucer  qui  paroiffoit  depuis  peu. 

Ignace  de  Loyola  ne  le  faiîbit  pas  moins  xvili. 
connoître  par  l’accroiflement  de  fon  nouvel  Accroifle» 
inftitut , que  Cochlée  par  fes  ouvrages.  Il  fe  ment  de  U 
trouva  beaucoup  de  gens  qui  demandèrent  à ^Cjietn'ac^e 
entrer  dans  cette  compagnie , & le  pape  dé-  Qril„d.  )* 
logeant  à la  loi  par  laquelle  il  avoit  fixé  le  htfi.  fteitt. 
nombre  de  ces  nouveaux  afïbciez  à foixante  l.  4.  »■  *■ 


permit  par  une  autre  bulle  à Ignace  de  pren-  Btubourr 

dre  autant  de  fuicts  qu’il  s’en  préfenteroit  vie  *e  s' 

, ’r  r*.  . { , . Itn.-icei-K* 

pour  entrer  dans  la  locicte  , apres  les  avoir 

éprouvez.  Cette  bulle  elf  du  quatrième  de  v 
Mars  1 ç 43 . Dès-lors  plufieurs  villes  d’Italie, 
d’Efpagne,  d’Allemagne  & desPais-Bas  de- 
mandèrent au  general  des  ouvriers  formez  Le  mi 4e 
de  fa  main  , & lui  offrirent  des  collèges  pour  Port.,^i 
en  former  d’autres.  Il  y eut  peu  de  pays  Ca-  [eur  fonde 
tholiquesod  l’on  ne  reçut  les  difciples  ; en  un  college  i 
Portugal  Jean  III.  leur  fonda  un  college  à Couimbre, 
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Conimbre  en  la  province  de  Beira,  pour  être 
comme  le  feminaire  de  ceux  qu’on  dellinoir 
à aller  prêcher  dans  le  nouveau  monde  , & il 
prit  un  confeffeur  dans  cette  compagnie. 

Charles  V.  partit  alors  de  Cambrai  pour  Ce 
rendre  à la  diète  de  Spire  qui  étoit  indiquée 
pour  la  fin  de  Janvier  , & il  arriva  en  effet 
le  neuvième  du  même  mois.  Ferdinand  l’on 
frere  s’y  trouva  auflï  avec  tous  les  électeurs  , 
& prefque  tous  les  princes  Catholiques  Sc 
Proteflans,à  qui  l’empereur  avoit  envoyé  de 
Bruxelles  un  fauf-conduit  datté  du  dixiéme 
de  Décembre  , dans  lequel  il  excluoit  ceux 
qui  étaient  liguez  avec  les  ennemis.  Le  pape 
craignant  qu’on  ne  traitât  à Spire  des  affaires 
delà  religion  au  préjudice  du  faint  fiége,  y 
avoit  au/îî  envoyé  liir  la  fin  de  l’année  précé- 
dente François  Sfondrat  Milanois  évêque  de 
Melfi , qui  rut  depuis  cardinal,  & afin  d’avoir 
recours  a Dieu  parmi  tant  de  guerres  & d’hé- 
refics  , il  avoit  ordonné  des  prières  publiques 
dans  toute  la  chrétienté , & lui-même  en  fît 
faire  à Rome , accordant  des  indulgences  fem- 
blables  à celles  du  jubilé  , à tous  ceux  qui 
prieroient  pour  la  paix  de  l’églife  & des 
princes. 

L’alfemblée  de  Spire  fut  des  plus  nombreu- 
fes  , tous  les  électeurs  s’y  étant  trouvez, ce  qui 
jufqu’alors  avoit  été  alfez  rare.  Le  duc  de 
Cleves  y alfifla  auflï;  l’éleéteur  de  Saxe  de- 
vant y arriver  le  dix-huitiéme  de  Février  , le 
lant  T,rave  de  Helfe,  l’archevêque  de  Cologne, 
Fred  rie  Palatin  , & le  viceroi  de  Sicile  allè- 
rent au  devant  de  lui , & deux  jours  après  fe 
fit  l’ouverture  de  la  diète  qui  dura  depuis  le 
vingtième  de  Février  jufqu’au  dixiéme  de 
Juin.  L’empereur  la  commença  par  un  dif- 
cours  dans  lequel  il  demanda  des  fecours  ex- 
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traordmaires  contre  lcTurc&  le  roi  de  Fran-  

ce.  Il  dit  qu’il  n’étoit  pas  nécefîdirc  d’éxpo-  An.  154a. 

Fer  les  raifonsqui  l’avoient  porté  à indiquer 
cette  aflemblée  , qu'il  les  avoit  fuffifamment 
expalees dans  les  lettres  patentes  données  à 
Genes  ; ques’agiffant  de  s’oppoferà  l’ennemi 
du  nom  chrétien  qui  avoit  fait  de  fi  grands 
progrès  l’année  precedente , il  étoit  rcfolu 
d’emploïer toutes  fes forces  pour  les  arrêter, 

& de  fe  trouver  lui-même  en  perfonne  en 
cette  guerre  , comme  fon  devoir  l’exigeoit. 

Dans  la  fuitede  fon  difeours  , il  déclama  xxu. 
avec  beaucoup  de  paillon  contre  François  I.  1 de 
il  exagéra  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  So-  ^mPereur 
liman  , railant  voir  que  c etoit  une  conduite  de  France 
indigne  d’un  prince  chrétien.  Il  ajoiîta  que  Sleiàan.ut 
ce  qui  rendoit  le  Turc  fi  hardi  & fi  entreprc-  f!4f>  L s ty. 
nant , étoit  que  le  roi  de  France  Pinformoit  f°5' 
de  tout  ce  qutfe  paflo  tdans  l’cmpire.des  dif-  , * car.'  ut 

c , j 1 ,1  . 1 1 r Li-  C0M'W • Lli' 

terenes  de  la  religion  , des  divilions  publi-  n 
ques  & particulières  dans  les  états  , du  gou-  Rajmld.ai 
vernement  des  affaires  ; & après  en  avoir  con-  ''««c  an.  n. 
clu  qu’il  étoit  nécefiaire  de  fe  déclarer  con- 
tre  ce  prince,  il  parla  des  autres  affaires  qui  ♦ 

concei  noient  la  religion  , & dit  que  l’examen 
en  avoit  été  renvoyé  au  concile,  qui  n’étoit 
différé  qu’àcaufe  de  la  guerre  avec  la  Fran- 
ce , & qu’il  avoit  pourvu  à bien  régler  la 
chambre  impériale,  afin  qu’on  n’eût  plusfu- 
jet  de  fie  plaindre  de  (esjugemens. 

Le  même  jour  Ferdinand  roi  des  Romains  p***111' 
fit  aufli  demander  du  fccours  aux  princes  par  proteft*^* 
les  ambafladeurs  , au  fujet  de  la  guerre  de  contre  je 
Hongrie.  En  fuite  Péleétcur  de  Saxe,lelant-  duc  de 
grave  ,& leurs  alliez adreflerent  la  parole  à Brunivic3c 
l’empereur  contre  Henry  de  BrunfwicK,  pour  farcP/0nJe* 
expliquer  la  conduite  qu’ils  avoientété  for-  nt fr.p* l lT 
Cczde  tenir  à fon  égard  , & prier  ce  prince  505. 
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' ’ de  ne  pas  fouffrir  qu’il  fe  trouvât  dans  la  dié** 

N,ï  tc.  mais  parce  que  nous  votons,  dirent-ils, 
qu’il  s’y  ingere  lui-même  malgré  nous  , nous 
proteftons , puifque  nous  ne  pouvons  autre 
cliofe  , & que  nous  ne  voulons  pas  qu’il  foie 
dit  que  nous  aïons  empêché  ou  retardé  les 
délibérations  de  Iadiétejnous  proteftons,  dis- 
je,  que  nous  ne  le  reconnoilTons  pas  pour 
prince  de  l’Empire,  & que  nous  ne  fouffrirons 
pas  que  fa  prcfence  porte  quelque  préjudice  à 
nos  droits.  Cette  proteftation  ne  demeura 
pas  fans  réplique , Henri  répondit  par  fon 
chancelier,  que  l’éleéteur  de  Saxe,  le  lant- 
grave  & leurs  alliez  ayant  violé  les  loix  de 
l’empire  & la  foi  publique  , l’avoient  dé- 
pouillé de  fes  états  : ce  qui  l’avoit  obligé  de 
recourir  à la  chambre  impériale,  que  par  leur 
conduite , ils  font  privez  du  droit  d’aftïfter 
aux  alTemblées  de  l’empire , & méritent  que 
tout  le  monde  fuye  leur  compagnie;  que  s’il 
eft  obligé  de  fe  trouver  avec  eqx  aux  délibé  - 
rations publiques  : il  protefte  de  fon  côté 
que  ce  n’eft  point  de  fon  confcntement  qu’ils 
y paroiflent , & qu’il  n’entend  pas  que  cela 
porte  préjudice  à ton  aftion. 

Les  princes  Proteftans  vouloient  rendre 
raifonde  leur  conduite  , & entrer  dans  le  dé- 
tail de  toute  leur  procedure , afin  qu’on  n’a- 
joûtât  aucune  foi  aux  acculations  du  duc  de 
Brunfwicx  ; mais  l’empereur  les  fit  prier  par 
l’éle&eur  Palatin  & par  Naves  , de  remettre 
cette  affaire  à un  autre  jour , attendu  qu’il  é- 
toit  tard  ,&  qu’il  falloir  fe  retirer;  dequoiles 
parties  convinrent.  Et  parce  que  dansl’aflcm- 
bléele  lantgrave  éroit  alfis  auprès  du  duc  Jean 
prince  Palatin  , pour  arrêter  toute  difpute  , il 
vint  s’affeoir  entre  ces  deux  princes,  ayant 
auparavant  protefté  que  cette  place  ne  tireioif 
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1 aucune  confequcnce,&  ne  préjudicicroit  nia 
lui  ni  à fa  famille.On  crut  que  l’empereur  l’a- 
voit  engagé  à faire  cette  démarche.  Le  jour 
precedent  l’életteur  de  Saxe  & le  lantgrave 
avoient  prié  le  Palatin  & Naves  d’engager 
l’empereur  à exclure  de  la  diète  le  duc  de 
BrunfwicK  , mais  ils  ne  purent  rien  obtenir, 
l’empereur  alléguant  que  ce  prince  ne  pou- 
voir être  exclu  , qu’auparavant  fon  affaire  ne 
fut  jugée,  & décidée.  Avant  la  fin  de  cette 
féance  , les  Catholiques  & les  Proteftans,  fur 
l’efprit  defquels  le  aifeours  de  l’empereur  a- 
voit  fait  beaucoup  d’imprelfion  , lui  promi- 
rent de  l’aflifter  de  toutes  leurs  forces  contre 
le  roi  de  France,  & délibérèrent  même  en- 
tr’eux  de  ne  lui  plus  donner  la  qualité  de 
roi , jufques-là  qu’ils  le  traitèrent  de  renégat, 
de  barbare , d’ennemi  de  Jefus-Chrift  & de 
Ion  églife. 

François  I.  quis’étoit  bien  douté  que  Char- 
les V.  ne  manqueroitpas  d’adrefler  fes  plain- 
tes aux  princes  contre  lui  , avoir  envoyé  fes 
ambafladeurs  à la  diète  pour  juftifier  fa  con- 
duite. Ces  ambafladeurs  étoiènt , le  cardinal 
Jean  du  Bellay,  François  Olivier  , chance- 
lier d’Alençon  & le  bailli  de  Dijon.  Ils  arri- 
vèrent à Nancy  en  Lorraine  dans  le  mois  de 
Janvier,  & s’y  arrêtèrent  jufqu’à  ce  qu’ils 
euflent  reçu  le  fauf-conduit  de  l’empereur, 
vers  lequel  le  roi  avoit  dépêché  un  herault 
à Spire  , avec  des  lettres  à Charles  V.  pour 
demander  ce  fauf-conduit.  Le  herault  revêtu 
de  fa  côte  d’armes , arriva  à Spire  fur  la  fin 
de  Février.  Granvelle  le  fit  arrêter  , & lui 
donna  fon  logis  pour  prifon  avec  défenfes 
d’en  fortir,  & à toutes  perfonnes  de  lui  parler. 
Il  eut  beau  dire  qu’on  violoit  en  fa  perfonne 
le  droit  des  gens  , on  ne  voulut  pas  l’écouter, 
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<+  ■".■■■■■— i ■ & quatre  jours  après  Ton  arrivée,  on  le  coït- 
jft,N.iJ44.  gedia après  beaucoup  de  paroles  outragean- 
tes , en  lui  difant , qu'il  étoit  bienheureux  de 
s’en  retourner  la  vie  fauve  , que  fou  maître 
ennemi  de  l'Allemagne,  n'a  voit  que  faire  de 
fe  mê  er  des  affaires  de  l’Empire  ; qu’on  lui 
pardoivoit  pour  cette  fois  plus  par  la  bonté 
de  l’empereur,  que  pour  fon  propre  mérité, 
mais  qu’il  fe  garda  bien  à l’avenir  de  fe  char- 
ger de  parei  les  commilfions  , dont  ii  ne  le 
tireroit  pas  fain  & (auf , étant  contre  les  ioix 
des  hérauts  de  paroître  oùeft  l’empereur, fans 
fa  permifïïon,;  quant  aux  lettres  dont  ce  hé- 
raut difoit  être  chargé  , on  ne  voulut  pas 
les  recevoir.  On  lui  donna  cette  reponfe  par 
-écrit,  & un  cheval  pour  le  conduire  à Nan- 
cy, où  les  ambafladeurs  Pattcndoient , Sc  fe 
préparoient  à partir  aulli-tôt  qu’ils  auroient 
reçu  le  fauf-con  luit. 

Le  rapport  du  héraut  les  furprit  beaucoup, 
& ne  fçaehant  quel  parti  prendre  , i s con- 
fultercnt  le  duc  de  Lorraine,  qui  leur  con- 
fcilla  de  fe  retirer  en  France  , ce  qu’ils  fi- 
rent. Quoique  ce  duc  fut  neutre , comme  il 
craignoit  pour  fes  états  u la  guerre  conti- 
nuoit  entre  les  deux  monarques , i!  fouhaitoit 
SleidMHt  fort  de  les  voir  en  prix  ; mais  Charles  V.  n’y 
fttpra  L.  if-  paroiffoit  pas  fort  difpofé,  & croyoit  qu’il 

t îo5'  v alloitde  fon  honneur  & de  fa  réputation,. 

E xtrut  to  i-  \ , i 

reru/n  <jer-  “e  n entrer  en  aucun  accommodement  avec 
m.în.  edit • la  France,  jufqu’à  ce  qu’il  l’eut  réduite.  Les 
freb  ambafladeurs  François  fireht  imprimer  ie  dif- 
Spond.  hoc  cours  qu’ils  dévoient  faire  dans  la  diète  de 
*\ elcar-ut  Spire.  Us  y parloient  de  l’ancienne  alliance 
rupTX.  des  François  & des  Allemands  , i s fe  jufti- 
fioient  fur  l’accufation  de  leurs  ennemis  , qui 
publioient  que  leur  roi  avoit  fait  alliance  avec 
le  Turc  ; ce  qu’ils  n’accordcrent  que  pour  le 

commerce, 
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«ommerce  , & pour  vitre  en  paix , comme  ' — k — 
font  encore  les  Vénitiens  , les  Polonois  & au-  An.  i 544, 
très.  Et  quand  meme , difoient-iis , il  y atiroic 
une  véritable  confédération  , onnepourroic 
la  condamner  juftement , qu’on  ne  condam- 
ne en  même  temps  Abraham , David  , Salo- 
mon, Phinées,  les  Maccabées  quiontfait  la 
même  chofe  , & depuis  eux  les  empereurs 
Honorius,  Conftantin  , Théo dofe  le  Jeune, 

Juftinien  II.  Paleologue,  Leon  , les  Frédé- 
rics ; & même  les  Sarrazins  rapportèrent  fur 
leurs  épaules  en  ItalieFrederic  II.  qui  en  avoic 
été  chalTé  par  le  pape.  Eft-ce  au  roi  de  Fran- 
ce qu’on  doit  s’en  prendre,  fi  le  Turc  a fait 
des  mcurfions  dans  la  Hongrie , fi  Barbe- 
roufle  eft  venu  en  Afrique  après  la  prife  de 
Tunis?  Et  fi  ce  corfaire  a paru  depuis  peu 
fur  la  mer  de  Genes^  c’eft  parce  qu’il  cher- 
choit  André  Doria  , & ne  pouvant  le  rencon- 
trer , il  a mis  le  fiége  devant  Nice  de  fon 
plein  gré.  Toutes  ces  raifons  des  ambafTa- 
deurs  ne  parurent  pas  convainquantes  : aulfi 
les  Allemands  n’y  eurent  aucun  égard , de 
promirent  tous  des  fecours  à l’empereur  con- 
tre la  France. 

Ils  jugèrent  qu’on  pourroit  arrêter  plus 
facilement  le  Turc,  fi  auparavant  on  rédui-  *XVI' 
foit  le  roi  de  France.  Ils  convinrent  donc  d es  Affel” 
d accorder  un  fubfide  pour  entretenir  pen-  mandj  à 
dant  fix  mois  quatre  mille  gendarmes  & ^ e!np?r?ur 
vingt  mille  hommes  de  pied.  L’empereur  C3lltre  1‘ 
devoir  aider  fon  frère  Ferdinand  d’une  par—  ’c° ideFran - 
lie  de  cet  argent  pour  fortifier  les  villes  voi-  Slcidtn 
fines  des  Turcs  II  fut  aulfi  ordonné  qu’on  P*prhl  ij. 

taxeroit  chacun  par  tête  dans  toute  l’Allema-  P f'f. 

gne  , félon  le  revenu  des  familles  , fans  ex-  .}&'•**» jf. 
cepter  perfonne  ; défenfes  furent  faites  fous  ç . 
de  trés-groffes  peines  à tous  les  naturels  T»  a 
Tü/iie  XXVIU,  V 4* 
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Allemans  ou  autres  qui  auroientété  naturali- 
fez  en  Allemagne  de  porter  les  armes  au  l'cr- 
vice  de  la  France  ou  de  fes  alliez. 

Les  électeurs  & les  autres  états  écrivirent 
aufii  aux  SuifTes  le  deuxième  d’Avril  pour 
leur  faire  des  reproches  fur  les  fecours  qu’ils 
avoient  accordez  au  roi  de  France  , dont  la 
conduite  eft , difoient-ils  , d'autant  plus  dé- 
teftable  , qu’il  concoure  à l’agrandiflement 
d’une  nation  perfide  , qui  ne  penfe  qu’à  dé- 
truire la  religion  ; ils  leur  parlent  des  en- 
treprises de  la  Ilote  des  Turcs  fur  les  côtes  de 
Genes&  fur  Nice , & les  fupplient  humble- 
ment qu’à  l’avenir  , ils  ne  permettent  pas 
que  leurs  fujets  fervent  dans  les  armées  du 
roi  de  France  , & foient  à fa  folde  \ cjue  fi 
quelquesuns  des  leurs  font  déjà  en  chemin, ils 
les  rappellent , & qu’ils  feconduifent  de  telle 
forte,  qu’ils  ne  paroi  fient  pas  négliger  le’ 
falut  de  la  republique.  Sur  la  fin  d’Avril  , les 
Suifles  répondirent  aux  princes  , qu’ils  fça- 
voient  de  leurs  officiers,  que  jamais  aucun 
Turc  n’avoit  paru  dans  l’armée  françoife, 
qu’ils  n’avoient  point  entendu  parler  d’une 
iemblable  alliance  , que  quand  fur  leurs 
plaintes,  ils  en  avoient  écrit  au  roi,  ce  prince 
s’étoit  plaint  à fon  tour  qu’on  l’avoit  calom- 
nié , julqu’à  refufer  indignement  d’entendre 
fesambauadeurs.  Qu’à  prefent  fi  l’empereur 
veut  entendre  à quelques  propofitions  de* 
paix  , le  roi  de  France  promet  de  fccourir  les 
Allemands  & les  Hongrois  contre  Soliman. 
Que  pour  ce  qui  les  regarde  en  particulier, 
ils  font  tellement  dévouez  au  fervice  de 


France  , qu’ils  ne  peuvent  fe  refufer  à fon 
roi  toutes  les  fois  qu’il  aura  befoin  d’eux. 
Que  leur  avis  eft  donc  qu’on  écoute  fes  am- 
bafîadcurs , qu’on  fafle  quelque  bon  accom- 
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modement  ; Sc  que  s’ils  y peuvent  quelque 
chofe,  ils  s’y  employèrent  volontiers.  Cette 
réponfc  ne  fadslit  pas  les  princes , qui  ne 
penfoient  qu’à  fufciter  des  ennemis  à la 
France. 

Le  vingt-feptiéme  d’avril  Charles  duc  de 
Savoye  accufa  encore  François  I.  parfesam- 
bafiadeurs,  qui  dirent  en  pleine  aflemblée, 
que  ce  roi , outre  les  injures  & les  outrages 
qu’il  avoit  faites  au  duc  dans  les  années 
dernieres  , avoit  encore  fufcité  Barbcroufle 
amiral  de  la  flote  de  Soliman  , qui  aidé  du 
fccours  de  la  France  , s’étoit  emparé  de  la 
ville  de  Nice  par  compofition  , & l’avoit  pil- 
lée contre  la  foi  donnée  , après  avoir  faits  plu- 
fieurs  Chrétiens  captifs  qu’ils  ont  mis  dans 
les  chaînes.  Qu’ils  fupplioient  donc  les  prin- 
ces d’aflïftcr  le  duc  leur  maître  réduit  dans 
un  état  fi  malheureux , vu  qu’il  y avoit  lieu 
de  croire  que  les  infidèles  aidez  des  troupes 
françoifes,  ne  manqueroient  pas  d’alfiegcr 
une  féconde  fois  le  château  de  Nice  avant  que 
defe  retirer.  Ileftvrai  que  notre  fouverain  , 
ajouterent-ils  , s’eft  adrefle  au  pape  pour  lui 
demander  dufecours;  mais  les  décimés  qu’il 
lui  a accordées  fur  le  clergé  de  fes  états  lont 
fi  peu  de  chofe  pour  un  prince  , qui  n’occu- 
pe pas  la  dixiéme  partie  de  fon  pays  , que 
fans  d’autres  fecours  , il  fuccombcra  infail- 
liblement. Ils  exeuferent  enfuite  le  duc  de  ce 
qu’il  n’étoit  pas  venu  à la  diète  à caufe  de  fon 
âge , de  la  longueur  du  chemin  & des  dan- 
gers aufquels  il  fe  feroit  expofé  , ajoutant 
d’ailleurs  qu’il  étoit  fi  pauvre  , qu’il  n'avoit 
pas  dequoi  fournir  aux  frais  du  voyage,  & 
qu’à  peine  pou  voit-il  avoir  de  quoi  entretenir 
fon  nis  & fa  maifon.  Ce  difeours  ne  fervit 
qu’à  augmenter  les  préventions  des  princes 
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xxv  ni.  L’empereur  créa  folemnellementdans  cet- 
Autrri  .ic-  tc  diète,  grand  maître  des  chevaliers  de  Pruf- 
tes  de  i’af-  fe  Volfgang  Melxing , en  la  place  d'Albert  de 
femblce  de  Brandebourg  qui  avoit  joui  de  cette  dignité 
*£/**<*»  l Pen<^ant  plufietus  années  , puis s’étoit  marié, 

1 s ^ que  c^am^rc  impériale  avoit  condamné 

Spo'nd  hoc  comme  hérétique.  Comme  il  étoit  vaflal  du 
t roi  de  Pologne,  l’ambnfTadeur  de  ce  monar- 
que prit  fa  défenfe,  & s’oppofa  à la  réception 
de  Volfgang.  A l’égard  du  différend  entre 
Henri  de  Brunfvviit&  les  princes  Proteftans, 
on  régla  que  l’empereur,  comme  fouverain, 
auroit  le  duché  de  Brunfvvix  en  fequeftre, 
jufques  à ce  que  l’affaire  fut  jugée  par  fenten- 
ce , ou  terminée  à l’amiable.  On  parla  auf- 
fi  du  démêlé  entre  l’empereur  & Chriftiem 
III.  roi  de  DannemarcK  qui  tenoit  depuis  fi 
long-temps  en  prifon  Chriftiern  II.  beau- 
frere  de  Charles  V.  mais  il  n’y  eut  encore 
rien  de  réglé. 

II  étoit  temps  qu’on  parlât  des  affaires  de 
©n  iem*t  ^a  religion  : mais  comme  les  affaires  civiles 
à traiter  Us  avoient  déjà  occupé  bien  du  temps  , l’em- 
a flair  es  de  pereur  crut  qu’il  étoit  plus  à propos  de  re.  - 
religion  à mettre  les  autres  à la  prochaine  diète  qui  fe 
un  autre  tiendroit  dans  le  mois  de  Décembre, pour  é- 
fce.nps.  tablir  une  efpece  de  concordat , jufqu’à  la 
célébration  d’un  concile  ou  general  ou  na  - 
tional  en  Allemagne.  Et  comme  ce  prince 
▼oyoit  que  le  parti  des  Luthériens  étoit  beau- 
coup augmenté  , & qu’il  en  pourrait  tirer 
de  grands  fecours;  dans  la  vue  d’obliger  les 
princes  Proteftans  , il  fit  un  décret  par  le- 
quel il  fufpendoit  de  nouveau  l’execution  de 
l’édit  d’Ausbourg,  avec  défenfes  cxprefTcs' 
d’inquieter  perfonne  pour  caufe  de  religion. 
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Il  ordonnoit  de  plus  que  jufqu’à  la  célébra-  Aw.1544. 
tion  du  concile  , on  remettroit  la  décifion 
de  tous  différends  à la  prochaine  diète.  Que  ,^fohjtj0a 
chacun  des  deux  partis  joiiiroit  paiûblement  de  eetca 
des  biens  eeelefiaftiques  , dont  ils  étoient  en  diète  faïf»- 
pofleflion  ,foit  Catholiques  foit  Proteftans  , rab,î  aur 
& que  les  biens  feraient  employez  à l’entre-  Pr0t/''f,mS' 
tien  des  miniftres , àl’établifiement  deséco-  /. 
les,  & au  foulagementdes  pauvres.  Que  les  Surms  i n 
juges  de  la  chambre  impériale  achèveraient  comm. 
leur  temps  , & qu’enfuite  on  choifîroit  pour  V'icarl-i-i 
la  compofer  moitié  Catholiques  & moitié  ' 
Luthériens,  à commencer  du  premier  jour, 
auquel  on  a accoutumé  de  renouveller  les 
juges  ; que  tous  les  procès  demeureraient  en 
fufpens  , que  l’on  punirait  néanmoins  les 
Anabaptiftes  fuivant  les  loix  faites  contr’cux, 
en  exhortant  les  magiftrats  à choifir  des 
hommes  doéte-s  & pleins  de  religion, pour  les 
inftruire  & les  convaincre  de  leurs  erreurs. 

Les  Proteftans  furent  très-fatisfâits  de  ce  dé- 
cret , & ne  parloient  plus  de  Charles  V.  que 
comme  du  plus  jufte  & du  plus  zélé  empereur 
pour  le  bien  public. 

Mais  les  mêmes  raifons  pour  lefquellcs  xxxi. 
les  Luthériens  paroifloient  ft  contens , affli-  Ve*  Cat'1°'* 
gerent  beaucoup  les  Catholiques  , qui  s’en  J“^s 
plaignerent  hautement.  Le  nonce  même  alla  tes  ^ 
jufqu’à  protefter  de  nullité  contre  le  décret,  decret, 
mais  l’empereur  qui  ne  manquoitpasd’habi-  Sleidan. 
les  gens  poitr  défendre  fes  intérêts,  répon-  r.tfuf.U’i» 
dit  qu’il  aroit  agi  paf  de  puifîantes  raifons,  **  * 
qu’il  avoit  confideré  que  le  parti  des  Luthé- 
riens furpaflant  de  beaucoup  celui  des  Ca- 
tholiques , il  «toit  à craindre  que  ceux-là  ne 
l’obligeaffent  défaire  encore  pis  , & que  dans 
le  fond  le  décret  ne  coruenoit  autre  choie- , 
fl  non  que  la  décifion  des  différends  de  lare- 
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ligion  feroit  renvoyée  à la  diète  prochaine. 
Ces  raifons  parurent  appaifer  un  peu  les 
Catholiques  quiconfentirentau  décret,  quoi- 
qu’ils le  crulîent  fort  préjudiciable  , parce 
qu’ils  ne  vouloient  point  s’oppofer  au  pou- 
voir de  l’empereur.  Mais  le  pape  en  fut  très- 
mécontent  , & ne  put  s’empêcher  de  s’en 

Îdaindre  avec  amertume.  Ce  n’étoit  pas  la 
eulechofequi  lui  avoit  fait  delà  peine  dans 
cette  diète.  Il  étoit  encore  chagrin  de  ce  que 
Charles  V.  s’étoit  ligué  avec  le  roi  d’Angle- 
terre ennemi  déclaré  de  l’églife  , & de  ce 
qu’il  n’avoit  accepté  aucun  des  partis  avanta- 
geux que  le  cardinal  Farncfe  fon  légat  lui 
avoit  propofez , pour  l’inveftiture  du  duché 
de  Milan  en  faveur  de  fon  petit  fils , comme 
auflîde  ce  que  pour  complaire  aux  Proteftans, 
il  n’avoit  pas  voulu  permettre  au  légat  d’af- 
fîfter  à la  diète.  De  plus  confkierant  que  le 
decret  de  cette  afTemblée  portoit  un  grand 
préjudice  à fon  autorité  & à la  dignité  du  faint 
fiége.  Il  crut  devoir,  pour  fa  réputation,  faire 
connoïtre  à l’empereur  fon  mécontentement. 
Il  lui  en  écrivit  une  longue  lettre  datée  du 
vmgt-cinquiéme  d’Août  1 544.  dans  laquelle 
il  fe  plaint  entr’autres  choies  de  ce  qu’on  y 
avoit  refolu  , fans  le  confulter , de  tenir  un 
concile  general  ou  national  , ou  une  afTem- 
blée' impériale  pour  traiter  des  affaires  de 
l’églife.  En  fécond  lieu  que  des  laïques  & 
même  des  hérétiques  avoient  entrepris  de 
porter  leur  jugement  fur  cette  matière , & fai- 
re des  reglemens  fur  les  biens  de  l’églife. 
Enfin  de  ce  qu’on  y avoit  accordé  aux  Pro- 
teftans des  conditions  favorables  au  préju- 
dice des  édits  faits  auparavant  contr’eux. 
y II  ajoute  qu’il  devoit  comme  un  bon  pere 


lui  découvrir  fes  fentimens 
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tomber  dans  la  faute  du  grand  prêtre  Heli , 
que  Dieu  punit  fi  rigoureufement  , à caufe 
de  la  trop  grande  indulgence  qu’il  exerçoit  en- 
vers fes  enfans.  Que  le  décret  de  Spire  al- 
loit  à la  perte  de  fon  ame  & au  trouble  de 
Téglife  qu’il  fçavoit  très-bien  qu’il  n’appar- 
tenoit  qu’à  l’églife  Romaine  de  porter  un  ju- 
gement fur  les  matières  de  foi  ; & que  néan- 
moins fans  faire  attention  que  le  pape  cft 
feul  en  droit  par  les  loix  divines  & humaines 
de  convoquer  les  conciles , & d’ordonner  des 
chofesde  la  religion,  il  avoir  eu  la  penfée 
d’en  tenir  un  , avoit  promis  à des  hérétiques 
& à designorans  déjuger  ce  qui  concerne  la 
foi , s’etoit  mêlé  de  faire  des  ordonnances  fur 
lesbiens  ecclefiaftiques,  & avoit  rétabli  dans 
les  honneurs  & dignitez  des  rebelles  à l’é2life, 
condamnez  auparavant  par  fes  propres  édits. 
Qu’il  vouloit  croire  que  tout  cela  ne  venoit 
point  de  fon  propre  mouvement , mais  des 
confeils  pernicieux  de  quelques  ennemis  de 
l’églife  Romaine  , pour  lefquels  il  trouvoit 
d’autant  plus  mauvais  qu’il  eut  une  fi  grande 
déference  , que  l’écriture  étoit  remplie  d’e- 
xemples de  la  eoleredeDieu  contre  lesufur- 
pateurs  des  droits  du  fouverain  prêtre  , qu’un 
Ozée,un  Dathan  , un  Abiron  , un  Coré,un 
roi  Ozias  & tant  d’autres  en  étoient  de  bons 
témoins.  Que  de  dire,  comme  on  fait  , que 
ces  décrets  font  feulement  provifioncls  & en 
attendant  le  concile  , c’eft  une  défaite  qui  n’eft 
pas  recevable , parce  qu’une  chofe  de  loi-mê- 
me bonne  & fainte,  devient  mauvaife  & im- 
p;e  à l’égard  de  celui  qui  n’a  aucun  droit  de 
la  faire. 

Le  pape  entre  enfuite  dans  un  détail  d’e- 
xemples tirez  des  princes  & des  laïques  que 
Dieu  a feverement  punis  pour  avoir  ufurpé 
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les  droits  de  l’egiife  , & manqué  de  rcfpe<S 
au  faim  fiége,  au  lieu  qu’il  a toujours  com- 
blé de  fes  faveurs  & de  les  dons  les  princes 
afftélionnez  à Pc'glife  de  Rome  qui  lui 
ont  été  fidèles  ; témoins  Conftantin  le  grand, 
Theodofe  , Charlemagne  , au  lieu  que  ceux 
qui  fe  font  déclarez  fes  ennemis  , qui  ont 
manqué  de  refpeél:  à fon  égard , & qui  ont 
nfurpez  fes  droits , ont  tous  fini  malheurcu- 
lement , comme  un  Anaftafe  le  premier  em- 
pereur de  ce  nom  qu’on  trouva  mort  d’un 
coup  de  foudre  , un  Maurice  à qui  Phocas  fit 
couper  la  tête  , un  Conftantin  II.  qui  après 
avoir  pillé  Rome  fut  tu^é  dans  le  bain  par  fes 
officiers  , un  Philippe,  un  Leon  & quelques 
autres  ; le  pape  cite  encore  l’exemple  d’Hen- 
ri IV.  quifut  dépouillé  de  l’empire  par  Hen- 
ri fon  fils  , & qui  mourut  milcrablement  à 
Liege  , de  Frédéric  II.  qui  fut  étranglé  dans 
fon  lit  par  Manfrede  fon  fils  naturel.  Il  eft 
r-rai , dit  le  pape  , que  les  rebelles  à l’églife 
n’ont  pas  toujours  été  punis  dans  cette  vie  , 
qu’on  l’es  a vu  quelquefois  au  contraire  com- 
blez de  biens,  mais  Dieu  n’agit  ainfi  que  pour 
empêcher  de  croire  qu’il  n’y  a point  de  juge- 
ment de  Dieu  dans  l’autre  vie  , fi  tous  les 
médians  étoient  châtiez  dans  celle-ci.  Au- 
cun péché  ne  demeurera  impuni , & la  plus 
grande  marque  de  la  colere  de  Dieu  eft  , 
quand  ceux  qui  pechent  , croient  pouvoir 
le  faire  impunément.  La  punition  divine , 
continue-t’il , 11’eft  pas  feulement  tombée  fur 
les  princes,  mais  encore  fur  des  nations  en- 
tières , fur  les  Juifs  pour  avoir  crucifié  Jefus- 
Chrift  ,&  fur  les  Grecs  pour. avoir  méprifé 
fon  vicaire  en  terre.  Ce  qui  doit  don- 
ner à l’empereur  d’autant  plus  de  crain- 
te, qu’il  tire  fan  origine  d’empereurs  qui 
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avoient  reçu  plus  d’honneur  de  l’églife  Ro- 
maine, qu’ils  ne  lui  en  avoienr  fait. 

Enfin  le  faint  pere  dit  qu’il  loue  la  paf- 
fion  que  Charles  V.  avoit  pour  la  reforma- 
tion  de  l’églife  , mais  qu’il  doit  laiffer  ce 
foin  à ceux  que  Dieu  en  a chargez.  Que  ce 
prince  peut  lecourir  la  religon  , mais  non 
pas  s’en  déclarer  le  maître  ni  le  chef  ; qu’il 
ne  defiroit  pas  moins  que  lui  cette  reforma- 
tion  qu’on  demande  , & qu’il  l’avoit  fait 
aflez  voir  en  convoquant  le  concile  toutes  les 
fois  qu’il  avoit  entrevu  quelque  raion  d’ef- 
perancepour  le  pouvoir  aflembler  ; que  fi  le 
fuccès  n’avoit  pas  encore  répondu  à l’atten- 
te publique , il  ne  falloir  pas  s’en  prendre  à fa- 
fainteté,qui  avoit  toujours  regardé  cette  con- 
vocation comine  l’unique  remede  aux  maux 
de  la  chrétienté  , & particulièrement  de 
l’Allemagne  qui  en  avoit  le  plus  de  befoin* 
Que  la  guerre  étant  la  caufe  de  la  fufpenlion 
du  concile  , c’étoit  à l’empereur  à procurer 
fa  célébration , foit  par  une  bonne  paix , ou 
par  une  teeve  durant  la  tenue.  Enfin  il  l’ex- 
horte de  fuivre  fes  avis  paternels,  d’empêcher 
a l’avenir  qu’on  ne  traite  dans  les  diètes  im- 
périales de  ce  qui  regarde  l’églife  & la  reli- 
gion , de  renvoyer  la  connoiflance  de  ces 
affaires  & de  ce  qui  concerne  les  biens  ec- 
clefiaftiques  au  tribunal  de  l’églife  , de  ré- 
voquer ce  qu’il  avoit  accordé  à ceux  qui  é- 
toient  rebelles  au  faint  fiege  : faute  de  quoi 
il  fera  forcé , pour  ne  point  manquer  à fon 
devoir , d’ufer  de  feverité  envers  lui , quelque 
éloignement  qu’il  ait  pour  la  rigueur. 

Ce  bref  fut  porté  à l’empereur  par  David 
Oedatius  de  Breflc  camerier  du  pape  , qui  fut 
chargé  de  la  réponfc  en  Efpagnol  ,,  dans  la- 
quelle l’empcrevu:  dit  ; qu’il  avoit  pefé  les 
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raifons  importantes  contenues  dans  le  bref,  8c 
confi  lerccn  même-tempsles  dangers aufquels 
il  expofoit  fadignitc  & fa  réputation  , en  a- 
gilTant  autrement  j qu’il  feroit  dans  un  au- 
tre temps  plus  favorable  une  réponfe  plus 
ample , & que  pour  le  prefent  il  fe  contente- 
roit  de  reprefenter  à fafainteté  , qu’il  n’avoit 
ji  mais  donné  occafion  aux  maux  qui  defo- 
lent  la  république  chrétienne  ; qu’au  con- 
traire il  avoit  emploie  tous  fes  foins  pour  y 
remédier  autant  que  le  devoir  & la  dignité 
d’empereur  l’exigeoient , & que  la  religion 
d’un  prince  catholique  fembloit  le  deman- 
der. Que  fi  chacun  dans  fon  état  & dans  fa 
condition  eut  fait  la  même  chofe  , & s’y  fut 
livré  autant  que  lui  , on  ne  verroit  pas  au- 
jourd’hui la  religion  expoféeàtant  de  mal- 
heurs ; qu’ainfi  les  reproches  du  pape  de-_ 
voient  retomber  fur  ceux  qui  les  meritoient , 
& que  la  pureté  de  fes  intentions  & de  fes 
fentimens  mettoit  fa  conduite  à couvert  de  ces 
reproches  & de  toute  calomnie. 

Les  Proteftans  ne  parlèrent  pas  avec  la  mê- 
me modération.  Les  Luthériens  chargèrent 
le  pape  d’injures  & d’inveéfives  , les  uns  en 
latin,  «Scies  autres  en  Allemand.  Luther  mê- 
me compofa  un  fort  long  trafic  en  Allemand 
contre  ce  bref,  il  fit  encore  un  autre  ouvra- 
ge en  la  même  langue  divifé  en  quatre  par- 
ties , dont  la  première  traitoit  des  principaux 
articles  de  foi  contre  le  pape.  La  fécondé 
contenoit  faconfe/fion.  La  troificme  à quel- 
les marques  on  pouvoit  diftinguer  la  véritable 
églife  de  la  fauffe , & la  quatrième  traitoit 
des  trois  fymboles  de  foi. 

Ces  ouvrages  ne  furent  pas  fans  répliqué 
de  la  part  de  Cochlée,qui  fit  beaucoup  d’écrits 
dans  cette  année  tant  contre  les  Luthériens 
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que  contre  les  Zuingliens.  Il  parle  lui-même 
dans  Ton  traité  des  aftes  de  Luther  , d’une 
fixiéme  Philippique  contre  Melanchton  & 
Bucerfur  le  jugement  de  Cologne  , d’une  dé- 
fenfe  des  ceremonies  de  l’églife  contre  les 
trois  livres  d’Ambroife  Morban  de  Breflau  , 
d'un  traité  des  nouvelles  verfions  de  l’ancien 
& du  nouveau  teftament , d’un  autre  où  il 
donne  quatre  moyens  de  s’accorder  tou- 
chant la  confefllon  d’Ausbourg.  Ces  ouvra- 
ges font  contre  les  Luthériens.  Il  compofa  en- 
suite contre  les  Zuingliens  un  traité  de  l’in- 
vocation des  faints  & de  leur  intercefhon,  de 
leurs  reliques  & de  leurs  images  contre  Bul- 
linger,une  répliqué  aflez  courte  à la  longue 
réponfe  du  même  Ballinger.  Un  traité  du  fa- 
cerdoce&  du  facrifice  de  la  nouvelle  loi  con- 
tre deux  fermons  de  Wolfgang  Mufculus;  une 
hiftoire  de  la  vie  de  Theodoric  roi  des  Gots 
& d’Italie  ; enfin  un  écrit  en  Allemand  de 
l’ancienne  maniéré  de  prier  ; pendant  que  le 
clergé  de  Cologne  , dit  il  , combartoit  avec 
zélé  pour  la  défenfe  de  la  foi  catholique  , & 
s’oppofoit  par  fes  écrits  & par  (es  travaux 
- aux  entreprifes  de  Herman  fon  archevêque 
qui  s’étoit  déclaré  pour  la  doétrine  Luthé- 
rienne. 

Calvin  prit  aufli  occafion  du  bref  du  pape, 
de  compoler  un  traité  fur  la  necefiité  de  re- 
former l’églife  , & réfuta  auflî  en  deux  li- 
vres les  erreurs  des  Anabaptiftes  & des  liber- 
tins composées  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  monftrueux  dans  les  anciennes  hérefies. 
Cependant  ce  qu’il  dit  dansce  dernier  ouvrage 
contre  les  libertins  offenfa  la  reine  de  Navar- 
re,parce  qu’elle  étoitobfedée  par  deux  grands 
partifansde  ces  erreurs , Quintin  & Poquet  , 
que  Calvin  avoit  nommez  dans  fon  traité  <3c 
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que  cette  princefle  regardoit  comme  deux 
AN.IJ44.  hommes  de  bien  en  qui  elle  avoit  beaucoup  de 
confiance  ; en  forte  qu'elle  fe  trouva  choquée 
des  reproches  qu’on  leur  faifoit.  Calvin  en 
ayant  été  informé  répondit  à la  reine  avec 
allez  de  modération  , parce  qu’outre  le  ref- 
peCt  qu’il  portoit  à fa  qualité  , il  avoit  encore 
a la  ménager  fur  la  protection  qu’elle  accor- 
doit  à fa  nouvelle  feCte.  Il  la  reprend  toute- 
fois d’accorder  avec  trop  de  facilité  fa  con- 
fiance à des  hommes  de  ce  caraCtere  , dont 
les  fentimens  erronez  & pernicieux,  après  a- 
roir  pris  leur  naiflance  chez  les  Anabaptiftes, 
ont  commencé  à fe  produire  en  France  , & fe 
font  enfuite  répandu  dans  toute  la  Hollande 
& dans  les  paysvoifins.  Mais  Calvin  eut  dans 
cette  année  un  différend  plus  confiderablc 
avec  Sebaftien  Caftalion. 

xxxvii.  Caftalion  étoit  né  en  ifif.  dans  le  pays 
Sondiffe-  des  Allobroges , c’eft-à-dire  en  Dauphiné  ou 
rend  avec  en  Savoye  , & fçavoit  fort  bien  les  langues 
■Sebaftien  fur  tout  l’Hcbraïque  , ce  qui  l’engagea  à fai- 
Caftalion-  re  unc  traduction  de  la  bible  dans  laquelle  il 
Tx'calvitn  donna  beaucoup  de  licence,  en  affectant  de 
«d  hum  au.  parler  purement  latin  , & donnant  atteinte 
Scetr  San-  en  quelques  endroits  à la  majefté  fainte  des 
JAjrthan.  chofes  divines  par  une  trop  grande  affectation 
‘"tf?  de  latinité  & d’éloquence.  Cette  verfion  lati- 
*'  ne  ne  fut  imprimée  pour  la  première-  fois 

qu’en  1 y f 1 . à Bâle  , mais  l’édition  la  plus 
eitimée  de  toutes  eft  celle  de  1 y 7 3 . au  même 
lieu.  Cet  autheur  avoit  commencé  cette  tra- 
duction à Geneve  en  1 341.  & elle  fut  achevée 
en  1 3 30.  Dans  le  même  temps,  il  travailloit 
à une  traduction  Françoife  de  la  bible  qu’il  fit. 
imprimer  dans  la  fuite  , & qu’il  dédia  à Hen- 
ri II.  roi  de  France  en  ijjj.  Ce  fut  au  fu  jet 
de  ce  travail  qu’il  fe  brouilla  avec  Calvin  à 
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qui  il  ne  put  jamais  faire  approuver  ccttc  cia-  — --  — 
du&ion,  daus  laquelle  on  l'acculoit  de  fou-  An.  1544» 
tenir  quelques  erreurs , par  exemple  que  le 
cantique  des  cantiques  étoit  une  piece  obfcc- 
ne  qu'il  falloir  retrancher  du  canon  des  écri-  . 
tures.  Caftalion  qui  enfeignoit  alors  les  let- 
tres à Geneve  s’emporta  contre  ceux  qui  s’op- 
pofercntàfes  intentions:  mais  ceux-ci  vou- 
lant tirer raifon  de  fes  inventives,  le  deferc- 
rentau  fenat.  Il  y fut  cité  , on  l'entendit  le 
dernier  jour  de  Mai  , & après  qu’on  l’eut 
déclaré  convaincu  de  calomnie,  on  lui  ôta  fa 
chaire  de  profclTeur.  Cependant  Calvin  lui 
donna  une  atteftation  qui  porte  qu’il  s’étoit 
démis  volontairement  de  fa  rcgence  , qu’il 
s’y  étoit  comporté  de  telle  forte  qu’on  l’avoit 
jugé  digned’ètre  pafteur  & que  rien  n’avoic 
empêché  qu’il  ne  fût  promu  à cette  charge , 
que  l’opinion  particulière  qu’il  avoit  tou- 
chant le  cantique  des  cantiques  & ladefeente 
de  Jefus-Chriit  aux  enfers.  Avec  cette  attef- 
tation Caftalion  s’en  alla  à Bâle  où  il  fut  bien 
reçu  & pourvu  prefque  auiïï-tôt  d’une  chaire 
de  profefleur  en  langue  grecque. 

Pendant  que  les  brotiillenes  augmentoient  xxxvm. 
dans  l’Europeau  lujet  de  la  religion , celle-  progrezds 
ci  prenoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  ac-  F tançois 
croiffemens  dans  les  Indes  par  la  converfion 
des  princes  & des  peuples.  Sur  la  fin  de  l’an-  ,ndes> 
née  if  43-  François  Xavier,  après  avoir  em-  Majfctbift. 
ployé  plus  d’un  an  à convertir  les  Paravas  ou  Iadt.-U.ti. 
pefeheurs  de  perles  à la  côte  de  laPefcherie,  OrUndin. 
voulut  retourner  à Goa  pour  y prendre  fes 
deux  compagnons  avec  d autres  ouvriers  e-  rurfilin  m 
vangeliques , il  mena  avec  lut  de  jeunes  In- 
diens  pour  les  faire  élever  dans  lefeminaire  de  Xaver.  /.»► 
Goa,  & en  faire  dans  la  fuite  de  bons  miftîa-  cat • n* 
naires.  En  1 5 44.  ii  rétourna  chez  les  Paravas 
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accompagné  d’un  bon  nombre  d’ouvriers  tant 
Indiens  qu’Européens  : il  enlaiffaune  partie 
dans  les  principales  bourgades  pour  fcrvirde 
pafteurs  & de  cathechiftes , & s’en  alla  avec 
l’autre  au  royaume  de  Travancor  qui  s’étend 
au  Sud-Oueft  de  la  prefqu’ifle  , oû  il  ne  fit  pas 
moins  de  fruit  qu’il  en  avoit  fait  fur  la  côte 
de  la  Pefcherie.  En  un  mois  il  y baptifa  de  fa 
main  dix  mille  idolâtres  : un  village  fe  fai- 
fott  quelquefois  baptifer  tout  entier  en  un 
feul  jour.  L’on  y bâtit  quarante  cinq  églifesou 
chapelles  dès  le  commencement , & le  faint 
qui  manda  toutes  ces  particularitez  ajoiîtoit , 
que  c’étoitun  fpe&acle  agréable  de  voir  ces 
infidèles  convertis , courir  à l’envie  pour  dé- 
molir les  temples  des  idoles  avec  la  permif- 
fion  du  roi  du  pais  qui  étoit  allié  des  Por- 
tugais. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à rendre  ce  roi  fa- 
vorable à la  prédication  de  l’évangile  fut  un 
avantage  inefperé  qu’il  remporta  fur  les  Ba- 
dages,  peuples  cruels  de  ce  pays,  qui  vivoient 
de  brigandages , & qui  étoient  venus  avec  une 
puiflante  armée  pour  ravager  Travancor  , 
comme  ils  âvoient  fait  à la  Pêcherie.  Xavier 
s’étoit  mis  à la  tête  d’une  troupe  de  chrétiens 
le  crucifix  à la  main  , & s’étant  avancé  juf- 
qu’aux  premiers  rangs  des  ennemis,  il  les  a- 
voit  tellement  effraïez  du  ton  de  fa  voix  , de  la 
hard.cfle  de  fa  contenance  & des  mouvemens 
de  fon  gefte  , qu’il  les  avoit  renverfez  fur 
ceux  qui  les  fuivoient  , & les  avoit  ainfi  obli- 
gez à lé  retirer  en  détordre.  Il  étoit  occupé 
a faire connoître  Jefus-Chrift  dans  le  roïau- 
mede  Travancor,  lorfqu’il  reçut  des  députez 
de  l’ifle  de  Manar  proche  de  Ccylan  , c^ui 
fur  le  bruit  de  fes  miracles  & de  fon  zélé 
l’envoy oient  prier  de  venir  leur  donner  le 
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baptême  & de  leur  apprendre  ce  qu’il  falloir 
faire  pour  avoir  part  aux  promefTes  qu’il  fai- 
foit  aux  chrétiens.  Il  fe  contenta  d’y  envoier 
pour  lors  des  prêtres  , fe  refervant  à y aller 
lui-même  l’année  fuivante. 

Dans  celle-ci  la  paix  ayant  été  faite  entre 
l’empereur  & le  roi  de  France  , & un  des  ar- 
ticles de  cette  paix  étant  que  chacun  contri- 
bueroit  à maintenir  l’ancienne  religion  & 
prieroit  le  pape  d’aflembler  au  plutôt  le  con- 
cile , Paul  III.  crut  devoir  prévenir  cette 
prière  , de  peur  qu’on  ne  pensât  qu’il  avoit  été 
forcé,  s’il  aflcmbloit  le  concile  furies  in- 
ftances  de  ces  deux  princes.  Il  publia  donc 
une  bulle  où  il  indiqua  de  nouveau  le  concile 
àTrentepour  le  quinziéme  de  Mars  del’an- 
née  fuivante  1545.  Cette  bullée  cft  dattéede 
Rome  dudix-neuviéme  de  Novembre  1544* 
& le  même  jour  le  pape  donna  une  bulle  pour 
déclarer  qu’en  cas  que  le  faint  fiege  devînt 
vacant  pendant  la  tenue  du  concile,  de  quel- 
que maniéré  que  cela  arrivât  , i’éleélion 
d’un  fouverain  pontife  fe  feroit  à Rome  par 
les  cardinaux. 

En  attendant  la  tenue  de  ce  concile  Char- 
les V.  ordonna  aux  théologiens  de  Louvain 
de  s’affembler  pour  examiner  & mettre  par 
écrit  les  dogmes  qui  dévoient  y être  propo- 
fez.  Et  cesdoileurs  dreflerent  les  articles  fui- 
vans  au  nombre  de  trente-deux  qui, tous  com- 
battent les  erreurs  de  la  nouvelle  reforme, 
fans  appuier  leur  décifîon  d’aucun  paffage  de 
l’écriture  fainte  , foit  pour  être  plus  courts  , 
foit  par^e  que  ces  propositions  avo:cnt  dé- 
jà été  aflez  prouvées  par  d’autres  écï’ts.  Le 
l . déterminoit  le  nombre  de  fept  frere- 
mens  , & déclaroit  qu’ils  . éto:enr  valide- 
ment  adminiltrez  par  de  mauvais  maiütres. 
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' Le  ie.  que  le  baptême  eft  ncceflairc  aux  en— 
fans  pour  le  falut , & qu’il  ne  faut  pas  le  réi- 
térer. Le  j<\  que  la  pénitence  ncceflairc  à tous 
ceux  qui  ont  péché  après  le  baptême  , ren- 
ferme la  contrition , la  confeflion  & la  fatis- 
faârion.  Le  4*.  Que  la  contrition  n’eft  pas 
feulement  une  terreur  de  confcience  , excitée 
par  l’idée  de  la  peine  éternelle  du  péché , ce 
qui  n’eft  qu’une  préparation  à la  vraie  con- 
trition , mais  encore  une  douleur  de  fes  pé- 
chez à caufe  de  l’offénfe  de  Dieu , jointe  à un 
ferme  propos  de  n’y  plus  retomber  &defa- 
tisfaire  pour  fou  péché.  Le  y.  que  dans  la. 
confelflon  il  faut  travailler  à fe  iouvenir  de 
tous  fes  pechez  mortels  pour  les  déclarer  au 
prêtre  qui  étant  ordonné  félon  les  loix  de 
l’églife , peut  feul  en  donner  l’abfolution.  Le 
ée.  que  la  fatisfaétion  eft  le  paiement  de  la 
peine  duc  après  la  remiflion  de  la  coulpe  ; & 
que  c’eft  une  erreur  de  croire  que  toutes  les 
peines  diîës  au  péché  font  remiles  , quand  la 
coulpe  eft  remife.  Le  7*.  que  l’homme  a un 
libre  arbitre  par  lequel  il  fait  le  mal  de  lui- 
même  & le  bien  avec  la  grâce  ; & quand  il 
a péché  il  peut  fe  repentir  avec  le  fecours  de 
Dieu.  Le  8%  que  la  foi  eft  néccflaire  dans 
les  adultes  pour  être  juftifiez  , & que  cette 
foi  confifte  à croire  que  Jefus-Chrift  fils  de 
Dieu  a été  établi  par  fan  pere,  le  propitiateur 
pour  nos  pechez  ; & fans  cette  foi  on  ne  peut 
obtenir  la  juftice  par  fes  œuvres  & par  fa  pé- 
nitence , comme  on  ne  le  peut  par  cette  feule 
foi  fans  penitence  & fans  la  réfolution  d’ob- 
ferver  les  commandemens  de  Dieu.  Le  9.. 
que  la  foi  par  laquelle  on  croit  certaine- 
ment que  les  pechez  nous  font  remis , 
n’eft  point  établie  fur  l’écriture  fainte  , quoi- 
qu’on doiyç.  attendre  ayec  une  efperance 
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certaine  qu’on  obtiendra  en  cette  vie  la  re- 
rcmiflïon  de  Tes  pechez  par  le  baptême  & 
^ la  penitence  , & la  vie  éternelle  en  l’autre. 
Le  io".  que  tant  qu’on  elL  en  cette  vie,  l’on 
n’a  point  de  certitude  de  fa  juftice  & de 
fon  falut  , mais  qu’on  doit  toujours  vivre,- 
dans  la  crainte  & dans  l’efperance.  Le  1 r<\ 
que  les  bonnes  oeuvres  font  néceflaircs  aux 
adultes  pour  le  falut,  & quand  elles  par- 
tent de  la  foi  & de  la  charité  , elles  font 
agréables  à Dieu  qui  donne  la  vie  éternelle 
comme  leur  julle  récompenfe.  Le  n?.  que 
la  confirmation  & l’extrême- onéf ion  font 
des  facremens  inftituez  par  J e s u s-Christ  , 
qui  ne  font  pas  néceflaires  au  falut,  com- 
me le  baptême  & la  penitence  , mais  qui 
ne  peuvent  être  omis  par  mépris  fans  pé- 
ché mortel.  Le  1 que  l’euchariftie  con- 
tient le  vrai  corps  de  Jesus-Christ 
né  delà  Vierge  Marie,  qui  a fouffert  fur  la 
croix.  Le  14-.  que  le  pain  & le  vin  font 
changez  au  corps  & au  tang  de  Jesus- 
Christ  par  les  paroles  facramentelles , & 
qu’il  ne  demeure  que  les  efpeces  : que  par 
confequent  l’euchariftie  doit  être  adorée  toit 
dans  la  meffe  , foit  hors  de  la  mefle.  Le 
1 5.-,  que  la  communion  fous  les  deux  efpe- 
ces n’eft  pas  néceflaire  au  falut  ; & que  l’é- 
glife  par  de  juftes  raifons  n’a  ordonné  aux 
laïques  que  la  communion  fous  l’cfpcce  du 
pain  qui  contient  le  corps  & le  fang  de  J h- 
sus-Christ.  Le  1 6?.  que  le  facrificc 
de  la  mefle  inftitué  par  J E s u s-C  h r i s t, 
eft  utile  aux  vivans  & aux  morts.  Le  17e. 
que  les  feuls  prêtres  ordonnez  félon  le  rite 
de  l’églife  , ont  le  pouvoir  de  confacrcr  le 
corps  & le  fang  de  J e s u s-C  h ri  s t.  Le 
j8<\  que  le  mariage  des  chrétiens  ne  peuç 
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r " Ctre  diffous  pour  adultéré , fterilité , & hére- 
A.M.1544.  fo.  lc  1 qu’il  n’eft  pas  permis  de  con- 
tracter mariage  après,  un  divorce  , tant  que 
la  femme  qui  a été  feparée  eft  vivante.  Le 
zo  . que  les  mariages  contractez  avec  des 
empêchemens  dirimant  font  nuis.  Le  zi'. 

2u’iln’yafur  la  terre  qu’une  feule  véritable 
glife  Catholique  viftble  , fondée  par  les  apô- 
tres , enfeignée  dans  la  chaire  de  faint  Pier- 
re , où  fe  conferve  la  vraie  foi  , en  forte 
qu’elle  ne  peut  errer  ni  dans  la  foi  ni  dans  la 
religion.  Le  zz\  que  hors  de  cette  eglife 
il  n’y  a point  de  falut.  Que  les  hérétiques  , 
les  fchiünatiques  , & les  excommuniez  en 
font  feparez  ; qu’il  faut  craindre  beaucoup 
l’excommunication  , & que  le  pouvoir  d’ex- 
divin. 


communier  eft  de  droit  divin.  Le  13“.  qu’il 
n’y  a qu’un  fouverain  pafteur  de  l’éelile  à 
qui  tous  les  fideles  font  obligez  d’obéir  , & 
au  jugement  duquel  on  doit  rapporter  tou- 
tes les  controverfcs  de  la  religion.  Le  14e. 
que  faint  Pierre  vrai  vicaire  de  Jcfus-Chrift 
a eu  le  premier  fur  la  terre  cectc  fouveraine 
puifTance,  & que  les  fouverains  pontiies  fes 
fuccefleurs  l’ont  eue  après  lui  fuivant  l’infti- 
tution  du  fauveur.  Le  15“.  qu’on  doit  croi- 
re comme  de  foi  les  chofes  reçues  par  tra- 
dition , qui  ont  été  définies  par  l’églife  , & 
par  les  conciles  generaux  légitimement  af- 
femblez  touchant  la  foi  & les  mœurs.  Le 
z 6e.  que  les  conftitutions  de  l’églife  fur  la 
célébration  des  fêtes  , l’abftincnce  des  vian- 
des , & d’autres  points , obligent  en  confcien- 
ce  même  hors  le  cas  de  lcandale.  Le  z y\ 
que  c’eft  une  bonne^beuvre  d’honorcr  les 
laints  , & de  les  invoquer  , afin  qu’ils  prient 
pour  nous  , puifque  Jcfus-Chrift  nous  ac- 
corde plufieurs  chofcs  par  leur  mérite  Se  leux 
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iaterceffion , & fait  par  eux  pluheurs  mira- 
cles fur  la  terre.  Le  18  . que  c’eft  une  pra- 
tique fainte  de  vifiter  avec  dévotion  les  lieux 
qui  leur  font  confacrez , & d’honorer  leurs 
reliques.  Le  19%  qu’on  peut  fe  profterner 
devant  les  images  pour  honorer  ceux  qu’el- 
les reprefentent.  Le  30p.  qu’il  y a un  purga- 
toire dans  lequel  on  expie  la  peine  dûë  aux 
pechez.  Que  les  âmes  qui  y font , fe  trouvent 
lbulagées  & délivrées  par  la  mefle,  le  jeûne, 
les  aumônes  , les  indulgences  & d’autres 
bonnes  œuvres.  Le  31=.  que  les  âmes  des 
deffunts  entièrement  purifiées , régnent  auffi- 
tôt  avec  Jefus-Chrift  dans  le  ciel  , & celles 
des  impies  font  livrées  aux  fuppliccs  éter- 
nels. Le  31“.  que  les  vœux  font  une  très- 
bonnechofe,  & obligent  devant  Dieu  quand 
ils  font  faits  , qu’ils  ne  font  point  contraires 
à la  liberté  de  l’évangile , qui  nous  délivre 
de  la  fervitude  du  péché  , mais  non  pas  de 
l’obligation  qu’on  contra&e  parlesfermens, 
ni  de  l’obéiffance  due  aux  magiftrats  eccle- 
fiaftiques  & civils.  Cette  réfolution  eft  du 
fixiéme  Novembre  1544.  La  faculté  ordonna 
à tousfes  membres  de  ne  rien  enfeigner  de 
contraire  à la  doftrine  contenue  dans  ces 
articles,  & de  la  foutenir  dans  les  occafions. 
L’empereur  même  ordonna  par  un  édit  delà 
fuivre  dans  tous  fes  états. 

Le  roi  de  France  avoit  déjà  envoyé  les 
mêmes  ordres  à la  faculté  de  théologie  de 
Paris  ,ce  qu’elle  avoit  déjà  executée  en  1 {41. 
le  dix-huitiéme  de  Janvier, en  vingt-neuf  ar- 
ticles qu’on  a rapportez  ailleurs.  Elle  renou- 
vella  la  défenfe  aux  doéteurs  & aux  bache- 
liers , d’enfeigner  rien  de  contraire  , & leur 
ordonna  de  figner  ces  articles.  Elle  avertit 
les  prédicateurs  d’implorer  fui  vaut  la  coû- 
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avoit  fait  la 
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tumf  , l’afliftance  du  Saint-Ei'prit  par  l'intelV 
An.i  J44.  ccHion  de  la  Vierge.  Le  roi  fit  publier  ces  rc- 
, . , elcmens  , & ordonner  des  peines  contre 

t x y I5j>  ceux  qui  enleigneroicnt  le  contraire  ; oc  le 
Sleida».  tu  pape  les  approuva.  Mais  François  I.  aufli-tôc 
tomm.L.  1 6 après  l’indiéfion  du  concile  fit  venir  à Fontai- 
/•  S1**  nebleau  où  il  étoit , les  docteurs  en  théolo- 
gie de  la  faculté  , qui  par  fon  ordre  s’aflëm- 
blerent  à Melun  , & délibérèrent  fur  les  do- 
gmes de  foi  qu’on  devoit  propofer  au  conci- 
le , & qu’il  étoit  néccffaire  d’y  décider.  Pour 
ce  qui  regarde  la  doétrine  , il  s’en  tinrent 
aux  articles  precedens  , fans  y faire  aucune 
addition  ni  changement  : mais  il  y eut  quel- 
ques contcftations  fur  la  difeipline , les  uns 
voulant  qu’on  demandât  au  concile  la  con- 
firmation des  décrets  faits  dans  les  conciles 
de  Confiance  & de  Bâle  , & le  rétablifiement 
de  la  pragmatique  fanétion  ; & les  autres  ne 
jugeant  pas  à propos  de  toucher  à ces  points, 
de  peur  d’offenfer  le  roi  par  des  demandes  fi 
contraires  au  concordat  que  fa  majefté  avoic 
fait  avec  le  pape  Leon  X. 

xun.  Paul  après  la  convocation  du  concile 
Promotion  à Trente  fit  une  promotion  de  cardinaux  au 
de  treize  nombre  de  treize  , dont  le  premier  fut  Gaf- 
cardinaux  pard  d’Avalos  Efpagnol  d’abord  évêque  de 
pluUn^  ^urc'e  > enfuitede  Gironne  , depuis  arche- 
Ciatuniur  v^9ue  de  Grenade  & de  Compoftelle.  Com  - , 

in -vit-  Pou-  me  il  étoit  abfenr,  on  ne  lui  donna  point  de 
tif.tim.  3 titre.  Le  fécond,  Georges  d’ArmagnacFran- 
# 68  8.  &■  çQjs  ^ archevêque  de  Touloufe  , puis  d’Avi- 
ï/ei dmlil  gnon>  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Jean 
16.  p 514.  & de  faint  Paul.  Le  troifiéme, François  de 
Raytiald.  ad  Mendoza  Efpagnol , évêque  de  Coria , prêtre 
luuc  av.  r.  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in  ara  Caeti. 

4°*  Le  quatrième  , Jacques  d’Annebault  coufin 

de  l’amiral  , François  ; évêque  de  Lizicux, 
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prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Suzanne. 

Le  cinquième  Otlion  Truchfés  Allemand,  An. 1544. 
évêque  d’Ausbourg  , prêtre  cardinal  du  titre 
de  laintc  Balbine.  Le  {même  Barthelemi  de 
laCueva  d’Alburqucrque  Efpagnol , évêque 
de  Cordoüc  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
Saint  Mathieu.  Le  feptiéme  François  Sfon- 
dratené  à Crémone,  évêque  de  Sarno,  puis 
archevêque  d’Amalfi  , prêtre  cardinal  de 
fainte  Anaftafie  & évêque  de  Crémone.  Le 
huitième  Frédéric  Carlî  Romain  , évêque 
de  Todi  , prêtre  cardinal  du  titre  de  l'aine 
Pancrace.  Le  neuvième  Duranti  de  Duran- 
tibus  , Italien,  de  Brefle,  évêque  d’Algeri , 
puisdeCafla.no,  prêtre  cardinal  du  titre  des 
douze  apôtres  & évêque  de  Brefle.  Le  dixié- 
me Nicolas  Ardinghelli  Florentin  , évêque 
de  Foflombrone  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Apollinaire.  Le  onzième  André  Cor- 
naro  Vénitien  , évêque  de  Brefle  , diacre 
cardinal  du  titre  de  faint  Théodore.  Le 
douzième  Jerome  de  Capite-Ferrco  Romain , 
évêque  de  Nicéc  , diacre  cardinal  du  titre  de 
faint  Georges  inVeltibro.  Le  treiziéme  Tibc- 
rio  Crifpo  Romain  , diacre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Agathe. 

Quant  au  nombre  des  cardinaux  mort*  xixr. 
dans  cette  même  année  , il  ne  fe  monte  qu’à  Mortd» 
deux  feulement.  Le  premier  fut  Pierre  de  la  çardinalde 
Baume -Montre  vel  , natif  de  Brefle , il  étoit  c^c^;rne-‘ 
fils  de  Guy  de  la  Baume  comte  de  Montre-  vit 
vel  & de  Jeanne  de  Longvy  ; ayant  été  éle-  r.i.p.  684’ 
vé  dès  fa  jeunefle  dans  l’état  ecclefiaftique,  San-Mar* 
il  eut  d’abord  un  canonicat  à faint  Jean  de 
Lyon,  enfuite  les  abbaïes  de  faint  Claude  , * t 
de  Notre-Dame  de  Pignerol,  de  faint  Juif,  *ïtpt[iQj* 
- de  Suze  , du  Moutier  faint  Jean.  Il  prit  Ludov. 
pofleflion  de  l’évêché  de  Geneye  en  1513.  Devint* 
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‘ mais  cette  ville  ayant  embraflec  dans  la 

n,1^44*  fuite  ]es  nouvelles  erreurs  , il  fe  lauva  la 
<T Attichy  nu^  ^ans  une  barque  fur  le  lac  de  Geneve , 
inhijt.  car-  & fe  retira  dans  ion  abbaye  de  faint  Clau- 
de, de  en  Franche-Comté  , d’où  il  ne  laifla  pas 

de  s’appliquer  autant  qu’il  fut. en  lui  , à ra- 
mener fes  brebis  égarées  ; cinq  ans  après  il 
tenta  de  retourner  dans  Ion  diocefe  ; mais 
l’hérefie  y étant  la  maîrrefle  , il  fe  vit  prêt 
à être  immolé  à la  fureur  de  ceux  qui  la 
foutenoient  , en  forte  qu’il  crut  devoir  fe 
retirer  une  fécondé  fois  fecretement  en  1 j 3 f . 
& depuis  cette  fécondé  retraite  il  n’y  rentra 
plus  , & il  n’y  a plus  eu  d’évêques  dans 
cette  ville.  Le  pape  Paul  III.  le  créa  cardi- 
nal dans  la  promotion  qu’il  fit  le  quator- 
zième de  Décembre  1^30.  & en  M42>  ^ 
fut  archevêque  de  Befançon  , mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  cette  dignité  , étant 
mort  le  quatrième  de  Mai  1 $.4.  il  fut  enter- 
ré à Aibois  en  Franche  Comté  dans  l’églife 
- de  faint  Jufl , & mis  à coté  de  Claude  fon  Irere 
chevalier  de  la  toifon  d’or. 

xir.  Le  fécond  fut  Antoine  Pucci  de  Florence  , 
Mort  du  fils  d’Alexandre  lenateur  de  la  republique, 

& neveu  des  cardinaux  Laurent  & Robert 
Pucci';  le  premier  mort  en  1531.  & le  fé- 
cond ayant  furvêcu  à Antoine  un  peu  plus 
de  deux  ans.  Pucci  fut  élevé  par  fonperequi 
l’envoya  d’abord  étudier  à Pile,  & le  fit  en- 
fuite  revenir  à Florence  fa  patrie  , où  il  fut 
pourvu  d’un  canonicat  , & fe  fit  beaucoup 
de  réputation  par  lès  fermons  , ' & par  la 
Auïeryvie  clarté  avec  laquelle  il  expliquoit  les  endroits 
des  card.  les  plus  obfcurs  de  l’écriture  fainte.  Le 
cardinal  Laurent  fon  oncle  le  fit  venir  à Ro- 
me, lui  remit  l’évcché  de  Pilloye  & lui  pro- 
cura une  charge  de  clerc  de  la  chambre  apof» 


cardinal 
Pucci- 
Cia:on  ut 
fuy  r a t.  3. 
y.  il. 
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toliquc  : ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  fe  trouva 
au  concile  de  Latranou  l’on  admira  le  dif-  An.i  J43* 
cours  latin  qu’il  prononça  dans  la  neuvième 
feflion.  Peu  après  il  fut  envoyé  en  Suiflc 
en  qualité  de  nonce , puis  en  France.  Après 
fon  retour  à Rome  il  fut  arrêté  par  les  im- 
périaux qui  prirent  cette  ville  en  1^17.  & 
fut  un  des  prélats  qu’on  donna  pour  otages, 
qui  furent  traitez  de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  dure  & la  plus  barbare,  jufques-là 
qu’on  les  traîna  honteufemcnt  dans  le  champ 
ae  Flore  pour  les  y faire  mourir  comme  des 
fcelerats.  Mais  ils  fe  fauverent  la  nuit  fui- 
vante  des  mains  de  leurs  gardes  , & allèrent 
joindre  Clement  VII.  qui  envoya  Pucci  en 
F.fpagne,  & enfuite  en  France,  pour  tacher 
de  ré  corn  ilier  Charles  V.  & François  I.  & les 
empêcher  de  continuer  la  guerre.  Il  fut  ré- 
compenfé  de  les  ferviccs  par  le  chapeau  de 
cardinal  que  le  pape  Clement  VII.  lui  don- 
na le  vingt-cinquième  de  Septembre  1531. 

& auffi-tôt  après  il  fucceda  aux  bénéfices  de 
fon  oncle  Laurent,  quiétoit  mort  dans  cette 
même  année , & à fa  charge  de  grand  pé- 
nitencier. Enfin  après  avoir  rempli  les  de- 
voirs d’un  digne  prélat , il  mourut  à Bagna- 
rea  en  Tofcane  âgé  de  foixante  ans,  le  qua- 
torzième d’Oétobre  1 J44.  Son  corps  fut 
porté  à Rome  & inhumé  dans  l’églife  de 
l'ainte  Marie  fur  la  Minerve  , auprèsde ce- 
lui de  Clement  VII.  On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages , entr’autres  quatorze  homélies  auffi 
fçavantes  que  pieufes  , fur  lecorp‘s&  le  fang 
de  Jefus-Cnrift,  furie  facrifice  de  la  méfie, 
fur  les  paroles  de  la  confecration.  Cet  ou- 
v rage  fut  imprimé  après  fa  mort  par  les  foins 
d’Antoinc-George  , & dédié  au  cardinal  de 
Monte. 
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]c  ne  trouve  qu'un  feul  auteur  eccîefîafti- 

An.  IJ44.  que  mort  dans  cette  même  année.  Ce  fut 
Xlvi.  Jacques  Latomus  né  à Cambron , petit  bourg 
K;  ort  de  av'ec  une  abbaïe  dans  le  Haynaur.  Après  a- 
Jatqises  voir  fait  fes  études  , il  reçut  le  degré  de 
Latomus.  doéleur  en  théologie  à Louvain,  & fut  fait 
Coccius  chanoine  de  faint  Pierre  dans  la  même  ville. 

^ s’cft  diftingué  par  fon  zélé  contre  l’hére- 
defcript.  he  , ayant  écrit  beaucoup  d'ouvrages  con- 
tcelcftxjlic.  tre  Luther  & fes  feélateurs  avec  alfez  de  fa- 
cilité , mais  fans  beaucoup  de  politefle,  étant 
fort  prévenu  en  faveur  de  la  théologie  fcho- 
laftique.  Il  avoit  néanmoins  beaucoup  de 
bon  léns  & de  leéture , & il  a pafle  pour  un 
des  plus  habiles  doéieurs  qu’il  y eut  de  fon 
temps  dans  l’univerfité  de  Louvain.  Il  ne 
fçavoit  ni  grec  ni  hebreu  , & tous  fes  ou- 
vrages font  en  latin,  & ne  roulent  que  fur 
la  controverfc.  En  voici  les  titres.  1.  Dé- 
fenfe  de  la  cenliire  de  la  faculté  de  Louvain 
contre  les  articles  de  Luther,  z.  Répliqué 
au  même  Luther.  3.  Traité  de  la  primauté 
du  pape.  4.  Traité  fur  differentes  lortes  de 
queltions.  f.  Un  traité  de  l’églife.  6.  Un  au- 
tre de  la  confeflion  fecrc-te.  7.Une.refùtation 
d’Oecolampade.  8.  Une  autre  réfutation  de 
l’oeconomie  chrétienne.  9.  Un  traité  de  l’é- 
tude delà  théologiq&  des  langues.  10.  L’a- 
pologie de  cet  ouvrage.  11.  Un  écrit  con- 
tre le  traité  d’Erafme,  des  moyens  de  pro- 
curer l’union  de  l’églife.  iz.  Trois  livres 
contre  Guillaume  Tindal.  13.  Un  traité  du 
mariage.  14.  Un  autre  traité  fur  quatre  quef. 
lions.  1 5.  Enfin  une  réponfeà  trois  queftions 
quodlibetiques.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
compofez  depuis  1 5 19.  jufqu’cn  1 ^44.  qui  fur 
l’année  de  fa  mort,  & imprimez  parles  foins 
de  Jaques  Latomus  fon  neveu  en  un  volume  tn 
folio  l’an  ij  jo.  Il 
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ïl  ne  s’eft  pas  feulement  appliqué  à réfuter 
Luther  & fes  difciples  , il  paroît  qu’il  en  vou- 
Joit  à Era'me,  comme  dans  fon  traité  fur  dif- 
ferentes fortes  de  queftions,  où  il  attaque 
ceux  qui  ne  fe  déclaroient  pas  ouvertement 
contre  les  opinions  contraires  au  fentiment 
commun  de  l’églife  , & qui  fembloient  tenir 
un  milieu  entre  les  Catholiques  & les  héréti- 
ques. Son  traité  de  l’étude  de  la  théologie  Sc 
des  trois  langues,  eft  particulièrement  com- 
pofé  contre  Erafme,  qu’il  critique  pour  avoir 
parlé  favorablement  de  l’étude  des  langues, & 
d’une  maniéré  défavantageufe  de  l’étude  de  la 
théologie  fcholaftique.  L’ouvrage  de  Lato- 
mus  eft  en  forme  de  dialogue,  où  ü fait  parler 
un  homme  qui  aime  la  rhétorique  & les  lan- 
gues , un  dofteur  fcholaftique  &:  un  indiffè- 
rent qui  ne  fçait  ni  l’un  ni  l’autre.  L’on  y 
trouve  lespropofitions  fuivantes,  que  l’écritu- 
re fainten’ed  pas  néccflaireà  ceux  qui  ont  de 
la  pieté  & delà  religion,  & encore  moins  les 
langues,  fins  lefquelleson  peut  bien  entendre 
l’écriture  ; il  croit  qu’il  fuffit  après  qu’on  a ac- 
quis une  teinture  legere  de  la  grammaire,  de 
s’appliquer  à la  dialectique,  à la  métaphyli- 
que  & aux  autres  fciences  quifubtilifent  l’el- 
prit.  Venant  enfuite  à la  théologie  fcolafti- 

3ue,  il  en  rapporte  routes  les  utilitez  : fçavoir 
e ranger  les  chofcspar  ordre,  de  traiter  les 
matières  à fond  , d’expliquer  clairement  &c 
fimplement  le  dogme,  dedelinirtout , de  ré- 
futer les  faufles  opinions  des  philofophes.  U 
combat  ceux  qui  la  traitent  de  fophiftiquerie, 
& veut  que  les  jeunes  théologiens  s’y  appli- 
quent ferieufement. 

Erafme  n’employa  que  deux  jours  du  mois 
de  Mars  1 5 1 9.  à faire  fa  réponfe,  qui  eft  di- 
viféeendeux  livres,  & qui  le  trouve  le  troilié- 
Tome  XXV III.  X 
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me  des  ouvrages  du  neuvième  tome.  ÎI  cié— 

j fend  dans  cet  écrit  les  réglés  qu’il  avoit  don- 
N-I54-1'  n^es  des  études  d’un  théologien  tant  pour  les 
belles  lettres  & les  fciences  profanes  que 
pour  la  théologie  , l’écriture  fainte  & les  pè- 
res ; il  répond  en  peu  de  mots  aux  obje&ions 
de  fon  adverfaire , & examine  les  points  fur 
lefquels  il  eft  d’un  fentiment  oppofé  au  lien. 
Latomus  répliqua  & fit  une  courte  apologie, 
dans  laquelle  il  dit  peu  de  chofes  pour  fa  dé- 
fenfe  , il  y traite  des  verfions  & delà  lefture 
de  l’écriture  fainte.  Il  ne  defaprouve  pas  en- 
tièrement le  travail  de  ceux  qui  corrigent  les 
anciennes  verfions  ; mais  il  ne  croit  pas  qu’il 
foir  éxpedient  de  mettre  entre  les  mains  des 
{impies  laïques  , l’écriture  fainte  traduite  en 
langue  vulgaire,  fi  ces  verfions  ne  font  exac- 
tes & fideles  , & que  les  leéteurs  n’aïent  de 
l’humilité  & de  la  douceur  , & il  prétend  que 
le  commun  du  monde  n’étant  pas  telà  prefent, 
mais  curieux  & rempli  de  prefomption,il  n’eft 
pas  à propos  de  les  permettre  indifféremment. 
Il  y a encore  un  autre  traité  imparfait  de  La- 
tomus contre  l’ouvrage  d’Erafme  des  moyens 
de  procurer  l’union  de  l’églife. 

XI  Vin.  Dans  fon  traité  de  l’églife,  il  en  fait  dépen- 

Autresou-  jjg  pun[te  Je  la  foumiffion  à unfeul  pafteur 
même  nu-  univer^c^>  <5ui  eft  l’évêque  de  Romefucceffeur 
teur  contre  de  faint  Pierre  : il  donne  à l’églife  non  feule- 
Luther  ôc  ment  le  pouvoir  fpirituel  de  juger  du  fens  de 
Oecolam- l’écriture  , d’excommunier  , de  remett  e les 
pade.  pechez  ; mais  encore  de  punir  les  hérétiques 
de  mort  , & ce  qui  eft  insoutenable,  de  priver 
les  princes  fouverainsde  leur  fouveraineté  5c 
de  leurs  états.  L’on  trouve  à la  fin  une  réfuta- 
tion de  Gerfon,fur  ce  que  cet  auteur  avoit  dit, 
que  les  loix  humaines  n’obligent  pas  fur  pei- 
ne de  péché  , fi  elles  n’ont  quelque  luifon 
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avec  la  loi  divine  ou  naturelle.  Dans  Ton  trai-  m^tmm ^ _ 
té  de  la  primauté  du  pape  , il  s’attache  unique-  ^ j, 
ment  à réfuter  ce  que  Luther  avoit  écrit  , ou 
pour  affoiblir  les  preuves  de  cette  primauté, 
ou  pour  la  combattre.  Son  ouvrage  de  la  con- 
fefiion  fecrete  eft  divifé  en  trois  parties.  Dans 
la  première,  il  montre  qu’on  ne  doit  pas  la 
regarder  comme  un  joug  pefant.  Dans  la  fé- 
condé , qu’elle  eft  neceflaire  pour  obtenir  la 
remiftîon  des  pechez  mortels  commis  après  le 
baptême.  Dans  la  troifiéme,  qu’elle  eft  infini- 
mentplus  ancienne  que  le  concile  de  Latran 
fous  Innocent  III.  & il  apporte  pluficurs  paf- 
fages  des  faints  peres  & des  doéteurs  de  l’égli- 
fe,  pour  prouver  fon  antiquité.  Oecolampade 
ayant  écrit  contre  ce  traité,  Latomus  y fit  une 
réplique  , où  il  réfuté  les  erreurs  de  cet  hé- 
rétique. 

Un  ouvrage  anonime  avoit  paru  fous  Je 
titre  d ’Oeconomie  chrétienne  où  l’auteur  fou- 
tenoitles  principes  de  Luther,  touchant  la  ju- 
ftification,  & blâmoit  les  voeux  monaftiques, 
comme  une  nouvelle  in  vention.  Latomus  lui 
oppofa  deux  traitez,  dans  l’un  defquels  il 
prouve  que  la  vraie  foi  n’exclut  point  les  bon- 
nes œuvres,  & que  la  juftification  ne  doit  pas 
être  attribuée  à la  feule  foi  qui  n’en  eft  que  le 
commencement.  Dans  le  fécond,  il  montre 
que  les  vœux  de  chafteté,  de  pauvreté  8c  d’o- 
béiflance  qu’on  fait  dans  les  ordres  religieux 
ne  font  pas  une  nouvelle  invention.  Il  dé- 
montre la  fucceflîon  des  moines  en  remon- 
tant jufqu’à  faint  Antoine  ; & audeflùs  de  ce 
faint,  il  ne  trouve  rien  pour  l’établir,  que  les 
livres  attribuez  à faint  Denis  l’Areopagite  & 
le  livre  des  Thérapeutes  de  Philon.  Il  répond 
enfuite  aux  objedfions  de  l’auteur,  qu’il  réfuté, 

* contre  les  vœux  & la  profeftion  monaftique. 
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. Des  trois  livres  contre  Guillaume  Tindal,  il 

A*j.iJ44.  y en  a deux  fur  le  mérite  des  bonnes  œuvre», 
& le  dernier  contient  une  expolîtion  fommai- 
xe  dufentiment  de  l’églife  fur  les  points  con- 
troverfez.  Il  y met  entre  les  dogmes  de  l’ér- 

flife,  la  monarchie  du  pape.  Dans  fon  traité 
umiriage  fon  fentiment  eft  que  le  facre- 
ment  fuppofe  le  contrat  , enforte  que  fi  l’on 
met  un  empêchement  à ce  contrat,  le  facre- 
menteftnul.  Il  parle  de  la  validité  du  contrat 
fait  félon  lesloix,  de  l’indiffolubilité  du  ma- 
riage fondée  fur  le  droit  divin.  D'où  il  con- 
clut que  le  mariage  contracté  & confomrqé 
ne  peut-être  diiïous  pour  caufe  d’adultere  ; 
mais  il  foutient  que  s’il  n’eft  point  confom- 
mé,  ilcftdiiTous  par  l’entrée  en  religion  de 
l’un  des  deux  conjoints,  parce  que  celui,  dit- 
il,  qui  entre  en  religion,  meurt  d’une  mort 
civile.  Son  traité  fur  quatre  queftions  , re- 
garde i°.  les  morts  qui  font  lecourus  par  lçs 
prières  des  vivans.  i°,  Les  Saints  qui  inter- 
cèdent pour  nous.  j°.  Les  images  de  Jefus- 
■Chrift  &des  Saints  qu’on  doit  honorer.  40. 
Leurs  oflemens  & leurs  reliques.  C’eft  dans 
cet  ouvrage  qu’il  juge  à propos  de  ne  point 
permettre  qu’on  falfe  des  images  de  la  Trini- 
té. Enfin  faréponlê  aux  trois  queftions  quoej- 
libetiques  concerne  1 °.  la  vie  active  & la  vie 
contemplative,  en  préférant  celle-ci  à la  pre- 
mière. z9.  Pourquoi  les  juftes  manquent  de 
pain  pendant  que  les  méchans  font  dans  l’a- 
bondance. Quel  eft  le  fens  de  cette  ma- 
xime: Malheur  à celui  qui  eft  feul , car  s'il 
tombe,  il  naperfonne  pour  le  relever } ce  qu’il 
explique  entrois  maniérés. 

Le  leiziéme  deFévrier  de  cette  année  1 1 44. 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  s’affembla 
flü°ns&  ceo-  chez  les  Mathurins  pour  entendre  le  rapport 
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fiïr  frcre  jean  Pcrnocel  de  l’ordre  des  Freres 
Mineurs  ; & le  doéteur  Rufi  expofa  qu’on 
avoit  déjà  agité  dansplufietirs  aflemblées  les 
propofitions  de  ce  religieux,  qui  avoient  été 
déférées  à la  faculté,  & qu’elles  avoient  mê- 
me été  cenl'uréespar  les  députez,  avec  un  for- 
mulaire de  rétractation  auquel  il  falloit  fou- 
xr.ettre  ce  religieux,  fi  c’étoit  le  bon  plaifir  de 
fa  faculté.  11  fut  conclu  qu’on  differeroit  juf- 
qu’.ui  quinziéme  du  mois  fui  van  t , parce  que 
Pcrnocel  étoit  aile  faire  un  voyage,  avec  la 
pcrmiflîon  de  fon  gardien,  jufqu’à  Notre- 
Dame  de  Liefle,  & qu’à  fon  retour  ottl’obii- 
geroit  de  fe  retraiter , fur  peine  d’être  exclus- 
de  la  faculté.  La  faculté  cenfura  enfuitedeux 
propofitions  prèchées  à Blois  en  1541.  parle 
frcre  Jean  Thierry.  L’une,  qu  un  piètre  célé- 
brant la  méfié  ne  tire  aucune  utilité  du  facrifi- 
cè,  s’il  n’a  pas  une  dévotion  & une  attention 
a&uelleen  recevant  le  fircrcment,  quand  on 
fuppoferoit  même  qu’il  efi:  en  grâce.  L’autre, 
que  le  facrifice  de  la  meffe  ne  ferrderien 
aux  défunts,  s’ils  n’ont  pas  eu  avant  leur 
mort,  une  intention  aétucile  défaire  dire  des 
méfies  & prier  Dieu  pour  eux.  Dans  le  même 
temps,  elle  cenfura  encore  quelques  propofi- 
tions prèchées  dans  l’églife  du  faint  S°pul- 
chre  à Paris  par  Antoine  Marchand  rel  gicux 
Jacobin  , dans  l’une  defquelles  il  avoit  dit 
que  l’incrédulité  & le  blalphème  étoient  des 
pechez  irremi fii blés,  & que  le  prêtre  n’abfol- 
voit  point  des  pechez,  mais  le  Sainr-Efpric 
par  lui.  Dansune  autre,  que  la  fainte  Vierge 
avoit  eu  befoin  de  rédemption  , comme  les 
autres  hommes; enfin  elle  condamna  pareil- 
lement une  piace  de  poefie intitulée  : Chant 
royal,  balade  au  & rr>  de  au , dans  laquelle  on 
lifoit  beaucoup  de  propofitions  Luthériennes 
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contre  la  liberté,  les  bonnes  œuvres  & Vau- 
tres. 

Le  deuxième  de  Mai  la  faculté  écrivit  àjerô- 
rae  Seripand  general  des  Auguftins  contre 

2uelques-uns  des  réligieux  fufpeéts  d'être 
ans  les  erreurs  des  Proteûans,  & ce  general 
n’ayant  point  répondu  , elle  lui  récrivit  dans 
le  mois  d’Août  ftir  le  mêmefujet,  & en  reçut 
l.lréponfe.  Les  vingt-troifiéme&  vingt-neu- 
vième de  Mai,  &le  quinziéme  de  Juillet , la 
faculté  ordonna  d'imprimer  le  catalogue  de 
foixantc-cinq  livres,  difpofé  par  ordre  alpha- 
bétique avec  les  noms  des  auteurs  ; ce  catalo- 
gue parut  le  treiziéme  d’Août,  & peu  de  tems 
après  dans  la  même  année, on  en  fit  une  fécon- 
dé édition  avec  un  plus  grand  nombre  de  li- 
vres condamnez.  Cette  addition  fut  mife  à l’é- 
pitre  préliminaire, /oh*  la  correction  de  la  fein- 
te mere  1‘  eglife  & du  faint  fiege  afofiolique . 
Parmi  ces  auteurs  on  y voit  Georges  Æmi- 
lius,  Althamerus,  Cornélius  Agrippa,  Arto- 
pæus  , Schoffer , la  bible  de  Robert  Eftien- 
ne,  Brentius , Bibliander  , Bedion  , Bucer  , 
Bullinger,  Calvin,  Cardan,  Caftallion, 
Dolet,  Erafmc  , le  Fevre  d’Etaples  , Feri, 
Guillaud,  Gefner  , Lorichius  , Jufte  Jonas, 
Lambert  , Martin  Luther  , Jean  Mayer , 
Melanchton,  Sebaftien  Munfter,  Pierre  Mar- 
tyr, Conrad  Pélican  , Urbain  Rhegius,  Jean 
Bugenhage,  Sarcerius,  Spangeberg  , Ulric 
2uingle&  d'autres.  On  y voit  aufïï  condam- 
né l'ouvrage  de  Polydorc  Virgile,  Des  inven~ 
teurs  des  chofes,  en  trois  livres , imprimez  à 
Paris  chez  Robert  Eftienne  en  isz8.&àBafle 
en  ï î 40.  On  voit  enfuite  un  autre  catalogue 
de  livres,  dont  les  auteurs  font  incertains, par- 
mi lefquels  on  lit  l’alcoran  des  Francifcains 
fur  les  ftigmates  de  leur  fondateur  , 5c  un 
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diurnal  romain  imprimé  àLion  chez  Thibault 
Faycn;  enfin  fuit  une  lifte  d’ouvrages  fran- 
çois  auftî  rédigée  par  ordre  alphabétique  , & 
tous  les  livres  qui  y font  exprimez  avoient  pa- 
ru depuis  l’année  1 jufqu’en  iffi.  C’eft 
pourquoi  l’on  y trouve  le  commentaire  de 
Jean  Calvin  fur  l’épitre  à Tite,  imprimé  à 
Gcneve  par  Jean  Girarden  iffo.  le  trépas 
de  Marthin  Luther  en  IÏ46.  & les  œuvres  de 
Bernardin  Oxin. 

Le  vingt-feptiéme  de  Mai  la  faculté  après 
avoir  oui  quelques-uns  de  fes  doCteurs  fur  l’e- 
xamen de  quelques  livres  , jugea  à propos 
d’mferer  dans  le  catalogue  des  ouvrages  dé- 
fendus, celui  qui  avoit  pour  titre  Miroir  de 
la  religion , compofé  par  l’abbé  de  faint  Vi- 
ctor à Paris  ; & parce  qu’elle  différa  d’execu- 
ter  cette  délibération  , le  quinziéme  de  Juil- 
let Claude  Berthaut  doCbur  en  théologie  fup- 
plia  la  faculté  d’en  différer  l’execution  jufqu’à 
î’onziéme  du  mois  fuivant,  parce  que  ledit 
abbé  auteur  du  miroir  de  la  religion,  corri- 
geoit  fon  ouvrage,  & en  ôroit  les  erreurs 
qu’on  y avoit  trouvées.  Ce  que  la  faculté  ac- 
corda feulement  jufqu’au  huit  du  mois  d’Août, 
fauf  à elle,  après  la  correction  faite,  de  pour- 
voir au  fcandale  que  le  livre  avoit  pu  caufer, 
& à juger  fi  ledit  livre  feroit  infent  dans  le 
catalogue  ou  non.  Telle  fut  la  conclufion  du 
doyen  à laquelle  les  autres  doCteurs  confenti- 
rent.  Et  comme  un  religieux  Carme  nommé 
Julien  Guingaut  fitparoitre  un  livre  intitulé 
le  relief  de  l'ame  pecherejTe  , dans  lequel  il 
avoit  avancé  quelquespropofitions  erronées, 
aufli-bien  que  dans  fes  fermons  & dans  fes  le- 
çons, la  faculté  l’obligea  à fe  retraiter  à voix 
haute  & intelligible,  8c  à figner  fà  rétracta- 
tion, promettant  qu’il  y obéiroit.  Tout  cela 
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■ fie  fit  le  troifiémc  du  mois  ce  juillet  de  cette 

An. j 544.  année  1544. 

Cenftire  Dans  le  mois  d’Août  il  s’éleva  une  difpute 
Hes  com - dans  la  facuité  à l’occafion  des  commentaires 
ment. lires  du  cardinal  Cajetan  furie  nouveau  teftament, 
de  Cajetan  pour  fçavoir  fi  l’on  mcttroit  cet  ouvrage  au 
furie  1,011-  nombre  des  livres  défendus.  Les  Domini- 
veaut  lia-  qnajns  fc  donnèrent  beaucoup  de  mouvement 
D A r<- entré  Pour  "empêcher,  mais  us  ne  purent  en  ve- 
ut  l'iita  ro.  niràbour,  & le  livre  fut  cenluré  le  neuvié- 
» -p*5  i4>.  nie  d’Aodt.  La  cenfure  porte  que  Cajetan 
avance  dans  fon  ouvrage  beaucoup  de  chofes 
contre  la  pratique  de  l’églife  & la  doétrinc  des 
faints  peres,  qu’il  en  révoqué  d’autres  en  dou- 
te quoiqu’établies  dans  l’evangile  & dans  les 
épi  très.  Qu  'enfin  il  y a des  dogmes  erronnez, 
faux,  impies  & même  quelques-uns  d’héreti- 
ques  ôc  contraires  à la  loi  , des  nouveautez, 
aes  cliofes  mêmes  abfurdcs,  qui  peuvent  in- 
duire i’efprit  en  differentes  erreurs  : d’où  elle 
conclut  qu’il  faut  ou  fupprimer  entièrement 
ces  commentaires,  ou  du  moins  les  corriger. 
Et  pour  prouver  ce  qu’elle  avance  , elle  rap- 
porte ce  qui  eft  digne  de  reprehenfion  ; que 
Cajetan  par  exemple  , allure  contre  l’ufage 
reçu  dans  l’églife,  quefaint  Mathieu  n’a  pas 
écrit  fon  évangile  en  hébreu  , mais  en  grec. 
Qu’il  eft  permis  à un  homme  chrétien  de  ré- 
pudier fa  femme  pour  fait  d’adulterc,  &d’en 
époufer  une  autre,  quoiqu’il  ne  foit  pas  per  • 
mis  à la  femme  de  quitter  fon  mari  pour  le 
. même  fujet.  Que  fur  ces  paroles  ceci  eft  mon 
cerps,  il  s’efforce  de  perfuader  que  le  pronom 
ceci. hcc,  ne  démontre  ni  le  pain  materiel,  ni 
le  corps  ueJefus-Chriff,  mais  une  certaine  fub- 
ftance  nouvelle  fans  qualité.  Qie  fur  le  cha- 
pitre fixiéme  defaint  Marc,  il  dit  qu’il  n’y  a 
point  deprécepte  donné  par  Jcfus-Chrift  for 
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îa  couleur  des  habits  , leur  figure  , la  barbe, 
les  cheveux  & autres  chofes  indifférentes, com- 
mç  fur  la  différence  des  viandes  , & que  l’égli- 
fe  n’a  pas  étendu  Tes  foins  à la  figure  desfou- 
liers  , des  habits  & autres  vêtemens  ; ce  qui 
cft,  dit  la  faculté  , taxer  tacitement  l’habit 
des  religieux.  Sur  le  chapitre  neuvième  de 
faint  Marc,  il  dit,  que  le  feu  qui  brûle  les 
damnez,  n’eft  pas  naturel , mais  métapho- 
rique , auffi-bien  que  le  ver  qui  les  ronge. 

Dans  le  commentaire  fur  faint  Luc  , la  fa- 
culté reprend  un  endroit  du  chapitre  premier, 
où  le  cardinal  Cajetan  dit,  que  ces  paroles 
de  l’ange  à la  Vierge,  Vous  êtes  benie  entre  tou- 
tes les  femms'fic  doivent  entendre  d’un  fouhait 
que  fait  Gabriel,  comme  s’il  difoit,  foyez  bé- 
nie entre  toutes  les  femmes  ; cequieft  toute- 
fois dit  affirmativement,  cette  {aime  Vierge 
ayant  été  beniedèsle  premier  moment  de  fa 
conception.  En  expliquant  le  chapitre  fixié- 
me  de  faint  Jean  , il  parle  contre  le  fenti- 
mentde  I’églife&  celui  des  doéleurs,lorfqu’il 
dit  que  la  manducation  dont  narle  Jefus- 
Chriff,  ne  doit  pas  être  prîfe  à la  lettre.  Ce 
qm  favorife  l’erreur  des  Sacramcntaircs.  Au 
chap  tre  huitième  du  même  faint  Jean , il 
avance  que  l’hifloire  de  h femme  adultéré 
n’eff  point  autentique  , parce  qu’elle  ne  fais 
pas  partie  de  l’évangile.  Au  chapitre  vingt- 
nniéme  fur  ces  paroles  : i‘ ai  fiez,  mes  brebis, 
il  ne  les  entend  que  des  feuls  préleftinez  qui 
doivent  être  gouvernez  & conduits-  par  faint 
Pierre,  quoique  ce  faint  apôtre  ait  été  char- 
gé du  foin  de  rous  les  chrétiens,  auffi  bien 
des  mauvais  que  des  bons  Dans  le  deuxième 
chapitre  des  a£V*s  des  apôtres,  il  affire  faufltr- 
ment  que  l'am*  deJefus-Chrift  feparée  de  fon 
cojrps,  a fouffert  les  pénaLtez,  parce  que  cet*- 
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te  (ëparation  même  eft  pénalité,  de  même  que 
l’hab  ration  en  enfer.  Ce  que  la  faculté  traite 
de  manifeftement  faux  & d’impie.  Dans  la 
première  aux  Corinthiens  chapitre  quatorziè- 
me, il  conclut  contre  l’ufage  commun  de  l’é- 
glife,  qu’il  eft  plus  convenable  pour  '.'édifica- 
tion ces  fidèles  de  faire  les  prieies  publiques 
dans  une  langue  qu’ils  entendent,  qu’en  latin. 
Dans  le  tro:fiémc  chapitre  de  la  première  à 
Timothée  , il  avance  que  l’écriture  ne  défend 
en  aucun  endroit  d’a  voir  pluficurs  femmes. Et 
dans  le  dixiéme  chapitre  aux  Hebreux,  if  dit, 
que  cette  épitren’cft  point  canonique,  qu’elle 
eit  douteufe,  &que  fon  autorité  ne  peut  rien 
déterminer  dans  ce  qui  eft  de  foi.  On  y re- 
prenchencore  beaucoup  d’autres  endroits,  & 
le  douzième  d’Août  la  faculté  détermina 
qu’on  mettroit  ce  commentaire  parmi  les  li- 
vres défendus  avec  ceux  de  le  Fevre  & d’E- 
lafrne. 

Le  quatrième  de  Novembre  on  fit  leéture 
dans  î’affemblée  d’une  propofition  françoife 
extraite  d’un  certain  ouvrage  de  Platon  que 
Dolet  avoit  traduit,  & qui  étoit  conçue  en 
ces  termes:  Apres  la  mort,  tu  ne  feras  plus 
rien  du  tout.  Ce  qui  parut  héretiqu râla  fa- 
culté, & conduire  à l’opinion  des  Saducécns 
& des  Epicuriens.  On  fait  voir  que  cet  en- 
droit eft  mal  traduit  , & que  ces  mots  rien  du 
tout,  ne  fe  trouvent  ni  dans  le  grec  ni  dans 
le  latin. 

Dans  cette  année  pendant  qu’Eftienne  évê- 
que de  Wincheftcr  en  Angleterre  , publioit 
un  livre  allés  vif  contre  Bucer  , dans  lequel 
ce  prélat  foutenoit  entr’autres  chofes  le  céli- 
bat des  prêtres  ; l’archevêque  de  Cologne  s’ef- 
forçoit  d’introduire  la  religion  proteftante 
d^ns  fon  éle&orat  pour  pouvoir  fe  marier, 
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comme  il  le  fit  dans  la  fuite.  On  à vu  plus 

haut  comment  fon  clergé  uni  avec  l'univer-  An.i  $44* 
fité  lui  étoientoppofez,&  s'employoient  for-  ^ 
tentent' à empêcher  que  l’erreur  ne  s’introdui-  Coè'Uusi» 
sîtdans  le  diocéfe.  Ils  lui  écrivirent  dans  cet-  «Si  & 
t e année,  & lui  envoyèrent  des  députez  pour 
lui  demander  deux  chofes , la  première  de  fe  p**' 
défi lier  de  fes  en  treprifes,  & de  n'exciter  au-  j; 
cun  trouble  dans  l’églife , jufqu’à  ce  que  le 
concile  en  eut  ordonné.  La  fécondé , de  ren- 
voyer inceflamment  les  nouveaux  prédica- 
teurs delà  reforme.  Mais  le  prélat  ne  laifla 
pas  de  pafler  outre,  fans  faire  aucun  cas  de 
leur  requête.  Ce  qui  caufa  de  grands  malheurs 
dans  la  province.  Ses  ccclefialliques  revinrent 
à la  charge  & le  prièrent  encore  par  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  facré , de  fe  reflou venir  de  fon 
devoir  & des  promefies  qu'il  avoit  faites  à l’é- 
glife  de  Cologne,  au  pape  & à l’empereur, 
d'interdire  ceux  <[ui  prêchoient  des  erreurs, 

& d'attendre  la  decifion  du  concile  ; affûtant 
que  s'ii  ne  le  failoit , ils  fe  pourvoiroient  de- 
vant le  magiftrat  fupericur , & n'oublieroient 
rien  afin  de  pourvoir  à leur  confidence,  & dé- 
tourner la  coicre  de  Dieu  : qu'ils  l'cntrcpren- 
droient  avec  regret  , mais  qu’ils  y feroient 
forcez,  s’il  continuoit  dans  fies  mauvais  defi- 
feins.  Mais  toutes  leurs  remontrances  Se  leurs 
prières  ne  produifirent  aucun  effet.  Ce  qui  les 
obligea  de  convoquer  une  affemblée  du  cha- 
pitre & des  principaux  du. clergé  dans  l’églife 
cathédrale  pour  le  neuvième  d'O&obre,  II V. 

Etant  tous  affemblez , ils  firent  lire  tons  Aflrmblée 
Icsaéles  qui  avoient  été  faits  contre  l'hérefie  c,ergé 
depuis  vingt-trois  ans  , entr'autres  l'édit  de  mêînepré- 
\fiormes  qui  condamnoit  Luther  & le  mettoit  Ue. 
au  ban  de  l'Empire  du  confientement  de  l'ern-  Slc  danut 
pereur  Sc  de  tous  les  princes,  les  édits  d' A uf- 
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bourg,  de  Ratdhonne  & le  dern.er  de  Spire. 
Ils  reprefenterent  que  leur  archevêque  ne  fai- 
fo't  aucun  cas  de  toutes  ces  ordonnances  ; 
qu’il  avoit  même  embrafle  une  conduite 
toute  contraire  ; quM  avoit  appellé  Bu- 
cer  , apoftat  de  la  profclfion  monailique, 
d'ffimé  par  deux  mariages  in ceitueux,  grand 
parttfan  de  la  dottrne  des  Sacramentaires  : 
qu’on  lui  avoit  commis  le  foin  d’inftruire  ; 
quM  s’éco't  aflocié  d’autres  ouvriers  auflî 
corrompus  que  lui  , par  l’autorité  defquels 
on  j voit  pubdé  une  certaine  formule  de  reror- 
mntion  imprimée  & répandue  par  l’ordre  de 
l’élcCteur.  Q“*  iis  s’éto'ent  vivement  oppofez 
à toutes  ces  violences , fans  que  l’archevêque 
eut  voulu  ni  les  écouter,  ni  attendre  le  conci- 
le , ni  différer  jufqu’à  la  prochaine  diè- 
te. 

Q_  e pour  toutes  ces  raifons,  voyant  le  dan- 
ger auquel  la  religion  eil  expolée  dans  la 
province,  quetout  y eft  déjà  dans  le  trouble 
& dans  la  confufion  , qu’il  n’y  a aucun  lieu 
d’efiperer  que  leur  prélat  rentre  dans  lui-mê- 
me & change  de  conduite,  pu ifqu’au  contrai- 
re tout  ce  quils  font  ne  fert  qu’à  l’irriter  j’a- 
vantage^ le  rendre  plus  furieux,  ils  font  for- 
cez d’avoir  recours  au  dernier  remede  , d’ap- 
peller  au  pape  & à l’empereur  avo  at  & protec- 
teur de  l’églife  , & de  mettre  leurs  biens  & 
leurs  perfonnes  fous  la  protection  de  l’un  & 
de  l’autre.Tel  fut  le  refultat  de  cette  aflemblée 
à laquelle  préfidoit  Georges  de  Brunfw  k fre- 
red’Henri  , comme  prévôt  du  chnp  tre. 

Cette  deliberation  étant  venue  à la  connoif- 
fance  de  l’archevêque,  il  fit  imprimer  fa  ré- 
ponfe,dans  laquelle  il  prétendoit  montrer  que 
l’appel  étoit  nul,  par:'*  qu’il  n’a  voit  fait  dit-il, 
que  ce  qu’il  étoiï  obligé  de  faire  , ce  qui  lui 
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fait  efperer , ajoute-r’il,  que  les  chanoines  fe  An.iJ44* 
défileront  de  leur  pourfuite.  Que  pour  lui,  il 
continuera  toujours  d’agir  de  même  , parce 
qu’il  y va  de  l’honneur  de  Dieu  &de  lare- 
formation  des  églifes.  Par  un  autre  écrit, 
il  répondoit  à leurs  accufations,  & faifoit 
voir  qu’il  n’avoit  aucun  commerce  particu- 
lier avec  Luther  ni  avec  Bucer  ; qu’il  étoit 
bien  vrai  qu'il  penfoit  comme  eux  fur  la  doc- 
trine, parce  qu’elle  s’accordoit  avec  la  fainte 
écriture,  qu’il  la  tenoit  pour  apoftolique  & 
digne  d’être  reçue  par  tout  : qu’il  ne  nie  pas 
que  Luther  n’ait  été  condamné  par  l’églife 
Romaine , mais  que  ç’a  été  fans  être  oui, 
avec  violon  t & d’une  maniéré  tirannique. 

Que  quant  à l’édit  de  Wormes  , qui,  félon 
eux,  a condamné  ce  doétcur,  il  n’en  fut  in- 
formé qu’a  près  l’imprelfion  & la  publication 
de  i’edit.  Arnfi  lorfqu’ils  avancent  que  l’édity 
a été  fait  du  cotvfentement  des  princes  , cela 
ne  touche  poUit  Luther, -puifqu’on  ne  lui  en  a 
jama  s rien  communiqué.  Le  décret  d’Auf- 
bourg  touchant  la  religion,  ne  fait  pas  plus 
d’autorité , & ne  mérité  aucune  déference  de 
fa  part;  puifque quand  les  princes  promirent 
à l’empereur  de  le  fecourir  pour  ladéfenfe  de 
la  religion  papalé  , lui  électeur  défendit  à fes 
confeillers  de  faire  les  mêmes  promeffes  , 8c 
même  leur  ordonna  de  proteller  contre  : ce 
qu’ils  ne  firent  pas  toutefois;  on  n’en  ignore- 
paslaraifon,  & ceux  qui  font  aujourd’hui 
les  premiers  entre  fes  acfverfaires  , font  bien 
informez  du  motif  qui  les  a portez  à ne  pas- 
fuivre  fes  ordres.  C’eft  ce  qui  prouve  que  l’é- 
dit d’Aufbourg  ne  l’oblige  point,  & que 
quand  cela  feroit,  l’obligation  celle  à pré- 
sent qu*il  cornoît  la  vérité;  au :un contrat  ou  , 
ferment  ne  pouvant  avoir  de  force,  tant  que 
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' l'honneur  de  Dieu  y eft  blelîé.  Or  par 
■ le  décret  de  Ratifbonne  , non  feulement  il 
étoit  permis  à lui  & aux  autres  évêques  de  re- 
former leurs  églifes  , il  leur  étoit  même  or- 
donné, & c’eft  ce  qu'il  a fait , il  a appellé  Bu- 
cer  pour  ce  fujet,  il  l'a  fait  à lafollicitation  de 
Gropperqui  lui  en  a écrit  en  termes  tout-à- 
fait  avantageux  , il  pourroit  le  faire  voir  ; 
qu’au  relie  , il  n’a  rien  trouvé  dans  Bucer  qui 
ne  marquât  un  homme  de  bien  , ce  qui  eft 
prouvé  par  le  choix  qu’en  fit  l’empereur  au 
colloque  de  Ratisbonne, comme  d’un  théolo- 
gien habile  & qui  aimoit  la  paix.  Cette  ré- 
ponfe  du  prélat  engagea  fon  clergé  à s’afiem- 
bler  encore  le  dix-huitiéme  de  Novembre, 
& à mander  tous  les  états  pour  fouferire  2 
l’appel  ; ce  qu’ils  demandèrent  aulfi  à d’au- 
tres églifes  & univerlîtez  éloignées,  fous  pei- 
ne de  dépofition , s’ils  refufoient  d’obéir. 

Les  erreurs  que  David  George  répandoit 
dans  laFrife,  furent  plus  promptement  repri- 
mées. Ce  George  étoit  de  Delft  ville  d’Hol- 
lande, laïque  , peintre  fur  le  verre  & fils  d’un 
bateleur.  Il  avoit  commencé  dès  l’année 
1 f 1 5 . à prêcher  fes  rêveries  , débitant  qu’il 
étoit  le  vrai  mellîe,  le  troifiéme  David  neveu 
de  Dieu, non  parla  chair  , mais  par  l’efprit. 
Le  ciel,  à ce  qu’il  difoit  , étant  vuide,  il  avoit 
été  envoyé  pour  adopter  des  enfans  qui  fuf- 
fent  dignes  de  ce  royaume  éternel,  & pour  re- 
parer ifrnêl,  non  par  la  mort  comme  Jcfus- 
Chrift,  mais  par  la  grâce.  Avec  les  Saducéens 
il  nioit  la  vie  éternelle  , la  refurreftion  des 
morts  & le  dernier  jugement.  Avec  les  Ada- 
mites,  il  reprouvoit  le  mariage,  & admettoit 
la  communauté  des  femmes.  Avec  les  Ma- 
nichéens, ils’imaginoit  quel’amene  pouvoit 
être  tachée  du  péché  , & qu’il  n’y  a que  lç 


Digitized  by  Googl 


Livre  Cent-quarante-vniéme.  49  1 
corps  qui  en  pût  être  fouillé.  Les  âmes  des  in-  * 
fidèles, félon  lui  , dévoient  être fauvées  , & An. 1544* 
celles  des  apôtres  damnées.  Il  afluroit  enfin 
■*  que  c’eft  une  grande  folie  de  croire  que  ce 
loit  péché  de  renier  Jefus-Chrift  , & il  fc 
moquoit  des  martyrs  quiavoient  préféré  la 
mort  à l’apoftafie.  La  guerre  que  les  Catho- 
liques faifoient  à fes  fc&ateurs  , l’obligea  de 
palier  de  la  Flandres  où  il  étoit , dans  la  Fri- 
te, où  il  continua  de  publier  fes  pernicieux 
dogmes,  combattant  les  anges,  les  démons, le 
baptême, le  mariage, la  fainte écriture  &c  la  vie 
éternelle, Sedébitant  lesmaximes  &lcsopinions. 
les  plus  monftrueufcs,  & les  plus  horribles. 

L’empereur  n’en  fut  pas  plutôt  informé,, 
qu’il  employa  les  édits  les  plus  feveres , le  fer 
& le  feu  pour  reprimer  ces  hérétiques.  Coch- 
léedit , que  ce  fut  à cette  occafion  que  ce 
prince  chargea  les  doéteurs  de  Louvain  de 
dreller  les  articles  de  doétrine  que  nous  avons 
rapporté  ailleurs,  & qui  font  au  nombre  de 
trente-deux.  George  pour  éviter  d’éprouver 
la  fevente  des  édits  de  l’empereur,  fcfauvaà 
Balle  le  premier  d’Avril  1 544.  avec  quelques- 
uns  de  les  compagnons,  & y prit  le  nom  de 
JeanBruck.  Là  après  s’être  inlhuit  des  difpo- 
fitions  des  habitans , & de  leur  caraéterc  , il 
fc  plaignit  de  fes  malheurs,  qu’il  fouffroit,di- 
foit-il,  pour  la  caufedc  l’évangile,  ilprefenta 
une  requête  au  fenat  pour  le  fupplier  d’accor- 
derune  retraite  dans  leur  ville  à un  malheureux 
perfecuté  pour  Jefus-Chrift  , & chargé  d’une 
famille  allez  nombreufe.  Le  fenat  fit  droit 
à fa  requête  , & lui  permit  de  demeurer  à 
Balle,  où  il  vécut  jufqu’à  fa  mort  qui  n’arri-  LVIII 

Le  Calvinilme  perdit  dans  cette  année  un  de  ciement 
de  fes  appuis  par  la  mort  de  Clément  Marot  Marot. 
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, qui  arriva  à Turin  en  Piémont  à Page  d’en- 
v.ron  cinquante  ans.  Ilétoic  filsde  JcanMa- 
roc  poète  & valet  de  chambre  de  François  I. 

& naquit  à Cahors  dans  leQuercy.  Il' fut  don-  • 
né  environ  Pan  i çzo.  à la  princelTc  Margue- 
rite (ce  J r du  roi  François  I.  & femme  du  duc 
d’Alençon  , en  qualité  de  valet  de  chambre, 

& l’année  fuivante  il  accompagna  le  duc  d’A- 
lençon , & fut  blefle  & fait  prifonnier  à la 
journée  de  Pavie.  Pendant  que  François  I. 
étoit  prifonnier  en  Efpagne,  le  doéteur  Bou- 
chard Payant  accufé  d’être  procédant , il  fut 
mis  en  prifon,fansque  les  hidoriens  nous  ap- 
prennent comment  il  recouvra  falibcrté cette 
première  fois  ; peut-être  le  crut-on  innocent, 
puifque  dans  une  lettre  écrite  à Bouchard  , il 
allure  qu’il  n’eft  ni  Luthérien  , ni  Zuinglien, 
ni  Anabaptifte,  mais  orthodoxe  & bon  ca- 
tholique. Cet  emprifonnement  arriva  en 
ijM- 

Deux  ans  après  en  rjZ7-  il  fut  arrêté  une 
fécondé  fois  par  un  décret  de  la  cour  des  aidesi 
Il  n’étoit  point  alors  queftion  d’hérefieion 
l’acrîifoit feulement  d’avoirfauvé  un  prifon- 
nier d’entre  les  mains  des  archers.  Il  écrivit  de 
fa  prifon  à François  I.  qui  étoit  de  retour  d’E- 
fpagne.  Sa  lettre  fut  fi  bien  reçue  , que  ce 
prince  écrivit  lui-même  à la  cour  desaydes 
pour  faire  donner  la  liberté  à C'ementMarot. 

La  lettre  du  foi  touchant  cet  élargifleinent  eit 
dattée  de  Par  s lepremier  Novembre  1^17; 
Quelque-temps  après  ayant  été  informe  à ‘ 
Bloisoù  il  étoi: , qu’or  reco.n  nençoit  à le 
rechercher  pour  la  religion,  & qu’on  avoit 
fait  fffir  lès  livres  , il  fe  retira  chez  la  du- 
cheffe  d’Alençou  qui  étoit  devenue  reine  de 
Navarre  par  (on  mariage  avec  Jean  d’Albret  : • 
& ne  fe  croyant  pas  encore  aflez  en  sûreté  au^ 
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près  de  cette  princeflè,  ilpafîaen  I.talie,  & 
s’arrêta  à la  cour  de  Renée  de  France , du- 
eheffede  Ferrare,  qui  étoit  pour  lors  protec- 
trice de  la  nouvelle  reforme.  Il  obtint  en 
if3«.  de  François  I,  lapermillîon  de  revenir 
à Paris:  mais  les  foupçons  qu’on  avoitdc  fa 
doCtrine  parurent  fi  bien  fondez,  qu’il  fc  fau- 
ya  quelques  annés  après  à Geneve  , d’où  il  fe 
retira  encore  pour  aller  finir  fes  jours  dan3 
le  Piémont.  Ce  fut  pendant  fon  dernier  lé- 
jour  à Paris  , qu’il  commença  à travailler  à la 
traduction  des  pfeaumes  en  vers  François. 
Comme  il  ne  fçavoit  pas  l’hebreu  , & qu’il 
entendoit  aflez  médiocrement  le  latin,  on  a 
dit , qu’il  ne  travailloit  que  fur  la  traduction 
Françoifedes  pfeaumes  que  fes  amis  lui  fai- 
foient,  félon  quelques-uns  Melin  de  faint 
Gelais  , félon  d’autres  François  de  Varable  ; 
& ce  dernier  elt  plus  vrai-femblable  parce 
qu’on  fçait  qu’il  exhorta  Marot  à mettre  les 
pfeaumes  de  David  envers  François;  & que 
ce  poète  ayant  fuivi  fon  confeil  publia  d’a- 
bord la  verfion  de  trente  pfeaumes  qu’il  dédia 
à François  I.  Ce  prince  en  fut  charmé  & 
parut  en  defïrer  la  fu;te,  mais  la  faculté  de 
théologiecenfurace  qui  veno  tde  paroître,& 
fe  plaignit  au  roi  de  la  liberté  du  poète  & des 
defauts  de  fon  ouvrage.  Marot  étantallé  peu 
de  temps  après  à Geneve  & S’y  trouvant  en 
plus  grande  liberté  continua  fa  veifion  jufqu’à 
cinquante  pfeaumes.  Théodore  de  Beze  fit  la 
traduction  des  cent  autres  ; & l’ouvrage  fut 
reçu  également  des  catholiques  & des  Luthé- 
riens qui  prenoient  tousplaifirà  les  chanter, 
chacun  leur  donnant  tel  air  qu’il  vouloir , 
& fur- tout  ceux  des  Vaudevilles  qui  cou- 
roient  alors. 

Marot  étoit  un  homme  agréable,  plaifant. 
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d'une  converfuion  fort  enjouée  , & qui  avoir 
reçu  de  la  nature  une  lî  grande  facilité  à faire 
des  vers,  qu'il  en  compofoit  fur  toutes  fortes 
de  fujets;  maisfes  poefies  ne  font  pas  chartes; 
pour  la  plupart  elles  renferment  plufîeurs  ob- 
lcenitez  ;ce  qu'on  ne  doit  pas  moins  attribuer 
à la  licence  de  fonfiecle,  qu'à  la  corruption 
de  fes  mœurs.  Son  cara&ere  ert  aifé  & d’une 
naïveté  prefque  inimitable. 

L’hérelie  commençoit  à fe  répandre  dans 
les  Païs-Bas,  & plufîeurs  y paroifloietat  dit- 
pofez  à embraffer  la  nouvelle  reforme, & l'au- 
roient  fait  avec  joye  s’ils  n’avoient  été  retenus 
par  les  édits  de  l'empereur.  Un  François  nom- 
mé Pierre  du  Breuil  miniftre  facramentaire, 
après  avoir  prêché  pendant  quelques  années 
à Strafbourg,  vint  trouver  à Tournay  en 
Flandres  la  fin  de  fes  avantures  & de  fa  vie. 
Ses  erreurs  ayant  excité  contre  lui  le  zcle  des 
magiftrats,  on  fit  fermer  les  portes  de  la  vil- 
le de  peur  qu'il  n’cchappât;  maisfes  amis  vou- 
lant le  fauver  le  firent  defeendre  pendant  la 
nuit  avec  une  corde  parla  muraille  le  deuxiè- 
me de  Novembre;  il  étoitdéjaà  terre,  lorf- 
qu’un  defesamisquiétoit  encore  fur  le  mur, 
s’étant  baillé  pour  lui  dire  adieu  , en  fit  tom- 
ber une  grofle  pierre  qui  cafla  la  cuifle  de  du 
Breuil  ; les  cris  qu’il  fit  ‘étant  parvenus  aux 
oreilles  de  ceux  qui  le  cherchoient  furent 
caufe  qu’on  l'arrêta,  & qu’on  le  conduifitcn 
prifon.  Le  fenat  de  Strafbourg  ayant  appris  fa 
détention  s’employa  beaucoup  pour  obtenir 
fa  grâce , auflî-bien  que  les  ambaffadeurs  des 
Proteftans  quiétoient  alors  à W ormes  ; mais 
toutes  ces  follicitations  vinrent  trop  tard  , il 
fut  brûlé  vif  à petit  feu  le  dix-neuviéme  deFe- 
vrier  fans  vouloir  retraiter  fes  erreurs  qu’il 
foutint  jufqu’au  dernier. foupic.. 
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L’execution  fut  beaucoup  plus  fknglante  à — 

Merindol  & Cabrieres  , deux  bourgs  qui  1er-  An. i 545,* 
voient  de  retraite  à quelques  relies  de  Vau-  (-0lrr^nen 
dois,  fur  les  frontières  du  comté  Vcnailfinen  c.m.ntde' 
Provence.  Les  habitans  avoient  toujours  con-  i^ftaire  de 


fervé  les  erreurs  danslefquelles  leurs  ancêtres 
étoient  nez,  & cultivant  les  montagnes  de 
Provence  par  un  travail  prodigieux , ils  a- 
voient  renduce  pais  affezfertil&propreànou- 
rir  du  bétail.  Quand  la  reformation  parut,  & 
qu’ils  eurent  appris  ce  qui  fe  palïoit  en  Alle- 
magne, ilsrcprirent  courage,  ils  fe  reconnu- 
rent freres  de  ceux  qu’on  appclioit  Protellans, 
& firent  venir  de  leurs  doéleurs  pour  les  in-  J 
llruire.  Ce  qui  fit  qu’ils  fe  multiplièrent  beau- 
coup , & qu’ils  firent  une  profelfion  ouverte 
de  l’hérefie  qu’ils  tenoient  de  leurs  peres,  en- 
tretenant une  grande  corrcfpondance  avec  les 
Lurheriens  d’Allemagne,  qui  leur  envoyoient 
de  temps  en  temps  de  leurs  minilhes  pour  les 
animer  davantage,  & pour  y prêcher  publi- 


ée Provence  voulant  arrêter  les  defordres  , 


&:  craignant  quelque  prochain  foulevemenc 
de  la  part  de  ces  hérétiques  , leux  fit  donner 
un  ajournement  pcrfonnel,  à la  requête  du 
procureur  general.  Barthclemi  Chaflanée 
grand  jurifconfulte  étoit  alors  premier  prefi  - 
dent;  & les  accufez  ayant  rclufé  de  com- 


paraître apres  trois  citations  , parce  que 
lenrs  amis  leur  avoient  confeillé  de  ne-  le  * 

pas  faire  , s’ils  ne  vouloient  être  brûlez  vifs, 
ils  furent  condamnez  par  contumace  le  dix- 
huitiéme  de  Novembre  1 $40.  & l’on  pronon-  t xn» 
ça  contre  eux  ce  terrible  & fanglant  arrêt , Arr”  j^n" 
par  lequel  tous  les  habitans  de  Merindol  é- 
raient  condamnez  au  feu,  leurs  maifons, leurs  ces  ieut 
bois,  leurs  retraites  à être  «fées  & brûlées,  bqur&.s. 
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leurs  biens  & .leurs  perfonnes  confifqueif 
au  roi,  les  arbres  de  leurs  jardins,  de  leurs’ 
ytrgcrs  & des  forêts  votfincs  déraci- 
nez. L’on  donna  la  charge  de  faire  executer 
cer  arrêt  aux  juges  ordinaires  d’Aix,  deTour- 
ves,  defaint  Maximin  & d’Apt.  Les  uns  vou- 
loient  qu’on  en  fufpendît  l’execution  , les  auj 
très  au  contraire  la  follicitoient  fortement  ; 
entr’autres  les  archevêques  d’Arles  & d’Aix, 
qui  prÆmettoient  de  fournir  en  partie  aux 
frais  de  la  guerre. 

Pendanrcesconteftations  de  part  & d’au- 
tre, l’affaire  fut  différée  fur  les  remontran- 
ces d’un  gentilhomme  d’Arles  nommé  d’Al- 
lens,qui  fe  fervit  d’une  hiffoireall  z plaifante 
arrivée  aChaflanée  à Autun,  lorfque  n’étant 
encore  qu’avocat,  il  s’étoit  chargé  d’une  caufc 
contre  les  habitans  du  territoire,  qui  fe  plaig- 
noient  que  les  rats  mangoient  tous  leurs  bled  s 
& qu’il  prit  la  défenfe  de  ces  rats;  cela  fut 
caufe  que  l’on  différa  l’execution  de  l’arrêt, & 

Sue  les  troupes  afiez  nombreufesquiétoient 
êja  aflemblées  , furent  renvoyées  jufquà  ce 
que  l’on  fût  informé  delà  volonté  du  roi. On 
prétend  que  cette  fufpenüon  arriva  auffi  en- 
partie  fur  les  remontrances  de  Guillaume 
du  Bellay  feigneur  de  Langey,  qui  pour  lors 
étoit  lieutenant  de  roi  en  Piémont,  qui  jugea 
l’arrêt  trop  fevere,  & qui  crut  qu’on  devoir 
fe  contenter  de  quelques  foumimons  que  fi- 
rent les  habitans de  Merindolj  d’autant  plus, 
dit-iF,  qu’ayant  reçu  ordre  de  fa  majefté  de 
s’informer  particulièrement  de  cette  affaire, 
& de  mander  à la  cour  la  vérité,  il  avoit  trou- 
vé après  une  perquifition  exa&e,  que  ceux 
qu’on  nommoit  Vaudois  dans  ces  monta- 
gnes, étoient  des  gens  qui  depuis  trois  cens 
ans  avoientpris  des  terres  en  friche,  à la  char- 
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ge  d’en  payer  la  rente  à leurs  maîtres,  & que 
par  un  travail  alfidu  ils  les  avoient  rendues 
fertiles  & propres  au  pâturage  & au  grain. 
Qu’ils  étoient  gens  de  beaucoup  de  fatigues 
& de  peu  de  dcpenfc  ; qu’ils  payoient  exaéte- 
ment  la  taille  au  roi,  & les  droits  à leurs  fcig- 
neurs  ; qu’à  la  vérité  on  les  voyoït  rare- 
ment à l’eglife  ; qu’y  étant  ils  ne  femettoient 
point  à genoux  devant  les  images  , qu’ils  ne 
faifoient  point  dire  de  meics  ni  pouf  eux  ni 
pour  les  morts,  qu’ils  ne  faifoient  point  le  fi- 

fne  de  lAcroix, qu’ils  ne  prenoient  point  d’eau 
enite,  qu’ils  n’ôtoient  point  le  chapeau  de- 
vant les  croix,  que  leurs  cérémonies  étoient 
differentes  des  nôtres  ; que  leurs  prières  publi- 

2uesfe  faifoient  en  langue  vulgaire;  qu’en- 
n ils  ne  reconnoifloient  ni  le  pape  ni  les  évê- 
ques , & avoient  feulement  quelques-uns 
d’entr’eux  qui  leur  fervoient  de  miniftres  8c  de 
pafteurs  dans  les  exercices  de  leur  religion. 

Ce  rapport  ayant  été  fait  au  roi,  il  envoya 
au  parlement  d’Aix  une  déclaration  dattée  du 
dix-huitiéme  Février  i £41. par  laquelle  il  par- 
donnoitices  Vaudois,  pourvû  que  dans  trois 
mois  ils  abjuraient  leurs  erreurs. Et  afin  qu’on 
pût  plus  facilement  connoître  ceux  qui  fou- 
haitoient  de  jouir  de  cette  grâce,  il  ordonna  au 
parlement  défaire  venir»  Aix  des  députez  de 
ces  endroits  pour  faire  abjuration  au  nom  des 
autres;  & en  cas  que  quelques-uns  ne  voului- 
fent  pas  obéir,  il  commanda  qu’ils  fuient  pu- 
nis félon  les  ordonnances,  & que  tous  fes 
officiers  & gens  de  guerre  prêtaient  main- 
forte  à la  cour  pour  l'execution  de  fes  arrêts. 
Cette  déclaration  étoit  du  huitième  Février, 
& fut  vérifiée  en  parlement.  François  Chaï, 
& Guillaume  Armand  députez  de  Mcrindol 
vinrent  à Aix  & prefenterent  requête  au  par- 
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lement,  pour  fupplier  que  leur  caufe  fut  re- 

ÀN.I54J-  vue,  & qu’on  fît  une  affemblée  de  théologiens 
pour  conférer  fur  les  points  de  leur  doétrine, 
n’étant  pas  raifonnable  qu’ils  s’avoüaflent  hé 
retiques  s’ils  n’étoient  convaincus,  ni  qu’ils 
fuffent  condamnez  fans  être  ouïs.  Le  pre- 
mier prefident  Chafianéc  qui  avoir  beaucoup 
réfléchi  fur  les  bons  avis  de  fonami  d’Allens, 
prit  les  députez  à part  en  prefence  des  gens 
du  roi , les  exhorta  à reconnoître  leur  erreur 
& à ne  point  contraindre  leurs  juges  par  une 
trop  grande  opiniâtreté,  aies  traiter  plus  ri- 
goureufement  qu’ils  ne  defiroient.  Mais 
voyant  qu’ils  perfiftoient  à vouloir  qu’on  leur 
-fît  connoître  en  quoi  ils  étoient  dans  l’er- 
reur, il  obtint  enfin  d’eux  qu’ils  envoyeroient 
les  articles  de  leur  doétrine  au  parlement  qui 
les  feroit  tenir  au  roi. 


LXV. 

Ceux  de 
Cahrirres 
envoyent 
au  roi  leur 
profellion 
de  foi. 


Les  habitans  de  Cabrieres  bourg  du  com- 


tatVenaifTin  fe  voyant  déjà  attaquez  parles 
troupes  du  vice  légat  d’Avignon,  & craignant 
d’éprouver  le  même  fort  que  les  autres  , mi- 
rent auflî  par  écrit  leur  profellion  de  foi  affez 
femblable  à celle  des  Luthériens  ; & en  en- 
voïerent  une  copie  au  roi  qui  la  fit  examiner. 
Us  en  envoyèrent  une  autre  copie  à Jacques 
Sadolet , qui  étoit  alors  évêque  de  Carpen- 
rras  & cardinal  , & qui  fuivantfon  naturel 
plein  de  douceur  & de  bonté,  reçut  très-bien 
ceux  qui  la  lui  portèrent,  & leur  dit,  que 
toutes  les  chofes  qu’on  publioit  d’eux  n’a- 
voient  été  inventées  que  pour  les  rendre 
odieux,  qu’il  n’en  avoit  rien  cru  ; mais 

3u’ils  dévoient  penfer  à reformer  leur 
oélrine  qui  n’étoit  pas  celle  de  l’églife  ; 
que  dans  les  endroits  où  ilsparloient  du  pape 
& des  évêques , il  y avoit  trop  d’aigreur  8c 
d’animofite,  qu’il  falloir  fe  foumettre,  & par- 
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lcr  d’un  ftile  plus  modéré.  Qu’au  relie  il  — 

conferveroit  toujours  pour  eux  beaucoup  AN-M4I* 
d’affeétion  , & que  ce  ne  feroit  jamais  par 
fon  avis  qu’on  les  opprimeroit.  Qu’il  iroit 
bien-tôt  dans  fa  maifon  de  Cabrieres , où  il 
s’informeroit  plus  particulièrement  de  toute 
l’affaire  , & qu’il  empècheroit  les  troupes  du 
vicelégat  de  continuer  leurs  hollilitez  , eu 
quoi  il  réuffit.  Auffi-tôt  que  ceux  de  Merindol 
eurent  prefenté  leur  confe/fion  de  foi  , le  par- 
lement leur  envoya  Jean  Durandy  évêque 
de  Cavaillon  , & quelques  doéteurs  en  théo- 
logie pour  leur  faire  connaître  leurs  erreurs, 
les  en  retirer  s’ils  étoient  dociles  & fournis, 
ou  les  déférer  à la  cour, s’ils  les  trouvoient  opi- 
niâtres & incorrigibles.  Ils  perfifterenr  tou- 
tefois dans  leurs  erreurs  , & parce  que  le 
roi  avoit  évoqué  la  caufe  à fon  confeil,  on  ne 
les  maltraita  point  pendant  la  vie  deChafla-  LXVI. 
née;  mais  auffi-tôt  qu’il  fut  mort  , Jean  D Oppedo 
Mcynier  baron  d’Oppede  qui  lui  iucceda,  re-  p^hisnc 
commença  la  perfecution  avec  beaucoup  de  r.*comtnea. 
rigueur  ; il  écrivit  en  cour  que  les  Vaudois  celap;rfi:- 
des  montagnes  étoient  des  gens  qui  au  lieu  cution  de* 
d’implorer  la  clcmence  du  roi  , avoient  pris 
les  armes  pour  s’oppofer  à fes  ordres  , qu’ils  ^ /_  ' 

avoient  aflemblé  îeize  mille  hommes  pour  ÿoucher.ïifi 
furprendrela  ville  de  Marfeille,  qu’au  mé-  de  Provence 
pris  de  tous  les  délais  que  la  cour  avoit  eu 
la  bonté  de  leur  accorder,  ils  continuoient 
leurs  faccagemens  dans  le  plat-païs  qu’ils  bri- 
foient  &brûloient  les  images,  autels  & cru- 
cifix , avant  que  les  officiers  du  roi  euflent 
ufé  d’aucune  rigueur  contre  eux.  Qu’en  un 
mot,  ils  tenoient  toute  la  province  en  échec 
depuis  long-temps,  & faifoient  beaucoup 
plus  de  ravages  que  les  voleurs  de  grands 
chemins  ; & dans  le  même  temps  Louis 
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Courtin  huifiier  de  la  cour,  fut  envoyé 
pour  aller  demander  au  nom  du  procu- 
reur general  , que  l’arrêt  rendu  par  con- 
tumace contre  ces  habitans,  fut  exécuté. 

Le  roi  irrité  de  ces  nouvelles,  & déplus 
animé  par  le  cardinal  de  Tournon  grand 
ennemi  de  la  nouvelle  reforme  , fit  expé- 
dier de  nouvelles  lettres  patentes  dattéesdu 
mois  de  Janvier  if4Ç*  par  lefquelles  il  or- 
donnoit  au  parlement  d’Aix  d’executer  l’ar- 
rêt de  1540  fans  aucun  retardement,  & fit 
écrire  au  commandant  de  la  province  de 
faire  des  levées  de  gens  de  guerre  , d’af- 
femblcr  le  ban  & arriere-ban  & les  gens 
de  fes  ordonnances , s’il  en  étoit  befoin  , 
pour  faire  rendre  obéiflance  au  roi  & à la 
juftice  , & pour  purger  le  pais  de  ces  héré- 
tiques. Quoique  le  baron  d’Oppede  tint  ces 
ordres  fort  fccrets  jufqu’à  ce  qu’il  eut  prit 
toutes  les  mefures  néceflaires  pour  l’execu- 
tion,les  Vaudoisfoupçonnant  que  tout  cet  ar- 
mement fe  f-’foit  contre  eux  , implorè- 
rent l’affiftance  des  princes  Proteftans d’Al- 
lemagne & des  cantons  Suiffes  , qui  dé- 
putèrent au  roi  pour  le  fupplier  d’ufer  de 
fa  clcmence  envers  ces  malheureux.  Mais 
toute  la  réponfc  qu’ils  en  eurent  , fut 
que  comme  le  roi  ne  fc  mëloit  point  de 
leurs  affaires,  ils  ne  dévoient  point  fe  met- 
tre en  peine  de  ce  qu’il  faifoit  dans  fes 
états,  ni  de  quelle  forte  il  châtioit  les  cou- 
pables. On  envoya  donc  des  ordres  à Aix 
a Arles  & à Marfeille  de  faire  prendre  les 
armes  à tous  ceux  qui  étoient  capables 
de  les  porter  , fur  peine  de  punition 
exemplaire  , & le  capitaine  Paulin 

fi  connu  fous  le  nom  de  baron  de 
la  Garde  étant  arrivé  de  Piémont  avec 
• •'  fa 
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fa  compagnie  de  cavalerie  & fix  mille  hom- 
mes d’infanterie,  d’Oppede  ne  penfaplus  qu’à 
exécuter  les  ordres  du  roi.  . , 

Il  aflcmbla  le  parlement  le  douzième  & le 
treiziéme  d’Avril,  & fit  faire  leéture  des  let- 
tres patentes  du  roi  , par  lefquclles  il  étoit 
ordonné  de  mettre  à execution  l’arrêt  donné 
contre  ceux  de  Merindol.  L’on  députa  pour 
cette  execution  François  de  la  Font  prefi- 
dent,  Honoré  de  Tribuciis , Bernard  Badct 
confeill,*rs,&  Nicolas  Guérin  avocat  general, 
qui  prelïoit  cette  guerre  plus  que  perfonne. 
D’Opp  ede  accompagné  d’un  grand  nombre  de 
gentilshommes  & d’officiers,  & menant  avec 
lui  quatre  cens  pionniers,  outre  les  fix  mille 
hommes  qui  le  fuivoient  , vint  le  quinzié- 
me d’Avril  à Cadenet  , bon  bourg  a demie 
lieue  de  la  Durance  , à trois  lieux  d’Apt  & 
cinq  d’Aix  , où  éto’t  le  camp.  Le  premier  ex- 
ploit de  guerre  fe  fit  dans  le  territoire  dePcr- 
jtuis  ; les  villages  de  la  Mothe  & de  faint 
Martin  fur  la  Durance  furent  pris  , pillez  & 
brûlez.  Le  lendemain  Ville-Laure  , Lurma- 
rin  , Genfon  , Trezemines  & la  Roque  qui 
avoient  été  abandonnez  , furent  auffi  cruel- 
lement brûlez,  & tout  le  bétail  qui  s’y  trou- 
va emmené.  Enfuitelc  préfident  refolut  d’at- 
taquer Merindol , mais  les  habitans  voyant 
le  feii  de  toutes  parts  autour  d’eux  , prirent 
la  fuite  avec  leurs  femmes  &■  leurs  enfans,&  fe 
fauverent  dans  les  bois  & les  montagnes.  C’é- 
toit  un  fpeftacle  digne  de  compaffion  de  voir 
marcher  précipitamment  à travers  les  cam- 
pagnes, les  vieillards  avec  les  enfans,  & les 
femmes  qui  en.  portoient  de  petits,  les  uns 
dans  les  berceaux  , les  autres  entre  leurs  bras 
ou  fur  leur  fein  , & lefoldat  égorger  cruelle- 
ment tout  ce  qu’il  rencontroit. 
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Le  premier  logement  de  l’armée  fut  àfaint 
Falefe,  d’où  les  habitans  fe  preparoient  auffi 
à chercher  leur  falut  dans  la  fuite , parce  qu’ils 
fçavoient  que  le  vicelégat  cjui  étoit  évêque  de 
Cavaillon  , avoir  ordonné  a fes  gens  de  n’é- 
pargner perfonne  ; le  lendemain  quelques- 
uns  s’échappèrent  à la  faveur  des  bois.  Après 
un  long  & fâcheux  chemin  , étant  arrivez 
dans  un  endroit  où  ils  en  trouvèrent  beau- 
coup d’autres  qui  avoient  pris  les  devans  , ils 
n’y  firent  pas  un  long  fejour,  fur  la  nouvelle 
que  le  prefident  en  étoit  proche  ; ils  partirent 
dans  le  moment  même,  & lai fferent  les  fem- 
mes &:  les  enfans  dans  la  perfuafion  que  les 
ennemis  les  épargneroient.  En  même  temps 
on  entendit  des  gemiflemens  & des  cris  que 
les  échos  des  montagnes  rendoient  plus  cf- 
froïables.  Ces- malheureux  ayant  marché 
toute  la  nuit , gagnèrent  le  fommetdu  mont 
Leberon  , d’où  voyant  la  campagne  toute 
en  feu  , ils  prirent  le  chemin  de  Mufii.  D’Op- 
pede  divifia  lès  troupes  en  deux  corps,  il  en- 
voya l’un  pour  les  fuivre  , & l’autre  alla  à 
Merindol,  où  le  prefident  ne  trouva  qu’un 
jeune  homme  nommé  Maurice  le  Blanc  , 
fur  lequel  il  déchargea  toute  fia  fureur  , il  le 
fit  attacher  à un  olivier , & tuer  à oups  d’ar- 
quebuze  ; enfuite  il  fit  rafer  & brûler  le  villa- 
ge. On  fit  main-baffe  fur  ce  qui  fe  trouva 
dans  le  voifinage  fans  aucune  diftindtion  , 
plus  de  trois  mille  perfonnes  avoient  déjà 
été  égorgées  en  differens  endroits  , le  refte 
périt  de  faim  dans  les  bois  , excepté  un  petit 
nombre  , qui  fe  fauva  en  Suiffe  & à Geneve. 

De  Merindol,  le  prefident  s’en  alla  à Ca- 
brieres,  cù  il  n’étoit  refté  quefioixante  hom- 
mes Sc  trente  femmes , qui  d’abord  fermèrent 
les  portes  -,  mais  voyant  arriver  le  canon , 
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ils  fc  rendirent  la  vie  fauve.  Et  quoique  le  - 1- .«*.«■ 
feigneur  du  lieu  & le  baron  de  la  Garde  i’euf-  An.i^j. 
fent  promis,  ils  furent  tous  faits  prifonniers  Cabri-- 
& maflacrez  , même  ceux  qui  s’etoient  ca-  res 
chez  dans  le  château  , ou  qui, pour  être  plus  Sleidmt  ut 
en  sûreté, s’étoient  retirez  clans  l’églife.  Tous  C!,Prf 
fans  refpcét  ni  d’âge  , ni  de  fcxe , ni  de  lieu  , ** 

ni  de  foi  donnée  furent  étranglez  dans  une  ■'* 
prairie  voifîne.Les  femmes  furent  menées  par 
ordre  du  prelîdent  dans  une  grange  pleine 
de  paille , on  y mit  enfuite  le  feu  ; & lorlqu’el- 
les  fe  prefentoienrà  la  fenêtre  pour  fc  jetteren 
bas , on  les  repoufloit  avec  des  fourches  , ou 
on  les  recevoit  fur  les  pointes  des  hallebar-  / 
des.  Ceux  qui  fe  fauverent  dans  les  monta- 
gnes ne  furent  pas  plus  heureux  , la  faim  & 
les  bêtes  farouches  les  devorerent  , parce 
qu’on  leur  coupa  tous  les  chemins  , on  les 
alllegea  comme  des  lions  dans  un  fort , on 
défendit  fur  peine  de  la  vie  de  leur  donner  $ 
aucuns  alimens.  Ces  miferables  députèrent 
versd’Oppede  pour  obtenir  de  lui  lapermif- 
fion  d’abandonner  leurs  biens , & de  fe  reti- 
rer la  vie  fauve  dans  les  pays  étrangers.  Le 
baron  de  laGarde  quoiqu’aufli  cruel  que  l’au- 
tre , paroiffoit  fléchi  ; mais  le  prefiaent  lui 
répondit  brusquement  qu’il  les  vouloir  tous 
prendre  , fans  qu’aucun  échappât , & les  en- 
voyer habiter  aux  enfers.  Huit  cens  perfon- 
nes  périrent  dans  cette  aétion. 

On  alla  enfuite  à la  Côte  , dont  le  fei-  lxxi. 
gneur  avoir  promis  aux  habitans  qu’il  ne  011  traits 
leur  feroit  fait  aucun  dommage  , pourvu  ceVx'de'la 
qu’ils  portaient  leurs  armes  dans  le  châ-  côt(, 
tcau,  & qu’ils  abatiflent  les  murailles  de  la  DeThou  ut 
ville  en  quatre  endroits.  Ces  bonnes  gens  ftp  L 6. 
trop  crédules  , firent  ce  qui  leur  étoit  ordon-  Skidxn  ut 
né  ; mais  à l’arrivée  du  préfident  , les  faux-  ' 6‘ 
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bourgs  furent  brûlez ,,  la  ville  fut  prife , & les 
habitans  taillez  en  pièces,  fans  qu’il  en  reliât 
un  feul.  Les  femmes  & les  filles,  qui  pour  fe 
dérober  à la  première  furie  du  foldat , s’é- 
toient  retirées  dans  un  jardin  proche  le  châ- 
teau , furent  toutes  violées  , & fi  cruellement 
traitées,  que  pluficurs  moururent  de  faim  , 
ou  de  triffefie  , ou  des  tourmens  qu’on  leur 
fît  fouffrir.  Ceux  qui  étoient  cachez  dans 
Muflî  , ayant  été  enfin  découverts , éprou- 
vèrent le  même  fort  que  les  autres  , & ceux 
qui  erroient  dans  les  forêts  & fur  les  monta- 
gnes defertes , cherchoient  plutôt  la  mort  que 
la  vie  dans  leur  retraite  , ayant  perdu  leurs 
biens,  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Il  y eut 
vingt-deux  bourgs  ou  villages  faccagez  & brû- 
lez. Enfuite  on  députa  par  l’ordre  du  prefi- 
dent,  des  commiffaircs  pour  faire  le  procès 
au  relie  de  ces  malheureux  qui  avoient  évité 
la  mort , dont  pluficurs  furent  envoyez  aux 
galcres , d’autres  condamnez  à de  grofles  a- 
mendes  ; & un  petit  nombre  abfous  , en- 
tr  autres  les  fujets  du  feigneur  deCental,  qui 
abjurèrent  publiquement  leurs  erreurs. 

Après  un  maflacre  fi  cruel,  fi  prefident  d’Op- 
pede  & les  commiflaires  craignant  que  la  re- 
lation en  étant  portée  en  cour  , on  n’en  eut  de 
l’horreur,  & qu’on  ne  fit  un  jour  de  la  peine 
à ceux  qui  avoient  conduit  toute  cette  affaire, 
députèrent  au  roi  le  prefident  de  la  Font , 
pour  charger  de  crimes  énormes  tous  ceux  qui 
avoient  été  maflacrez  avec  tant  d’inhumani- 
té,& faire  croire  que,  vu  la  nature  de  leurs  at- 
tentats , en  les  avoit  beaucoup  épargné.  Ce 
prefident  s'acquittait  heureufcmentdciàcom- 
niifiîon  , qu’il  obtint  du  roi  une  efpcce  de  con- 
firmation de  ce  qu’il  avoit  fait,  par  une  dé- 
claration dattée  du  dix-huitiéme  d’Aout,  & ce 
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fut  parle  crédit  ducardin.il  de  Tournon  , qui 
toutefois  neput  tranquillifer  laconfcience  du 
roi  fur  ce  fujet  ; 8c  beaucoup  d’auteurs  ont  é- 
crit  qu’une  des  c'iofes  que  ce  prince  recom- 
manda erpreffement  à fon  fils  Henri  II.  en 
mourant  , fut  de  faire  informer  de  nouveau 
de  cette  affaire  , & de  punir  les  auteurs  & les 
exécuteurs  de  cette  barbare  execution. 

Comme  le  roi  d’Angleterre  avoit  envoyé 
Gardiner  évêque  de  Winchefter  à Bruges  au  • 
près  de  l’empereur  , Cranmer  archevêque  de 
Cancorbery  voulut  profiter  de  cette  abfence 
pour  avancer  l’ouvrage  de  la  reformation  , à 
quoi  il  lçavoit  bien  que  ce  prélat  fe  feroit  op- 
pofé  ; il  fit  donc  quelques  démarches  pour 
réullîr  dans  fon  projet  , mais  Gardiner  en 
ayant  été  info.  .né , écrivit  au  roi  que  le  pape 
& l’empereur  étant  liguez  cnfcmblc  contre 
les  Protefta  is  d’Allemagne  , la  moindre  in* 
novation  qui  fe  feroit  en  Angleterre  par  rap- 
port à la  religion,  feroit  capable  de  les  por- 
tera donner  au  roi  de  France  toute  la  lacisfac- 
tion  qu’il  pourroit  fouhaiter,  afin  de  l’engager 
dans  leur  ligue  , en  vite  d’agir  tous  enfemble 
contre  lui.  Cet  avis  arrêta  les  projets  de 
Cranmer  , qui  eut  pourtant  aflez  de  crédit 
pour  procurer  !a  fécondé  dignité  de  l’églife 
d’Angleterre  à un  prélat  qui  étoit  dans  fes  fen- 
timens.  Lee  archevêque  d’Y orcic  étant  mort, 
le  roi  donna  ce  fiege  a Robert  Holgaïtc  évê- 
que 'de  Landafle  , & l’évêché  de  celui-ci  «a  Kit- 
cnin  , prélat  qui  fçut  s’accommoder  aux  di- 
verfes  révolutions  des  régnés  fui  vans.  Bell  é- 
vèque  de  Worcefter  s’étant  demis  dès  l’année 
precedente , Heath  évêque  de  Rochefter*fut 
mis  en  fa  place , & Henri  Holbeach  partifan 
de  la  reformation  fut  fait  évêque  deRochef- 
te/:  , Samfon  évêque  de  Chichefter  ayant  été 
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mis  fur  le  fiégc  de  Coventri  & Lichefîelds, 
l'évêché  qu'il  quitta  fut  conféré  à Day  , qui 
avoit  aulli  beaucoup  de  penchant  pour  la 
nouvelle  doéhine. 

Le  parlement  d’Angleterre  s’alTembla  le 
vingt-troifîéme  de  Novembre',  & le  clergé 
de  la  province  de  Cantorbery  continua  pour 
deux  nouvelles  années  le  fubfide  de  lîx  fols 
par  livre,  afin  de  fournir  aux  frais  de  la  guer- 
re. Dans  le  même  temps  le  roi  demanda 
aux  chambres  le  pouvoir  de  difpofcr  , comme 
il  le  jugeroit  à propos  , des  biens  de  tous  les 
hôpitaux  ,feminaircs  , colleges,  chantrerics, 
confrairies  , oblations  facrées , melTes  fon- 
dées par  les  fidèles  pour  le  falut  de  leurs  âmes 
& de  celles  de  leurs  parens  , de  difpofer  non 
feulement  de  leurs  biens,  mais  encore  desbâ- 
timens  & églifes  de  tous  ces  lieux  ; en  forte 
que  l’on  peut  dire  , avec  Sar.derus , qu’il  ne 
reftoit  plus  au  roi  que  de  vendre  l’air  aux  vi- 
vans  & lafepulture  aux  morts;  & ce  fut  ici 
la  dernieredes  violences  de  ce  prince.  Le  par- 
lement lui  tranfporta  toutes  ces  fondations 
avec  la  puilTancc  de  s’en  faifir  , & d’en  jouir 
aulfi  long-temps  qu’il  lui  plairoit.  Le  prétexte 
de  cette  fuppreffion  fut  l'abus  qu’on  préten- 
doit  avoir  été  fait  jufqu’alors  de  ces  revenus. 
Mais  tout  cela  ne  fuflifant  pas  pour  l’infatia- 
ble  avidité  du  roi,  on  lui  accorda  encore  une 
fominc  d’argent  confiderable  , & comme  on 
n’etoit  alTemblé  que  pour  cela,  le  parlement 
fut  congédié  le  vingt-quatrième  Décembre  , 
après  que  ce  prince, qui  s’y  étoit  rendu, eut  fait 
un  dilcours  , dans  lequel  il  dit  entr’autres 
chôfes  , que  jamais  roi  n’avoit  eu  plus  d’aflêc- 
tion  pour  fes  fujets  que  lui  > ni  n’en  avoit  été 
plus  aimé.  Il  ajouta  beaucoup  d’expreffions 
femblables,  qui,  quoique  toutes  contraires  à, 
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la  vérité , furent  pourtant  reçues  du  peuple 
avec  de  grandes  acclamations  , & beaucoup 
d’applaudiffemens. 

Luther  de  fomcôté  continuoit  toujours  à 
combartr^la  religion  catholique  par  fes  écrits. 
Il  fit  d’abord  paroître  au  commencement 
de  cette  année  une  réponfe  aux  théologiens 
de  Louvain  , qu’il  appelle  hérétiques  & fan- 
guinaires,  parce  qu’enfeignant , dit-il  , une 
faufle  & mauvaife  doctrine  qu’ils  ne  peuvent 
prouver  ni  par  la  raifon  ni  par  l’écriture  fain- 
te,ûls  ufentde  violence  & propofent  de  met- 
tre tout  à feu&àfang.  Semblables  aux  (doc- 
teurs de  Paris  , ils  expofent  nuëment  & fans 
preuve  ce  qu’ils  difent  qu’on  doit  fuivre,  & 
par  là  ils  excitent  les  magiftratsà  exercer  la 
perfecution  la  plus  violente.  Il  compofaauûl 
un  livre  de  la  cène  du  Seigneur  , dans  lequel 
il  renouvelloit  l’ancienne  dilpute  qu’il  avoit 
eue  avec  les  Sacramcntaires  , & dil'oit  plu- 
fieurs  chofes  contre  Zuingle  & fes  fcéfateurs. 
Ceux  de  Zurich  y répondirent  allez  vive- 
ment, mais  le  plus  furieux  de  tous  fes  ouvra- 
ges , fut  celui  qu’il  fit  en  Allemand  contre 
la  papauté  Romaine  , établie,  difoit-il,  par 
Satan.  Il  répond  d’abord  au  bref  du  pape  à 
l’empereur,  rapporté  plus  haut , il  réfuté  les 
endroits  de  l’écriture  que  le  fouverain  ponti- 
fe avoit  apporté  pour  établir  fa  primauté. 
On  voïoit  au  commencement  du  livre  une 
eilampe,  dans  laquelle  le  papeétoit  a/fis  fur 
un  trône  élevé  , vêtu  de  fes  habits  pontifi- 
caux , les  mains  jointes  & étendues  avec  des 
oreilles  d’âne  , & tout  autour  de  lui  plufieurs 
démons  de  differentes  figures  , les  uns  lui 
mettant  la  tiarre  fur  la  tête  , après  l’avoir 
rempli  d’ordures , les  autres  le  defeendant  en 
enfer  avec  des  cordes,  ceux-là  apportant  du 
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bois  pour  le  brûler,  ceux-ci  lui foutenant les 

pieds  , afin  qu’il  defeendît  plus  à fon  aife. 

Comme  l’empereur  dans  la  derniere  diète 
de  Spire  en  avoit  indiqué  une  autre  à Wor- 
mes  qui  commença  le  vingt-quatrième  de 
Mars  , Charles  V.  n’aïant  pu  fc  trouver  1 
l’ouverture,  comme  ill’efpcroit  , parce  qu’il 
étoit  incommodé  de  la  goûte , Tes  ambafla- 
deurs  y affilièrent  avec  l’évêque  d’Ausbourg, 
créé  cardinal  fur  la  fin  de  l’année  précéden- 
te , Frédéric  de  Furflembcrg  & Ferdinand  roi 
des  Romains  qui  y prefida  , & qui  propofa 
d’abord  les  deux  motifs  de  cette  aflemblée  : 
fçavoir-,  la  religion  & la  guerre  contre  les 
Turcs.  Il  dit  d’abord  que  l’empereur  n’au- 
roit  pas  manqué  de  fetrouver  avec  eux,  fi  fa 
goûte  ne  l’avoit  pas  arrêté  , & que  comme 
fa  maladie  duroit , il  l’avoit  prié  de  remplir 
fa  place , mais  qu’aïant  appris  qu’il  commen- 
çoit  à Ce  mieux  porter , on  Ce  flattoit  que  dan* 
peu  il  honoreroit  cette  aflemblée  de  fa  pre^» 
fencc.  Que  le  defir  qu’il  a de  voir  tous  les 
princes  unis  & dans  la  religion  & contre  le 
Turc  , lui  a fait  faire  la  paix  avec  la  France, 
ayant  eu  plus  d’égard  en  cela  au  bien  public  , 
qu’à  les  avantages  particuliers. 

Ferdinand  ajouta  que  l’empereur  avoit 
obtenu  du  pape  l’ndiélion  du  concile , qui  de- 
vroit  être  déjà  commencé  depuis  le  quin- 
ziéme de  Mars  ; qu’il  y avoit  déjà  envoyé 
fes  ambafladeurs  ; qu’il  n’avoit  pas  néan- 
moins négligé  de  faire  ce  qui  avoit  été  or- 
donné dans  la  diète  de  Spire , & que  fuivant 
fa  teneur  , il  avoit  chargé  quelques  gens  de 
bien  & fçavans , de  mettre  par  cent  un  pro- 
jet de  reformation  , qu’il  avoit  entre  fes 
mains  : mais  que  comme  cette  affaire  étoit 
d’une  extrême  importance  & denundoit  une 
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nuire  délibération , tant  par  rapport  au  con-  . « 

cilc  qu’on devoit  incelTamment  commencer,  An.ij^J. 
que  touchant  la  guerre  des  Turcs  , il  étoit 
plus  à propos  de  furfcoir  pour  le  prefent  l’af- 
faire  de  la  reforme  ,&  d’enlaifler  ladécilion 
au  concile,  duquel  fi  l’oij  n’avoit  rien  de 
bon  à efperer , on  indiqueroità  la  fin  de  cet- 
te diète  une  afl'emblée  où  l’on  prendroit 
des  refolutions  convenables  , & où  l’on  re-  * - 

gleroit  tout  ce  qui  regarde  la  doftrine  & la 
difcipline.  Que  quant  à ce  qui  regarde  la  paix, 
l’empereur  croyoit  que  tout  avoir  été  réglé 
dans  les  derniers  édits , & qu’il  11’y  avoit  plus 
rien  à defirer  là-defïus  ; enforte  que  fi  l’on 
ufoit  envers  quelqu’un  de  violence , il  devoir 
recourir  à la  chambre  impériale , aux  fubfides 
de  laquelle  il  les  prie  de  contribuer  pour  y 
nommer  des  juges  au  plutôt.  Que  ceqùiprel- 
fe  davantage  eft  la  guerre  des  Turcs  que  l’em- 
pereur promet  de  conduire  en  perfonne,  fi  fa 
lanté  le  lui  permet  ; mais  qu’ils  doivent  four- 
nir de  leur  part  ce  qui  a été  ordonné , & mê- 
me au  plutôt,  parce  qu’on  apprend  que  les 
infidèles  fe  difpofentà  venir  en  Hongrie  avec 
une  puiffante  armée,  pour  de— là  fe  jetter  fur 
l’Allemagne  ; qu’ainfi  ils  délibèrent  entr’eux 
s’ils  iront  attaquer  l’ennemi,  ou  s’ils  demeu- 
reront fur  la  d-ffenfive, afin  qu’il  le  mande  à 
l’empereur,  à qui  le  pape  & le  roi  de  France 
ont  promis  d’envoyer  du  fecours. 

Le  tro  fiéme  d’Avril  les  Proteftans, aux- 
quels l’archevêque  de  Cologne  & l’éleéteur 
Palatin  s’étoient  joints  , répondirent  que  cet- 
te d'étr  ayant  été  principalement  indiquée  \ 
pour  l’affvrc  de  la  religion  ,.  & les  chofes  é- 
tant  difpofées  à un  accommodement  par  les 
conférences  precedentes.,  il  y avoir  lieud’ef- 
perer  qu’on  y pourroit  réuflir.  C’efi:  pour- 
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quoi  ils  fouhaitoient  qu’en  premier  lieu  on. 

traitât  de  cette  affaire  , comme  le  bien  de 
l’état  fembloit  l’exiger,  purcequ’ils  ne  don- 
toient  point  qu’elle  ne  fe  terminât  heureufe- 
m<*nt,  fi  l’on  s’y  conduifoit  avec  un  efprit 
■dcfmteiefîe  , & dans  la  vue  de  fervir  Dieu. 
Qar  fi  la  brièveté  du  temps  & le  danger  pref- 
fanr  d ant  le  Turc  menaçoit  l’Allemagne , ne 
permetcoit  pas  de  le  faire  prefentement  ; on 
devoit  du  moins  expliquer  & déclarer  plus 
précifement  l’article  qui  concerne  la  paix  de 
la  religion  , dont  on  n’étoit  convenu  que  juf- 
qt’uu  futur  concile.  Mais  ils  ajoiîterenr, qu’ils 
ne  reconnoiffoient  point  celui  qu’on  avoit  * 
indiqué  à Trente  pour  légitimé  , tel  qu’on 
l’avoit  promis  dans  les  diètes  précédentes  ; 
qu’ils  avoientfouvent  déclaré  les  raifons  de 
leur  refus  ; & qu’ainfi  , il  falloir  concb  re 
une  paix  abfolue  qui  ne  dépendît  point  d’un 
concile  papal , & qui  fut  entretenue  jufqu’à 
ce  qu’on  eut  décidé  cette  affaire  d’une  manié- 
ré fainte  & chrétienne  ; & parce  que  cette 
paix  ne  pouvoît  être  arrêtée,  fi  l’on  ne  re- 
gloit  l’adminiftration  de  la  juftice  , comme 
on  l’aroit  ordonné  dans  la  derniere  diète  de 
Spire  , il  ne  tiendra  pas  à.  eux  que  le  décret 
n’aitfon  plein  & entier  effet.  Que  li  on  leur 
accord  oit  ces  deux  articles  , ils  ne  refu- 
l'oient  pas  qu’on  délibérât  fur  l’affiire  des 
Turcs. 

Les  autres  princes  & états  Catholiques  , 8c 
principalement  les  archevêques  de  Maiènce 
& de  Trêves  étoient  d’avis  que  l’affaire  de 
la  religion  fût  renvoyée  au  concile  , que  le 
pape  avoit  déjà  convoqué  ; que  la  chambre 
impériale  fut  réglée , fuivant  les  anciennes 
loix  de  l’Empire , & que  la  juftice  s’y  rendît 
félon  le  droit  écrit.  Q^i’au  telle  , on  devpÿ: 


Digil 


3d  by  Google 


Livre  Cent-Quaçante -unième*  fiç 
députer  quelques-uns  de  l’aflembléc  pour 
conférer  enfemble  fur  la  guerre  du  Turc.  Que 
quant  aux  fubfides  de  la  chambre  , ils  en  pro- 
mettoient  la  moitié  pour  fix  ans  , & prie- 
roient  l’empereur  de  fournir  le  refte.  Ferdi- 
nand répliqua  aux  Protcftans  qu’on  les  fa- 
tisferoit  fur  ce  qui  regardoit  la  chambre  im- 
périale, mais  que  n’ayant  point  pris  d’autres 
précautions  pour  la  paix  dans  la  diète  de  Spi- 
re , fi-non  que  la  liberté  de  la  religion  fubfif- 
teroit  jufqu’au  futur  concile  , qui  étoit  dé- 
jà indiqué,  ils  ne  dévoient  rien  demander 
d’avantage  fur  cet  article  , & qu’il  ne  s’agif- 
foit  plus  à prefent  que  de  déterminer  les 
moyens  qu’on  de  voit  prendre  pour  s'oppo- 
ferauxTurcs.  LcsProteftansinfifterent  & dé- 
clarèrent qu’ils  n’attendoient  aucun  bien  du 
concile  où  le  pape  feroit  maître  ; qu’a  in  fi  ils 
priaient  l’empereur  qu’avant  la  fin  de  la  diè- 
te, il  en  affignât  une  autre  où  l’on  put  trou- 
ver les  moyens  de  s’accorder  avec  douceur 
fur  la  religion.  Qu’il  avoit  été  ordonné  à 
Spire  , qu’on  ne  troubleroit  perfonne  à cette 
occafion  , & que  de- là  dépendoit  la  paix 
del’Allemagnc.Qucc’étoit  pour  empêcher  cet 
accord,  que  le  pape  avoir  publié  fon  concile, 
dans  lequel  lui  & les  fiens  pourroient  définir 
ce  qu’il  leur  plairoit.  Qu’ils  étoient  prêts  a 
fournir  des  fecours  contre  les  Turcs  , mais 
qu’il  falloit  qu’on  les  affurât  auparavant  , 
qu’on  ne  les  inquieteroit  point  fur  leur  reli- 
gion. Ils  parlèrent  encore  de  la  chambre  im- 
périale & des  fubfides;  & toutes  leurs  contef- 
tations  durèrent  tout  le  mois  d’Avril , juf- 
qu’au feptiéme  de  Mai , fans  qu’on  put  les  ac- 
commoder. » 

Ferdinand  voyant  les  princes  Protcftans  fi 
attachez  à leur  fentiment,  remit  toute  Taf- 

Y vj 

ê 


An.i  J4J. 


LXXVII. 

Reponlé  Je 
Ferdinand; 
fie  répliqué 
des  Proref. 
tans 

SLcidan  ut 
fuf.L.  1 6 p. 


Lxxvm. 
Arrivée  de 


Digitized  by  Google 


An.  i S4f.* 

l’on p i “i:r 
••i  v » otltl-'f 
5C  ï u 1 g ■ t 
iZ  t Id't 
tomrn  / 1 6 
p S i 3 

Cochlte  i>* 

dcl.èrfr-p- 
L.trhcri  ho 
e.n*,p-i  Oÿ. 


Î.TVXI. 

L ‘empereur 
tru  ve  les 
Lur-hrien1. 
obfHnez  à 
rrftif-rle 
concile 

i/  ‘iZ.t/j  p 

143. 


y t <f  H'fîoire  Ecclefîaftique. 

faire  à l’arrivée  de  l'empereur  , qui  é- 
to;.t  parti  de  Bruxelles  le  douzième  d’Avril, 
& qui  ne  vint  qu’à  petites  journées,  à caufe 
de  (ajoute.  Ce  qui  rut  caufe  qu’il  n’arriva  à 
Wormes  que  le  feiziéme  de  Mai.  Le  cardi- 
nal Farnefe  neveu  du  pape  y ariva  aufii  le  len- 
dematn,  mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps, 
parce  qu’ayant  propofé  à l’empereur  de  lou- 
temr  le  concile  , & de  fe  déclarer  contre  les 
Proreif  ans  ; ce  prince  qui  avo  t befom  dufe- 
cours de  ceux-ci  contre  lesTurcs,  ne  voulut 
point  rompre  avec  eux , & ui  répondit  que 
le  pape  pouvoir  commencer  econ.iie  , s’il 
le  jugeo.t  à propos  , mais  que  pour  lui , il  ne 
s’en  mèlero.t  point  du  tout. 

Le  comtedc  Grignan  que  le  roi  de  France 
avou envoyé  à la  diète,  y déclara  le  v.ngtié- 
me  de  Juin,  que  le  roi  fon  maître  approuvoit 
l’affemllée  du  concile  à Trente  , & exhorta 
les  princes  d’Allemagne  ,&  même  les  Pro- 
teifans  à ne  s’y  pas  oppofer  ; mais  quoi  qu’il 
put  dire  , ces  derniers  n’y  voulurent  jamais 
confentir;  ainfi  l’empereur,  qui  s’étoit  pro- 
mis que  les  Luthériens  auraient  oe=  fentimens 
plus  modérez  , quand  il  s’agirait  de  faire  des 
rcglemcns  furies  aff.ires  ce  la  religion  , fut 
très-piqué  de  les  trouver  toujours  opin  acres  à 
dé  larer  qu’ils  vouloientun  concile  dans  une 
ville  fuu.ée au  coeur  de  l’Allemagne  , où  ’au- 
torité  du  pape  ne  put  donner  aucune  ombre 
de  jaioufie  àperfonne  , & qu’ils  prétendotent 
de  plus  que  ce  prince  lui-même  ou  le  grand 
chan  elier  de  l’Empire  devoir  y prefider  , ôc 
non  d’autres.  Charles  V.  fut  furpris  encore  de 
ne  voir  aucunsdes  princes  Piotelfans  en  per- 
lonne  à ».ette  d été , à l’exception  de  l’arche- 
vêque de  Colrgne&  de  l’éleéteur  Palatins 
encour  e le  premier  n’écoit-il  pas  déclaré  Lo- 
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therien  ; ainfi  l’on  n’y  traita  point  des  affaires  * 
de  la  religion,  comme  on  l’avoir  projctté  ; 
mais  après  avoir  difcuté  plufieurs  affaires  qui 
furvinrent  , l’empereur  rompit  la  diète, & en 
indiqua  une  autre  à Ratisbonne  pour  le  qua- 
trième de  Janvier  fuivant.  Cependant  le  cler- 
gé de  Cologne  & l’uni verfi té  profitèrent  de 
l’aflemblée  cleWormes  pour  continuer  leurs 
pourfuites  contre  leur  archevêque  , qui  par 
toutes  fes  entrcprifesnetendoitqu’à  introdui- 
re la  nouvelle  prétendue  reforme  dans  fon 
diocéfe,  & à foutenir  les  miniftres  Luthériens. 
L’empereur  ayant  reçu  leurs  plaintes , donna 
fur  la  fin  de  Juin  des  lettres  patentes  par  lef- 
quelles  il  prenoit  le  clergé  & l’uni verfité  fous 
la  prote&ion  , défendant  à tous  fes  fujets 
d’inquiéter  les  ecclefiaftiques  & les  catholi- 
ques de  l’électorat  de  Cologne  , & de  les 
vexer  dans  leurrel  gion  , dans  leurs  perfon- 
nes  , dans  la  polT'lTion  de  leurs  b ens  &r  de 
leurs  droits  , à peine  d’être  mis  au  ban  de 
l’Empire.  Par  d’autres  lettres  , il  ajourna  l’ar- 
chevêque à cotnparoître  devant  lui  dans  tren- 
te jours,  ou  de  commettre  un  procureur  pour 
répondre  aux  accufations  intentées  contre 
lai  , faifnnt  toutefois  deffenfes  de  rien  chan- 
ger êcnnover,  & lui  ordonnant  de  rétablir 
les  chofes  qu’il  pouvoit  avoir  changées  dans 
l’état  où  elles  étoient  auparavant.  Il  com- 
mandi  la  même  chofc  aux  habitans  d’Ander- 
nrc,  Bonn,  Campcn  Sc  autres  villes  de  l’é- 
leétorat.  Le  pape  de  fon  côté  cita  au ffi  l’ar- 
ch'-vêquele  dix-huit:éme  de  Juillet  fuivant, 
Henr  S^olberg  doien  de  l’églifc cathédrale  de 
Co’ogne , & cinq  chanoines  tous  de  naiflan- 
ce  & de  familles  très-diftinguées  , à compa- 
roître  dans  foixante  jours , parce  qu’ils  ap- 
prouYoient  leur  prélat,  & blàmoient  fort  1* 
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T-'  ’ conduite  de  feux  qui  lui  étoient  oppofez.  En 

»l.,I  545<  rompant  la  diète  de  Wormcs  , l’empereur 
ordonna  une  conférence  de  quatre  docteurs 
de  part  & d’autre , c’eft-à-dire  , des  Catholi- 
ques & des  Proteftans  , & convint  de  deux 
arbitres , avec  un  autre  ordre  de  fe  rendre  à 
Ratisbonncau  commencement  de  Décembre 
pour  être  en  état  d’ouvrir  les  conférences  a- 
vant  la  diète.  Ilrenouvelîa  aufli  & confirma 
les  édits  des  années  precedentes  qui  concer- 
noient  la  paix, défendant  à. tous  d’agir  au  con- 
traire. 1!  remit  la  reformation  de  la  chambre 
impériale  à la  diète  prochaine,- en  mainte- 
nant jufques  alors  les  juges  dans  leurs  jurif- 
dictions.  Les  princes  Catholiques  confentirent 
à tous  ces  articles  , à l’exception  de  celui  qui 
concernoit  la  conférence  entre  quatre  doc- 
teurs, dont  ils  ne  voulurent  jamais  convenir. 
Les  Proteflans  rappellant  auili  la  procedure  , 
dirent  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à eux  que  l’af- 
faire de  la  religion  n’eut  été  décidée  , répé- 
tèrent ce  qu’ils  avoient  dit  du  refais  du  con- 
cile & de  la  chambre  impériale  , & infiilcrent 
fur  le  dernier  décret  de  Spire  , protcflant 
qu’ils  ne  recevroient  point  celui-ci  de  Wor- 
nres , dans  les  points  on  il  étoit  contraire  au 
precedent. 

l^T;îI  Henri  de  Brunfvvicjc  qui  étoit  allé  trouver 
Henri  ée  le  roi  de  France  pendant  la  diète  , ayant  ap- 
BrunfvVic  prisa  fon  retour  qu’un  certain  Frideric  Rife- 
dédare  la  berg  levoit  des  troupes  fur  les  frontières  de  la 
guerre  aux  saxc  pOUr  je  roi  d’Angleterre  , fe  fervit  de 

proteftans.  cettc  occaflori  Pour  perfuader  à François  I. 


Sl~i(U*  ut  que  s’il  lui  envoyoit  de  l’argent  , il  difîlpc- 
Jh  1- i«s.  p roitaifément  ces  levées.  Il  reçut , à ce  qu’on 
5 4 î &W  croit,  quelques  milliers  d’écus  , & n’ayant 
pu  empêcher  Rilèbcrg  de  lever  des  foldats,  il 
employa  cet  argent  à faire  la  guerre  aux 


Digitized  by  Gc 


Livre  Cent-QvœwVile-uniéme.  y 1 9 

princes  Proteftans  qui  i'avoient  dépouillé  de  — 

lés  états.  L'empereur, entre  les  mains  de  qui  An.I54$. 
l'on  avoit  mis  les  terres  de  ce  prince  en  lc- 
queftre,  lui  écrivit  auiïî-tôt  de  ne  point pron- 
dre  les  armes , & de  pourfuivre  Ton  droit  en 
jnftice , avec  menaces  de  le  mettre  au  ban 
de  l'empire  , s’il  n’obéifloit.  Mais  Henri  11e 
fit  aucun  cas  de  ces  ordres  , & ne  laifia  pas 
d'afîembler  des  troupes,  & de  fe  mettre  en 
devoir  de  recouvrer  par  les  armes  ce  qu’on 
lui  avoit  ôté.  Il  s'avança  du  côté  de  Rotter- 
bourg  ville  du  territoire  de  Bj^me , dans  le 
deilcinde  joindre  Tes  troupes  à celles  ce  l’é- 
vêque de  Brème  fon  frere  ; mais  comme  le 
fenat  de  Brème  avoit  pris  les  devans  pour 
défendre  la  place  , & y avoit  mis  garnifon  , 
il  fut  obligé  de  traverlèr  le  pays  de  Lune- 
bourg  où  il  caufa  beaucoup  dédommagés  & 
rentra  dans  la  province  où  il  le  rendit  maî- 
tre d’abord  du  château  deStembruc,  & fou- 
ragea  enfuite  le  pays  en  brûlant  les  villages 
& les  villes  voifirfes.  U envoya  enfuite  un 
trompette  à BrunfvvicK  , à Hanovre,  à Min- 
den  , à Brème  £;  à Hambourg , pour  leur 
lignifier  qu’elles  eulfent  à reparer  Jes  torts 
qu’on  lui  avoit  faits  , & à fc  détacher  de  la 
conjuration  de  Smalxalde  , c’elé  ainfi  qu’il 
appelloit  cette  ligue  , & qu’en  cas  derefasil 
mettroit  tout  à feu  & à fang.  Après  avoir  ra- 
vagé tout  le  pays  du  comte  de  Decicelbourg 
allié  des  Proteilans  , huit-cens  cavaliers  &: 
trois  mille  fantaflîns  vinrent  fe  joindre  à lui, 

& avec  ce  renfort  il  alla  mettre  le  fiege  de- 
vant la  forterefle  de  Wolfcnbtitel  , qui  étoit  . 
la  principale  de  fes  états,  & obligea  le  peuple 
à lui  prêter  ferment. 

Le  lantgrave  de  fon  côté  aflembîa  fept  mil-  ixxxn. 
JLc  hommes,  avec  feize  cens  cavaliers  , trois  £xped*tion-v 
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—■  ■■■  — regimcns  d’hommes  d’ordonnance  & vingt- 
An.  1545.  trois  pièces  de  canon  , & s’avança  jufqu’à 
Northeimdans  la  pincipauté  de  Calemberg. 
Erneft  de  BrunfvvicK  fils  de  Philippe  vint  fe 
joindre  à lui  par  ordre  de  l’éleéteur  de  Saxe, 
avec  mille  chevaux  } trois  mille  fantaflins  , 
fix  mille  hommes  de  milice,  & douze  pièces 
d’artillerie.  Maurice  gendre  du  lantgrave  s’y 
rendit  auflî  accompagné  de  mille  cavaliers, 
cinq  mille  hommes  d’infanterie  , & quel- 
ques pièces  de  canon.  Mais  Henri  ne  les  at- 
tendit pas^l  leva  le  fiege  de  Wolfenbutel , 
dont  la  garnifon  fe  défendoit  avec  beaucoup 
de  valeur  , & alla  camper  près  le  village  de 
Calfeld  , à une  lieue  du  lantgrave.  Le  lende- 
main quelques  regimens  de  les  cavaliers  s’ap- 
prochèrent de  Northeim  & voulurent  com- 
mencer l’aftion , mais  ayant  été  vigoureu- 
fement  répouffez , ils  fe  retirèrent  dans  leur 
camp.  Jean  de  Brandebourg  gendre  de  Hen- 
ri voulut  s’employer  pour  la  paix  , il  s’adref- 
fa  à Maurice,  il  le  pria  de  gagner  le  lantgra- 
ve fon  beau  pere.  Mais  celui-ci  s’exeufa,  di- 
fant  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  que  du  con- 
fentement  de  fes  alliez.  Il  y eut  cependant 
une  fufpenfion  d’armes  jufqu’au  lendemain 
après  midi , dans  l’efperance  qu’Henri  fe  fou- 
niettroit  aux  conditions  qu’on  lui  impoferoit, 
qu’il  donneroit  caution  qu’il  n’inquieteroit 
Tonne  pour  la  religion  , qu’il  fe  rendroit 
a Maurice  en  lui  remettant  tous  fes  états 
qu’il  reparrroit  les  dommages  qu’il  avoit 
caufez  , félon  l’eftimation  de  perfonnes  in- 
tégrés. 

Mais  Henri  rejetta  toutes  ces  conditions, 
en  propofa  d’autres  bien  differentes  , & alla 
infulrcr  les  gens  du  lantgrave.  Le  vingtième 
Octobre  il  parut  vouloir  renouer  l.a  négocia- 
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tion  : mais  les  autres  ne  voulurent  rien  é- 
couter.  On  attaqua  Tes  troupes,  on  les  cano- 
na  , le  combat  fut  affez  rude  ; le  duc  de 
BrunfvviK  dépêcha  un  héraut  vers  Maurice 
pour  demander  à lui  parler.  Le  lantgrave  Lins 
aucune  ré ponfe  fit  paff-r  toute  Ton  armée, 
la  rangea  en  bataille  , faluant  toujours  l'en- 
nemi à grands  coups  de  canons.  Henri  en- 
voya coup  fur  coup  deux  députez  pour  faire 
la  même  demande.  Lelantgrave  leur  dit  que 
le  feul  moyen  d'accorder  la  paix  étoit  qu’Hen- 
ri  & fon  fils  aîné  vinfTent  fe,  rendre  à lui , à 
quoi  il  confentit.  Il  vint-don-c  avec  fon  fils 
Charles- Viélor , tous  deux  conduits  par  Mau» 
rice  , & fe  fournirent  au  lantgrave  qui  dit  au 
p^re  , que  s’il  étoit  tombé  entre  fes  mains  , 
il  ne  l'auroit  pas  laiffé  vivre  long-temps  t 
mais  qu'il  ne  vouloit  pas  le  traiter  félon  qu’il 
le  meritoit  ; qu’en  obéiffant  à l’empereur  & 
acceptant  le  fequeflre  il  eut  mieux  pourvu  5 
fes  affaires.  On  lui  donna  des  gardes,  & £ 
fon  fils  ; on  obligea  les  troupes  a mettre  les 
armes  bas  & à ne  fervir  de  fix  mois;  on  leur 
ôta  leur  artillerie  compofée  de  dix-huit  pie-* 
ces  de  canon  , & l'armée  du  lantgrave  reprit 
làforterefle  de  Stembruc,  & exigea  des  peu-* 
pies  le  ferment  de  fidelité. 

Les  légats  du  pape  qui  dévoient  fe  trouver 
au  concile  indiqué  à Trente  , étoient  déjà 
nommez.  Il  yen  avoit  trois,  fçavoir  Jean- 
Marie  dcl  Monte  cardinal  évêque  dePalcftri- 
nc  , Marcel  Cervin  cardinal  prêtre  du  titre 
de  fainte  Croix  , & Raynaud  Polus  cardinal 
d:acre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Crfmedm. 
Le  pape  leur  joignit  trois  évêques,  Thomas 
Campe?g’  évêque  de  Feltri  , neveu  de  celui 
qui  avoit  été  cardinal  de  ce  nom,Thomas  deS. 
Félix  évêque  de  la  Cava  dans  le  royaume  de 
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Naples  , & Cornelio  MufTo,  cordelier,évé- 
^N,I145’  que  de  Bituntcdans  la  Poüillc , & grand  prc- 
Rdymld.  dicatcur. 

* hune  an-  Dès  que  ces  légats  curent  été  nommez  , 
h.i  & iû.  ils  partirent  de  Rome,  & arrivèrent  au  com- 
ixxxv.  rnen cernent  du  mois  de  Mars , à l’exception 
A r rivée  de  Poîus  qui  y vint  un  peu  plus  tard  que  les 
des  légats  à autres , pour  éviter  les  embûches  que  Henri 
Trente.  VIII.  auroit  pu  lui  tendre  lur  le  chemin.  Le 
^ pape  ne  les  chargea  d’aucune  bulle  de  léga- 
„ j’  y’  tion  ni  d’inftruttion  par  écrit,  croyant  qu’il 
Raynaldhoi  fuffifoit  de  les  leur  envoyer  lorfqu’ilsferoient 
a».  n.  4.  prêts  d’ouvrir  le  concile , comme  il  fit  en  eftet 
bien  tôt  après  , par  fes  lettres  datées  du  feptié- 
mc.de  Mars  , avec  la  bulle  dans  laquelle  il 
difoit  qu’il  envoyoit  Tes  légats  à Trente  conv- 
medes  anges  de  paix , avec  pouvoir  d’y  pre- 
fider,  de  faire  tous  les  décrets  qu’ils  jugeroient 
à propos  pour  le  bien  de  l’églife , & de  les  pu- 
blier dans  les  fe/fions  félon  la  coutume  ; de 
propofer  , conclure  & exécuter  tout  ce  qui  fc- 
roit  nécciTaire  pour  extirper  les  erreurs,  rame- 
ner les  peuples  àl’obéiflance  du  faint  fiege  , 
- rétablir  la  liberté  ecclefiaftique  , reformer 
l’églife  dans  tous  fes  membres  , procurer  la 
paix  entre  les  princes  chrétiens , faire  & or- 
donner tout  ce  qu’ils  jugeroient  être  de  l’hon- 
neur de  Dieu , & de  la  propagation  de  la  foi , 
reprimer  par  ccnfures  & peines  ccclefiaftiques 
les  rebelles  & opiniâtres,  de  quelque  condi- 
tion qu’ils  fuflent  : & par  une  autre  bulle  fui- 
vante  il  permettoit  â fes  légats  de  transférer 
le  concile  dans  quelqu’autre  ville  plus  com- 
mode , & plus  fiîre  , s’il  arrivoit  qu’ils  ne  puf- 
fent  le  continuer  librement  à Trente  ; avec 
défenfe  aux  autres  prélats  de  procéder  à cette 
continuation  , fur  peine  d’encourir  les  cen- 
furesecclefiaftiques.  On  avoit  deflein  d’abord 
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a Rome  d’ajouter  dans  la  première  bulle  que 
les  légats  ne  procederoient  qu’avec  le  con-  An.ïJ4î; 
fentement  du  concile;  mais  ils  reprefenterent  p«  lUv.  ut 
que  c’étoit  trop  reflerer  leurs  pouvoirs  , & c 9.*.  ' 
demandèrent  qu’on  effaçât  cette  condition, 
ce  qui  leur  fut  accordé. 

Les  cardinaux  del  Monte  & de  fainte  Croix  * 
firent  leur  entrée  publique  dans  la  ville  de 
Trente  , accompagnez  feulement  du  cardinal 
Madrucce  évêque  de  la  ville  , & accordèrent 
des  indulgences  à ceux  qui  feroient  vrayment 
penitens  & fe  feroient  confeffez  , & qui  vifi- 
teroient  la  cathédrale  le  jour  qu’on  commen- 
cerait le  concile  : ils  avoient  choifi  cette  é- 
glife  pour  le  lieu  des  féances.  Peu  de  jours 
après  arrivèrent  les  trois  évêques  nommez 
< plus  haut  ; &le  vingt-deuxième  de  Mars  Di-  lxxxv  r. 
dace  Hurtado  de  Mendoza  ambafladeur  de  Arrivée  de 
l’empereur  auprès  de  la  republique  de  Venife,  Mendoza 
' entra  dans  la  ville  muni  d’amples  pouvoirs 
dattez  de  Bruxelles  du  vingtième  de  Février;  j»en\p  r„ur, 
il  y fut  reçu  parles  légats afliftez  du  cardinal  Vau-.v.  ut 
Madrucce  & des  trois  évêques  qui  fe  trou-  fup.  I.  j.  c. 
voient  les  feuls  à Trente  , parce  que  les  autres  8-  , , 

n y etotent  pas  encore  arrivez.  Quatre  jours  , j , 

, n <■  1-  1 r 1 J » hoc  an  ». 

apres,  c eft-a-aire  le  vingt-lixiéme  du  memc_  & 
mois , il  eut  audiance  des  légats  dans  la  fallc 
du  logis  du  cardinal  del  Monte  , & produiiit 
fes  pouvoirs.  Il  y fit  un  difeours  dans  lequel 
il  parla  du  zele  de  l’empereur  pour  la  tenue 
de  ce  concile,  des  obflaclesinvolontairesqui 
en  avoient  retardé  la  convocation  & des  or- 
dres qu’il  avoit  donné  aux  évêques  d’Efpa- 
gnede  s’y  trouver  au  plutôt,  afïitrant  même 
qu’ils  étoient  déjà  en  chemin  ; que  l’empereur 
auroit  fort  fouhaité  d’y  affilier  en  perfonne  ; 
mais  que  fes  infirmitéz  & fes  grandes  affaires 
ne  lui  permettoient  pas  de  faire  ce  voyage , 
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Il  s’excufa  enfaitc  fur  fes  propres  indifpofi- 
tionsqui  avoient  retardé  fon  arrivée  de  quel- 
ques jours  & fit  lire*fes  patentes. 

Le  lendemain  vingt-fepriéme  de  Mars  les 
légats  s’aflemblerent  dans  la  même  falle  & 
répondirent  à cet  ambalfideur , qu’ils  avoient 
beaucoup  de  confiance  dans  la  pieté  de  l’enw 
pereur,  & qu’ils  efperoient  qu’il  ne  feroitrieft 
que  pour  le  bien  de  la  religion. 

Le  huitième  d’Avril  l’ambafiadeur  du  roi 
des  Romains  étant  arrivé,  l’on  tint  une  con- 
grégation folemnelle  pour  le  recevoir  ; l’arn* 
bafladeury  prefenta  les  lettres  de  Ferdinand 
fon  maître  , dattées  de  Wormes  le  vingt- 
quatrième  de  Mars,  danslefquelles  ce  prin- 
ce offroir  tous  fes  foins  & fi  protection  en 
faveur  du  concile,  ce  que  l’ambafladeur  aÊ- 
fura  encore  de  vive  voix,  ajoutant  que  le  roi 
des  Romains  ne  manquerait  pas  d’envoyer  ati 
plutôt  fes  lettres  patentes  en  forme , & des 
perfonnes  mieux  inftruites  de  fts  intentions. 
Dans  cette  congrégation  Mendoza  qui  y af- 
fiftoit  voulut  avoir  une  place  au-ncfliis  du 
cardinal  de  Trente  , far  cette  prétentton,quc 
reprefentant  la  perfonne  de  l’empereur  , il  ne 
devoir  ccdcr  qu’aux  légats  qui  reprefentoient 
le  pape,  après  lequel  fon  miître  éto  t le  pre- 
mier; mais  cette  conteftation  n’eut  pas  de  fui- 
te alors  , & l’on  trouva  le  moyen  de  faire  af- 
feoir  l’ambafiadeur  & le  cardinal  de  telle  ma- 
niéré qu’on  ne  pouvoir  diftinguer  lequel  des 
deux  avoitla  preference. 

Les  légats  croient  fort  indéterminez  s’ils 
ouvriroient  le  concile  ou  non,  mais  comme 
ils  étoient  prefqu'*  feuls  à Trente , il  n’y  avoir 
pis  d’apparence  de  le  faire  avec  fi  peu  de 
monde.  Dans  cette  incertitude  ils  écrivirent 
au  pape  pour  lui  reprefenter  que  TeiopercuiJ . 
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parodiant  fe  foncier  fore  peu  du  concile  & 
qu’y  ayant  lieu  de  craindre  que  l’on  n’entre-  An.i 
prît  de  juger  la  caufe  de  la  religion  dans  la 
dicte  indiquée  à Ratisbonnc  , ils  jugeoientà 
propos  de  commencer  le  concile  feulement 
par  une  mefle  du  Saint-Efprit  qui  en  feroit 
comme  l'ouverture , afin  de  prévenir  par-là 
tout  ce  que  l’empereur  pourront  faire  dans  la 
dicte  après  qu’il  y feroit  arrivé  , d’autant  plus 
qu’on  feroit  toujours  en  liberté  de  continuer, 
ou  defurfeoir,  ou  de  transférer  le  concile  fui- 
vant  la  conjoncture  des  affaires.  Le  pape  a- 
près  avoiï  examiné  ces  raifons;prit  la  refo- 
lution  d’ordonner  à fes  légats  de  faire  l'ou- 
verture au  concile  pour  le  troifiéme  de  Mai 
jour  de  l’invention  de  fainte  Croix.  Et  là- 
deflus  les  légats  déclarèrent  à Mendoza , & 
aux  autres  ambalTudeurs  la  refolution  du  pape, 
fans  toutefois  leur  dire  le  jour  qui  leur  avoit 
été  marqué.  Mais  malgré  le  zele  des  légats  ixxxtr. 
on  ne  put  encore  rien  faire  au  jour  indiqué,  J es  or  tre* 
parce  que  Pierre  de  Tolede  viceroi  de  Naples  du  vie-  roi 
défendit  aux  évêques  de  ce  royavme  d’aller  “e  Naples 
tous  en  perlonnc  au  concile  , pour  ne  point  Xcnu-é  ^ 
laifler  les  diocefes  fans  pafteurs  ,&  fit  une  or-  coacile 
donnance  pour  charger  de  procuration  quatre  pdUv  bijl 
prélats  feulement  à ion  choix  qui  iroient  au  '°n:.  Tni. 
nom  de  tous  les  autres:  il  avoit  déjà  fait  con-  ^ 
noître  fon  deflein  à plufieurs  évêques , par 
le  grand  chapelain  du  royaume , mais  tous 
ayant  répondu  qu’ils  prétendoient  afiifter  au 
concile  en  perfonne  , fuivant  le  droit  qu’ils 
en  avoient , & que  fi  quelques-uns  étoient 
dans  l’impuiflance  de  le  faire,  c’étoit  à cha- 
cun d’eux  à nommer  un  procureur  qui  les 
remplaçât  , & non  pas  un  pour  tous;  cette 
réponfe  l’avoit  tellement  irrité  qu’il  avoit  fait 
convoquer  les  évêques  par  le  grand  chape- 
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lain  , pour  leur  commander  de  donner  leur 
procuration  , & avoit  envoyé  le  même  or- 
dre à tous  les  gouverneurs  des  villes  duroïau- 
me.  Cette  conduite  du  viceroi  furprit  fort  le 

ne  qui  nefçavoit  à qui  en  attribuer  la  caufe, 
: rendit  fort  incertain  fur  le  parti  qu’il 
prendroit.  La  première  penfée  qui  lui  vint 
fut  d’ordonner  à fes  légats  de  différer  la  te- 
nue du  concile;  enfuite  il  rendit  une  bulle 
par  laquelle  il  défendoit  a tous  évêques  de 
comparoître  au  concile  par  procureur  , fous 
peine  de  fufpenfion , de  privation  de.leurs  di- 
gnité?. & de  leurs  revenus.  Cet  ordre  quel- 
que rigide  qu’il  parut,  fut  pourtant  exécuté, 
julqu’ice  que  le  viceroi  fe  defifta  de  fon  cn- 
treprife,  faut  au  pape  à en  difpenfer  s’il  le 
jugeoit  à propos.  Et  ce  fut  la  raifon  pour  la- 
quelle le  procureur  envoyé  par  l’archevêque 
de  Mayence  ne  fut  point  admis  ; quoique  l’ab- 
fenec  de  ce  prélat  fut  bien  fondée  , étant 
neceffairc  qu’il  affiliât  aux  diètes  d’Allema- 
gne pour  s’oppofer  à ce  qu’on  y pourroit  en- 
treprendre contre  la  religion. 

Le  cardinal  Farnefe  qui  étoit  parti  de  Ho- 
me pour  fe  rendre  àWormes  , pafla  à Trente 
où  il  arriva  le  vingtième  d’Avrd.  Les  légats 
après  avoir  pris  fon  avis  écrivirent  au  pape 
qu’il  étoit  de  fa  réputation  de  tenir  le  concile 
avec  làmajefté  qu’exigeoit  une  f célébré  af- 
femblée  ; qu’il  y avoit  beaucoup  d’évêques 
pauvres  qui  manquoicntdu  néceflairc  , & qu’il 
étoit  à propos  d’établir  un  tréforier  avec  un 
fonds  capable  de  fournir  aux  befoins  ; on 
traita  avec  le  même  légat  de  l’ouverture  du 
concile , & comme  il  y avoit  déjà  dix  évêques 
à Trente  , on  crut  qu’il  falloit  leur  commu- 
niquer les  ordres  qu’on  avoit  reçu  de  Rome  , 
fans  leur  parler  du  jour  fixé  par  le  pape  pour 
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eette  ouverture.  Il  fe  tint  donc  une  congré- 
gation à ce  fujet  danslaquelleon  expofaaux 
prélats  la  commilîion  qu’on  avoit  de  com- 
mencer le  concile , & on  ajouta  que  le  jour 
n’en  feroit  déterminé  qu’après  que  le  cardi- 
nal Farnefe  en  auroit  donné  avisa  l’empereur; 
cette  refolution  ayant  etc'  approuvée  , le  pape 
envoya  à Tes  légats  la  bulle  de  fulpenfion, 
comme  ils  l’a  voient  demandé  , & lailla  même 
a leur  prudence  la  liberté  de  commencer  fans 
de  nouveaux  ordres  , fuivant  les  nouvelles 
qu’ils  reccvroient  de  fon  neveu  le  cardinal 
Farnefe  touchant  les  difpolitions  de  l’empe- 
reur. 

Dans  cette  même  congrégation  , on  régla 
certaines  cérémonies  qui  dévoient  être  obfcr- 
vées  dans  le  concile;  on  décida  d’abord  que 
les  trois  légats  cardinaux  de  différons  ordres  , 
l’un  évêque  , l’autre  prêtre,  & le  dernierdia- 
crc,  n’auroient  toutefois  que  les  mêmes  or- 
neméns  , parce  que  leurs  charges  & leurs 
pouvoirs  étoient  uniques.  Que  le  lieu  del’af- 
femblée  dans  'la  cathédrale  feroit  tendu  de 
tapifferies , qu’il  y ayroit  des  fieges  pour  le 
pape  & pour  l’empereur  quoique  abfens; 
que  Mendoza  ambaffadeur  de  l’empereur  au- 
roit une  place  plus  honorable  que  les  autres. 
On  miten  délibération  fi  les  évêques  d’Alle- 
magne qui  étoient  princes  de  l’empire  au- 
roient  lapreféance  furies  autres  prélats  , &c 
même  fur  les  archevêques  , comme  on  l’ob- 
fervoit  dans  les  diètes  ; outre  que  les  éyêaues 
qui  n’étoient  pas  princes  fe  tenoient  décou- 
verts devant  eux , &que  dans  l’année  précé- 
dente il  y avoit  eu  là-deflus  une  contefta- 
tion  entre  l’évêque  d’Aichftet,  & les  arche- 
. vêques  de  Corfou  & d’Otrante.  On  rappor- 
ta encore  que  dans  la  chapelle  du  pape  les 
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évêques  ambafladeurs  des  ducs  précedoient 
les  archevêques  , qui  , à plus  forte  raifon, 
dévoient  être  précédez  par  les  princes  mêmes: 
mais  on  ne  décida  rien  là-deflus , & on  remit 
d’en  faire  un  reglenjent  jufqu’à  ce  que  le  con- 
cile fut  plus  nombreux  , & que  les  évêques  de 
France  & d’Efpagne  fulTent  arrivez  pour  fça- 
yoir  leur  fentiment. 

Le  cardinal  Farnefe  fuivant  l’avis  des  pré- 
lats de  Trente  s’étant  rendu  à Wormes  , vit 
l'empereur  & le  roi  des  Romains  , & eut  une 
longue  conférence  avec  ces  deux  princes  au 
fajet  du  concile.  Il  leur  dit  queles  légats  qui 
depuis  plus  de  deux  mois  étoient  à Trente, 
avoient  reçu  ordre  du  pape  d’ouvrir  le  concile; 
que  cependant  ils  avoient  toujours  différé, 
jufqu’à  ce  qu’on  eut  appris  les  affaires  de  la 
diète.  Mais  l’empereur  qui  avoit  parufouhai- 
ter  le  concile  avec  tant  d’ardeur  , tant  qu’il  a- 
voit  çru  que  les  Allemands  l’accepteroient, 
changea  de  langage  , & dit  au  légat  qu’il fen- 
toit  bien  qu’il  falloit  apporter  un  prompt  re- 
mede  aux  hérefies,  qui  ne  tendoient  qu’à  dé- 
truire l’autorité  du  pape  & la  fîenne  : mais 
qu’il  ne  falloir  pas  irritetr  les  Protelfans,dont 
la  pui  flance  étoit  à craindre  ; & pour  informer 
plus  amplement  le  légat  de  fes  intentions,  il 
le  renvoya  àGranvclîe  , dont  Farnefe  ne  tira 
pas  plus  d’éclairciflemcns;  ce  miniflre  lui  re- 
prefenta  que  les  Proteflans  affurez  qu’on  les 
condamneroit  dans  le  concile  , courreroient 
aufli-tôt  aux  armes  pourn’êtrc  point  furpris  , 
qu’ils  opprimeroient  les  catholiques  , qu’ils 
porteroient  la  guerre  en  Italie  & peut-être 
iroient-ils  affieger  Rome  qu’ils  avoient  en 
exécration  , que  c’étoit  au  pape  à y pourvoir, 
d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  aucun  fecoursà 
attendre  des  princes  Catholiques  quiétoicnr 

trop 
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Livre  £enb*$uArAnté'unie'm<!»  y 2.9 
frop  foibles , ni  de  l’empereur  que  les  der-  — — 
nieres  guerres  avoient  épuifé.  Le  roi  des  AN.ij4f* 
Romains  tint  à peu  près  le  même  difcours 
au  légat  en  prefcnce  d’Othon  Truch- 
fez. 

Farncfc  s’apperçut  aufîi-tôt  des  artifices 
de  l’empereur  qui  vouloit , en  différant  le 
concile  , tirer  des  Proteftans  tous  les  fecours 
qu’il  pourroit , ou  engager  le  pape  à fournir 
etc  l’argent  & des  troupes  pour  les  contenir 
dans  leur  devoir , en  cas  qu’ils  voulurent 
remuer  ; au  lieu  que  fi  le  concile  étoit  une 
fois  commencé  , il  avoit  fujet  de  crain- 
dre que  les  Proteftans  ne  voulurent  plus 
paroître  dans  les  diètes , qu’ils  ne  lui  refu- 
faflent  toutes  fes  demandes  , de  forte  qu’il 
vouloit  tenir  le  concile  en  fafpens  , pour 
fe  gouverner  après  félon  les  conjonc- 
tures, foit  en  l’ouvrant  ou  en  le  fermant  : 
fentimens  qui  furprirent  d’autant  plus  le  lé- 
gat 
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lue  Charles  V.  n’avoit  rien  à craindre 
la  part  des  Turcs  , parce  que  le 
roi  de  France  avoit  envoyé  un  député  à 
Conftantinople  pour  traiter  d’une  treve  avec 
l’empereur.  Le  légat  parla  auffi  à ce  prince 
de  l’ordre  du  viceroi  de  Naples  pour  em- 
pêcher les  évêques  de  ce  royaume  de  venir 
au  concile  ; à quoi  il  répondit  qu’il  n’y  avoit 
aucune  part  , & qu’il  examineroit  les 
raifons  du  viceroi  ; tout  cela  fut  mandé  aux 
légats  de  Trente,  qui  par  là  connurent  l’im- 
portance  d’aflembler  au  plutôt  le  concile, 
pour  obvier  à tous  les  defleins  de  l’empe- 
reur , & l’arrêter  dans  fe*  entrepril'es. 

C’elt  pourquoi  ils  en  écrivirent  au  pape 
pour  lui  reprefenter  leur  embarras  & les 
inconveniens  qui  naîtroient , foit  qu’on  fu- 
fpendît  le  concile  , ce  qui  retomberoit  fur  le  àë 
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pape  qu’on  accufcroit  d’avoir  beaucoup  pro- 
mis fans  rien  execurer,  foit  qu’on  l’aflemblât 
malgié  les  princes  ; ce  qui  le  rendroit  peu 
nombreux  & nullement  œcuménique,  parce 
que  les  évêques  des  états  de  ces  princes  n’y 
affifteioienr  pas.  Et  cette  derniere  raifonfem- 
bloit  la  plus  forte  , le  roi  de  France  ne  pa- 
xoiflant  pas  fort  porté  pour  le  concile  , & 
Grienan  fon  ambafladeur  , ayant  paru  ap- 
prouver à W01  mes  la  conférence  des  doc- 
teurs fur  la  religion  en  la  place  du  concile. 

Sur  la  fin  de  Mai  il  y avoit  déjà  trente  évê- 
ques à Trente  avec  cinq  generaux  d’ordres,&: 
un  ateittur  de  Rote,  qui  atterdoient  l’ou- 
verture du  concile  avec  impatience,  & quiau- 
roient  été  aflezdifpofez  à s’en  retourner  ,fi 
les  légats  ne  les  eufîcnt  retenus  , en  leur  pro- 
mettant qu’on  commenceroit  bien-tôt.  Men- 
doza ambafladeur  de  Charles  V.  retourna  à 
Venife,  alléguant  pour  prétexté  qu’il  étoit 
indifpofé  , & pria  les  légats  de  ne  point  ou- 
vrir le  concile  avant  fon  retour  qui  leroit|forC 
prompt:  il  fentoit  bien  que  l’empereur  fon 
maître  neparoifloitplus  porté  pour  le  con- 
cile, & que  ne  voulant  pas  irriter  les  Prote- 
ftans  , il  arrêtoit  tout  & tcnoitles  chofes  en 
fufpens. 

Toutes  cesremifes  de  l’empereur  jettoient 
le  pape  dans  de  grandes  inquiétudes , ce  qui 
le  fit  refoudre  d’envoyerjerôme  Dandini  évê- 
que de  Caferte  à ce  prince  , pour  iui  propofer 
l’ouverture  du  concile  ou  la  fufpenfion  pour 
un  temps,  & fi  cela  ne  lui  plaifoit  pas  , de  le 
transférer  en  Italie.  Charles  V. répondit  qu’il 
ne  vouloir  ni  fufpenfion  ni  tranflation;  & con- 
tinua à faire  naître  des  difficultez  fur  l’ouver- 
ture , parce  qu’il  vouloit  attendre  l’effet  de  la 
prochaine  diète  qui  avoir  été  afiignée  au  mois 
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de  Janvier  produit!  dans  la  vil  e deRatisbon- 
fle;  enfin  vers  le  milieu  du  mois  d’Oélobre  il 
Confcntit  qu’on  ouvriroit  le  concile  pourvû 
qu’on  ne  touchât  point  aux  dogmes  , qu’on 
n’y  traitât  d’aucune  matière  qui  eut  rapport! 
l’hérefie  des  Luthériens  , de  peur  de  les  irriter» 
& qu’on  ne  par  ât  que  de  la  reformation. 
Quoique  ces  conditions  duflent  irriter  le  pape, 
puifquon  donnoit  par-là  gain  de  caufe  aux 
Luthériens,  & qu’on  fortifioit  leur  parti  , ce- 
pendant il  voulut  bien  diflîmùler  fon  mécon- 
tentement, & il  manda  à fon  nonce  que, pour 
complaire  à l’empereur, il  alloit  ouvrir  le  con- 
cile fans  différer  , & qu’il  promettoit  qu’on 
y procederoit  avec  une  entière  liberté,  & dans 
les  formes  ordinaires,  fans  faire  mention  de 
l’ordre  qu’on  y obferveroit } fi  l’on  comment 
ceroit  par  la  matière  de  la  reformation,  ou  fl 
l’on  traiteroit  les  queflions  du  dogme  prefera- 
blement  aux  autres. 

Ainfî  le  trente-uniéme  d’Oélobre  il  en- 
voya à fes  légats  une  bulle  qui  portoit  que, 
puifqu’on  n’avoit  pu  ouvrir  le  concile  le  di- 
manche L&tare,  quatrième  de  carême,  on  ne 
manquât  pas  d’en  taire  l’ouverture  le  treizié- 
me deDecernbre,tro:fiéme  dimanche  d’avent, 
dont  la  mefTe  commence  par  le  mot  Gaudete , 
qui  marque  la  jo'e  que  doivent  reflentir  les 
prélats  arrivez  a Trente,  & toute  la  chrétien- 
té d’une  fi  heureufe(  nouvelle.  En  effet  les 
évêques  en  furent  d’autant  plus  joyeux  qu’t  s 
avoient  fort  appréhendé  de  relier  long-tcms 
à Trente  fans  rien  faire.  Outre  cela  les  légats 
reçurent  un  bref  particulier  qu’ils  avoient  de- 
mandé pour  être  mis  dans  les  adles  , dans  le- 
quel on  déclareroit  que  le  long  retardement 
de  l’ouverture  du  concile  ne  retombait  pas  fur 
eux,  & que  maintenant  elle  fefaifoit  avec  une 
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mure  deliberation.  De  plusonaccordoitaux 
évêques  d’Allemagne  la  liberté  d’y  afiifter  par 
procureurs , à caufe  de  l’hérefie  dont  les  rava- 
ges demandoient  leur  prefcnce  dans  leurs  dio- 
cefes  ; & afin  que  les  autres  prélats  ne  fe  pré- 
valuflent  pas  de  cette  indulgence  , on  accor- 
doit  aux  légats  le  pouvoir  de  la  difpenfer  avec 
prudence  & fagefie,  félon  les  befoins  réels  de 
chacun. 

Les  légats  cependant  fe  trouvèrent  dans 
un  nouvel  embarras,  fur  ce  que  le  roi  de  Fran- 
ce qui,  dès  le  troifiémede  Mai,  avoit  envoyé 
Claude  d’Urfé  gouverneur  du  Forêts,  Jacques 
de  Linieres  prefident  au  parlement  de  Paris, 
Pierre  Danes  prévôt  de  Sezanne  , pour  être 
fes  ambafladeurs  & procureurs  au  concile.les 
avoit  rappeliez,  fur  ce  que  les  prélats  de  fon 
royaume  l’avoient  afïuré  qu’il  n’y  avoit  au- 
cune efperance  de  le  voir  affembié,  à caufe 
des  nouvelles  difficultcz  qu’on  faifoit  naître 
tous  les  jours.  Les  légats  . regardant  ce  rappel 
comme  une  aflurance  que  le  roi  de  France 
n’approuvoit  point  le  concile,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  les  retenir  , leur  remontrant 


évêques  Efpagnols  & Italiens  fe  joignirent 
aux  légats  pour  empêcher  les  François  de  par- 
tir. Gram’eile  intervint , & tous  procédant  de 
leur  départ , on  trouva  cet  expédient  , que 
Claude  Dodieu  évêque  de  Rennes, un  des  trois 
prélats  François  qui  étoientà  Trente, iroitfeul 
▼ers  le  roi  pour  l’informer  de  tout , & que  les 
deux  autres  l’archevêque  d’Aix  & l’évêque 
d’Agde  , demeureroient  , ce  que  le  roi  ap- 
prouva eufuite. 

Tin  du  Tom « vingt-huitième. 
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lées par  arrêt  du 
parlement  , 4 z6. 
Il  réfuté  les  erreurs 
des  Anabaptiftes& 
des  Libertins, 4 67. 
Son  différend  avec 
Caftalion,  468 

Campege  , ion  dis- 
cours à la  diète  de 
Wormes  , z8o. 
Mort  du  cardinal 
Laurent  Campege, 

Capite  ferreo  ; J erôme 
de  ) Romain  , fait 
cardinal , 477 

Cararcioli  ( Marin  ) 
cardinal.  Sonhif- 
toirc  & fa  mort , 
. ito,  fkiVé 


BLE 

Caraffe  fjeâti  Pierre) 
fait  cardinal , 96. 
Autre  cardinal  Ca- 
raffe nommé  Vin- 
cent, fon  hiftoire  & 
fa  mo  t , 364 

Cardinaux  , Abus  , 
qu’ils  ne  réfutent 
pas  dans  leurs  é- 
vêchez  ,154-  Car- 
dinaux créez  par 
Paul  III.  zzo.  Au- 
tre promotion  par 
le  mêmepape,zj7 
Autre  promotion 
au  nombre  de  huit, 

Carpi  r cardinal  de  ) 
légat  auprès  de 
l’empereur  Char- 
les V.  z j.  Rodol- 
phe Pio  de  Carpi 
fait  cardinal  , 97 
Caftali , ambaffadeur 
du  roi  d’Angleter- 
re à Rome , 77 

Caftalion  ( Sebaftien) 
traduit  la  bible  en 
latin,  468.  Il  fe 
brouille  avec  Cal- 
vin au  fujet  de  cet- 
te verfion , 4 69 

Catherine  d’Arragon 
époufe  d’Henri 
VIII.  r*i  d’Ao- 
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gleterre.  Sa  mort, 
67.  Sa  lettre  à ce 
monarque  avant 
que  de  mourir,  Si 
Ctnjures  de  la  facul- 
té de  théologie  de 
Paris  fur  quelques 
proportions,  104. 
Autre  cenfure  fur 
d’autres  propor- 
tions , 1 73.  Cen- 
fure de  l’ouvrage 
intitule  Cimbalum 
mundi , zo8.  Au- 
tres cenfures,  i<ri. 
31  f.Cenfurequ’el- 
le  porte  de  quel- 
ques livres,  369. 
& fuiv  Cenfure 
contre  Jean  Pcr- 
nocel  , Voyez,.  Fa- 
culté. 48  f 

Cervin  { Marcel  ) fait 
cardinal  , if  8.  Il 
eft  un  des  légats 
du  pape  au  con- 
cile de  Trente, 
ÎAI 

■Cefarini  ( Alexan- 
dre ) Romain  fait 
cardinal.  " 398 
Ch  allant  { Louis 
■ Gorrevod  de  ) car- 
dinal , fa  mort. 

....  22 


Charles  V.  marie  fa 
Elle  naturelle  avec 
Alexandre  de  Me- 
dicis  , 2 II  part 
de  Naples  , & ar- 
rive à Rome,  5L 
Lesliberalitez  qu’il 
y Ht,  5.  Ses  con- 
férences avec  le 
pape,  g.  Il  y dé- 
libéré avec  le  fou- 
verain  pontife  fur 
le  lieu  du  concile, 
10.  Les  ambaffa- 
deurs  de  France 
vont  le  trouver , 
& il  les  amufe,  iz. 
Il  refufe  l’invef- 
titure  du  duché  de 
Milan  pour  le  dau- 
phin de  France,  la 
meme.  - Son  dif- 
cours  contre  Fran- 
çois L en  plein 
conHftoire  , 1 3. 

Offres  qu’il  fait  a 
ce  Prince  , iy.  II 
veut  interpréter 
fon  difeours  à la 
fatisfaétion  du  roi, 

1 8.  Sa  converfa- 
tion  avec  Velly 
ambaffadeur  de 
France  , j_2.  Il 

part  de  Rome,  zo* 


J 40  T A B 

Le  cardinal  de  Lor- 
raine va  le  trou- 
ver à Sienne,  2.1. 

Il  vient  en  Pro- 
vence , dont  il 
prétend  fe  ren- 
dre maître,  17.  Il 
fe  prefente  devant 
Aix,  a/fiéjje  Mar- 
l'eille  & le  retire, 
30.  Il  écrit  au 
pape  , & veut  que 
Bofio  foit  évêque 
de  Malthe  , 130. 
Il  fe  plaint  à Ghi- 
nucci  que  le  pape 
avoit  nommé  à 
cet  évêché  1 3 1 . Il 
écrit  au  grand 
maitre  de  Malthe, 
la  même.  Son  en- 
trevue avec  Fran- 
çois I.  à Aigues- 
mortes,  178.  Il 
reçoit  une  am- 
baffade  des  prin- 
cesProteftans,  164. 
Sa  reponfe  à ces 
ambalT.ideurs,  z6$ 
Sa  lettre  à l'élec- 
teur de  Saxe  & 
au  lintgrave,  170 
Il'ccrit  aux  Pro- 
teftans  touchant 
la  diète  de  Wor- 


mes,  279.  Il  fait 
rompre  la  confé- 
rence de  Wormes 
entre  les  Catholi- 
ques & les  Pro- 
teifans , 183.  Il 
arrive  à la  diète 
de  Ratisbonne,3i7 
Il  y fait  des  pro- 
portions acceptées 
parles  deux  partis, 

3 19.  Il  y prefente 
le  livre  de  la  con- 
corde, 33  t.  Les  é- 
lecleurs  lui  don- 
nent leur  reponfe 
à fes  propofitions, 
341.  Les  Catholi- 
ques & le  légat  fc 
le  plaignent  à lui, 
344.  Il  congédié 
la  diète  de  Ratif- 
bonne*  348.  Grâ- 
ces qu’il  accorde 
aux  Proteftans , 
349.  Il  fe  plaint 
du  duc  de  Cleves, 
3*o.  Il  part  de 
Ratisbonne  & va. 
en  Italie  , 3 f 1.  Il 
s’embarque,  & ar- 
rive à Lucques , la 
même.  Son  entre- 
vue avec  le  pape 
dans  cette  ville  t 
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3 $3.  Il  convoque 
une  diète  à Spire, 
37$.  Son  entrevue 
avec  le  pap’  à Buf- 
feto  , 419.  Il  re- 
çoit des  ambn  flâ- 
neurs des  princes 
Proteftans,  4 31.  La 
reponfe  qu'il  leur 
fait  , 431.  Ceux 
d’H  ildesheim  accu, 
fez  devant  lui,  434 
Sa  lettre  à ceux  de 
Cologne,  la  mê- 
me. Son  arrivée  à 
Spire  pour  la  diète, 
4$  1.  Plaintes  qu'il' 
y fai  contre  le  roi 
de  France,  4*7.  Il 
crée  un  grand  maî- 
tre des  chevaliers 
dePrufle  , 460.  Il 
rcçoitunbrefdu  pa- 
pe contre  le  decret 
de  Spire , 461.  Sa 
réponfe  ,46$.  Il 
. arrive  à la  diète 
de  Wormes,  fi^. 
Il  trouve  les  Lu- 
thériens obllinez  à 
xefufer  le  concile, 
la  même.  Il  pro- 
pofe  aux  légats  des 
difficultez  à fon 
ouverture  ; cc  qui 


_ f4i 

les  embarane,  ti8 
Charles  eue  de  Sa- 
voye,  accufe  Fran- 
çois I.  par  fes  en- 
voyez à Spire,  4$9 
C bafisnée  premier 

préfi  lent  au  par- 
lement de  Pro- 
vence , 499.  La 
part  qu’il  eut  dans 
l'affaire  de  Cabric- 
res,  la  même. 
Chrétiens.  Dançer  de 
leurs  églifes  àCon- 
ftantinopie.  17$ 
Chrifiiern  III.  roi  de 
Danemarx  , reçu 
dans  la  licruc  des 
Protellans.  109 
Cimh alum  mundi  , 
cenfuré  par  la  fa- 
culté de  théologie 
de  Paris.  10  S 
Clercs  majeurs,  quels 
font  leurs  devoirs, 
38.  Simp’cs  clercs, 
comment  ils  doi- 
vent être  inftruits. 

6 1 

Clermont  de  Lodeve 
( Guillaume  deCa- 
ftelnau  cardinal. 
Sa  mort.  308 
C lefius  ou  de  C lofi. 

_ ( Bernard  ) cardl- 


J T4 


1 1 * 

n.il.  Son  hiftoire  & 

fa  mort.  x j 8 

( Anne  de  ) 

princelTe,  arrive  en 


dînai,  3pj.  Son 
hiftoire  & fa  mort. 


Angleterre,  z^. 
Henri  V I I I.  ja 
trouve  laide  , & 
1 époufe  avec  pei- 
ne>  M7*  Son  ma- 
riage avec  ce  prin- 
ce elt  bientôt  après 
cafle  , z89.  Elle 
confent  *à  ce  di- 
vorce. ,»  XyQ 
ChcihoUe  (JolTe)  au- 
teur. Samo.  t.  441 
Ses  ouvrages,  441 
Son  traité  de  la 
defenfe  du  concile 
de  Sens,  443.  Son 
Anti-luther,  444. 
Sa  defenfe  de  Pé- 
glife  contre  les 
Luthériens.  44  j 
C loches  pourquoy  on 
les  bénit?  ^ 
Coadjuteurs  dans  la 
compagnie  établie 
par  faint  Ignace. 

419 

Cœfi  ( Frédéric)  Ro- 
main, fait  cardinal. 

_ 477 

Cæjt  ( Pomponne  ) 

Romain , fait  car- 


C ocble'e  , écrit  contre 
Luther  au  fujet  des 
Antinoméens,  145 
Autre  ouvrage  de 
cet  auteur  contre 
Moryfin  Anglois, 
la  meme.  Il  ré- 
pond à Jean  Stur- 
mius  fur  la  refor- 
mation de  Péglife, 
1.4,6.  Il  addreffe 
un  ouvrage  au  roi 
des  Romains  con- 
tre les  Luthériens, 

313.  Il  écrit  fur 
les  lix  articles  des 
Proteftans  & pour 
la  paix  de  Péglife, 

314.  Autre  écrit 
fur  le  double  ma- 
riage du  lantgra- 
ve,  315.  Autre  ou- 
vrage contre  les 
Luthériens,  3 74. Il 
écrit  encore  con- 
tre Luther  & d’au- 
tres hérétiques  , 
450.  Autres  ou- 
vrages contre  les 
Luthériens  & les 
Zuingliens,  4 66 

Colleges,  on  ny  doit 
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mettre  que  des  re- 
gents  fages&  habi- 
les. fil 

Concile  prorogé  au- 
tant qu’il  plaira  au 
pape,  z$z.  Conci- 
le de  Cologne,  & 
les  ftatuts.  34 
Cologne,  fon  arche- 
vêque embraffe 
le  Lutheranifme. 
414.  Son  clergé 
députe  à cet  ar- 
chevêque, 490.  Il 
s’aflemble  contre 
le  même,  491.  Son 
appel  au  pape  8c 
à l’empereur  con- 
tre l’archevêque  , 
491.  Le  prélat  ré- 
pond à cet  appel, 
la  même . Il  cil  vi- 
vement pourfuivi 
par  ion  clergé. 

LLZ 

Concorde  ( livre  de 
la  ) éxaminé  dans 
la  diète  de  Ratis- 
bonne,  3 zx.  ©» 
fuiv . L’on  en  ac- 
• corde  quelques  ar- 
ticles , & l’on  en 
rejette  d’autres, 
334.  L’on  propo- 
se de  revoir  ces  ar- 


54? 

ticles,  340.  Les 
princes  Catholi- 
ques font  contre 
l’obfervation  des 
articles  accordez, 
34Z.  Plaintes  des 
villes  Catholiques 
& du  légat  à l’em- 
pereur là  delTus, 
344 

Confejfion  de  foi,  des 
Smfles  Zuingliens 
à Balle.  2- 

Confirmation,  on  exa- 
mine ce  facremenc 
dans  la  diète  de 
Ratisbonne,  318 
C ommbre  le  roi  de 
Portugal  y fonde 
un  college  pour 
les  difeipies  de  S. 

Mgnace.  4^1 
C ontarini  , nommé 
légat  pour  la  diète 
deRatisbonne,  317 
Son  arrivée  en  cet- 
te ville , la  même. 
Il  répond  aux  pro« 
politions  de  l’em- 
pereur , 337.  Il 
propofe  la  refor- 
me du  clergé,  338. 
Il  ne  fat  1 s fait  au- 
cun des  deux  par- 
tis , la  même.  Il 


j 44  TABLE 

répond  aux  Ca-  me,  caufe  de  beau- 

tholiqucs  & aux  coup  de  fcandales. 

Protrltans  , 3 39-  1 S 9 

Ses  plaintes  à l’em-  Cran  mer  , perd  une 
pereur,  344.  Sa  partie  de  Ion  credij 

lettre  à tous  les  en  Angleterre , 196 

états,  34î-  Il  écrit  II  en  a encore  af- 

contre  le  concile  fez  pour  faire  pla- 

national  , 346.  Il  cer  des  évêques  de 

eft  réfuté  par  les  fes  fent:mens,509 

Proteftans  , 347*  Crefcemio,  ( Marcel  ) 
Son  hiftoire  & fa  Romain,  fait  car- 

mort  , 399.  Ses  dinal.  3 9S 

ouvrages,  401.  lu-  Crifpo(  Tiberio)  Ro- 
gementlurfafom-  main  , fait  cardi- 
me  des  conciles,  nal.  477 

401.  Son  traité  de  Croix . Curé  de  famte 
la  Predeftination  «croix  de  la  cité. 

& de  la  juftifica-  Voyez.  Landri. 

tion,  403  Cromwell  fait  vice- 

C ornaro  ( François)  gèrent  de  l’églife 

évêque  deBrefle,  d’Angleterre,  79. 

fon  hiftoire  & fa  II  propofe  au  clcr- 

mort,  440.  An-  gé  des  articles  de 

dré  Cornaro,  ve-  reformation  , & 

nitien  fait  cardi-  les  fait  recevoir, 

nal,  477  79-  & fuiv.  Il  fait 

Cortex.  ( Grégoire  ) fupprimer  les  mo- 

Modenois,fait car-  nafteres , 8f.  Ses 

dinal,  3 96  reglemens  pour  la 

Covaud  , miniftre  conduite  des  Ec- 

aflocié  de  Calvin,  clefiaftiques  , Sif. 

chafle  de  Genevé.  Ses  ordonnances 

zo$  en  qualité  de  vi- 

<C ourtifanes  dans  Ro-  cegerent,  1 94.  Son 
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difcours  en  parle- 
ment fur  les  fix  ar- 
ticles , a 84.  Il 
fait  faire  une  loy 
cruelle  contre  les 
particuliers  , x8y. 
Comencement  de 
fa  difgrace , x8tf. 
Ce  qui  contribue 
à fa  perte,  x8z» 
Il  eft  arrêté  & mis 
en  prifon  dans  la 
tour,  1 S8.  Il  eft 
exécuté  & mis  à 
mort.  X9 1 

Cueva  ( Barthelemi 
de  la  ) d’Albur- 
querque  fait  car- 
dinal. 477 

Culte  &c  invocation 
des  faints , exami- 
nez à la  diète  de 
Ratisbonne,  3 5 1 
Curez,  leurs  devoirs, 
& qui  font  ceux 
qui  doivent  l’etre, 
44.  De  leur  vie 
& de  leurs  mœurs, 
41»  R eglemeut 
pour  leur  fubfiitan» 
ce.  Q.  & Juiv. 


D 

DAnez  (Pierre) 
aflifte  à l’ou- 


TIERES.  J4f 
verture  du  concile 
de  Trente.  j 34 

Dannemark  , ce  ro- 
yaume devient  Lu- 
thérien. 1 zi 

David  (Geo rge)  dans 
laFrife.Ses  erreurs. 

Dauphin  de  France, 
fils  de  François  L 
fa  mort,  xi  Hen- 
ri après  fa  mort 
devient  dauphin, 

Decalogut  explique 
dans  l’inftruétion 
dreflee  par  ordre 
d’Henri  V I I L 

Denonville  ( Charles 
Hemard  de  ) fait 
cardinal,  26.  Son 
hiftoirc  & fa  mort. 

3°5 

Defpènfe  ( Claude  ) 
docteur,  fa  rétrac- 
tation. 416 

Diete  dans  la  ville  de 
Haguenau.  Voyez. 
Haguenau.  Autre 
à Wormcs.  Voyez, 
formes.  Autre 
à Ratisbonne,  Vo- 
yez. Ratisbonne. 
Autre  à Spire,  Vo- 


TABLE 


54* 

voyez.  Spire. 
THJcipline  monafti- 
quej  reglemens  qui 
la  concernent,  57. 
On  examine  à Ra- 
tisbonne  celle  que 
le  clergé  doit  ob- 
ferver,  333.  De 
même  que  celle 
du  peuple.  333 
Difpenfes  de  maria- 
ge, ce  qu’on  y de- 
voit  reformer.  1 56 
& fuiv. 

T) 0 dieu  ( Claude  ) é- 
vêque  de  Rennes, 
quitte  Trente  pour 
aller  trouver  le 
roi.  531 

noria  (André)  gene- 
raliflime  de  la  flot- 
te contre  lesTurcs, 
179.  Sa  lâcheté  ar- 
rête les  conquêtes 
des  chrétiens  , la 
meme. 

Duranti  de  Duranti- 
bus  (François)  fait 
cardinal.  477 

E 

C k 1 ü S écrit 
aux  princes  pour 
réfuter  le  livre  de 


la  concorde,  348. 
Son  apologie  con- 
tre le  minift  reMar- 
tin  Buccr,  3 8 1 . Sa 
mort , fes  travaux 
pour  l’églife  , & 
fes  ouvrages.  44* 

! Ecoles , reglemens  qui 
les  concernent,  i 1 
Ecoliers  qui  font  ceux 
uon  nomme  ainfi 
ans  la  focieté  des 
Jcfuttes.  419 
Edouard  fils  d’Henri 
VIII.  fa  naififance. 

16Z 

Eglifes  , reglemens 
pour  les  métropo- 
litaines, cathédra- 
les & collegiales, 
41.  Conftitutions 
& ufages  des  égli- 
fes.  54.  & fuiv. 
On  examine  la 
matière  de  l’églife 
à Ratisbonne.  315. 
Erafme , fa  mort,  98. 
On  le  juitifie  fur 
fes  fentimens,  99. 
Ouvrages  qu’il  a 
compofez,  100.  & 
fuiv.  Honneurs 
que  ceux  de  Rot- 
terdam lui  ont  ren- 
dus, 104.  On  ne 
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juge  pas  fainement 
de  les  colloques, 
• i \ 6.  Son  manuel 
du  loldat  chrétien 
cenfuré  par  les 
do&eurs  de  Paris. 

Zlîl 

Ett  ( Hyppolite  d’ ) 
de  Ferrare  , fait 
cardinal.  zxq 
Eucbari/lie,  erreurs  & 
variations  de  Cal- 
vin fur  ce  facre- 
ment,  il 9.&fuiv. 
On  l’examine  dans 
la  diète  de  Ratis- 
bonne.  318 

Evêchez.  nouveaux  é- 
rigez  par  Henri 
VIII.  zjj 

Evêques , leurs  de- 
voirs, jtf.  Leurs 
vifites  & leurs  fy- 
nodes.  64 

Expéditions  doivent 
être  gratuites,  ijj 

F 

FA  b e r,  ouïe  Fe- 
vrc  ( Jean  ) fon 
ouvrage  touchant 
le  concile. 
faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris , con- 


Î47 

fultée  par  le  cha- 
pitre du  Mans,  104. 
Elle  en  reçoit  quel- 
ques proportions, 
. la  même.  Elle  re- 
çoit des  plaintes  du 
1er  mon  d’un  Au- 
guftin  , 367.  Elle 
l’oblige  à fe  foû- 
mettre  & à fe  re- 
tracer , 368.  Sa 
lettre  à l’abbefle 
de  Fontevraux , la 
même.  Le  parle- 
ment lui  déféré 
quelques  livres , 
^69.  Elle  fait  un 
decret  fur  les  arti- 
cles qu’il  faut  croi- 
re, 4P  i_.  Elle  pro- 
pofe  ceux  fur  lcf- 
quels  on  doit  ju- 
rer, 4iz.  Cenlurc 
qu’elle  faitde  quel- 
ques livres  , 41  y. 
Son  autre  écrit  à 
l’abbefle  de  Fonte- 
vraux , la  même . 
Elle  oblige  le  doc- 
teur Defpenfe  à fe 
retra&er,  41  £.  El- 
le renouvelle  fes 
cenfures  contre  les 
erreurs  des  Luthé- 
riens , la  même. 


table 


*4*. 

Lifte  des  ouvrages 
qu'elle  condamne, 
4x7.  Elle  cenfurc 
les  ouvrages  de 
Ramu$,4iîL  Autre 
cenfure  de  Perno- 
cel  cordelier,  Jean 
Thierri  & Antoine 
Marchant  , 48$. 
Elle  condamne 
beaucoup  de  livres 
& d’auteurs , 48g. 
Cenfure  d’autres 
ouvrages  impri- 
mez , 487.  Des 
commentaires  de 
Cajetan  furie  nou- 
veau Teftament. 

488 

Ts.rel  , établi  à Ge- 
nevé  avec  Calvin, 
12.8.  Il  s’uniftent 
cnfemblc  pour  y 
faire  abjurer  la  re- 
ligion Catholique, 
2.04.  Il  eft  chafle 
de  Genevé.  xof 

Fartt‘Je  ( Ottave)  é- 
poufe  la  veuve  d’A- 
lexandre de  Medi- 
cis,  1 8t.  Difcours 
du  légat  Farncfe 
contre  l’accord 
avec  les  Proteftans, 
3.7a.  Il  part  &s’cn 


retourne  à Rome, 
174.  Il  eft  envoyé 
légat  auprès  de 
l’empercur,Z33.  Il 
palfe  à Trente  en 
allant  i Wormes. 

i xtf 

Fc  rdinand  roi  des 
Romains , fe  rend 
àHagucnau  pourla 
diète,  17$.  Son 
difcours  à la  diète 
de  Spire  , 37g-. 

Il  fe  rend  à Nu- 
remberg pour  la 
diète,  4x1.  Saré- 
ponfe  aux  plaintes 
des  Proteftans,4X  3 
Il  prélïde  à la  diète 
de  Wormes  , pi  x. 
Sa  réponfe  aux 
Proteftans.  f x y 

Ferrure  (ducheffe  de) 
inftruitc  par  Cal- 
vin, ix7«  Le  duc 
de  Ferrare  ne  veut 
pas  le  fouffrir  dans 
les  états.  1x8 

F en  tro  ( Boniface  } 
cardinal.  Son  his- 
toire & fa  mort. 

417 

Fevre  ( Jacques  le  ) 
d’Eraples,  auteur, 
fa  mort,  170.  Cii- 
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tonftances  qui  Rac- 
compagnèrent , U 
mime.  Ses  ouvra- 
ges, 171.  Son  tiai— 
té  des  trois  Mag- 
dcleines.  173 

Fevre  ( Jean  le  J évê- 
que de  Vienne  en 
Autriche.  Son  hi- 
ftoire  & fa  mort. 

4.66 

Foires,  défenfe,  d'en 
tenir  les  diman- 
ches. 5 f 

Foresi  cordelier,  con- 
fêfleur  de  la  reine 
d’Angleterre,  mis 
en  prifon.  si! 
Formulaire  de  doc- 
trine dreflé  par  les 
théologiens  de 
Louvain.  471 
Foffan , ville  furprife 
par  les  impériaux. 

hZ 

Francfort,  diète  qu’on 
y tient  pour  l’ac- 
cord des  Luthé- 
riens & Catholi- 
ques, iüî.  Autres 
affaires  qu’on  y 
traite.  zx8 

François  L fait  de- 

j 

mander  à Charles 
V.  l’inveftiture  du 


duché  de  Milan 
pour  fon  fils,  u. 
Difcours  de  l’em- 
pereur contre  lui 
en  plein  confiftoi- 
re  a Rome  , rj. 
OfFres  que  cet  em- 
pereur lui  fait,  if. 
Ses  ambafladeurs 
témoignent  leur 
mécontentement. 
17.  Ilfefait  lire  le 
difcours  de  l’empe- 
reur , zi.  Sa  ré- 
ponfeà  ce  difcours 
xx.  Sa  juftifica- 
tion  fur  les  repro- 
ches de  Charles  V. 
xx.  & fuiv.  Avis 
du  cardinal  deLor- 
raine  de  fa  guerre 
prochaine  avec 
l’empereur  , if. 
Manière  chrétien- 
ne dont  il  apprend 
la  mort  du  dau- 
phin fon  fils,  jJL 
Il  reçoit  des  let- 
tres des  princes  de 
Smaljcalde , & fa 
reponfe,  14g.  Son 
entre  viîéavec  l’em- 
pereur à Aigues- 
mortes  , 178.  Il 
envoyé  Olivier 


îî O T A 

pour  ambafladeur 
à la  diète  de  Spire, 
377.  Ses  édits  con- 
tre les  Luheriens, 
38t.  Il  envoyé  au 
pape  Ton  apologie 
contre  l’empereur, 
3 87.  Il  veut  empê- 
cher les  progrez  de 
l’herefîe  dans  Ton 
royaume,  411.  Il 
mande  le  curé  Ste. 
Croix  de  la  cité,  & 
l’oblige  à fe  rétrac- 
ter, 41  f.  Il  en- 
voyé fes  ambafla- 
deurs  à la  diète  de 
Spire,4ï  Ils  font 
obligez  de  s’en  re- 
tourner fur  le  refus 
d’un  fauf-conduit, 
4 f <?.  On  refout  la 

fuerre  contre  lui 
ans  la  diète  de 
Spire,  7.  Il  rap- 
pelle les  prélats 
qu’il  avoit  à Tren- 
te pour  l’ouverture 
du  concile, 

Il  nomme  pour 
fes  ambafladeurs 
d’Urfé  & de  Linic- 
res.  la  même. 
"Fregofe\  Frédéric,  Gé- 
nois, fait  cardinal. 


B L S 

z y 7.  Son  hiftoire 
&fa  mort.  xC'L 


GAmbara  ( Hu- 
bert ) Breflan  , 
fait  cardinal,  z f7 
Ghinucci  nommé  par 
le  pape  à l’évêché 
de  Malthe  , 133. 
Sa  mort  & fon  hi- 
ftoire,  36Z 

Grâces  expeéfatives. 
Abus  qu’il  y auroit 
à reformer.  1 jj, 
Granvelle  détermine 
Charles  V.  à faire 
fa  paix  avec  les 
Proteftans  , Z69. 
Son  difeours  à la 
diète  de  Wormes, 
z 80.  Il  préfente  à 
Ratisbonne  aux 
Théologiens  le  li- 
vre de  la  concor- 
de. jzi 

Grimaldi  ( Jerome  ) N 
fon  hiftoire  & fa 
mort.  441 

Guidocciani  ( Barthe- 
lemij  fait  cardinal. 

zjS 

Gurk.  ( Matthieu 
Lang,  ou  Schinerj 
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évêque  de  Gurk, 
cardinal,  fa  mort. 

l°A 

H 

HAcUËNAU.diéte 
dans  cette  ville, 
où  fe  trouve  le  roi 
Ferdinand  , 17^. 
Grandes  contefta- 
tions  dans  cette 
diète, 2.76.  LesCa- 
tholiquesy  deman- 
dent la  reftitution 
des  biens  ecclefia- 
ques.  177 

Hangcjl  ( Jerome  ) 
auteur.  Ses  ouvra- 
ges & fa  mort. 

HA 

Hclt  ( Matthieu  ) vi- 
ce-chancelier de 
l’empire  à l’aflem- 
blécdrSmalkalde, 
134.  Ses  remon- 
trances à cette  af- 
femblée,  la  meme. 
Il  tra;te  en  particu- 
lier avec  l’életteur 
de  Saxe,  136.  Ce 
que  les  Protcftans 
lui  répondent,!  37. 
Ce  qu’il  répond  de 
fon  côté,  141.  Ce 


u’il  dit  en  faveur 
e Mantoüc  pour 
le  lieu  du  concile, 
143. II  cft  renvoyé 
chez  lui  comme 
trop  violent  & 
fans  modération. 

16$ 

Henri  VJIl.  roi  d’An- 
gleterre aprend  la 
mort  de  Catherine 
fon  époufe,  éJL  II 
aime  Jeanne  de 
Seymour  , 70.  Il 
fait  faire  le  piocez 
à Anne  de  Boulen, 
71.  Il  lupprime 
les  petits  couvens, 

• 24^  Le  pape  tente 
de  fe  raccom m oder 
avec  lui  , après  la 
mort  de  Catherine, 
77.  Il  fait  vendre 
les  biens  de  l’égli- 
fc  à la  noblefle,  Si. 
Il  protefte  contre 
le  concile  indiqué 
à Mantoüe,  8_î_.  Il 
fupprime  lesmona- 
fteres&  abbares.S  f 
Il  caufe  une  révol- 
té dans  les  provin- 
ces de  Lincoln  & 
d’York,  87.  & Sih 
Il  y envoyé  le  duc 


r 
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de  Norfolic  , qui  vec  les  Proteftans 

négocié  avec  les  d’Allemagne,  19  y. 

rebelles  fans  fuc-  Ces  négociations 

cès,  90.  fuiv.  font  fans  fuccez. 

Sa  colere  contre  196.  Il  affemblc 

Polus  qui  fc  retire  fon  parlement,  147 

ep  Italie , 94.  Il  II  fait  propofer 

lui  nait  un  fils  fix  articles  confor- 

3u’on  nomme  E-  mes  à l’ancienne 

oüard,  itfz.  Son  foi,  148.  Il  les  fait 

manifefte  contre  approuver,  & il  les 

la  convocation  du  confirme,  Z49.  Il 

concile  à Vicenze,  ordonne  des  peines 

1 81.  Umet  «à  prix  contre  ceux  qui  re- 

la  tête  du  cardi-  fuferont  des’y  fou- 

nal  Polus,  184.  Il  mettre,  z f o.  Il 

condamne  à mort  fait  une  loy  pour  la 

plufieurs  religieux,  fuppre/ïïon  des 

18  Il  difpute  grandes  abbayes, 

contre  un  facra-  z j z.  Autre  loy 

mentaire,  & le  fait  pour  l’éredfion  de 

mourir,  1S6.  Il  nouveaux  évêchez, 

fait  brûler  les  iina-  z 5 3 . Il  fait  recher- 

fes  & les  ftatues  cher  ceux  qui  rc- 

es  faints  , 187.  jettent  les  fix  arti- 

II  fait  brûler  les  clés.  z^.  Son  or- 
os de  S.  Thomas  donnanccpourper- 

dcCantorbery,i  88  mettre  au  peuple 

Le  pape  publie  la  de  lire  de  la  bible, 

bulle  qui  l’cxcom-  zyy.  On  projette 

munie,  189- Il  fait  de  le  marier  avec 

déclarer  fes  évê-  la  princefle  de  Cle- 

ques  contre  le  pa-  ves,  zy£.  Il  Ja 

pe,  193-  Il  entre  trouve  laide  & l’é- 

cn  négociation  a-  poufe  contre  fon 

gré 
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gré  , zf7.  Il 
auemble  Ion  par- 
lement od  Crom- 
welfait  un  difcours 
184.  Il  fupprime 
les  chevaliers  de 
Malthe,  18  y.  Il 
fait  arrêter  Crom- 
xvcl  qui  elt  mis  en 
prifon  , z 8 8.  Il 
penfc  à faire  caf- 
ler  fon  mariage 
avec  Anne  de  Cle- 
ves,  z 8p.  Son  cler- 
gé prononce  le  di- 
vorce, la  meme.  Il 
fait  couper  la  tête 
à Cromwel , 191. 
Il  époufe  Catheri- 
ne Howard , & la 
déclaré  reine,  Z94. 
Il  fait  drelfer  des 
inflruftions  fur  la 
religion,  zp  j.  On 
les  publie  par  fon 
ordre,  Z99.  Il  fon- 
de fix  nouveaux 
évêchez,  3 y ç.  Il 
déclare  heretiques 
ceux  qui  rejette- 
ront le  livre  de  l’ex- 
pofition  de  la  foi, 
la  meme.  Ses  in- 
quietudestouchant 
l’Ecoffe,  3î<f.  Il 
Tome  XXVIII. 


m 

propofe  une  entre- 
vue au  roi  d’Ecofîc 
qui  la  refufe,  h 
même.  On  l'infor- 
me de  la  vie  liccn- 
tieufe  de  la  reine 
fon  époufe , 388. 
Il  lui  fait  trancher 
la  tête,  390.  Il  é- 
poufe  une  fixiéme 
femme  qui  fut  Ca- 
therine Parr,43tf. 
Il  fait  brûler  quel- 
ques Protcftans  à 
Wmdfor,/**  même. 
Le  parlement  lui 
accorde  les  biens 
des  collèges  & des 
hôpitaux.  j 10 

Henri  d’Orléans,  de- 
vient dauphin  par 
la  mort  de  fou  frè- 
re. 19 

Herman  de  \Veidcn 
archevêque  de  Co- 
logne, auemble  un 
concile  dans  fa  vil- 
le, 34.  Le  cardinal 
Sadolet  lui  écrit  fur 
ce  concile,  67.  Il 
fe  fait  Luthérien  & 
fe  brouille  avec 
fon  clergé.  Voyez.. 
Cologne. 

Hiérarchie  écclefiaf- 

Aa 
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tique  , eft  quoi  elle 
confite  dans  l’c- 
glife.  331 

Uildesheim,  fes  cito- 
yens accufez  de- 
vant l’empereur , 
434 

Hiperafpiftes  , ouvra- 
ges d’Erafme  pour 
défendre  fon  traité 
du  libre  arbitre. 

103 

Hôpitaux.  Reglement 
pour  leur  admini- 
Itration.  5 9 

Howard  (Catherine,) 
mariée  avec  Hen- 
ri VIII.  & décla- 
rée reine,  19 1.  On 
avertit  le  roi  de  fa 

* vie  dereglée,  388. 
Elle  a voiie  fon 
crime , 390.  On 
lui  fait  fon  procez, 
& elle  .e  11  décapi- 
tée, 390.  Ses  com- 
plices font  traitez 
de  même.  391 


J 


Acobatii  1 Chri- 
ltophle)  fait  car- 
dinal, 96.  Son  hi- 
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Itoire  & la  mort. 

30  S 

Jacques  V.  roi  d’E- 
colle  combat  l’he- 
réfie  dans  fes  états, 
161.  Il  fait  mettre 
Buchanan  en  pri- 
fon,i^3-  Ilrefufe 
une  entrevue  avec 
HenriVIII.  356 
Ignace  de  Loyola,  ar- 
rive en  Efpagne 
fa  patrie,  m.  Il 
fe  rend  à Genes, 
Boulogne  & Veni- 
fe,  la  même.  On 
le  traite  d’heréti- 

3ue  dans  cette 
ermere  ville,  & il 
fe  juftifie,  la  même. 
Ses  compagnons 
vont  le  trouver, 
113.  Ils  font  pré- 
fentez  au  pape  , à 
Rome,i  i4.Ilsfont 
ordonnez  prêtres 
avec  lui , la  même. 
Us  veulent  s’em- 
barquer pour  la 
terre  fainte,  & ne 
le  peuvent,  iiy. 
Ils  s’en  retournent 
à Rome,  la  même. 
Ignace  arrive  àRo- 
me  avec  lcFcvrc& 
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Laynez,  u 6.  Il  a 
dcliein  détablir  un 
nouvel  ordre,  117. 
Il  eft  accufé  devant 
le  gouverneur  de 
Rome,  zi8.  Le 
pape  le  juftifie  en- 
tièrement , & Ton 
calomniateur  eft 
puni,  z 1 9.  Il  pré- 
lenre  au  pape , le 
projet  de  fon  nou- 
vel inftitut  ; 300. 
Le  cardinal  Gui- 
diccioni  s’oppofe  à 
fon  établiflement, 
301.  Le  roi  de  Por- 
tugal lui  demande 
quelques  uns  de  fes 
compagnons  , la 
même.  Le  pape  lui 
accorde  la  bulle 
pour  établir  fon 
ordre,  30 z.  Il  en 
eft  élu  general,  la 
même.  Il  fait  fa 
profeflïon  folem- 
nelle  avec  fe's  com- 
pagnons, 360.  Ses 
occupations  dans 
Rome, 3 6 1.  Il  fon- 
de unemaifon  pour 
pour  les  peniten- 
teSjiine  autre  pour 
les  orphelins,  36a. 


Il  fait  paroître  les 
conftitutions  de 
fon  ordre  , 41 
Differens  degrez 
qui  compolent  fa 
lociété.  Voyez.  So- 
ciété. 

Images  ren  ver  fées  & 
& brifées  en  An- 
gleterre. 1 87 
Imprimeurs  & librai- 
res, reglemens  qui 
les  concernent,  61 
‘ Ce  qu’on  doit  re- 
former en  eux,i  SÆ 
Incontinence  des  clercs 
reprimée  par  le 
parlement  d’An- 
gleterre. zcji 

Induit  zccor&é  au  par- 
lement de  Pars, 
confirmé  par  le  pa- 
pe. 1S1 

Injlitutitns  de  la  re- 
ligion chrétienne, 
ouvrage  de  Calvin, 
108.  Analyfc  de 
ce  qui  eft  conte- 
nu dans  cet  ouvra- 
ge./* même.  Voye'i 
Calvin. 

IJlebius  ( Agricola  ) 
auteur  de  la  feéle 
des  Antinoméens. 
106.  Luther  écrie 
A a i j 
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contre  lui,  & l’ob-  Lantgrave  de  HelTe 


lige  à fe  retraiter, 
zo8. 

Jurifdiâiort  ecclefia- 
ftiquc  contcntieufe 
réduite  en  quator- 
ze articles,  6z 
purification,  & bon- 
nes œuvres,  expli- 
uées  dans  l’in- 
rultion  d’Henri 
VIII. 197. On  exa- 
mine cette  matiè- 
re dans  la  dicté 
dcR.atisbonne.3z4 

L 

LAmbert  facra- 
mentaire,  con- 
damné à mort  par 
ordre  de  Henri 
VIII. 

Landry,  curé  de  fain- 
te  croix  de  la  cité 
foupçonné  d’here- 
fie,  386".  On  procé- 
dé contre  lui,  3 S 6. 
Il  eft  mandé  par 
Je  roi  François  I. 
Sc  il  le  retraite. 

4M 

Lanfperg  (Jean)  au- 
teur, fa  mort  & fes 
ouvrages.  z<S  o 


confulte  les  Prote- 
ftans  , s’il  peut 
avoir  dcuxfemmes, 
133.  Leur  déci- 
lion  lui  eft  favo- 
rable, z 3 y.  &fuiv. 
Il  époulë  pour  fé- 
condé femmeMar- 
gueritedeSaal,Z43 
L’empereur  Char- 
les V.  lui  écrit, 
Z70.  Il  bat  l’ar- 
mée de  Henri  de 
Brunfwik , qui  fe 
rend  avec  fon  fils. 

Latimer  refufe  de  re- 
cevoir les  fix  arti- 
cles d’Henri  VIII. 

I f 4.  On  l’oblige  i 
fe  défaire  de  fou 
évêché  de  \Vor- 
chcfter,  U meme. 

II  eft  mis  en  pri— 
fon  à la  tour,  zf  5. 

Latomus  ( Jacques  ) 
auteur,  fon  hiftoi- 
rc  & la  mort,  480. 
Il  attaque  Erafmc 
qui  lui  répliqué p 
481.  Ouvrages  de 
cet  auteur  contre 
Erafme,  Lutî  er, 
Qecolarapadc  &c. 

48** 
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Laurerie  (Denys)  fait 
cardinal,  z j 8.  Voyez, 
Lorerio. 

Laynez.  & le  Févre 
compagnons  de  5. 
Ignace,  Voyez.  Ig- 
nace. 

L egats  du  concile  de 
Trente  , od  ils  ar- 
rivent, 5 zi.  Leur 
embarasfurles  dif- 
ficultez  de  l’empe- 
reur pour  l’ouver- 
ture du  concile, 
518.  Us  s’cmplo- 
yent  à retenir  les 
prélats  François. 

T3.2* 

Libre  arbitre , expli- 
qué dans  l’inftruc- 
tion  dr  eflec  par  or- 
dre d’Flenri  VIII. 
197.  Sa  queftion 
examinée  à la  diè- 
te de  Ratisbonne. 

313 

Lincoln , révolté  dans 
cette  Province,  87 

Lererio  ( Denis)  car- 
dinal, fon  hiftoire 
& fa  mort.  405 

Lorraine  ( cardinal 
de  J va  trouver 
l’empereur  à Sien- 
ne, 11.  Sa  lettre  au 


LH  ff?- 

roi  fur  les  démar- 
chés de  ce  Prince, 
la  meme.  Il  rompt 
ouvertement  avec 
Charles  V.  14.  Il 
revient  en  France 
& informe  le  roi 
de  tout.  1 Ç 

Louvain , fes  théolo- 
giens font  un  for- 
mulaire de  doéïri- 
ne,  471.  Luther 
écrit  contre  eux. 

Luther  fon  aveu  tou- 
chant la  préience 
réelle,  3.  Ses  em- 
portements contre 
le  pape  dans  l’ai— 
fembiée  de  Smal- 
Kalde,  140.  Il  ré- 
pond à la  lettre  des 

< Suifics  Zuingliens, 
zoi.  Il  écrit  con- 
tre Agricola  I dé- 
buts, 108.  Il  ligne 
le  premier  la  déci- 
lion  fur  les  deux 
femmes  du  lant- 
grave,  143,  Il  fait 
un  ouvrage  des 
conciles  & de  l’e- 
giifc,  144.  Son  ou- 
vrage intitulé,  dif- 
cours  inilitaire , 

A a iij 
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381.  Il  écrit  contre 
les  théologiens  de 
Louvain  & contre 
le  pape.  £i 1 

Zutheriœnifme  intro- 
duit dans  le  Dan- 
nemarit.  175 

Luthériens.  Soins  de 
Bucer  pour  les  re- 
concilier avec  les 
Zuingliens  , 197 • 
Edits  du  roi  de 
france  contre  eux, 
38  f.  Leur  écrit 
contre  le  bref  du 
pape  à l’empe- 
reur. 4 66 

M 

\ 

A D R U C C B 
( ChriftophlcJ 
évêque  de  Trente, 
fait  cardinal.  396 
Magdeleine,  s’il  y en 
a .eu  trois  de  ce 
nom.  173 

Mai  or  ( Jean  ) auteur 
fon  hiftoire  , fa 
mort,  & fe.s  ou- 
vrages. 3 08.  & 309 
Malad:  •eries  , Voyez, 
Hôpitaux. 

Malthe  fans  évêque, 
par  la  mefinteili- 


B L E 

ence  du  Pape  & 
e l’empereur,  130 
L’affaire  s’accom- 
mode eiv,  mettant 
Bofio  fur  le  fîége, 
1 33.  Ses  chevaliers 
font  fupprimez  en 
Angleterre.  2.8; 
Manriquez  ( Pierre' 
d’Aguilar  J fait 
cardinal.  11  o 
M anrique  de  <<Lara 
(Alphonfe ) cardi- 
nal Ion  hiftoire  8c 
fa  mort.  xx$ 
Manriqve  ( Pierre  ou 
Diegue  ) cardinal, 
fon  hiftoire  & fa 
mort.  306’ 

M ans.  Son  chapitre 
adreffe  quelques 
propofitions  aux 
doéleurs  de^  Paris 
pour  être  cenfurécs 
.104 

M antoiie  , choifie 
par  le  pape  & l’em- 
pereur pour  le  lieu 
du  concile,  1 1.  Le 
duc  refufe  d’accor- 
der fa  ville  pour  le 
concile.  147 
Manuel  du  foldnt 
chrétien  d’Erafme 
cenfuré  par  les  doc- 
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teurs  de  Paris,  i6i  te  avec  EcKius  à 
Autre  cenfure  du  Wormes.1S3.II  fc 


meme  ouvrage. 

3*3 

Mariage  , ce  qui  le 
concerne  examiné 
à Ratisbonne.  330 
M arie  fille  de  Henri 
VIII.  le  reconci- 
lie avec  fon  pere. 

73 

Mark  (Evrard  de  la) 
cardinal  , fon  hi- 
fto ire  , & fa  mort. 
22.1.  & 112 
M areotf  Clementl  l’hi- 
ftoirc  de  fa  vie  & 
fa  mort.  49  y 
M arfeille  affiegée  in- 
utilementparCliar- 
les  V.-  30 

Maurice  duc  de  Saxe, 
loix  qu’il  établit 
dans  fes  états.  433 
M eclicis  ( Alexandre) 
fon  mariage  avec 
Marguerite  fille 
naturelle  de  Char- 
les V.  7 

Melanchton  , figne  à 
Paffemblce  deSmal- 
kalde,  141.  Il  veut 
qu’on  reconnoiffc 
l’autorité  du  pape, 
la  même.  Sa  di'fpu- 


trouve  à la  diète 
de  Ratisbonne.  317 
M elking  ( If^olfgang  ) 
créé  par  l’empereur 
grand  maître  de 
PrufTe.  450 

Mendoza  ( François  ) 
Efpagnol,  fait  car- 
dinal. 4 77 

M^'/W<j/&Cabrieres, 
commencement  de 
cette  affaire,  499. 
Arrêt  contre  les 
habirans  de  ces 
deux  bourgs  , la 
mime.  Son  execu- 
tion eft  fufpendue, 
foo.  Ces  habitans 
envoyent  au  roi 
leur  profe/fion  de 
foi,  foi.  D’Oppe- 
de  premier  prefi- 
dent  d’Aix  devient 
leur  perfecuteur. 
j 03.  Le  roi  ordon- 
ne l’exécution  de 
l’arret  rendu  con- 
tre eux,  j04.D’Op- 
pede  fait- éxecuter 
feverement  ces  or- 
dres. jof  .Cruautez 
de  ce  premier  prefi- 
dent,  joiS".  Ceux  de 
A a iiij 
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Norfolk  ( duc  de  ) en- 
voyé contre  les  ré- 
voltez de  la  pro- 
vince d’York.  90 
Il  entre  en  négo- 
ciation avec  eux,  la 
même.  A quelles 
conditions  la  ré- 
bellion s’appaife. 

O 

OKin  ( Bernar- 
din ) eft  fait  ge- 
neral des  Capu- 
cins, 407.  Ilapof- 
tafic  & quitte  la  re- 
ligion , 408.  Il 
prend  l’habit  fecu- 
lier , 8c  fe  retire  à 
Geneve.  409 
Olivier , ambaffadeur 
du  roi  de  France  à 
ladiétedeSpire,377 
Son  difcoui  s n’y  ell 
pas  bien  reçil,  378. 
Oppede  •’Meynier  Ba- 
ron d’ ) Ses  cruau- 
tez  dans  l’affaire 
de  Cabricres,  y 03. 
' Il  député  au  -roi 
pour  n’etre  point 
recherche  li-dcflus 
?o8 

®rdre,  comme  facrc- 


mentexaminé  dans 
la  diète  de  Ratis- 
bonne.  317 

Ornements  d’églife 
doivent  être  pro- 
pres. j 5 8 

Orphelins  (hôpital  à’) 
établi  par  Emiliani 
confirmé  par  le 
pape.  303 

Ortiz,  ( Pierre  ) pré- 
fente  au  pape  ley 
compagnons  de‘S. 
Ignace.  ZI4 

P 

PAlmerio  ( André 
Matthieu)  cardi- 
nal. Son  hiftoire  & 
fa  mort.  16 S 

Papadoc  a[S'\g\Çmonà) 
card.  fa  mort.  9 8 
Tape,  fon  autorité  de» 
truite  en  Angleter- 
re. 77 

Tarifîano  (Afcagne) 
fait  cardinal,  zf'7 
Tari  fi 0 ( Paul  ) fait 
cardinal  ,157.  Il 
eft  nommé  un  des 
légats  du  concile 
de  Trente.  394 
Parlement  d’Angle- 
terre, réglé  la  • fuc— 
ceftlon  d’Henri 
A a y 
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VIIT.  7<S\Sesftatuts  une  promotion 

contre  l’autorité  d’onze  cardinaux, 

du  pape,  77.  Ses  96.  Il  fe  brouille 

loix  fur  l’inconti-  avec  l’empereur 

nence  des  clercs,  touchant  1’évcché 

la  religion  & les  de  M.i:  he,  1 30.  Il 

mariages, 19 1.  Par-  accommode  enfui- 

lement  de  Paris  te.  cette  affaire  \ 

dont  l’induit  eft  133.  Il  envoyé 

confirmé  par  le  deux  brefs  aux 

Pape.  181  princes  proteftaçs 

Tarr  ( Catherine  ) aflemblez  à Smal- 

fixiéme  femme  Kilde,  134.  Sur  le 

d’Henri  VIII.  43<f  refus  du  duc  de 

TaulIII.  reçoit  l’em-  Mantoüe,  il  indi— 

jj^ereur  Charles  V.  que  le  concile  à 

.a  Rome,  8.  Ils  de-  Vicenze,  149.  Il 

libèrent  enfemble  ordonne  qu’on  tra- 

fur  le  lieu  du  con-  vaille  à la  refor- 

cile,  10.  Sarépon-  mation,  la  même. 

fe  à un  difeours  II  tente  encore  de 

de  l’empereur  con-  reconcilier  Charles 

tre  le  roi  de  France,  V.  Si  François  I. 

16.  Il  travaille  en  17^.  Il  les  afTem- 

vain  à reconcilier  blc  à Nice  & s’y 

ces  deux  monar-  trouve.  175.  Il  les 

ques,  z 5 . Il  convo-  engage  à une  trêve, 

que  le  concile  à 177.  Il  arrive  à 

Mantoüe,  31.  Sa  Genes  avec  l’em- 

bulle  pour  refor-  pereur,  la  même.  Sa 

mer  la  cour  de  Ro  -•  ligue  avec  ce  prin- 
me,  33.  Il  tente  de  ce  & les  Vénitiens 

fe  raccommoder  contre  les  Turcs, 

avec  le  roi  d’An-  179.  Il  confirme 

glcterrc,  77.  Il  fait  l’iadulc  accordé  au 
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parlement  dcParis.  vocation  du  conci- 

1 81.  Il  proroge  le  le  à Trente,  383. 
terme  du  concile.  Il  reçoit  une  lettre  . 

. 181.  Il  publie  la  de  l'empereur  là- 

bulle  d’excommu-  defïus  384.  Il  re-. 
nication  contre  çoit  duroidcFran- 

Henri  VIII.  189.  ce  Ton  apologie 

.11  proroge  le  con-  contre  l’empereur, 

cilc  pour  le  tems  387.  Il  veutaccor  - 
qu’il  lui  plaira,x 3 1 der  ces  deux  prin*- 
11  envoyé. le  cardi-  ces  enfemble,388. 

nal  Farnefe  légat  II  nomme  des  le- 

aupres  de  l’empe-  gatspourleconci- 

reur,  135.  Sabul-  leàTrence,  394. 

le  pour  l’inftitut  II  fait  une  promo- 
de S.  Ignace,  301  tion  de  huit  Cardi- 

II  confirme  l’hô-  naux,  39  f.  Son  en- 

pital  des  Orphe-  trevûe  avec  l’em- 

lins,  303.  Il  nom-  pereur  à Bufleto, 

me  Contarini  le-  419.  Ilexhortece 

gat  à la  diète  de  prince  à faire  la 

Ratisbonne,  317.  paix  avec  le  roi  de 

Son  entrevue  avec  France  , 430.  Il 

l’empereur  à Luc-  écrit  à ceux  de  Co- 
ques, 3 53.  Son  de-  lognetouchantlcur 

part  pour  Rome,  archévêque,  434. 

3 $ 4.  Son  bref  pour  Son  bref  à l’empe-  » 

Ja  million  deFran-  reur  fur  le  decret 

çois  Xavier  , dans  deSpire,  461.  Sa 

les  Indes,  3 f 8.  Il  nouvelle bullepour 

envoyé  des  com-»  l’indittion  du  Con- 

pagnons  de  S Ig-  cile  à Trente,  47 r 

• nace  en  divers  ro-  Il  fait  une  promo- 

yaumes,  361.  Sa  ■’tiondc  treize  car- 

* buUe  pour  la  con-  *dinaux  , 47 6.  Il 
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nomme  d’autres 
légats  pour  le  con- 
cile de  Trente,  jn 
Il  leur  joint  trois 
évêques,  & les  fait 

{tartir,  la  meme.  Il 
eur  mande  d’ou- 
vrir le  concile  un 
tel  jour, y 24.  Il  de- 
pute  vers  l’empe- 
reur pour  lui  pro- 
pofer  l’ouverture, 
530.  Elle  eft  indi- 
quée au  13.  deDe- 
cembre.  y 31 
Péché  originel  exa- 
mine dans  la  diète 
deRatisbonne.32.3 
Tenitencs  examinée 
dans  la  mêmedié- 
• te,  comme  vertu, 
& comme  facre- 
ment,  315.  & 

31? 

Periers  (Bonaventurc 
des  ) auteur  du 
Cimbalum  mundi, 
108 

* Piccelomini{^eân'ica.r- 
*.  dinal , fonhiftoire 
& fa  mort.  16  y 
Pighius  {.  Albert  ) fa 
mort , 447.  Son 
ouvrage  de  la  hié- 
rarchie ecciefiaftx- 


que.  448.  Autres 
ouvrages  de  cet  au- 
teur. • 4yo 
P/y?omDominiquain, 
cenfuré  par  la  fa- 
culté deTheologie, 
*73 

Philonardi  ( Ennius  ) 
fait  cardinal,  96 
Polus  ( Renaud)  An- 
glois , fe  brouille 
avec  Henri  VIII. 
93.  Il  fe  retire,  le 
roi  le  rappelle,  & il 
refufe.  94.  Il  com- 
pofe  un  traité  de 
l’union  eeelefiafti- 
que,  la  meme.  Le 
pape  le  fait  cardi- 
nal, 97.  Il  eft  en- 
voyé légat  enFlan- 
dres,  184.  Sa  tête 
eftmife  en  prix  en 
Angleterre  tlamê - 
me.  Ses  parens  & 
amis  y font  perfe- 
cutez,  18 y.  Il  eft 
nommé  légat  pour 
• le  concile  deTren- 
te.  394 

Polydore  Virgile,  fon 
livre  des  inventions 
deschofes  cenfuré. 

48* 

Poligami*  au  tonfé  e 
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par  les  Proteftans. 

Prédicateurs  , regle- 
mens  qui  concer- 
nent leurs  fon- 
dions ,44.  quelles 
doivent  être  leurs 
qualitez.  4 6 

Pyecefftons  dans  les 
campagnes  défen- 
dues. y y 

Pt  •oft-z,  de  la  focieté 
fondée  par  S Igna- 
ce. 419 

Proteftans.  Les  prin- 
ces s’aflemblent  à 
SmalKalde,i  34. Ce 
qu’ils  repon  icnc  à 
He!t  vice-chance- 
lier de  l’empire, 
137.  Us  refufent 
d’accepter  le  conci- 
le indiqué  à M.an- 
toüe,  138.  Leur  re- 
ponfe  approuvée 
de  toute  l’aflem- 
blée,  140.  Repon- 
fe  du  vice -chan- 
celier de  l’empi- 
re à leur  difeours, 
143.  Us  publient 
un  manifeile  pour 
juftifier  leur  re- 
fus, i4f . Ils  écri- 
vent auroi  deFraa- 
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ce,  14 .6.  Us  per- 
dent une  partie  de 
leur  credif  en  An- 
gleterre , 197.  Us 
s’affemblcntàBrun- 
fwiic  , iQ9.  On  y 
reçoit  Chriftiern 
roi  de  Dancmanc, 
la  même.  Us  de- 
mandent la  paix 
pour  agir  contre 
lesTurcs,  îx  1.  Au- 
tre aflemblée  à 
Wittemberg,  pour 
, répondre  au  lant- 
grave,  13  y.  Leur 
decilion  fur  la  po- 
lygamie en  faveur 
de  ce  prince,  La  mê- 
me. Elle  eft  lignée 
de  huit  theologi- 
ensProteftans,i4  3. 
Us  envoyenr  des 
ambafiadeurs  à 
Charles  V.  164. 
Leurs  difeours  à 
ce  prince,/*  même. 
Leur  lettre  au  roi, 
de  France  , 166. 
Leurs  théologiens 
s’aflemb'entàSmal- 
K.alde,  z^7.  On  y 
écoute  leur  rap- 
port touchanrl’An- 
gletcrre,,  167.  Lrut 
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reponfe  à Granvel-  Henri  de  Brun- 
ie, 169.  Us  char-  fwicx  leur  déclaré 

genr  leurs  théolo-  la  guerre.  518 

ffiensde  réfuter  les  Provençaux , leur  ze- 
raifons  d'Henri  le  pour  le  fervice 

VIII.  170.US  ré-  du  roi  de  France, 

pondentà  la  lettre  1-7 

de  l’empereur,  171.  Provence  attaquée 
Le  légat  Farnefe  Te  par  l’empereur 
plaint  de  l’accord  '■  Charles  V.  1 7.^ 
raitaveceux,  171.  ■ ' 30 

On  les  pcrfccuteen  Pfeaumes  de  David 
Angleterre  , Z91.  traduits  en  vers 

U préfente  leur  lé-  partie  par  Marot, 

ponfe  à l’empereur,  partiepar  Beze.497 

33<f.  Us  réfutent  Pucci  ( AntoineJFlo- 
l’écrit  du  légat.  rentin,  fon  hiftoire 

347.  Grâces  que  &fa  mort.  478 

l’empereur  leur  ac.  Pucci  ( Robert  ) aufïl 
corde,  349.  Us  lui  Florentin,  fait  car- 

envoyent  des  am-  dinal.  396 

bafladeurs,  431.' 

Réponfe  qu’ils  en  Q. 

reçoivent,  431. Les 

réfolutions  de  la  /AUetïurs,  qui 
diète  de  Spire  leur  trompent  le 

font  favorables, 461  fimple  peuple.  1 

Us  fe  plaignent  du  Quignoan  ( François 
duc  de  Brunswm,  de  ] cardinal  , fon 

453.  Usrefufentde  hiftoire&  fa  mort, 

reconnoîtrel’indi-  307 

£tion  du  concile  à R 

Trente,  f 14.  Fer- 

dinandleurrepond,  T~>  A MU  s fes  ou- 
iis repiquent,  515.  Xv  vrages-cenfurea 
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par  les  docteurs  de 
Paris,  418 

Ratisbonne, diète  dans 
cette  ville  , 31 7: 
On  y pre fente  le 
livre  de  la  concor- 
de, 3ZI.  Il  y elt 
examiné  dans  tous 
fcs articles,  :$zz.  & 
fui  v.  Quclq  ues-uns 
font  approuvez , 
d’autres  rejettez, 
33à 

Religieux  mendians, 
ne  doivent  prêcher 
fans  s’ètre  prefen- 
tez  à l’évêque,  44. 
Reglemens  qu’on 
leur  impofe  pour 
la  prédication,  4^. 
ne  doivent  jamais 
quitter  leur  habit, 
1 5 6 .Quelques-uns 
mis  à mort  en  An- 
gleterre. xSy 
Religion , Henri  VIII. 
en  fait  dreffer  des 
inftruétions.  a 9 y 
Reformateurs  pour- 
fuivis  par  le  clergé 
d’Angleterre.  78 
Reformation , bulle  du 
Pape  pour  celle  de 
la  cour  de  Rome, 
- ilr  , il  ordonne 


qu’on  y travaille, 
149.  Ecrit  des  pré- 
lats députez  à cet 
effet,  la  meme. Dif- 
ferens  abus  qu’on 
y trouve  à refor- 
mer, 150.  & fuiv. 
Cette  affaire  eifc  re- 
mife  à un  autre 
tems.  1 f 9.  & fidv. 

Révolté  en  Angleter- 
re dans  les  pro- 
vinces de  Lincoln 
&d’Yoric.  87.  Ô* 
88 

Rj'v/wr, auteur,  fes  ou- 
vrages & fa  mort. 

zz4 

Roche  fort  frere  d’An- 
ne de  Boulen.  70 

Rodriguez.  ( Simon) 
envoyé  en  Portu- 
gal par  S.  Ignace. 

• jor 

S 

S A al  (Marguerit- 
te de)  fécondé  fem- 
me du  lantgrave, 
la  première  vivant. 

Sacrement,  reglemens 
touchant  leur  ad- 
mimftration , 48*. 
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Juiv.  Expliquez 
par  ordre  d’Henri 
VIII.  dans  une  in- 
ftruétion,  19G  E- 
xaminez  dans  la 
diète  de  Ratisbon- 
ne.  3x7 

Sadolet , cardinal , fa 
lettre  à l’archevê- 
que deCologne  fur 
Ion  concile,  6j.  Il 
eft  fait  cardinal, 

Salisburi  [,  comtefle 
de  ] merede  Polus, 
condamnée  à mort 

317 

Saint  Se  vérin  ( An- 
toine de  ) cardinal, 
fon  hiftoire  & fa 
mort.  439 

Saluées  (Marquis  de) 
fa  trahifon  contre 
la  France.  üL  eft 
caufe  de  la  prife  de 
Foflan  par  les  im- 
périaux. y 

Stf«<5?ffrPagninus  Do- 
miniquain,  fa  mort 
& les  ouvrages. 

3<*7 

Sanguin  ( Antoine  ) 
de  Mendon , fait 
cardinal.  2.^7 

Sarmiento  ( Pierre  ) 
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fait  cardinal , no.' 
Son  hiftoire  & fa 
mort.  7,06 

Savelli  (Jacques)  Ro- 
main , fait  cardi- 
nal. 1 $ 8 

Saxe  ( éle&eur  de  ) 
préfide  à l’affem- 
blée  de  Smalxalde, 
1 3 f . Il  reçoit  une 
lettre  de  l’empe- 
reur, 170.  Il  en- 
voyé une  ambafla- 
de  magnifique  & 
fes  théologiens  a 
Ratisbonne,  3 17 
Saxe  ( George  de  ) fa 
mort  fans  enfans, 

130.  Son  frere 
Henri  lui  fuccede 

131.  Il  introduit 
le  Lutheranifme 
dans  la  Mifnie  & 

dans  la  Thuringe. 

1 * 0 

la  meme. 

Scepper  ( Corneille  ) 
répond  pour  l’em- 
pereur aux  ambaf- 
fadeurs  Proteftans. 

Schaxton  évêque  de 
Salisburi  fe  demec 
de  fon  évêché 
pour  le  refus  des  fix 
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cft  mis  en  pnfon  à 
la  Tour.  1 f f 

Sthomberg  ( Nicolas 
de  ) cardinal , Ton 
hiftoire  & fa  mort. 

164 

Sépulture,  à qui  l’on 
doit  la  refufer, 

Î3 

Seymour  (Jeanne de  ) 
maîtrefle  , enfuite 
époufe  d’Henri 
•VIII.  70 

Sfondrate  ( François) 
fait  cardinal.  477 
Shnonette  ( Jacques  ) 
cardinal , fon  hi- 
ftoirc  & fa  mort, 
2.60 

Simonie  , abus  dans 
l’églifej  qu’il  fau- 
droit  reformer. 

Smalkalde,  les  princes 
Pro'efians  s’y  af- 
femblent  ijj.  Ar- 
ticles qu’on  ydref- 
fe  fur  la  prefence 
réelle,  141.  Les 
théologiens  Prote- 
ftans  s’y  aflern- 
blent.  16  7 

Société  de  Jefus  fon- 
dée par  S.. Ignace, 
41  S.  Différais  de- 


grez  qui  la  com- 
pofent,  la  même . 
Ses  accroiflemens 
dans  differens  ro- 
yaumes. 4 fl 

Spinola  ( Auguftin  ) 
cardinal,  fa  mort, 

I6J 

Spire , l’empereur  y 
convoque  une  diè- 
te, 37 y.  difcours 
du  roi  des  Romains 
à cette  diète  , 3 76. 
Ouverture  d’une 
autre  diète  dans 
cette  ville,  4 $2.. 
On  y prend  des  me- 
fures  contre  le  roi 
de  France,  4 57. 
Les  affaires  de  la 
religion  y font  re- 
mues à un  autre 
temps,  460.  Ses  re- 
folutions  font  fa- 
vorables aux  Pro- 
teftans,  461.  Les 
Catholiques  fe 
plaignent  du  decret 
qu’on  y rend.  la 
même. 

Strasbourg , Sturmius 
y établit  un  colle- 
ge. 206 

Sturmius  établie  un 
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college  à Stras-  Cantorbery, Henri 

bourg,  io 6.  Ou-  VIII.  fait  brûler 

vrage  de  Cochlée  les  os.  1S8 

contre  lui  fur  lare-  Thuringe  , on  y éta- 
formation  de  lJé-  blit  le  Lutheranif. 


flifc,  î.4 6.  Le  car- 
inal  Sadolet  lui 
écrit  fur  ce  même 
ouvrage.  147 

Succejfion  au  royau- 
me d’Ançleterre 
réglée  par  le  par- 
lement. 76 

Svijïes  Zuingliens  , 
leur  affemblée  à 
Bafle,  & leur  con- 
feilîon  de  foi  , 1. 
Us  rejettent  la  for- 
mule d'union  avec 
les  Luthériens,  6. 
Leur  réponfe  à la 
lettre  de  Luther. 

101 

Sutor  (Pierre)  auteur, 
fa  mort,  & fes  ou- 
vrages. 169 

Sylvius  (Michel)  Por- 
tugais, fait  cardi- 
nal, 1 \ 8 

T 

THo  mas  (faint) 
archevêque  de 
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Trente , ville  propofée 
& acceptée  pour  le 
lieu  du  concile , 
3 80. Les  légats  font 
nommez  pour  y 
préfider,  394.  Ils 
s’y  rendent  avec  les 
ambafladeurs  de 
l’emperur , la  mê- 
me. Arrivée  des 
légats  dans  cette 
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approbation. 

J’Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  un  Manuferit  qui  a pour  titre  : Tome  Vingt- 
bmtiéme  de  la  Continuation  de  l’Hiftoire  Ecclejiasiique 
de  Mr.  Fleury.  Fait  à Paris  le  7.  Septembre  1730. 

CERTAIN. 

PRIVILEGE  DU  ROI. 

LO  UIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  Fran- 
ce & de  Navarre:  A nos  Amez  & féaux 
Confeillers  , les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  Granti-Confeil , Prévôt  de  Pa- 
ris, Baillifs , Sénéchaux,  leurs  Lieuter.ans  Ci- 
vils & autres  nos  Julliders  qu’il  appartien- 
dra, Salut;  Notre  bien  amé  Pierre -François 
Emery  , ancien  Adjoint  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris  , Nous  aiant  très- humblement 
fait  remontrer,  que  nous  avions  accordé  àfon 
Perenos  Lettres  de  Privilège  pour  l’imprcffion 
de  plulieurs  ouvrages  , & entr’autres  l’Hiltoire 
Ecclelialtique  du  feu  lieur  Abbé  Fleury  notre 
Confeifeur,  fans  avoir  a'chevé  ledit  Ouvrage, 
& qu’on  lui  avoit. remis  un  manuferit  intitulé: 
jHiftoire  Ecclejtafl/que  des  trois  derniers  Siècles , 
Quinze,  Seize  & Dix-feptiéme  Siècles  avec  le 
commencement  dn  Dix  - huitième  : ce  qu  il  ne 
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peut  faire  fans  que  Mous  lui  accordions  de  n<r  - 
velles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous  a fait  fup- 
pher  de  lui  vouloir  accorder , offrant  pour  cet 
effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & en 
beaux  caractères,  fuivant  la  feüi'K  impiimée 
& attachée  pour  modèle  fous  le  Conrre-lcel  des 
Préfentes;  A ces  Causes,  Voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emery  & l’engager  à 
Nous  donner  la  fuite  de  ladite  Hiftoire  Ec- 
clefiaftique  avec  la  meme  attention  & la  même 
exaâitude  qu’il  Nous  a donné  ci-devant  les 
vingt  premiers  Volumes  dudit  feufnur  Abbé 
Fleury  notre  ConfetTeur  , Nous  lui  avons  per- 
mis & accordé,  permutons  & accordons  par 
ces  P:éfentes,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  la 
fuite  de  l’Hiitoire  Eccleliaflique,  à commencer 
au  quinziéme  fiécle  jufqu’à  préfent  , qui  cft 
con  poféc  par  le  Sieur  ***,en  tels  Volumes, 
forme,  marge,  caraCteres  , conjointement  ou 
feparcment,  & autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera,  fur  papier  & caraCteres  conformes  à la- 
dite feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle 
fous  le  Contre-fcel  defdites  Préfentes  , & de 
les  vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout 
notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  quinze  an- 
nées confecutivcs , à compter  du  jour  de  la 
dawe  defdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité 
& condition  qu’elles  foient , d’en  introduire 
d’imprefîîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
Ve  obéiiïance  : Comme  aufli  à tous  Libraires,  & 
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autres,  d’imprimer , faire  imprimer,  vendre,  fai- 
re vendre,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire 
Ecclefiaftique  ci  - dtffus  fpecifiée,  en  tout  ni 
en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous 
quelque  prétexté  que  ce  foit,  d’augmentation, 
correCtion , changement  de  titre , même  de  tra- 
duction étrangère  ou  autrement,  lans  ia  per- 
million  exprefle  & par  écrit  dudit  Expofant , ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  decon-  - 
fîfcation  des  Exemplaires  contrefaits , de  dix 
mille  livres  d’ametide  contre  chacun  des  con- 
trevenans , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à 
l’Hôtel  - Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Ex- 
pofant , & de  tous  dépens , dommages , & 
interets  ; à la  charge  que  ces  Prefentes  feront 
enregifti  ées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris,  & ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icclîes; 
que  l’imprefïion  dudit  Ouvrage  fera  laite  dans 
cotre  Royaume  & non  ailleurs , & que  i’Im- 
petrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemçns 
de  la  Librairie,  & notamment  à celui  du  di- 
xième Avril  dernier  ; & qu’étant  que  de  l’ex*- 
pofer  en  vente,  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui 
aura  fervi  de  copie  à i’impreffion  de  ladite  Hi- 
floire  , fera  remis  dans  le  même  état  oùl’appro- 
bation  y aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  tr,è$- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce, le  Sieur  Fleuriau  d’ArmenonYille,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ; & qu’il  en  feraenfuite 
remis  «jeux  Exemplaires  dans  notre  Biblioth^ 
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que  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  & un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce ,1e Sieur  Fleuriau  d’Armcnomillc, Comman- 
deur de  nos  ordres  i le  tout  à peine  de  nullité 
des  Prefentès.  Du  contenu  defquelles , vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex- 
pofant  ou  fes  ayaris  caufe  , pleinement  & paifl- 
blement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement. .V.oulons  que  la  copie 
défaites  Prefentes , qui  fera  imprimée  tout  au 
long  , au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ou- 
vrage, foit  tenue  pour  duëment  fignifiée,  & 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez 
& féaux  Confeillers,  foi  foit  ajoutée , comme 
à l’Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’executioii 
d’icelles  tous  Ades  requis  8cnece(fairfS  fans  de- 
mander autre  permifîion  , nonobftnnt  Clameur 
de  Haro  , Charte  Normande , & Lettfes  à ce 
contraires:  Car  tel  efl  notre  pl.iifr.  Donne* 
à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre, 
l’an1  dé  grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq , & de 
notre  Régné  le  onzième.  Signé  par  le  Roi  en  fon 
Confcil,  S A M S O N* 

I lÊgiftré  fur  te  Regiftre  VT.  de  la  Chambre-royale  det 
Libraires  & Imprimeurs  de  Parts, , N*.  644  f l.  z"8. 
conformément  aux  anciens  Réglé  mens  confirmez,  par 
celui  du  vingt-huit  Février  1713.  A Taris  le  14. 
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J’ay  cédé  à Madame  la  Veuve  Guérin,  & à 
Monfieur  Hi  ppolite-Louis  G u e r i N,  km 
fils,  Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le  prefent  Pri- 
vilège; un  autre  tiers  à Monfieur  Jean  Mariette, 
auiïi  Libraire  à Paris  j & reconnois  que  l’autre  tiers 
appartient  aux  Sieurs  Saugrain  & Martin 
mes  Beaux-freres  &moifoufTigné.  A Paris  le  quatrième 
Janvier  171 6. 

P.  F.  EM  ERY. 

Régi  sir  é fur  le  Regiflre  VI.  de  la  Communauté  des 
Libraires  & Imprimeur, de  Parts,  pag.  18}.  confor- 
mément aux  Reglemens  & notamment  à l’Arrêt  du 
Confeil  du  13.  Août  1703.  A Paris  le  quatrième 
Janvier  ijz6, 

BRUNET,  Syndic. 
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